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rlNi  Pinus,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones 
apétales^  de  la  famille  des  conifères,  Juss.,  et  de  la  mo^ 
noécie  monadelphie  du  Système  sexuel  9  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Fleurs  mâles  disposées  en  cha- 
tons ramassés  en  grappe;  point  de  calice  ni  de  corolle;  éta- 
mines  nues,  presque  sessîles,  disposées  en  spirale,  imbriquées 
comme  des  écailles ,  portant  immédiatement  des  anthères  à 
deux  loges  oblonfues,  adossées  Tune  à  Tautre,  s'oûvrant 
longîtudinalement  par  leur  face  inférieure ,  et  plus  ou  moins 
dilatées  à  leur  sommet  en  une  appendice  scarieuse  :  fleurs 
femelles  disposées  en  chatons  ovoïdes ,  composés  d'écaillés , 
portées  par  un  axe  commun,  sur.  lequel  elles  sont  disposées  en 
spirale  et  imhiriquées  les  unes  au-dessus  des  autres  ;  chaque 
écaille  est  charnue,  colorée,  presque  réniforme,  terminée 
en  pointe,  et  elle  porte  sur  son  dos  une  bractée  membra-^ 
neuse,  plus  large  que  longue,  arrondie^  irrégulièrement 
dentée  ou  comme  déchirée  en  son  bord  supérieur;  point  de 
corolle;  deux  ovaires  adhérens  à  la  base  interne  de  Técaille 
caiicinale,  et  chacun  d'eux  portant,  à  sa  partie  inférieure 
et  un  peu  latérale,  un  stigmate  à  deux  pointes:  le  fruit  est 
un  cône  formé  de  l'agrégation  des  écailles  calycinales  qui 
s'alongent  après  la  floraison,  deviennent  ligneuses,  oblon- 
Çues,  serrées  y  étroitement  appliquées  les  unes  ^ur  les  au- 
tres et  épaissies  à  leur  sommet  qui  est  souvent  ombiliqué 
sur  le  dosi  a  la  base  interne  d^  chacune  des  écailles  sont, 
4n  » 
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dans  deux  enfoncements,  deux  noix  osseuse«,  contenant  cha- 
cuDe  une  graine  entourée  d'une  aile  membraneuse  ;  l'em« 
bryon  se  divise  en  plusieurs  lobes  linéaires  et  comme  digités. 
Les  pins  sont  desarbres  à  rameaux,  disposés  par  verticilles; 
leurs  feuilles  sont  toujours  vertes  ,  linéaires ,  réunies  par 
leur  base ,  deux  à  cinq  ensemble ,  dans  une  gaine  membra- 
neuse ,  cylindrique ,  et  disposées  en  spirale  autour  des  ra- 
meaux. On  en  connoît  aujourd'hui  trente  et  quelques  es- 
pèces parmi  lesquelles  neuf  croisseAt  naturellement  en  France 
ou  en  Europe. 

*  Feuilles  sortant  deux  à  deux  de  la  même  gaine. 

Pin  sauvage,  vulgairement  Pin  de  Genève,  Pin  de  Russie | 
PiNÉASTRE,    etc.:  Yïnus  sjlvestris ,  Linn.,  Spec,  1418;  Lois.  ^ 
Nouv.  Duham. ,   5 ,  p.  23 o ,    t.  66.   Cet  arbre  peut  s'élever 
droit ,  à  la  hauteur  de  quatre-vingts  pieds  et  plus;  son  tronc 
ordinairement  nu ,  lorsqu'il  croît  en  forêt  pressjée ,  est  garni 
dés  sa  base  de  rameaux  étalés ,  s'il  vient  isolé.  Ces  rameaux 
sont  disposés  par  verticilles  deux  à  quatre  ensemble,  quel- 
quefois jusqu'à  cinq  ou  six ,  d'abord  un  peu  redressés  dans 
leur  jeunesse,  toujours  étendus  horizontalement,  lorsqu'ils 
sont  plus  avancés  en  âge  ;  leur  disposition  constante  et  inva- 
riable autour  du  tronc,  indique,  d'une  manière  certaine, 
l»àge  de  l'arbre,  en  comptant  chaque  entrendeud  pour  une 
année.   Ses  feuilles,  disposées  en  double  spirale  sur  les  ra- 
meaux, sont  linéaires ,  étroites,  roides,  demi -cylindriques, 
très^glabres ,  d'un  vert  un  peu  glauque,  enveloppées  deux  à 
deux  à  leur  base,  par  une  gaine  courte;  elles  persistent  pen- 
dant quatre  ans  sur  l!arbre ,  et  lorsqu'elles  tombent  au  tom- 
mencement  de  la  cinquième  année ,  il  reste  après  leur  chute , 
à  la  place  de  leur  insertion,  une  impression  qui  rend  les 
rameaux*  un  peu  raboteux.  Les  fleurs  sont  monoïques,  elles 
paroissent  en  Avril  ou  en  Mai,  selon  le  climat.  Les  mâles 
sont  des  chatons  jaunâtres  ou  roussâtres,  longs  de  quatre  à 
cinq  lignes,  redressés,  portés  sur, des  pédicules  particuliers, 
longs  d'une  ligne  ou  environ ,  et  disposés  au  nombre  de  trente 
à  cinquante  en  une  grappe  droite,  qui  paroît  alors  terminale, 
mais  qui  devient  latérale  à  mesure  que  la  floraison  avance. 
Chacun  de  ces  chatons  est  composé  de  cent  étamines  et  plus* 
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Les  fleurs  femelles  toujours  placées  sur  d'autres  rameaux  que 
les  mâles  ,  soat  réunies  plusieurs  ensemble  et  forment  des 
chatons  ovoïdes,  rougeàtres,  longs  de  deux  lignes,  disposés  à 
Textrémité  des  jeunes  pousses  quji.)^t  con^mencé  à  se  déve» 
lopper  depuis  le  printemps. 

Après  la  fécondation ,  les  chatons  femelles  ne  tardent  pas 
à  doubler  à  peu  prés  de  grosseur,  puis  ils  se  refléchissent 
vers  la  terre  et  restent  dans  un  état  stationnaire  pendant  dix 
k  onze  mois,  c'est-à-dire,  jusqu'au  printemps  suivant.  A 
cette  époque,  un  peu  avant-la  nouvelle  floraison,  ces  petits 
c6nes  commencent  à  grossir ,  et  prennent  rapidement  pres- 
que tout  leur  accroissement  pendant  les  mois  d'Avril,  de 
Mai  et  de  Juin;  mais  ils  ne  sont  pas  encore  mûrs  après 
cela  ;  il  faut  qu'ils  restent  sur  l'arbre  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver 
suivant,  et  ce  n'est  qu'alors  qu'ils  ont  atteint  leur  complète 
maturité;  leur  forme,  en  cet  état,  est  parfaitement  conique, 
arrondie  à  la  base;  ils  ont  depuis  dix -huit  jusqu'à  trente 
lignes  de  hauteur,  et  leur  couleur  est  d'un  vert  plus  ou 
moins  foncé,  tirant  sur  le  rouge-brun.  Les  écailles  de  chaque 
c6ne  sont  oblongues,  renflées  en  leur  partie  supérieure  et 
sur  leur  dos,  en  une  sorte  de  pyramide  affaissée,  non  épi- 
neuse, et  dont  les  angles  horizontaux  sont  seuls  distincts.  La 
forme  de  cette  partie  renflée  des  écailles  ^t  d'ailleurs  très- 
variable.  A  la  base  interne  de  chaque  écaille  sont  logées 
deux  graines  ovales,  un  peu  aplatie,  entourées,  inférieure'* 
ment  et  latéralement,  d'une  membrane  étroite,  qui  se  pro- 
longe supérieurement  en  une  aile  mince,  demi- transparente 
et  d'un  brun  clair.  Cette  aile  n'est  pas  adhérente  à  la  graine , 
elle  l'embrasse  seulement  et  peut  s'en  détacher  avec  assez  de 
facilité. 

Le  pin  sauvage  croit  spontanément  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Europe ,  surtout  dans  le  Nord  et  dans  les  pays  de 
montagnes  :  il  est  commun  en  France,  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  les  Vosges;  on  le  trouve  en  Bourgogne,  en  Au- 
vergne, aux  iles  d'Hières,  etc.  Il  fleurit  à  la  fin  d'Avril  ou 
au  commencement  de  Mai  dans  le  climat  de  Paris  ;  un  mois 
ou  six  semaines  plus  tôt  dans  le  Midi,  et  seulement  en  Juin 
dans  le  Nord  de  l'Europe  ou  sur  les  montagnes  élevées.  Cet 
arbre  est  sujet  à  varier  beaucoup,  selon  la  nature  du  toi  çt 
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de  Texposition.  Dans  tih  terrain  un  peu  humide  ^  dans  leê 
pays  du  Nord ,  et  quand  il  croît  ptessé  en  forêts,  il  s'élève 
ordinairement  très-haut  et  très-droit;  dans  les  lieux  secs  et 
arides,  au  contraire,  dans  les  pays  du  Midi,  ou  quand  il  est 
planté  isolé ,  souvent  il  s'élève  beaucoup  moins ,  s'étale  davan- 
tage, et  devient  même  quelquefois  tortu  et  rabougri.  Ses 
feuilles  sont  aussi  plus  longues  ou  plus  courtes ,.  plus  rappro- 
chées ou  plus  rares;  ses  cônes,  enfin,  outre  leup  grandeur  et 
leur  grosseur  variables,  diffèrent  encore  beaucoup  ^ar  la  forme 
de  la  partie  renflée  de  leurs  écailles,  qui  est  tantôt  presque  unie 
et  aplatie,  et  tantôt  s'élève  en  forme  de  pyramide  quadran- 
gulaire.  Les  différences  qu'on  observe  dans  le  pin  sauvage , 
ont  engagé  quelques  auteurs  à  le  diviser  en  trois  ou  quatre 
espèces  ;  mais  il  m'a  paru ,  après  avoir  examiné  une  grande 
quantité  d'individus  dans  les  jardins  et  les  pépinières,  et  après 
avoir  reçu  un  grand  nombre  d'échantillons  de  diverses  par- 
ties de  la  France;  il  m'a  paru,  dis- je,  que  ces  prétendues 
espèces  ne  pouvoient  être  admises  ;  il  est  même  difficile  de 
bien  caractériser  les  variétés ,  et  comme  cela  ne  présenteroit 
que  peu  d'avantage ,  nous  renonçons  à  des  détails  qui  excé- 
deroieiit  les  bornes  de  cet  ouvrage» 

Le  bois  du  pin  sauvage  est  excellent  pour  les  mâtures.  Les 
l^euples  du  Notd  en  construi^nt  leurs  maisons ,  en  font 
des  meubles vdeis  traîneaux,  dés  torches  pour  s'éclairer  pen- 
dant la  nuit.  Son  écorce  extérieure  est  tellement  lé:gère, 
qu'elle  peut  remplacer  le  liège  pour  quelques  lisafges ,  par 
exemple,  pour  soutenir  sur  l'eau  \ê&-  filets  des  pécheurs. 
L'écorce  intérieure  renferme  un  principe  muqueux  et  nutritif; 
elle^ert  d'aliment  aux  habitans  de  la  Laponie  :  pétrie  avec  la 
farine  de  seigle  ,  elle  est  employée  en  Suède  à  faire  du  pain* 
Dans  le  même  pays,  ainsi  quVn  Norwége,  en  Pologne,  en  Al- 
lemagne ,  son  bois  est  d'une  grande  ressource  pour  le  chauf- 
fage et  fournit  un  charbon  recherché  pour  les  forges. 

Supérieur  au  sapin  pour  la  dureté  et  la  solidité,  ce  bois 
est  très-bon  pour  la  charpente  ;  on  en  fait  des  poutres,  des 
solives,  des  chevrons*  £n  Allemagne  et  dans  quelques  par- 
ties «eu  Nord  de  la  France ,  ses  grosses  branches  servent  à  faire 
des  palissades  pour  entourer  les  jardins  et  les  parcs;  elles 
fournissent  aussi  de  très-bons  échalas.    Placé  dans  Peau  ott 
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^ns  des  lieux  humides ,  ce  bois  se  conserve  nombre  d'années 
sans  se  pourrir,  aussi  est-il  très-propre  à  fyîre  des  pilotis ^ 
des  petits  canaux  pour  la  conduite  des  eaux,  et  des  corps  de 
pompr.  Ses  usages  sont  donc  trèsi-niultipliés.  Le  pin  sauvage 
est  aussi  remarquable  comme  arbre  d'agrément:  dans  les  jar- 
dins paysagers,  h{  disposition  horizontale  de  ses  rameaux, 
dont  renaemble  forme  presque  toujours  une  belle  pyramide, 
le  fait  distinguer  au  milieu,  des  autres  arbres,  parmi  lesqueb 
il  figulre  par  son  aspect  pittor^que. 

Pin  hC^vge  :  Pinus  ruhràf  Mill»,  Dict. ,  n^^'S;  Lois.,  Nouv. 
Duham.,  5,  p.  333,  t.  67,  fig.  i-.  Le  pin  rouge,  nommé  vul^ 
gairement  pin'  d'Ecosse ,  ressemble  beaucoup  au  pin  sauvage  ; 
il  forme,  comme  celui-ci,  un  grand  arbre,  qui  a  le  même 
port  et  qui  ne  diffère  que  par  les  caractères  suivans  :  Son  bois 
est  plus  rouge  ;  ses  feuilles  sont  d'un  vert  plus  glauque  ;  ses 
cènes  sont  toujours  disposés  par  vertieilles  de  trois,  quatre 
«t  même  cinq  ;  là  partie  saillante  de  leurs  écailles  forme  une 
pyramide  plus  prononcée,  à  quatre  angles  distincts,  et  le 
losange  Bormé  par  la  base  de  la  pyramide  a  son  grand  dia- 
mètre dans  le  même  sens  que  l'axe  du  c6ne  ;  enfin ,  lès  chatons 
mâles  sont  d'un  jaune  très-clair ,  presque  blanchâtres  et  pot^ 
tés  sur  des  pédicules  plus  longs*  Cette  espèce  croit  dans  le 
I^ord  de  l'Europe,  et  en  France  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
^le  fleurit  à  la  même  époque  que  le  pin  sauvage. 

Le  pin  d'ÉcoSse  donne  les  mêmes  produîits  que  l'espèce  pré- 
cédente. Ses  racines  fendues  en  éclats,  servent  de  torches 
aux  paysans  écossois.  Son.  bois  est  souvent  employé  par  les 
Asglois  pour  la  mâture  des  vaisseaux. 

PiNMUGHO  :  Pinus  mughù ,  Poir,  ^  Dict.,  5,  pag.  336.;  Lois., 
Nouv.  Duh.,  5,  p.  233,  t.  68.  Ce  pin,  nommé  vulgairement 
torche-pin,  pin  suffis,  pincrin,  ou  tout  simplement  mugho,  a 
le  même  port  que  le  pin  sauvage  ;  mais  il  en  diffère  par'  ses 
feuilles'  d'un  vert  plus  foncé ,  ayant  une  forte  odeur  de  téré- 
benthine ;  par  ses  chatons  mâles  qui  sont  blanchâtres ,  longs 
de  six  ll^^nes  au  moins,  portés  sur  des  pédicules  très-courts, 
et  dont  les  anthères  se  prolongent  à  leur  sommet  en  une 
membrane  arrondie  ,  dirigée  en  haut.  On  l'en  distingue 
encore  parce  que  ses  c6nes  sont  toujours  d'un  tiers  au  moins 
plus  courts  que  les  féuiUe&y  et  surtout  parce  que  la  partie 
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supérieure  de  leurs  écailles  est  renflée  en  une  pyramide  qn»- 
drangulaire ,  dont  les  deux  c6tés  qui  regardent  la  pointe  du 
cône  9  sont  les  plus  lon^s,  de  sorte  que  cette  partie  saillante 
des  écailles  paroit  dirigée  ^n  arriére.  Le  sommet  de  la  pyra- 
mide est  d''ailleurs  muni  d'une  petite  pointe  épineuse  parti- 
culière. 

Le  pin  mugho  paroit  aussi  variable  dans  son  port  que  le 
pin  sauvage  ;  quelquefois  il  forme  un  grand  arbre  qui  s^étève 
bien  droit;  d'autres  fois  il  reste  bas,  rabougri  et  n'atteint  guère 
jqu'à  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur.  A  Paris,  cette  espèce 
fleurit  au  mois  de  Mai:  dans  le  Nord  et  sur  les  hautes  mon- 
tagnes sa  floraison  est  retardée.  Ce  pin  croît  en  France  sur 
les  Alpes  et  les  Pyrénées;  on  le  trouve  aussi  dans  plusieurs 
autres  montagnes  élevées  de  PEurdpe.  Son  bois  est  d'une 
grande  dureté  ;  c'est  avec  lui  que  les  Lapons  font  leurs  arcs 
et  les  longues  semelles  qui  leur  servent  à  courir  en  glissant 
sur  la  neige.  Les  paysans  des  Alpes  en  font  des  torches  qui 
brûlent  très-bien. 

Pin  pumilio;  Pinus  pumiUo  j  Waldst.,  PL  Hung.,  2,  p.  160', 
p.  149.  Cette  espèce  est  un  arbrisseau  plutôt  qu'un  arbre; 
elle  ne  s'élève  qu'à  six  ou  sept  pieds  :  ses  rameaux  sont  ram- 
pans ,  et  ses  cônes  sont  moitié  plus  petits  que  ceux  du  pin 
sauvage.  Elle  est  abondante  dans  les  Alpes  de  Sakbourg ,  de 
la  Carniole,  de  la  Hongrie  et  de  la  Silésie.  Toutes  ses  par- 
ties sont  très -résineuses  ;  il  découle  spontanément  de  ses 
jeunes  cônes  une  résine  verdàtre,  très -odorante,  qui  donne 
par  la  distillation  une  huile  essentielle  d'une  odeur  péné- 
trante ,  et  connue  en  Autriche  et  en  Hongrie  sous  le  nom 
de  balsamum  carpaticum.  Son  bois  acquiert  si  peu  de  volume 
que,  bien  qu'il  soit  très-dur,  il  est  difiicile  d'en  tirer  parti. 

Pin  variable  :  Pinus  variahilis ,  Willd. ,  Spec.  4  ,  p.  488  ; 
Lois.,  Nouv.  Duhain.,  5,  pag.  235,  t.  69,  fig.  2.  Cet  arbre , 
connu  dans  les  différentes  parties  des  États-Unis  sous  les 
noms  de  pin  jaune,  pin  Mpin,  pin  à  courtes  feuilles  ^  s'élève  à 
cinquante  ou  soixante  pieds  dans  son  pays  natal ,  et  son  trono 
acquiert  de  quatre  a  six  pieds  de  circonférence.  Ses  feuilles, 
longues  de  deux  à  quatre  pouces  ,  sortent  communément 
deux  à  deux  de  la  même  gaine;  mais  il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
réunies  trois  à  trois.  Les  cônes  ne  sont  pas  placés,  lorsqu'ils 
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naissent ,  à  rextrémité  des  rameaux ,  mais  ils  sont  disposes  un 
à  un ,  ou  opposés  deux  ^  deux ,  vers  le  milieu  de  la  pousse 
de  Tannée;  quand  ils  sont  mûrs  ,  leur  sommet  est  dirigé 
vers  la  terre»  et  leur  couleur  est  grisâtre.  En  cet  état  9  ils 
n'ont  que  dix-huit  à  vingt  lignes  de  hauteur;  leurs  écailles 
.sont  sensiblement  ombiliquées ,  et  du  centre  de  Tombilic 
^'éléve  une  petite  pointe  fine.  Cette  espèce  croit  naturelle- 
ment dans  la  plus  grande  partie  des.  différentes  contrées  de 
TAmérique  septentrionale  ;  on  la  cultive  en  Freine e  comme 
arbre  d'ornement. 

Le  bois  da  pin  variable  est  solide  et  d*un  grain  très-fin, 
parce  que  les  couches  annuelles  sont  très-;rapprochée8  les 
;unes  des  autres.  Commç  il  contient  peu  de  résine,  il  n^est 
psks  très -pesant,  quoique  cependant  fort  compacte;  il  n'a 
d'ailleurs  que  très -peu  d^aubier.  Dans  les  hautes  Carolines 
et  le  Holstein,  c'est  avec  «le  bois  du  pin  variable  que  les 
maisons  sont  construites ,  et  mèmfi  recouvertes*  Dans  d'autre^ 
;parties  des  États-Unis  il  est  d'un  grand  usage  pour  la  menui- 
serie et  même  les  cjoostructions  navjales.  Débité  en  madriers 
«t  en  planches  d'un,  pouce  à  deux  pouces  et  demi  d'épais- 
seur, il  forme  une  branche  considérable,  d'exportation. 

Pin  ch^if  :  Pùms  inopj,  WiUd.,  Spec.  4,  p.  49^;  (H>is., 
JNouv,  Duham.,  5  ,  p.  2^6 ,  t.  69  ^  fig.  1.  Ce  pin  s*élève  à  trente 
ou  quarante  pieds  au  plus  ,  et  son  tronc  acquiert  trois  à 
quatre  pieds  de  circonfécieace  ;  mais  le  plus  souvent  il  reste 
au-dessous  de  ces  dimensions.  Ses  feuilles  sont,  d'un  vert 
sombre,  longues  d'un  à  deux  pouces,  réunies  deux  à  deux: 
dans  la  même  gaine.  Ses  diatons  mitles  sont,  presque  seasiles, 
longs  de  quatre  à  cinq  ligofis,  et  les  anthères  sont  surmontées 
d'une  crête  dilatée  et  entière»  Les  cènes  sont  .-solitaires  pu 
tout  au  plus  dçux  à  deux,  longs  de  dix-huit  à  trente  lignes; 
la  partie  renflée  de  leurs  écailles  est  peut  saillante ,  traversée 
d'une  ligne  Anguleuse,  horizontale,  ,et  chargée  en  son  milieu 
d'une  pointe  piquante.  Cette  espèce  est  o^i^nairç  de  l'Amé- 
rique septentrionale.,  où  elle  croît  en  général  dans  les  terraiI^ 
maigres  et  sablonneux  ;  on  la  culture,  en  France  dans  les  jardins 
paysagers. 

Pin  piquant;  Pinuspun^em ,  Mieh.,  Arb«  Amer. ,.] 7  p*  6i ,  t. 5. 
Cet  arbre  s'élève,  sur  an  troue  très-rameux ,  à  quarante  Q^ 
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Cinquante  pieds.  Ses  febill'es  sont  épaisses ,  roides ,  longues  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  et  demi.  Ses  cônes,  longs  d'envi* 
ron  trois  pouces ,  sont  ovoïdes ,  élargis  à  leur  base ,  d*une  cou- 
leur jaunâtre,  sessiles,  souvent  réunis  trois  à  quatre  autour 
des  rameaux.  Leurs  écailles  sont  surmontées  par  un  mamelon 
trés-prononcé,  qui  se  termine  en  pointe  recourbée  en  dedans^. 
Cette  espèce  crott  naturellement  sur  les  monts  Alleghanys  des 
Etats-Unis  d'Amérique. 

Pin  d'Alep  :Pinus  Ho/qiens»,  Willd.,  5p.  4,  p.  496;  Lois., 
Nouv.  Duham. ,  5,  pag.  238,  t.  70.  Cette  espèce,  nommée 
vulgairement. pin  de  Jérusalem,  est  un  arbre  de  cinquante 
pieds  de  bauteur ,  et  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  s*élève  moins  droit 
et  porte  ses  rameaux  plus  étalés  que  la  plupart  des  autres 
ptns.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé,  trè«- étroites,  longues 
de  deux  k  trois  pouces,  le  plus  souvent  deux  à  deux,  plus 
rarement  trois  à  trois  dans  la  même  gaine.  Les  chatons  mâles 
sont  roussâtfes ,  longs  de  trois  lignes  ,  portés  a^ur  un  court 
-pédieule  et  disposés  en  grappe,  environ  trente  ensemble; 
l^appendice,  qui  termine  les  anthères,  est  en  crête  arrondie, 
grande  coroparatîvemeat  à  la  petitesse  de  celles-ci.  Les  c6nes 
adhèrent  aux  rameaux  par  de  très-forts  pédoncules,  et  leur 
^pbinle  est  dirigée  presque  perpendiculairement  vers  la  terre: 
ils  ont  une  forme  exactement  pyramidale  et  leur  couleur  est 
-faùnâtre  ou  fauve.  Leurs  écailles  sont  convexes  sur  le  dos^ 
lisses  et  à  peine  anguleuses.  îje  pin  d'Alep  croit  naturelle- 
ment en  Syrie,  en  Barbarie,  dans  les  montagnes  de  TAtlas, 
et  en  France  sur  les  cètes  de  Provenée.  On  le  cultive  à  Paris 
'dans  les  jardins,  mais  les  arbres  de  cette  espèce  qu'on  y  ren^ 
^cohtre  maintenant,  sont  peu  élevés,  parce  qu'ils  craignent  le 
fVoid  plus  que  tous  lès  auà*es  pins  indigènes,  et  que  Thiver 
'de  1788  «nà  fait  périr  la  phis  grande  partie. 

Le  pin  d'Alèp  est  très  «-résineux;  en  Provence  on  en  re- 
'tire  les  mêmes  produits*  qu'on  extrait,  dans  les  laâdes  de 
Bordeaux,  du*  pin  maritime-  Les  arbres  qui  sont  exposés  au 
midi ,  sont  eeux  qui  fournissent  •  le  plus  de  résine ,.  et  c'est 
danà  les  mo^  de  Mai  et  de  Juin  qu'ils  en  donnent  le  plus 
abondamment.  Le  bois  du  pin  d'Alep  sert  encore.au  cbauf- 
'té^e  et  peur  là  menuiserie  ;  comme  arbre  d'agrément,  il 
'mérite  une  place  dans  les  jardins  paysagers  à  cause  de  son 
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port  ëlëgant.  Il  croit  dans  lés  terrains  les  plus  arides,  mab  il 
demande  une  bonne  exposition  et  craint  les  fortes  gelées. 

Pin  laricio  :  Piwts  laricio^  Poir.,  Dict.  encyd.,  5 ,  p«  SSg  ; 
Lois.,  Nouv.  Duhain.,  5  ,  t«  67  ,  fig.  2 ,  et  1 ,  71 ,  p«  aSg.  Le 
pin  laricio  ou  pin  de  Corse  est  un  arbre  d'un  bel  aspect,  qui 
s'élève  en  pyramide  régulière,  et  atteint  à  une  grande  bau- 
teur  ;  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  arbres,  dans  leur  pays 
natal ,  avoir  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  et  on  en  trouve , 
dit-on,  qui  en  ont  jusqu'à  cent  quarante  et  cent  cinquante. 
Ses  feuilles  sont  géminées,  longues  de  cinq  À  sept  pouces, 
très  ^menues.  Les  chatons,  mâles,  au  nombre  dé  six  à  quinze  , 
rarement  davantage,  forment  une  grappe  courte  à  la  base  de 
la  jeune  pousse  qui  commence  à  se  déveloper  ;  leurs  anthères 
sont  terminées  par  une  petite  crête  arrondie.  Les  c6nes,  01^ 
dinairei^ent  disposés  deux  à  deux,  quelquefois  trois  à  trois 
et  même  quatre  à  quatre,  sont  d'une  forme  pyramidale,  un 
peu  recourbés  à  leur  extrémité  du  càté  qui  regarde  la  terre-, 
longs  de  deux  à  trois  pouces ,  et  placés  sur  les  rameaux  dftns 
une  situation  presque  horizontale^;  la  partie  renflée  de  leurs 
'écailles  est  un  peu  anguleuse,  convexe,  chargée  en  son  mi- 
lieu d'un  ombilic  dont  le  centre  s'élève  souvent  en  pointe 
très-courte  et  un  peu  épineuse.  Cette  espèce  croit  sur  ks  ^ 
montagnes  de  l'île  de  Corse;  on  la  trouve,  dit-on,  en  Honr 
grîe,  et  ce  qui  paraîtra  plus  extraordinaire,  elle  croit  aussi 
en  Amérique;  car  je  me  suis  assuré^  par  l'examen  des  échan- 
tillons du  pinus  ruera  de  M.  Michaux,  que  cette  dernière 
espèce,  indiquée  par  lui  comme  venant  dans  le  Canada  et  les 
Ëtats-lJnîs,  ne  diffèroit  en  aucune  manière  de  notre  pin  lari^- 
cio.  On  la  cultive  depuis  plus  de  cinquante  ans  dans  les  jar^ 
dins  et  les  pépmières  de  Paris  et  de  ses  environs,  oà  ses 
•Heurs  ne  parotssent  qu'à  la  fin  de  Mai  ou  avt  commencement 
de  Juin, 

•  Le  pin  de  Corse  est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de  tons  nos 
pins  indigène^ ,'  aussi  les  pépiniéristes  l'ont-iJj  beaucoup  mul- 
tiplié depuis  quelques  années.  Sa  culture  ne  présente  aucune 
difficulté,  et  il  résiste  aux  plus  fortes  gelées  du  climat  de 
Paris.  Lorsqu'il  a  acquis  une  certaiiie  élévation,  il. lait  un 
4rèa-bel  effet  dans  les  jardins  paysagecs.  On  doit  regretter  que 
son  bois  soit  inférieur  en  qualité  à  celui  du  pin  sauvage ,  car 
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sons  beaucoup  d^autres  rapports  il  lui  seroit  prëfërable. 
Pendaiit  tout  le  temps  que  la  guerre  maritime  a  rendu  rare 
le  bois  de  pin  de  Russie,  surtout  dans  le  Midi  de  la  France, 
on  a  employé  beaucoup  celui  du  laricio ,  et  dans  l'arsenal 
de  la  marine  à  Toulon  on  en  a  fait  et  on  en  fait  encore  au- 
fourd'hui  une  grande  consommation*  Dans  tous  les  derniers 
vaisseaux  qui  sont  sortis  des  chantiers,  ou  qui  sont  encore  en 
construction,  toutes  les  parties  qui  étoient  autrefois  en  pin 
sauvage  ou  de  Russie,  sont  maintenant  en  bois  de  laricio. 
On  remploie  aussi  pour  les  mâtures,  mais  en  donnant  plus  de 
'  volume  aux  mâts,  parce  que  le  fil  du  bois  de  pin  de  Corse 
n'a  pas  autant  de  force  et  d'élasticité  que  celui  de  Russie.  Le 
premier  a  encore  le  désavantage  d'avoir  beaucoup  d'aubier , 
qu'il  faut  avoir  soin  d'enlever  ,  parce  qu'il  est  très-tendre, 
que  les  vers  l'attaquent  facilement  et  qu'il  se  pourrit  prompte- 
ment  ;  le  cœur  du  bois  a  d'ailleurs  le  grain  serré ,  compacte , 
et  il  est  susceptible  de  durer  très-longtemps.  On  fait  avec 
cette  dernière  partie  des  planches  faciles  à  travailler,  et 
dont  on  se  sert  pour  différens  ouvrages  de  menuiserie* 

Dans  les  États-Unis  d'Amérique  et  dans  le  Canada ,  où  cet 
arbre,  comme  nous  l'avons  dit,  porte  le  nom  de  pin  rouge 
(pinus  rubra)  et  quelquefois  celui  de  pin  jaune,  son  bois  est 
estimé  ;  on  l'y  emploie  souvent  dans  les  constructions  navales 
et  surtout  pour  le  pont  des  vaisseaux ,  parce  qu'il  peut  fournir 
des  planches  de  quarante  pieds  de  longueur  sans  aucuU  nœud. 
On  en  fait  aussi  des  corps  de  pompe.  C'est  avec  le  bois  de 
cette  espèce  que  fut  faite  la  mâture  du  Saint^LaurerU ,  vaisseau 
-de  guerre  de  cinquante  canons,  construit  à  Québec  par  les 
François,  il  y  a  soixante  et  quelques  années. 

Fin  MAftiTiME;  Pinus  maritima.  Lois.,  Nouv.  Duham.,  5,  p. 
240,  t.  72  et  72  bis,  fig.  1.  Cet  arbre  s'élève  bien  droit,  en 
formant  une  belle  pyramide,  dont  les  rameaux  sont  disposés 
par/  verticilles  plus  réguliers  que  dans  beaucoup  d'autres 
espèces.  Ses  feuilles  sont  géminées,  roides,  un  peu  piquantes, 
longues  de  huit  à  dix  pouces,  larges  seulement  d'une  ligne  à 
une  ligne  et  demie.  Les  chatons  mâles  sont  jaunâtres  ou 
fauves,  nombreux,  réunis  en  une  grappe  serrée  à  la  base 
et  autour  du  bourgeon  qui  doit  former  la  nouvelle  pousse 
de  l'année  ;  leurs  anthères  ont  une  ciréte  arrondie  et  mem- 
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braneuse.  Les  c6nes  sont  d'une  formé  exactemeat  pyrami- 
dale ,  roussâtres,  luisana,  et  ils  ont  cinq  ou  six  pouces  de 
longueur ,  sur  trente  lignes  de  diamètre  a  la  base.   Cette  et^ 
pèce  offre  une  variété  dont  les  feuilles  sont  moins  longues ,  ' 
dont  les  cônes  sont  moitié  plus  courts  et  beaucoup  moins  gros. 
Le  pin  maritime  croit  naturellement  dans  le  Midi  de  rEurope, 
dans  les  sables  des  bords  de  la  mer  et  contrées  adjacentes  ;  il 
est  commun  en  France ,  dans  la  Provence ,  le  Languedoc  et . 
les  landes  de  Bordeaux.  La  variété  à  petit  fruit  est  plus  ré- 
pandue dans  Touest  de  la  France  qu'ailleurs  ;  c'est  elle  qui 
croît  en  Bretagne,   dans^les  sables  arides  des   environs  du 
Mans ,  et  qu'on  trouve  mêlée  avec  la  grande  espèce  dans  les 
landes  de  Bordeaux.    Le  pin  maritime  fleurit  au  mois  de 
Mai ,  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest  de  la  France ,  et  dès  le  mois 
d'Avril  dans  les  pays  littoraux  de  la  Méditerranée. 
'    Le  pin  maritime  ett  originaire  du  Midi  de  l'Europe  9  aussi 
-ne  peut-il  être  cultivé  dans  les  pays  qui  sont  trop  au  Nord ,  et 
bien  qu'il  brave  nos  hivers  ordinaires,  un»  froid  trop  rigou- 
reux le  feroit  soufirir.  Sa  culture  réussit  parfaitement  dans 
les  provinces  de  la  France  qui  sont  plus  méridionales  que 
Paris.  C'est  ainsi  que.  les  plantations  et  les  semis  en  grand 
qu'on  a  faits  dans  le  Maine  ,    la  Bretagne  ,  la  Sologne  et 
même  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  ont  eu  un  plein  succès. 
Quant  à  la  nature  du  sol  qu'il  exige ,  les  terrains  calcaires 
ou  crayeux  ne  peuvent  lui  convenir,  c*^est  dans  les  sables 
quarzeux  qu'il  vient  le  mieux. 

Le  pin  maritime  est  une  des  espèces  les  plus  importantes, 
à  cause  des  diff^rens  produits  qu'on  en  retire ,  comme  téré- 
benthine, brai  ,  goudron ,  noir  de  fumée.  Dans  les  landes  de 
Bordeaux  et  en  Provence ,  où  il  est  commun ,  son  bois  sert  au 
chauffage  et  pour  la  charpente.  On  l'emploie  dans  Tarsenal 
de  la  marine  à  Toulon  pour  le  doublage  de  toutes  les  em- 
barcations des  vaisseaux  et  principalement  pour  les  pilotis , 
ainsi  que  pour  servir  aux  étais  qui  soutiennent  les  vai^eaux 
en  construction. 

*  L'ancienne  province  de  Guyenne  est  le  pays  de  France  oh 
Ton  retire  le  plus  d'avantages  du  pin  maritime  sous  le  rapport 
de  ses  différens  produite  résineux.  Nous  allons  exposer  som- 
mairement comment  se  fait  cette  récolte.  C'est  à  Tâge  de 
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vîngi*einq  ou  trente  ans  que  les  arbres  ont  acquis  la  force 
nécessaire  pour  être  bons  à  exploiter.  Le  résinier  (c'est  le 
nom  que  Ton  donne  à  l'ouvrier  chargé  de  l'extraction  de  là 
résine)  juge  qu'un  pin  est  bon  à  tailler,  lorsque ,  se  tenant 
debout  auprès,  il  l'embrasse  d'un  de  ses  bras  sans  pouvoir 
apercevoir  le  bout  de  ses  doigts;  alors,  quand  la  saison  con- 
venable est  arrivée,  il  enlève  la  grosse  écorce  de  chaque 
arbre  avec  une  cognée  ordinaire ,  sans  entamer  le  bois;  en 
eoinmençant  rez  terre  et  sur  une  surface  de  quatre  à  six 
pouces  de  large  sur  un  pisd  à  dix-huit  pouces  de  hauteur. 
Il  pratique  en  même  temps,  au  pied  de  chaque  arbre  et* 
dans  le  corps  même  du  tronc ,  une  fossette  ou  petite  auge 
d'environ  une  demi-pinte  de  capacité.  Il  fait  ensuite,  avec 
une  hache  dont  le  fer  est  assez  étroit  et  légèrement  creusé 
en  gouge,  à  chaque  arbre,  une  entaille  d'environ  six  pouces 
de  hauteur,  quatre  pouces  de  large,  et  assez  profonde  pour 
mettre  le  liber  i  découvert  ;  car  le  suc  résineux  ne  coule 
presque  que  du  corps  Jigneux  et  d'entre  le  bois  et  Técorce  : 
toutes  les  semaines,  ou  à  peu  près,  le  résinier  rafraîchit  les 
plaies  en  les  agrandissant  en  hauteur^  et  jamais  en  largeur , 
et  sans  jamais  dépasser  dix -huit  pouces  de  hauteur  dans  le 
courant  de  la  saison.  Cesentailles,  vulgairement  appelées  qua^ 
resj  sont  prolongées  Ità  années  suivantes,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  atteint  la  hauteur  de  douze  à  quatorze  pieds,  ce  qui 
arrive  dans  l'espace  de  sept  à  huit  ans.  Alors  l'ouvrier  pra* 
'  tique  une  nouvelle  entaille  au  pied  du  même  arbre  ;  en  ayant 
soin  qu'elle  soit  parallèle  et  presque  contiguë  à  la  première ,  et 
il  la  conduit  de  même,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  douze  à  quatorze 
pieds  de  hauteur.  Lorsque  la  seconde  entaille  est  entière- 
ment faite,  on  en  pratique  une  troisième,  puis  une  qua- 
trième ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  le  tour 
de  Farbrç. 

Lorsque  les  arbres  sont  trop  nombreux  dans  un  pignada 
(c'est  le  nom  qu'on  donne  à  un  bois  de  pins),  on  taille  sur 
toutes  les  faces  à  la  fois,  et  chaque  année,  à  une  hauteur  triplé 
des  autres,  tous  les  pins  qu'on  veut  détruire.  Cette  manière 
s'appelle  tailler  à  pin  perdu.  Ces  arbres  dont  on  a  ainsi  forcé 
Ja  récolte  de  résine ,  sont  abattus  peu  de  temps  après  qu'ils  sont 
épuisée,  et  on  les  emploie  pour  en  retirer  du  goudron.  Pour 
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faire  les  entailles  sur  les  arbres,  au-dessus  de  la  hauteur  qui 
est  naturellement  à  leur  portée,  les  résiniers  font  usage  d'es- 
pèces d'échelles  à  une  seule  branche ,  longues  de  quatorze  à 
quinze  pieds,  et  sur  lesquelles  ils  grimpent  avec  autant  de  fa-» 
eilité  que  Thomme  le  plus  agile  pourroit  monter  sur  une 
échelle  ordinaire.  Un  bon  ouvrier  peut  tailler  deux  à  trois 
cents  arbres  en  un  jour. 

On  commencé  la  taille  des  pins  en  Mai ,  et  on  la  6nit  en 
Septembre.  Le  suc  résineux  qui  sort  des  arbres  pendant  ce 
temps ,  coule  liquide  ;  il  est  reçu  dans  les  petites  auges  prati* 
quées  à  leur  pied ,  et  qu'on  vide  de  temps  en  temps.  La  ré» 
sine  coule  d'autant  plus  abondamment,  qu'il  fait  plus  chaud, 
et  les  pins  les  plus  exposés  au  soleil ,  en  fournissent  plus  que 
ceux  qui  sont  à  l'ombre.  Outre  la  résine  qui  découle  des  in- 
cisions faites  aux  arbres ,  il  sort  encore  naturellement  de  leur 
écorce  des  gouttes  résineuses,  qui  se  desséchent  et  forment 
des  grains  que  l'on  emploie^  au  lieu  d'encens,  dans  les  églises 
de  campagne. 

La  matière  résineuse  fournie  par  les  entailles  faites  au  pin 
maritime^  se  distingue  en  deux  sortes  :  la  première ,  nommée 
harras ,  se  fige  le  long  des  entailles  ;  elle  est  blanche  comme 
de  la  cire ,  et  forme  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses.  On 
la  récolte  seulement  une  fois  à  la  lin  de  la  saison ,  en  la  déta- 
chant avec  un  instrument  de  fer  eb  forme  de  ràtissoire,  et 
on  en  fait  des  espèces  de  pains  de  soixante  à  quatre-vingts 
livres.  On  nomme  galipot  ou  résine  moUe ,  la  seconde  espèce 
de  résine,  qui  se  ramasse  dans  les  petites  fossettes ,  creusées 
à  la  base  des  entailles.  Cette  résine  molle  se  récolte  quatre 
fois  dans  le  courant  de  la  saison ,  et  on  la  porte  dans  des 
réservoirs  de  la  capacité  d^environ  cent  cinquante  à  deux 
cents  banques,  creusés  en  terre  et  garnis  de  tous  cOtés  de 
madriers  de  pin,  si  bien  joints  ensemble,  que  la  partie  la 
plus  fluide  de  la  résine  ne  puisse  trouver  aucune  issue. 

La  résine  molle  est  destinée  à  être  transformée  en  brai 
sec ,  en  résine  jaune  ou  À  être  distillée  pour  en  obtenir 
l'huile  essentielle.  Dans  tous  les  cas  on  la  fait  fondre,  afin 
de  la  débarrasser  des  corps  étrangers  qui  peuvent  y  être  mê« 
lés ,  et  on  la  purifiée  en  la  faisant  passer  à  travers  une  couche 
de  paille  placée  sur  une  espèce  4e  claie. 
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Le  Irai  sec  se  fait  en  ajoutant  suffisante  quantité  de  barras 
au  galipot,  pour  lui  donner  la  consistance  nécessaire,  et  en 
les  faisant  cuire  ensemble  dans  de  grandes  chaudières  de 
cuivre,  jusqu'à  ce  qu'ils  le  soient  convenablement;  alors 
on  coule  la  matière  dans  des  moules  creusés  dans  le  sable, 
pour  en  former  des  pains  du  poids  de  deux  cents  à  deux 
cent  cinquante  livres. 

Pour  retirer  Fessence  de  térébenthine,  on  distille  le  galipot 
avec  de  Peau  ;  Tessence  monte' avec  cette  dernière,  et  à  la  fin 
de  la  distillation  il  reste  au  fond  de  la  cucurbite  une  résine 
cuite ,  qui  est  une  sorte  de  brai  sec*  Lorsque  ,  au  lieu  de  brai 
sec,  on  veut  avoir  de  la  résine  jaune,  on  y  ajoute  la  quan- 
tité de  barras  nécessaire. 

Le  goudron  est  une  matière  résineuse  >  liquide ,  noirâtre , 
que  Ton  obtient  par  la  combustion  lente  et  graduée  du  bois 
des  vieux  pins  qui  ont  fourni  la  résine  pendant  long-temps, 
et  qu'on  réduit  à  cet  effet  en  petites  bûchettes.  On  emploie 
aussi  les  racines  des  pins  abattus,  et  ce  sont  ces  dernières 
qui  fournissent  le  meilleur  goudron  et  en  plus  grande  abon- 
dance. Lorsqu'on  a  coupé  ce  bois  par  morceaux,  on  le  dis- 
pose dans  des  fourneaux ,  dont  la  construction  est  différente 
selon  les  pays ,  et  dont  la  description  nous  entraineroit  dans 
de  trop  longs  détails.  On  couvre  le  tout  de  gazon  et  on  y  met 
le  feu;  la  chaleur  liquéfie  et  fait  sortir,  sous  la  forme  de 
goudron,  la  résine  contenue  dans  le  bois ,  et  par  des  conduits 
préparés  exprès  dans  les  fours ,  elle  se  rend  dans  des  réser- 
voirs disposés  à  cet  effet  :  on  obtient  en  outre  un  charbon 
de  bonne  qualité. 

On  retire  également  du  goudron  de  la  paille  qui  a  servi 
à  filtrer  la  résine,  et  des  petits  copeaux  qu'on  a  soin  de  ra- 
masser dans  les  pignadas  après  la  taille  des  pins. 

Le  goudron,  pour  être  bon,  doit  être  plut6t  brun  que  noir, 
et  ne  point  contenir  d'eau;  celui  qui  est  trop  noir. est  brûlé. 
Jles  fuliginosités  qui  se  sont  attachées  aux  pierres  plates  dont 
on  ferme  la  bouche  des  fourneaux  dans  lesquels  on  fait  le 
goudron,  et  celles  qui  sont  autour  des  parois  intérieures^ 
forment  ce  qu'on  appelle  le  noir  de  fumée  ;  mais  ce  qu'on 
en  relire  par  ce  moyen ,  est  peu  considérable  et  ne  pourroit 
suffire  aux  divers  usages  qu'on  fait  de  cette  matière;  c'est 
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pourquoi  on  en  fabrique  une  assez  grande  quantité  à  Paris, 
et  ailleurs  ,  en  faisant  brûler  dans  des  marmites  de  fer  lea 
petits  morceaux  de  rebut  de  toutes  les  espèces  de  résine.     . 

Ces  marmites  étant  placées  au  milieu  de  chambres  bien 
fermées ,  dont  les  murs  et  le  plafond  sont  recouverts  de  toile . 
ou  de  papier ,  les  morceaux  de  résine  répandent  en  brûlant 
une  fumée  trés^épaisse,  qui  s'attache ,  sous  forme  de  fuligino- 
sites,  aux  papiers  ou  aux  toiles.  Lorsque  la  combustion  est 
terminée  j  on  recueille  cette  espèce  de  suie ,  et  on  renferme 
dans  des  barils.  Le  noir  de  fumée  est  employé  à  différens  usages 
dans  les  arts ,  et  principalement  pour  Tencre  d'imprimerie 
et  la  peinture  commune. 

Le  pin  maritime  n'est  pas  la  seule  espèce  qu'on  exploite 
pour  le  goudron  et  les  autres  résines  dont  nous  avons  parlé; 
on  en  retire  égalen^ent  du  pin  sauvage ,  du  pin  Cembro ,  du 
pin  Mugho,  du  pin  d'Ecosse ,  d'Alep,  du  pin  austral,  etc. 

Le  goudron  est  très-employé  dans  les  ports  de  merj  il  sert 
à  enduire  les  cordages  des  vaisseaux,  qui,  par  ce  moyen,  ne 
peuvent  plus  être  pénétrés  par  l'eau ,  et  durent  plus  long- 
temps. Mêlé  avec  une  certaine  quantité  de  brai  sec,  on  rem- 
ploie pour  compléter  le  calfatage  des  vaisseaux.  On  se  sert 
aussi  du  goudron  pour  la  médecine  vétérinaire ,  par  exemple, 
pour  la  guérison  des  plaies  des  chevaux  et  contre  la  gale  des 
moutons.  Les  Anglois  ont  préconisé  l'usage  et  les  grandes  pro- 
priétés de  l'eau  de  goudron  pour  la  guérison  de  plusieurs 
maladies,  et  particulièrement  pour  celle  delà  phthisie  pulmo- 
naire. Bçrley,  évêque  irlandais,  a  fait  un  traité  sur  l'eau  de 
goudron ,  qu'il  n'hésite  pas  à  regarder  comme  le  plus  puissant 
et  le  plus  universel  des  remèdes.  11  est  aujourd'hui  bien  peu 
de  médecins  qui  aient  conj&ance  dans  ce  moyen ,  et  l'eau  de 
goudron  est  à  peu  prés  tombée  en  désuétude. 

PiNFiNiER,  vulgairement  Pin  pignon.  Pin  bon,  Pin  cultivé: 
PÎTitfs  piiwa, 'Linn.,  Spec,  14^9;  Lois.,  Nouv*  Duham.,  5,  p. 
242  ,  t.  72  his,  ûg«  3,  et  t,>73.  Cette  espèce  se  reconnoit  faci- 
lement à  l'étendue  de  sa  tête ,  dont  les  branches  sont  étalées 
horiiontalement,  un  peu  relevées  à  leur  extrémité,  et  forment 
une  espèce  de  parasol;  sa  tige  s'élève  d'ailleurs  à  cinquante 
ou  soixante  pieds.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé,  longues 
de  six  à  sept  pouces,  et  seulement  deux  ensemble  dans  la 
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même  gaine.  Ses  chatons  mâles  sont  jaunâtres ,  disjposés  eir 
grappe,  au  nombre  de  quinze  à  vingt  en^mble,  sur  des  ra- 
meaux assez  grêles*  Chaque  chaton  n'a  que  six  lignes  de  lon- 
gueur, et  ses  anthères  sont  surmontées  d'une  crêtearnmdie  et 
denticul^e.  Ses  cônes  sont  ovoïdes  ,  hauts  d'environ  quatre 
pouces  dans  leur  maturité  parfaite ,  qu'ils  n'atteignent  que 
la  troisième  année»  La  partie  saillante  de  leurs  écailles  forme 
une  espèce  de  pyramide  raccourcie, -à  angles  arrondis,  dont 
le  sommet  est  tronqué  et  comme  ombiliqué ,  ou  chargé  d'un 
mamelon.  La  coquille  ligneuse  des  noyaux  est  dure  et  difficile 
il  rompre  dans  l'espèce  vulgaire  ;  mais  elle  est  tendre  et  se 
casse  facilement  dans  une  variété  qui  n'est  qu'assez  rarement 
cultivée.  Les  graines  sont  beaucoup  plus  grosses  que  dans 
toutes  les  espèces  précédentes;  mais  les  ailes  qui  les  entou- 
rent et  les  surmontent ,  sont  comparativement  beaucoup 
plus  courtes.  Le  pin  pinier  croît  naturellement  en  Italie ,  en 
Espagne ,  dans  l'Orient ,  sur  les  côte*  de  Barbarie;  on  le  trouve 
aussi  dans  plusieurs  départemens  du  Midi  de  la  France.  A 
Paris  et  dans  le  Nord  on  le  cultive  dans  les  parcs  et  les  jar- 
dins paysagers. 

Le  pin  pinier  présente  cette  partictdarité  remarquable, 
que  ses  fruits  sont  trois  ans  à  mûrir,  tandis  que  ceux  dea 
autres  espèces  de  pins  connus  parviennent  en  deux  ans  ou 
un  peu  moins  à  leur  maturités  C'est  une  chose  digne  d'ad- 
miration,  dit  Pline  {lib*  XVI  y  cap.  26)  que  le  pin  porte  à 
la  fois  un  fruit  qui  mûrit,  un  autre  qui  ne  sera  mûr  que 
l'année  suivante ,  et  un  autre  qui  ne  le  sera  que  la.  troi-* 
sième  :  du  reste ,  ce  seroit  le  cas  de  dire  qu*on  ne  perd 
point  pour  attendre.  Les  amandes  du  pin  pinier,  connues 
sous  le  nom  de  pignons  doux ,  ont  une  saveur  agréable  et 
analogue  à  celle  des  noisettes.  £n  Italie,  elles  paraissent 
avec  distinction  sur  les  tables ,  et  entrent  dans  plusieurs  ra- 
goûts; on  en  fait  aussi  d'excellentes  dragées.  Elles  ne  sont 
pas  moins 'îrecherchées  en  Provence ,  où  on  les  mêle  avec  les 
raisins  de  Corinthe.  On  les  employoit  autrefois  en  médecine 
comme  adoucissantes  et  nutritives.  Pour  les  conserver  long- 
temps dans  toute  leur  fraîcheur ,  il  faut  .avoir  soin  de-  les 
laisser  dans  leur  cône;  elles  peuvent  se  garder  ainsi,  dit-on, 
pendant  cinq  ou  six  ans,  sans  perdre  leur  saveur  agréable ,  ce 
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on  les  laissoit  exposées  à  Tair  libre. 

Les  amandes  que' fournit -respèce  de  pin  pinier,  cultivé  eti 
France ,  ont  Tinconvéni^nt  d'être  renfermées  datis  tin  noyaU 
très-dur  et  très-difiScile  à  casser.  C'est  ce  qui  fait  qu'elles 
sont  moins  recherchées  qu'en  Italie,  où  l'on  possède  une  va- 
riété déjà  connue  du  temps  de  Pline ,  et  dont  le  noyau  se 
brise  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  sèroii  à  désirer  qu'on  U 
multipUât  en  France* 

Mais  un  produit  plus  important  du  pin  pînierest  son  bois, 
que  l'on  emploie  avec  succès  pour  là.  menuiserie  et  la  char-' 
pente  :  on  en  fait  des  planches,  des  gouttières,  des  corps  de 
pompe  ;  on  s'en  sert  pour  }e  bordage  des  vaisseaux.  Olivier  » 
dans  son  Voyage  dazis  l'empire  ottoman ,  rapporte  qu'il  est 
le  seul  bois  que  les  Turcs  emploient  pour  la  mâture  de  leurs 
vaisseaux. 

Le  pin  pinier  est  parfaitement  acclimaté  en  France,  il  y 
fructifie  tous  leé  ans,  et  supporte  les  hivers  les  plus  rigoureuit 
du  climat  de  Paris  ;  cependant  il  est  probable  qu'il  n^est  pas 
indigène.  Nulle  partj  en  effet, >  on  ne  le  voit  former  des  fo-** 
rets  ou  même  des  bois  d'une  certaine  étendue;  on  n'en  ren- 
contre guère  que  des  arbres  isolés  et  presque  toujours  dans 
le  voisinage  des  habitations^ 

**  Feuilles  sortant  trois  à  trois  de  la  même  gainéd 

Pin  HÉKissÉ  i  Pinus  rîgida,  Willd.,  Sp.^  4,  p.  498;  Mich.^ 
Arbr.  Amer.,  1 ,  pag.  88,  t.  8.  Les  feuilles  de  cette  espèce 
sont  d'un  vert  gai,  longues  ordinairement  de  quatre  à  cinq 
pouces;  mais  quelquefois  beaucoup  plus  courtes,  lorsque 
l'arbre  a  cru  dans  un  terrain  très^sec  :  elles  sortent  trois 
ensemble  de  la  même  gaine.  Ses  fieurs  mâles  sont  réunies  en 
chatons  de  couleur  jaunâtre,  longs  d'un  pouce,  et  rapprochés 
en  grappe  au  nombre  de  vingt  à  trente  ensemble;  leurs 
étamines  se  terminent  par  un  prolongement  arrondi ,  inein-^ 
braneux,  d'une  couleur  plus  foncée  que  lé  re^te  de  l'anthère. 
Ses  cônes ,  rarement  solitaires  ,  forment  le  plus  souvent 
des  verticîlles  composés  de  trois,  quatre  à  cinq  fruits,  et 
quelquefois  même  des  groupes  où  l'on  en  compte  de  qua- 
nnte  a  soixante  :  ces  cène» sont  evoïdès ,  oHongs,  beaucoup* 
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plus  courts  que  les  feuilles ,  et  ils  ont  leurs  écailles  terminées 
par  une  pointe  roide  et  épineuse.  Les  graines  sont  petites, 
ovoïdes,  un  peu  aplaties,  quatre  à  cinq  fois  plus  courtes  que 
la  membrane  ailée  dont  elles  sont  munies^  et  qui  a  huit  à 
neuf  lignes  de  hauteur. 

Le  pin  hérissé  est  indigène  de  l'Amérique  septentrionale, 
où  il  est  très* répandu  dans  la  plus  grande  partie  des  État»- 
Unis,  et  où  il  est  connu  sous  les  noms  de  pin  à  goudron, pin 
noir,  pin  à  aubier.  Dans  les  lieux  humides,  et  surtout  dans  les 
marais,  il  s'élève  jusqu'à  soixante  «dix  et  quatre- vingts  pieds 
de  hauteur,  sur  six  à  sept  de  circonférence;  mais  dans  les 
mauvais  terrains,  comme  dans  les  sables  et  sur  les  montagnes, 
il  ne  s'élève  guères  à  plus  de  quinze  à  trente  pieds.  On  le 
cultive  eu  France  depuis  environ  cinquante  ans;  il  y  en  a 
de  belles  plantations  à  Thury ,  qui  ont  été  faites  par  le  père 
de  M.  le  comte  Héricart,  il  y  a  trente  et  quelques  années* 

Le  bois  du  pin  hérissé  est  de  mauvaise  qualité,  aussi  est- 
il  de  très -peu  d'usage  dans  les  pays  où  il  croit  naturelle- 
ment. Les  Anglo -Américains  en  reliroient  autrefois  du  gou- 
dron, mais  aujourd'hui  il  n'est  que  peu  employé  sous  ce  rap- 
port. Comme  arbre  utile,  cette  espèce  ne  peut  mériter  d'être 
cultivée  en  France ,  beaucoup  de  nos  pins  indigènes  lui  sont 
bien  préférables  :  dans  les  jardins  paysagers,  où  l'on  sacrifie 
presque  tout  à  l'agrément ,  quelques  pins  hérissés  ne  seront 
pas  déplacés ,  surtout  si  on  les  plante  dans  un  sol  humide,  où 
ils  croîtront  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Pin  téda  :  Pinus  tœda,  Linn.,  Speo, ,  1419;  Mich.^  Arbr. 
Amer. ,  1 9  p*  979 1. 9.  Cette  espèce  s'élève ,  dans  son  pays  na- 
tal, à  soixante  et  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  sur  six  à 
neuf  pieds  de  circonférence  à  sa  base.  Ses  feuilles  sont  fines, 
d'un  vert  peu  foncé,  longues  d'environ  six  pouces;  réunies 
trois  et  quelquefois  quatre  ensemble  dans  la  même  gaine. 
Les  anthères  des  fleurs  mâles  se  terminent  par  une  crête  orbi- 
culaire,  un  peu  plus  large  que  l'anthère  elle-même.  Les  cônes 
sont  longs  d'environ  quatre  pouces,  en  forme  de  pyramide 
alongée  et  tronquée;  la  partie  renflée  de  leurs  écailles  est 
armée  d'épines  aiguës,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  dedans. 

Le  pin  téda  croît  naturellement  dans  les  lieux  secs  et 
sablonneux  de  la  Virginie  et  de  1»  Caroline.  On  le  cultive 
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en  France  dans  cfuelqUes  jardins,  mais  il  y  est  encore,  rare. 
Il  ne  paroît  pas  d'ailleurs  mériter  d*y  être  très-répandu ,  par- 
ce que  son  bois  est  de  mauvaise  qualité,  et  presque  en  entier 
composé  d'aubier;  il  produit  cependant,  selon  M.  Michaux, 
beaucoup  de  résine.  £n  Amérique  on  emploie  son  bois  à  des 
usages  secondaires,  comme  à  chauffer  les  fours  et  à  faire  des 
planches,  dont  on 'ne  se  sert  que  pour  les  moindres  ouvrages 
de  menuiserie. 

Pin  austral;  Pirius  australisj  Mich< ,  Arbr*  Amer. ,  i  ^  p.  64, 
tab.  6.  C'est  .un  arbre  qui ,  dans  son  pays  natal ,  s^élève  à 
soixante  et  soixante-dix  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont 
d'un  veH  un  peu  foncé,  grêles,  longues  d'un  pied  et  plus  y 
réunies  trois  ensemble  dans  une  gaine  membraneuse ,  Iqngue 
d'environ  deux  pouces.  Les  fleurs  mâles  forment  une  grappe 
de,  chatons  longs  de  prés  de  deux  pouces  et  d'une  couleur 
tirant  sur  le  violet.  Les  cônes  sont  longs  de  sept  à  huit  pouces^ 
et  la  partie  saillante  de  leurs  écaille^  est  peu  élevée,  mais 
chargée  dans  son  milieu  d'un  mamelpa  terminé  par  une 
petite  fN)int^  recotirbée  en  arrière.  Les  graines  sont  sur- 
montées d'une  aile  qui. a  souvent  plus  de  deux  pouces  de 
longueur  9  et  l'amande  a  un  goût  assez  agréable.  Cette  espèce 
croît  naturellement  dans  les  lieux  secs  et  arides  de  la  Vir- 
ginie, des  Carolines,  de  la  Géorgie  et  des  Florides;  elle  est 
encore  très* rare  en  France  ,  parce  que  dans  le  climat  de 
Paris  elle  ne  peut  pas  passer  l'hiver  en  pleine  terre. 

Le  pin  austral  doit  être  compté  parmi  les  espèces  les  plus  ' 
importantes^  il  fournit  la  plus  grande  partie  de  tous  les  pro^ 
duits  résineux  employés  dans  les  États-Unis,  comme  résine^ 
goudron,  brai,  térébenthine^  Son  bois  est  très-fort ,  très-com- 
pacte, d'une  grande  dureté;  il  a  peu  d'aubier,  et  ses  couches 
concentriques  sont  très-rapprochées ,  aussi  est-il  suscfeptible 
de  recevoir  un  beau  poli,  et  paroît  être  supérieur  en  qua^ 
lité  à  celui  du  pin  maritime  et  du  pin  sauvage.  Dans  les 
Carolines,  la  Géorgie ,  les  Florides,  on  l'emploie  pour  la 
charpente  des  maisons,  et  il  e&t  très- estimé  pour  les  con»' 
truetioss  navales  $  aussi  dans  les  états  méridionaux  ne  fait -on 
pas  usagç  d'autre  bois  pour  la  quille,  les  bbrdages^  le  pont  et 
les  mâts  des  vaisseaux.  Débité  en  madriers,  on  l'exporte  tous  les 
aoa  en  Angleterre  et  dans  les  colonies  des  Indes  oecidentales. 
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4*^  jr^uiHes  réunies  cinq  ensemble  dans  la  même  gaine» 

Pin  Cembro  :Pinuscemhta^  Lînn»,  Speo^f  1419  :  Lois*  9  Nouv. 
Duham.,  6  ,  p.  248,  t.  77  ,  fig*  1.  Cet  arbre  ne  s'élève  le  plu» 
souvent  qu'à  une  hauteur  médiocre,  et  prend  rarement  une 
belle  forme.  Ses  feuilles  sont  longues  de  deux  à  trois  pouces , 
d'un  vert  peu  foncé  et  un  peu  glauque  ;  elles  naissent  le  plus 
communément  cinq  à  cinq  dans  chaque  faisceau ,  mais  quel- 
quefois il  n'y  en  a  que  quatre,  et  d'autres  fois  il  y  en  a 
jusqu'à  six»  Les  chatons  mâles  sont  ovales,  disposés  en 
grappe  vers  le  sommet  «des  rameaux.  Les  cônes  sont  ovoïdes, 
lougs^de  deux  à  trois  pouces,  d'une  couleur  rougeàtre,  et 
redressés  vers  le  ciel;  la< partie  renflée  de  leurs  écailles  est 
peu  saillante,  arrondie,  avec  une  dépression  au  sommet, 
^prèsle  pin  pinier,  cette  espèce  a  les  plus  grosses  graines ,  et 
elles  paroissent  tout-à-fait  dépourvues  d'ailes;  leur  amande 
aune  saveur  agréable.  Le  pin  Cembro  croît  naturellement 
sur  les  hautes  montagnes  )dé  l'Europe  et  en  Sibérie  ;  on  le 
trouve  en  France  ,  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  9t  de  la 
Provence ,  où  il  fleurit  en  Mai  et  Juin ,  et  où  il  est  connu 
sous  les  noms  vulgaires  d'^Zvi^s^  de  Ceinbrotj  d'Eouye  et  de 
Tinier. 

Le  pin  Cembro  est  celui  de  tous  les  pins  qui  résiste  le 
mieux  à  la  rigueur  des  hivers.  Il  vient  sur  les  montagnes  et 
dans  les  pays' très  «froids.  Sa  croissance  est  extrêmement 
lente,  aussi  n'acquiert-il  jamais  assez  de  volume  pour  fournir 
de  fortes  pièces  de  charpente  :  son  bois  est  résineux ,  et  d'une 
odeur  agréable  ;  il  est  tendre  et  facile  à  travailler ,  ce  qui  le 
fait  employer  par  les  bergers  de  la  Suisse  et  du  Tyrol  pour 
difiérens  ouvrages  de  sculpture,  tels  que  de  petites  figures 
d'hommes  et  d'animaux. 

En  Sibérie,  le  pin* Cembro  n'habite  que  les  plaines;  il  y 
est  très-commun  ,  selon  Gmelin  ,  y  acquiert  une  certaine 
élévation,  et  devient  plus  gros  que  le  corps  d^un  homme* 
Il  ne  se  plaît  que  dans  les  terrains  marécageux.  Les  menui- 
siers emploient  son  bois  pour  leurs  ouvrages  de  préférence 
à  d'autres ,  parce  qu'ai  a  le  grain  tendre  et  qu'il  se  travaille 
avec  facilité. 

Les  amandes  du  pin  Cembro,  comme  celles  du  pin  pinier; 
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sont  agréables  au  goàt  et  nourrissantes.  Les  habitans  des 
Alpes,  et  surtout  les  pâtres,  les  mangent  comme  aliment. 
Elles  sont  trés-oléagineuses ,  et  on  en  retireroit  de  Thutie 
avec  avantage  ,  si  elles  n'avoient  pas  l'inconvénient  d^étre 
renfermées  dans  un  noyau  très -dur  et  par  conséquent  dif- 
ficile à  casser.  Cette  huile  est  fort  agréable ,  mais  elle  de- 
vient facilement  rance  ;  en  Sibérie ,  les  riches  seuls  en  font 
Élire  pour  leur  usage.  Dans  le  même  pa3rs,  les  coquilles 
des  amandes 9  préparées  dans  de  Teau-de-vie  de  froment, 
servent  pour  teindre  en  rouge. 

Pin  dé  Weimouth  ou  Pin  du  Lord:  Pinus  Strohus^  Linn., 
Spec,  1419;  Mich.  ,  Arb.  Amer,,  1,  pag.  io3,  t.  10.  Cet 
arbre  paroit  être  le  plus  grand  de  toutes  les  espèces  de  pins 
connues  jusqu'à  présent  ;  car  M.  Michaux  en  a  mesuré  un 
qui  avoit  cent  cinquante  pieds  d'élévation  et  quatre  pieds  et 
demi  de  diamètre,  et  on  en  a  vu,  selon  le  même,  qui,  étant 
parvenus  à  la  plus  grande  hauteur,  avoîent  cent  quatre- 
vingts  pieds,  sur  dix-huit  à  vingt  pieds- de  circonférence* 
Ses  feuilles  sont  fines  et  déliées,  d'un  vert  un  peu  foncé, 
longues  de  trois  à  quatre  pouces,  réunies  cinq  ensemble  dans 
une  gaine  commune,  qui  ne  tarde  pas  à  se  dessécher  et  à 
tomber  après  leur  parfait  développement.  Les  chatons  mâles, 
longs  de  six  à  sept  lignes ,  forment,  au  nombre  de  douze  à 
trente  ensemble ,  une  grappe  serrée  autour  et  à  la  base  de« 
'jeunes  rameaux;  leurs  anthères  sont  très- courtes ,  tout-à- 
fait  sessiles,  sans  aucun  appendice  à  leur  sommet.  Les  fruits 
sont  des  cônes  oblongs ,  presque  cylindriques ,  longs  de  quatre 
à  cinq  pouces,  pendans,  portés  sur  des  pédoncules  assez  longs, 
rarement  solitaires,  le  plus  souvent  disposés,  deux  ou  plusieurs 
ensemble,  en  une  sorte  de  verticille;  la  partie  saillante  de 
leurs  écailles  est  arrondie ,  plus  mince  que  dans  les  autres 
espèces.  Ces  fruits  ne  sont  qu'environ  seize  mois  à  mûrir, 
et  leurs  écailles  s'entr'ouvrent  pour  laisser  échapper  les 
graines;  dés  les  premiers  jours  d'Octobre  de  la  seconde 
année;  la  floraison  avoit  eu  lieu  à  la  fin  de  Mai  ou  au  com- 
mencement dé  Juin  de  Tannée  antérieure.  Cet  arbre  est  iii- 
digède  de  l'Amérique  septentrionale ,  où  il  est  commun  dans 
le  Canada  et  dans  le  Nord  des  États-Unis.  Le  nom  spécifique 
qu*il  porte,  lui  vient  de  lord  Weimouth,  qui,  le  premier, 
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Ta  introduit' en  Europe,  et  Ta  cultivé  en  Angleterre;  Il 
commence  à  être  aujourd'hui  assez  répandu  en  France  dans 
les  parcs  et  les  jardins  paysagers  ;  il  forme  une  pyramide 
régulière  qui  est  d'un  très -bel  effet.  Les  plus  beaux  arbre» 
de  cette  espèce  que  j'aie  vus ,  sont  dans  le  jardin  royal  de 
Trianon ,  où  ils  sont  plantés  depuis  environ  cinquante  ans  : 
il  y  en  a  plusieurs ,  qui  ont  quarante  *  cinq  à  cinquante 
pieds  de  hauteur,  sur  cinq  à  six  pieds  de  circonférence  s 
la  base. 

Le  pin  de.Weimouth  donne  peu  de  résine,  aussi  n'est- il 
jamais  exploité  sous  ce  rapport  ;  mais  ce  défaut  est  bien 
compensé  parles  bonne»  qualités  de  son  boi».  Celui-ci  eat 
peu  chargé  de  nœuds  ;  il  a  le  grain  très-fin ,  tendre  et  facile 
à  travailler;  il  n'a  que  très -peu  d'aubier,  résiste  aux  injure» 
du  temps  et  ne  se  fend  pas  par  la  chaleur;  mais  il  a  Tincon* 
vénient  de  tenir  mal  les  clous  et  de  se  gonfler  dans  les  temps 
[humides.  La  nature  du  sol  influe  d'ailleurs  beaucoup  sur  le» 
qualités  de  son  bois  ;  celui  qui  est  venu  dans  un  terrain  graa 
et  humide,  est  toujours  beaucoup  plus  estimé,  parce  que  la. 
texture  de  son  grain  est  plus  fine ,  et  qu'il  reçoit  un  plu» 
beau  poli. 

Dans  le  Nord  des  États-Uni«,  le  pin  de  Weimouth  est  d'uir 
"^^ie  général  pour  la  construction  des  maisons  et  U  char-' 
pente  des  grands  édifices.  Les  différentes  pièces  de  menui-o 
série  qui  décorent  les  maisons,  soit  intérieurement,  soit 
extérieurement,  sont  faites  de  ce  bois.  Plusieurs  ponts  con- 
sidérables en  sont  entièrement  construits*  On  l'emploie  près* 
que  exclusivement  pour  la  mâture  des  vaisseaux  dans  les  États 
du  nord  et  du  milieu. 

Le  bois  du  pin  de  Weimouth  est  sujet  à  être  attaqué  de 
gros  vers,  qui  le  perforent  dans  tous  les  sens;  mais  si  l'on  a 
soin  de  le  dépouiller  de  son  écorce  aussitôt  qu'il  est  abattu» 
il  peut  rester  exposé  aux  injures  de  l'air  pendant  trente  ans» 
et  plus,  sans  éprouver  d'altération. 

Ornement  des  contrées  septentrionales,  où  règne  un  long 
hiver,  où  la  nature  engourdie  n'est,  que  pendant  de  courts^ 
espacées,  ranimée  par  la  chaleur  bienfaisante  de  l'astre  du 
jour,  le  pin  se  distingue  par  le  feuillage  verdoyant  dont  secT' 
raii^e^^x  dont  toujours  parés  {Semptr  Jlorida  finus  ^  Virgil,, 
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Culex)»  Les  pins  et  les  sapins  sont  aussi  communs  dans  le  Nord , 
qu'ils  sont  rares  vers  Féquateur. 

C'est  dans  la  famille  des  pins  que  se  trouvent  les  arbres  les 
plus  élevés  de  la  naturelle  pin  Laricio  atteint  quelquefois  ^ 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  tandis  que  son  tronc  en 
acquiert  vingt-quatre  dé  circonférence.  Le  pin  de  Wei- 
mouthy  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  parvient  jusqu'à  cent 
quatre-vingts  pieds.  U araucaria  du  Chili  est  encore  plus  ex- 
traordinaire, il  élève  sa  cime  à  deux  cent  soixante  pieds. 
Ces  géans  du  règne  végétal  sont  en  outre  remarquables  par 
la  durée  de  leur  existence ,  qui  est  souvent  de  plusieurs  siècles* 

Le  pin^  chez  les  anciens,  étoit  consacré  à  Cybèle;  un 
tbyrse  terminé  par  une  pomme  de  pin  ornée  de  rubans,  étoit 
Tarme  des  prêtres  de  cette  déesse  dans  les  cérémoiiies  de  soa 
culte*  Selon  la  fable,  Afys,  jeune  Phrygien,  prêtre  de  Cjrbèle, 
lui  avoit  fait  vœu  de  chasteté;  mais  il  devint  épris  de  la 
nymphe  Sangaride,  oublia  son  serment,  et  s'attira  ainsi  le 
courroux  de  la  déesse,  qui  lui  inspira  un  accès  de  frénésie, 
pendant  lequel  le  malheureux  se  mutila  lui-même  :  il  alloit 
mettre  un  terme  à  ses  maux  et  à  son  existence,  lorsque,  tou- 
chée de  son  infortune,  Cybèle  le  changea  en  pin. 

L'origine  fabuleuse  du  pin  eat  encore  racontée  d'une  autre 
manière,  que  voici.  Pan  et  Borée  étoient  tous  deux  épris  de 
la  nymphe  ?iiys;  Borée  eut  la  préférence  :  Pan ,  furieux,  saisit 
la  nymphe  et  la  jeta  contre  un  rocher  avec  tant  de  violence , 
qu'elle  en  mourut.  Affligé  du  malheur  de  son  amante,  Borée 
pria  la  Terre  de  la  faire  revivre  sous  une  autre  forme,  et 
elle  fut  changée  en  un  arbre  que  les  ùrecs  appelèrent  de  son 
nom  Pitys  {Trfittç)*  Le  pin  étoit  aussi  consacré  à  Sylvain  ;  ce 
dieu  est  souvent  représenté  tenant  de  sa  main  gauche  une 
branche  de  pih  ornée  de  ses  fruits. 

C'étoit  à  la  lueur  des  éclats  de  pins  enflammés  que  se 
eélébroient  chez  les  anciens  les  mystères  d*Isis  et  de  Cérès* 
Cette  dernière  s'en  étoit,  dit-on,  servie  pour  diriger  ses  paa 
dans  la  recherche  jde  ia  fille  Proserpine,  qui  lui  avoit  été 
ravie  par  le  souverain  des  enfers. 

lUic  accendit  geminas  pro  lampade  pinut: 
ffinc  Cereris  sacris  nunc  quoque  tœda  datur, 

OviD.,  Fast.,  IV. 
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C'est  là  VoTÏginid  du  surnom  de  tœdifera^  que  lea  polies  de 
Tantiquîté  donnent  souvent  au  pin. 

hes  flambeaux  de  pin  prëcédoient  toufours  les  jeunes  ma- 
riés, lorsqu'ils  emmenoientle  soir  .leur  nouvelle  épouse  dans 
leur  maison.  C'est  de  la  que  Tœda  a  été  souvent  employé 
par  les  poëtes  latins,  dans  un  sens  figuré,  pour  le  mariage 
même* 

Si  non  pertcesum  thalami  tœdœque  fuisteU 

ViRG.,  ^neid.jlib.  IV. 

Nec  conjugis  unquam 
Prœtendi  tœdas ,  aut  hœc  in  fœdera  veni. 

L'usage  de  s'éclairer  avec  ces  sortes  de  torches  a  subsisté 
jusqu'au  treizième  siècle,  époque  de  l'invention  des  chan* 
délies  et  des  bougies,  et  il  se  maintient  encore  dans  plusieurs 
contrées  septentrionales  parmi  les  habitans  des  montagnes. 
Le  bois  du  pin  Mugho  est  ainsi  employé  par  les  paysans  des 
hautes  montagnes  du  Dauphiné.  Comme  ce  bois  contient  beau- 
.coup  de  résine ,  on  a  pensé  que  ce  pouvoit^étre  l'espèce  que 
Pline  appelle  Tœda^  et  dont  il  a  dit  ;  Tœda  propriè  dicta, 
ahundantior  succo  quam  reUqua ,  pg^rciore ,  liquidiore  quant  im 
pinâ ,  fiammis  ac  lumini  sacrQrum  etiam  grata.  {lAb.  .XIV  y 
cap.  lo).  Malheureusement  Pline  est  le  seul  auteur  aociem 
qui  en  fasse  mention,  non-seulement  Théophra&te  n'en  dit 
rien ,  mais  il  emploie  le  mot  tœda  dans  un  autre  sens.  Il  ne 
s'en  sert  que  pour  désigner  une  maladie  des  pins,  qui  pro* 
duisoit  une  telle  surabondance  de  résine,  que  tout  le  boia  e^ 
étoit  entièrement  pénétré,  ce  qui  C^isoit  périr  l'arbre  qu'on 
^isoit  alors  Qoiiverti  en  tœdn.  D'ailleurs,  dans  le  même  cha? 
pitre ,  Pline  assure  qu'une  maladie  du  tarif  est  de  se  changer 
en  tœda  :  observons  qu'il  eutend  toujours  par  te?da,  une  esr 
pèce  de  pin,  11  est  donc  très-probable  qu'il  n  mal  interprété 
)e  texte  de  Théophraste  ;  c'est  l'opinion  de  M*  Fée  d^ns  8% 
piore^d^  Virgile. 

Depuis  un  temps  imméoiorinl  le  pin  est  employé  pour  U 
mâture  des  vaisseaux. 

•  .  •  Dani  utih  lignum 

ffavigiii  pinos^  .  .  4  .  .  .  .  . 

Vue,  Géarg.,  Hv.  IL 
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'  Aiusi  les  poètes  se  servent-ils  souvent  du  fuot  pinus  pour 
désigner  un  navire. 

Cedet  et  ipse  mari  vector,  nec  nautica  pinuê 
iMutahis  merces, 

ViRc,  Bacol.,  IV. 

f^olat  immissis  cava  pinus  habenis 
Infunditque  salum  et  spumas  vorat  œre  triâenti. 

Valbr.,  Argon.  I. 

On  se  servoit  aussi  du  bois  de  pin  pour  la  construction  des 
bûchers  destinés  à  brûler  les  morts.  C'est  ainsi  que  Virgile , 
nous  représentant  les  Troyens  occupés  à  rendre  les  derniers 
devoirs  jà  Misène,  dit,  en  parlant  du  bûcher  qu'on  avait 
dressé: 

Principib  pinguem  tœdis  et  rohore  seeto 

Ingentem  struxere  pyram.  . 

^nei4.,  lib.  VI. 

Aux  jeux  isthmiques,  une  couronne  de  pin  étoit  la  récom- 
pense du  vainqueur. 

1^%  pin$  ne  se  multiplient  que  de  semences,  mais  si  ce 
moyen  de  propagation  est  le  seul  dont  jouissent  ces  arbres , 
du  moins  il  est  certain.  Leur  fécondité  est  prodigieuse  ;  un 
seul  arbre  peut  rapporter  à  vingt  ans  plusieurs  centaines  de 
cûnes  chaque  année;  dans  un  âge  avancé,  il  en  donne  des 
-  milliers,  et  chaque  cône  contient  depuis  soixante  jusqu'à 
cent  graines,  et  dans  quelques  espaces  deux  à  trois  cents. 
Ajoutpns  en  outre  que  ces  graines  sont. susceptibles  de  con* 
seryer  pendfint  plusieurs  années  leur  faculté  germinative,  si 
elles  restent  enfermées  dans  leurs  cûpes*  ' 

Ces  fruits  s'ouvrent  naturellement  et  dans  la  plupart  des 
espèces,  c'est  aux  premiers  jours  du  printemps,  lorsque  la 
douce  chaleur  du  soleil  a  desséché  les  écailles  des  c6nes , 
qu'alors  elles  s'écartent  les  unes  des  autres,  et  laissent  échap- 
per les  graines  qui  tombent  à  terre  et  y  germent  spontané^ 
ipent, Tels  sont  :  le  pin  sauvage,  le  pin  rouge,  le  pin  chétif, 
1^  mughp,  le  laricio  et  autres;  aussi  faut-il  avoir  soin,  pour 
prévenir  la  chute,  àeh  graines,  de  recueillir  les  cônes  un  peu 
avant  leur  parfaite  maturité  :  Qette  précaution  n'est  pas  né- 
C^ssaire  pqur  le  pin  inaritime,  le  pin  pinier,  qui  ne  laissent 
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échapper  leurs  graines  que  plusieurs  mois,  un  an,  et  méine 
deux  ans  après  leur  maturité. 

Au  reste,  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  cueillir  en  même 
temps  que  les  autres,  les  cônes  qui  ne  s'ouvrent  que  plus 
tard.  C'est  ordinairement  dans  les  mois  de  Février  et  de 
Mars  que  se  fait  la  récolte;  lorsqu'elle  est  terminée,  et  qu'on 
désire  semer  peu  de  temps  après,  il  suffît,  pour  se  procurer 
les  graines,  d'exposer  les  cônes  au  soleil  pendant  plusieurs 
Jours,  lorsqu'ils  sont  de  ceux  qui  s'ouvrent  facilement;  mais 
si  les  écailles ,  trop  serrées  et  trop  adhérentes ,  ne  permettent 
pas  aux  graines  de  sortir,  le  mieux  est  de  tremper  les  cônes 
dans  l'eau,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  de  les  exposer 
ensuitf?  au  soleil  ou  à  une  chaleur  artificielle  modérée.  Cette 
opération  se  répète  autant  de  fois  que  la  dureté  des  fruits 
l'exige. 

Dans  le  Midi  delà  France,  c'est  en  Novembre  et  Décembre 
que  se  font  les  semis,  c'est  alors  qu'ils  réussissent  le  mieux; 
dans  le  Nord ,  la  fin  de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril 
est  le  temps  le  plus  favorable.  On  peut  cependant  en  faire 
plus  tard ,  mais  il  faut  alors  que  ce  soit  dans  des  pépinières 
oii  l'on  a  la  facilité  de  suppléer  par  des  arrosemens ,  aux 
premières  pluies  du  printemps,  qui  favorisent  beaucoup  la 
germination  des  graines. 

La  conduite  des  semis  exige  des  soins  différens,  selon  qu'oa 
se  propose  d'en  faire  de  simples  pépinières,  ou  selon  qu'on 
|es  destine  à  former  des  bois.  Four  établir  des  pépinières,  on 
sème  les  graines  dans  des  plates- bandes  bien  labourées,  a 
l'exposition  du  nord  ou  du  nord- est,  et  si  le  lieu  n'est  pas 
naturellement  à  l'ombre ,  soit  par  un  mur ,  soit  par  de  grands 
arbres,  on  a  soin  de  former  des  abris  avec  des  paillassons  ou 
des  claies,  afin  de  préserver  les  pins,  dans  leur  premier  âge, 
des  ardeurs  du  soIeiU 

Les  graines  de  la  plupart  des  pins  lèvent  en. trente  à  cin- 
quante jours,  quelquefois  moins;  cependant  il  n'est  pas  rare, 
de  voir,  des  graines  ne  sortir  de  terre  que  la  seconde  année , 
et  Duhamel  dit  avoir  vu  des  semences  de  pin  maritime  ne 
lever  qu^au  bout  dé  trois  ans«  Aussi,  lorsqu'on  a  fait  des  se* 
mis  de  pins ,  et  que  la  première  année  on  ne  voit  pas  parottre 
le  pUnt,  il  ne  faut  point  s*empresser  de  labourer  la  terr© 
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f^iâr  ensemencer  de  nonveau  ;  il  ùluî  se  contenter  de  faire 
sarcler,  et  attendre  le  printemps  suivant* 

Les  cotylédons  des  pins  sont  forts  diffërens  de  ceux  des 
autres  arbres ,  ils  se  partagent  en  plusieurs  lanières  linéaires. 
En  admettant,  selon  l'opinion  reçue  aujourd'hui,  que  ces 
végétaux  sont  de  la  grande  division  des  plantes  dicotylédones  ^ 
et  en  supposant  que  leurs  feuilles  séminales  soient  au  nombre, 
de  deux,  chacune  d'elles  se  partage  ordinairement  en  cinq, 
quelquefois  six  et  plus  rarement  en  sept  divisions;  mais^ 
malgré  Topinion  de  M.  de  J  ussieu  et  de  la  plupart  des  bo^ 
tanistes,  je  ne  regarde  pas  du  tout  comme  constant,  que  les 
pins  n'aient  réellement  que  deux  cotylédons;  il  m'a  paru  au 
contraire ,  d'après  l'examen  attentif  que  j*ai  fait  de  l'embryon 
du  pin  cembro,  et  de  celui  du  pin  pinier,  tirés  du  milieu 
du  périsperme,  avant  la  germination,  et  d'après  l'inspection 
des  feuilles  séminales  de  ce  dernier,  au  moment  où  elles 
sortoient  de  terre  ;  il  m'a  paru ,  dis* je ,  que  les  divisions  des 
cotylédons  étoient  toutes  parfaitement  égales,  et  qu'au  lieu 
d'avoir  deux  bases  communes,  comme  cela  devroit  être,  s'il 
n'y  ,avoit  que  deux  cotylédons  palmés  ,  elles  partoient 
chacune,  très-distinctement,  d'un  point  différent  de  la  plun 
mule,  dans  laquelle  elles  laissoient  même  des  traces,  surtout 
avant  la  germination,  par  autant  de  petits  sillons  indiquant 
parfaitement  le  nombre  des  découpures.  Quelque  soin  que 
j'aie  pris  d'ailleurs,  il  m'a  été  impossible  de  partager  l'em- 
bryon  en  deux  lobes,  dont  les  divisions  fussent  naturelles, 
d'où  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  faudroit  revenir  à  Fo- 
pinion  de  ceux  qui  avoient  d'abord  regardé  les  pins  et  les 
autres  conifères  comme  plantes  poly  cotylédon  es. 

NoB-seulentent  la  germination  des  pins,  diffère  de  celle  des 
autres  végétaux,  mais  toutes  les  espèces  sont  encore  fort  difr 
férentes  pendant. leur  jeunesse,  de  ce  qu'elles  seront  par  la 
suite.  Les  premières  feuilles  qui  paroissent  immédiatement 
après  les  cotylédons.,  sont  simples,  linéaires,  longues  d'un 
pouœ  tout  au  plus,  garnies,  en  leurs  bords,  de  dents  sca-i* 
rieuses  qu'on  ne  voit  bien  qu'à  la  loupe.  Ce^  feuilles  primor- 
diales sont  les  seules  que  portent  les  pins  pendant  les  deux 
premières  années  de  leur  vie ,  et  la  troisième  année ,  rare^. 
Wppt  plus  t^rd,  des  feuilles  d'une  autre  forme,  réunies  deux, 
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trois,  on  cinq  ensemble  dans  la  même  gaine,  et  telles  qne 
les  arbres  doivent  en  porter  toujours,  paroissent  avec  la 
nouvelle  pousse;  quelquefois  même  on  en  voit  à  la  fin  de  la 
seconde  année  plusieurs  sortir  des  aisselles  des  primordiales* 
Celles-GÎ  ne  paroissent  plus  alors  être  que  des  stipules ,  et  une 
fois  que  les  véritables  feuilles  commencent  à  se  développer, 
les  autres,  quoique  continuant  à  paroître  et  à  les  accom- 
pagner, changent  tellement  de  forme,  qu'elles  deviennent 
méconnoissables  de  celles  qui  ont  existé  pendant  la  première 
et  la  seconde  année  ;  toute  la  sève  semble  dés-lors  se  porter 
dans  les  feuilles,  qui  désormais  seront  les  seules  dont  les 
arbres  doivent  être  chargés.  Les  stipules  ne  prennent  plus 
que  fort  peu  d'accroissement,  elles  ne  paroissent  que  sous 
la  forme  d'écaillés  scarîeuses  dont  les  bords  sont  frangés ,  et 
elles  ne  tardent  pas  à  tomber  après  lé  développement  des 
feuilles. 

Pendant  les  premières  années  de  leur  existence ,  Taccrois*- 
sement  des  pins  se  fait  avec  beaucoup  de  lenteur  ;  ce  n'est 
qu'à  quatre  ou  cinq  ans  que  ces  arbres  commencent  à  pous- 
ser avee  quelque  vigueur.  Depuis  dix  ans  jusqu'à  cinquante, 
quatre-vingts  et  cent  ans  même,  selon  les  espèces, «ils  sont 
dans  toute  la  force  de  leur  crue;  après  cela  elle  se  ralentit 
par  degrés ,  sans  cependant  s'arrêter  entièrement  ;  elle  con- 
tinue toujours,  et  à  moins  qu'un  accident  quelconque  ne 
vienne  briser  la  partie  supérieure  de  leur  tige ,  les  arbres  ne 
cessent  de  s'élever  vers  le  ciel  qu'au  moment  de  leur  mort* 

Quand  les  pins  ont  atteint  un  certain  âge  et  qu'on  les  re- 
plante ,  ils  reprennent  difficilement.  Lors  donc  qu'on  a  l'inten- 
tion de  ne  les  planter  qu'à  cinq  ou  six  ans,  le  meilleur  pro- 
cédé pour  assurer  leur  reprise,  consiste  à  les  changer  de 
place  d'abord  tous  les  ans,  ensuite  tous  les  deux  ans,  jusqu'au 
moment  où  oh  les  fixe  à  demeure.  Quand  les  jeunes  pins 
ont  un  an ,  on  les  relève  de  la  pépinière  pour  les  remettre 
dans  une  autre  place,  à  la  distance  de  six  à  huit  pouces 
l'un  de  Fautre.  Le  moment  favorable  pour  cette  transplanta- 
tion est  la  fin  de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril,  dans 
le  climat  de  Paris,  parce  qu'à  cette  époque  les  arbres  doivent 
bientôt  entrer  en  sève.  Des  expériences  qui  me  sont  propres 
m'ont  aussi  convaincu  que  la  transplantation  réussissoit  tQ^^ 
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lement  lorsqu'on  reffectuoit  alors  que  la  végétation  vient  de 
cesser,  vers  la  fin  d'Octobre.  Il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  point  endommager  les  racines,  de.  n'en  couper  aucune, 
et  surtout  de  ne  point  retrancher  le  sommet  de  la  tige;  car 
Taccroissement  des  pins,  et  en  général  des  autres  conifères 
résineux,  n'a  lieu,  que  par  le  développement  du >  bourgeon 
qui  termine  la  tige.  Outre  ces  précautions ,  qui  sont  d'une 
grande  importance,  i^faut  eocore  avoir  soin  de  choisir,  pouï 
transplanter  ces  arbres 5.  un  jour  ohAe  ciel  soit  couvert  de 
nuages ,  et  de  les  placer  dans  le  même  terrain  et  à  la  même 
exposition  que  la  première  année. 

Lorsque  les  plants  ont  resté  un  an  dans  leur  nouvelle 
place,  on  les. relève  encore  pour  les  traiter  comme  la  pre- 
mière fois,  si  ce  n'est  qu'on  les  espace  un  peu  davantage  en 
les  niettant  à.  un  pied  l'un  de  l'autre  :  cette  nouvelle  planta- 
tion peut  rester  deux  ans  en  place,  au  bout  de  ce  temps  les. 
plus  forts  sont  bons  à  être  plantés  à  demeure  ;  les  autres  doi- 
vent être  relevés  pour  la  troisième  fois  et  replacés  en  terre  à 
deux  pieds  de  distance. 

Le  but  des  pépiniéristes,  par  ces  diverses  transplantations,, 
est  d'empêcher  les  arbres  d'étendre  leurs  racines,  et  de  les 
forcer  au  contraire  à  former  beaucoup  de  fibres  rapprochées^.. 
qui  sont  bjen  plus  faVorables  pour  la  reprise,  que  le  pivot 
qui  se  formeroit  si  le  plant  restoit  dans  la  place  t)  11  on  l'a 
semé.  Mais  ces  précautions  ne  sont  pas  toujours  suffisantes , 
et  la  reprise  des  pins  n'est  pas  encore  parfaitement  assurée». 
Pour  parer  à  cet  inconvénient,  des  cultivateurs  ont  imaginé, 
lors  de  la  seconde  transplantation ,  de  placer  leurs  pins  dans 
des  pots  qu'ils  enterrent  de  toute  leur  profondeur,  et  qu'ils 
recouvrent  d'un  pouce  de  terre,  afin  que  les  racines  con- 
servent plus  de  fraîcheur.  Chaque  année ,  au  printemps ,  ils 
relèvent  leur3  arbres,  et  les  placent  dans  des  pots  plus 
grands  avec  de  nouvelle  terre  ;  ^ar  ce  moyen ,  la  reprise  des 
pins  est  presque  certaine  ,  et  les  pépiniéristes  ont  en  outre 
l'avantage  de  pouvoir  en  livrer  dans  toutes  les  saisons.  Lors- 
qu'on transplante  des  pins  un  peu  âgés,  comme  de  six  à  dix 
ans,  il  est  bon,  s'ils  doivent  rester  quelques  jours  hors  de 
terre  et  s'ils,  ne  sont  point  dans  des  pots,  de  tremper  .leurs 
raçiôes  dans  un  mélange  de  terre  franche  et  de  bouse  dc^ 
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vache  délayées  avec  de  Tcau.  De  cette  manière ,  les  racines 
seront  assez  bien  garanties  du  contact  de  Tair,  ce  qui  con- 
tribuera beaucoup  à  la  conservation  des  arbres,  surtout  si 
Ton  choisit,  pour  faire  la  transplantation,  un  jour  nébuleux 
ainsi  que  |e  l'ai  déjà  recommandé.  Les  pins  ne  demandent  de 
soin  que  dans  les  premières  années  de  leur  existence,  ils 
n'en  exigent  plus  aucun  dés  qu'ils  sont  plantés  à  demeure  ; 
il  sera  seulement  nécessaire,  de  mettre  des  tuteurs  à  ceux: 
qui  se  trouveront  dans  des  expositions  à  être  battus  par  les 
vents. 

Tels  sont  les  procédés  qu'il  faut  suivre  pour  former  une 
pépinière  j  je  vais  indiquer  maintenant  les  moyens  qu'il  faut 
employer  lorsqu'on  veut  faire  des  semis  considérables.  On 
a  beaucoup  recommandé  de  labourer  profondément  et  à 
plusieurs  reprises  la  terre  destinée  à  recevcdr  les  semences, 
afin  de  détruire  entièrement  les  mauvaises  herbes  ;  mais  cette 
précaution,  d'ailleurs  très-dispendieuse,  n'est  nullement  né- 
cessaire, et  il  suffit  de  labourer  la  terre  à  quelques  pouces 
de  profondeur.  En  effet,  on  a  remarqué  que  les  semis  de 
pins  et  en  général  ceux  de  tous  les  arbres  résineux,  réus- 
sissent mieux  dans  un  terrain  qui  n'a  été  labouré  que  super- 
ficiellement; parce  que,  plus  une  terre  a  été  remuée,  plus 
elle  se  dessèche  facilement  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  et 
plus  les  racines  des  jeunes  arbres  ont  à  souffrir. 

Ce  qui  peut  nuire  le  plus  aux  jeunes  plants,  et  dont  on 
doit  surtout  chercher  à  les  préserver,  c'est  l'ardeur  exces^ 
sive  du  soleil.  Lorsque  les  jeunes  pins  sont  placés  sur  la 
pente  d'une  montagne  au  nord,  lorsque,  parla  nature  du 
climat,  les  pluies  sont  fréquentes  et  abondantes,  alors  les 
irrbres  n'ont  rien  à  craindre  ;  mais  si  le  terrain  est  en  plaine , 
si  le  pays  est  aride  et  sablonneux,  des  abris  sont  nécessaire» 
aux  jeunes  plants  pour  qu'ils  ne  soient  pas  desséchés  par 
les  rayons  du  soleil  ou  par  Thalein^e  des  vents  brûlans*  Il  est 
donc  utile ,  lorsque  le  terrain  se  trouve  naturellement  cou- 
Vert  par  des  broussailles,  des  fougères  ou  des  bruyères,  de 
ne  point  les  détruire  ;  et  au  lieu  de  labourer  le  terrain  dans 
toute  son  étendue ,  il  faut  seulement  creuser  de  quatre  pied» 
en  quatre  pieds  de  petites  fosses',  et  semer  une  douzaine  de 
graines  dans  chaque  trou.  Mais  il  arrive  souvent  que  le  sol  est 
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entièrement  découvert;  dans  ce  cas,  on  mêle  la  graine  de  pin 
avec  de  Forge  ou  dé  Tavoine,  dans  la  proportion  d'un  cin- 
quième ou  d'un  sixième,  et  Ton  sème  le  tout  ensemble  dans 
la  saison  convenable,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  Mars  on  dans,  le 
commencement  d'Avril.  Ces  céréales,  germant  et  croissant 
plus  promptement  que  les  graines  des  pins,  garantissent  les 
jeunes  arbres  des  rayons  du  soleil  au  moment  où  ils  sortent 
de  terre  et  pendant  leur  âge  le  plus  tendre.  Lorsque  Tépoque 
de  la  récolte  est  arrivée,  on  a  soin  de  couper  seulement  les 
épis,  en  prenant  garde  d'endommager  le  plant,  et  les  chaumes 
qui  restent  sur  pied,  continuent  à  protéger  les  jeunes  arbres 
de  leur  ombre.  Dans  quelques  pays  le  genêt  à  balais  est 
employé  au  même  usage;  mais  un  moyen  bien  plus  avanta- 
geux nous  est  indiqué  par  M.  Bosc.  Ce  savant  agronome 
conseille  de  planter,  dans  la  terre  où  l'on  a  intention  de 
semer  des  pins,  des  rangées  de  topinambours,  à  peu  près  à 
six  pieds  de  distance  les  unes  des  autres,  dans  la  direction 
du  levant  au  couchant,  et  de  répandre  ses  graines  dans  les 
intervalles.  Au  rapport  de  M.  Bosc,  ce  moyen  d'abriter  les 
pins  est  très-économique  et  même  très-fructueux,  la  coupe 
seule  des  tiges  des  topinambours,  qu'on  fait  en  Septembre 
pour  la  nourriture  des  bestiaux,  donne  pendant  trois  k 
quatre  ans  un  revenu  peut-être  supérieur  à  celui  que  tout 
le  terrain  eût  produit,  s'il  eût  été  semé  en  céréales.  Au 
bout  de  ce  temps  on  peut  arracher  les  racines  des  topinam- 
bours, et  s'il  en  reste  en  terre  quelques  rejets,  on  ne  doit 
pas  craindre  qu'ils  puissent  nuire  au  plant  ;  ils  ne  tarderont 
pas  à  être 'étoujGfés  par  les  pins,  lorsque  ceux-ci  prendront 
de  la  force. 

Lorsque  les  graines  sont  semées,  le  terrain  ne  demande 
plus  aucun  soin;  il  faut  seulement  tâcher  d'en  écarter  les 
oiseaux,  et  l'entourer  de  palissades  ou  de  larges  fossés  pour 
que  les  bestiaux  n'y  puissent  pénétrer.  Si  le  semis  a  bien 
réussi ,  il  est  inutile  de  le  faire  labourer  de  nouveau ,  et 
même  de  le  faire  sarcler.  Les  mauvaises  herbes  ne  nuisent 
pas  aux  jeunes  plants,  et  elles  peuvent  lui  élre  utiles  par 
l'ombre  qu'elles  loi  fournissent  ;  il  n'est  .même  pas  nécessaire 
d'éclaircir  les  endroits  où  le  plant  est  trop  serré ,  car  les 
pios  Groîsseat  très»bien  pressés  les  uns  contre  les  autres,  et 
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les  forts  finissent  toujours  par  étouffer  les  plus  foibles;  aussf 
pendant  les  premières  années  peut^on  se  dispenser  de  les 
arracher.  Mais,  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  de  huit  à  dix  ans 9 
au  lieu  de  laisser  périr  sur  pied  tous  les  sujets  foibles  et  qui 
doivent  naturellement  être  supprimés,  il  vaut  mieux  les 
couper;  alors  ils  peuvent  servir  comme  bois  de  chauffage, 
et  dans  les  pays  vignobles,  ils  fournissent  des  échalas  de 
très-bonne  durée.  Lorsqu'on  les  coupe  dans  un  âge  plu^ 
avancé,  et  qu'ils  ont  cinq  à  six  pouces  de  diamètre,  ils 
peuvent  ^tre  employés  à  faire  des  chevrons  ou  des  solives. 
Jusqu'à  vingt -cinq  ans  on  continue  de  cette  itiahière  à  re^ 
trancher  les  pins  les  plus  serrés  -,  lorisqu'on  est  parvenu  à  ce 
terme,  on  n'a  plus  que  de  beaux  sujets,  qu'on  laisse  parve* 
niràleur  plus  grand  accroissement  et  former  des  boîs  de 
hautes  futaie. 

Le  pin  étant  destiné  à  croître  souvent  sur  un  sol  ingrat j 
ses  feuilles  lui  sont  d'un  grand  secours  pour  puiser  dans 
l'atmosphère  une  nourriture  qui  compense  la  petite  quantité 
de  sucs  alimentaires  que  lui  fournissent  ses  racines.  Ainsi 
ce  feuillage  toujours  verdoyant,  même  au  cœur  des  hivers, 
n'est  pas  un  ornement  futile ,  et  il  faut  se  garder  de  priver 
cet  arbre  de  ses  rameaux  ;  les  élaguer ,  les  retrancher  en  trop 
grand  nombre ,  c'est  diminuer  sa  vigueur ,  et  s'exposer  à  le 
faire  périr.  Cependant,  lorsque  les, pins  ont  atteint  l'âge  de 
huit  à  dix  ans,  et  qu'ils  sont  plantés  très -serrés,  on  peut 
les  élaguer,  afîn  dç  pénétrer  plus  facilement  dans  la  plan^ 
tation  ,  mais  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  point  attaquer 
les' branches  du  sommet,  et  de  np  pas  couper  trop  prés 
du  tronc  celles  que  l'on  retranche. 

C'est  à  l'époque  où'  l'écoulement  de  la  résine  s'arrête,  où  le 
mouvement  de  la  sève  est  suspendu ,  ce  qui  arrive  vers  la  un 
d'Octobre,  que  doit  se  faire  cette  opération.  Tous  les  ans 
on  }ieut  continuer  ainsi  à  élaguer  les  branches  infj^rieures, 
jusqu'à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds ,  en  ayant  soin  de 
n'en  couper  qu'un  étage  par  année  :  mais  il  est  bon  d'obser- 
yer  qu'on  pourroit  s'éviter  la  peine  de  tailler  ces  arbres,  et 
les  abandonner  à  la!  nature;  car,  à  mesure  que  les  pins 
prennent  de  l'accroissement ,  les  branches  inférieures  périssent^ 
parce  qu-elles  ne  reçoivent  plus  assez  4'air  et  de  lumière.^' 


Digitized 


by  Google 


PIN  35 

Jusqu'à  ces  demierf  temps,  on  n*ëtoit  que  fort  peu  dan» 
l'usage  de  greffer  les  pins ,  parce  que  les  procédés  ordinail^es 
pour  les  autres  genres  d'arbres  ne  pouvoient  leur  être  appli* 
qués  que  difficilement.  On  doit  à  M.  le  Baron  de  Tschudy , 
que  la  science  a  perdu  en  1823 ,  d'avoir  trouvé  un  procédé 
particulier  et  facile  pour  greffer  les  pins  avec  succès ,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  transformer  des  espèces  communes  en 
espèces  rares  et  précieuses^  I^ous  allons,  pour  faire  connottre 
cette  sorte  de  greffe ,  à  laquelle  M.  le  Baron  de  Tscbudy  a 
donné  le  nom  de  greffe  par  immersion  ou  de  greffe  en  herbe  ^ 
emprunter  k  M.  Delamarre  ce  qu'il  en  dit  dans  son  Traité 
pratique  de  la  culture  des  pins,  dont  la  seconde  édition  vient 
de  parottre. 

«  1  •**  Cetie  greffe  se  fait  sur  tous  les  arbres  résineux  d'cs* 
«  pèces  analogues  entre  eux  :  ainsi ,  tous  les  pins  à  deux 
«  feuilles  se  greffent  les  uns  sur  les  antres;  mais  le  laricio  de 
t  Corse  boude  sur  le  pin  maritime ,  tandis  qv^il  devient  très-» 
«  vigoureux  sur  le  pin  d'Ecosse ,  comme  M.  de  L'hérmina  » 
«  conservateur  de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  en  a  acquis  1% 
«  preuve ,  en  en  faisant  greffer  dans  cette  forêt  plusieurs  mil« 
«  liers.  Le  pin  pignon  se  greffe  avec  succès  sur  le  pin  mari<% 
«  time.  Les  pins  à  trois  feuilles  prennent  fort  bien  les  uns. 
«  sur  les  autres;  ,de  même  les  pins  à  cinq  fètiHles.  M*  de 
ff  L'hérmina  a  remarqué  que  le  pin  cembro  faisoit  merveille 
«  sur  ie  pin  du  lord.  Les  sapinettesse  greffent  siir  les  épicéas  1 
«  les  giléads  sur  le  sapin  argenté. 

«  3.**  La  greffe  se  îPait  en  fente,  et  celle  «ci  doit  être  plus 
«  aprofondie  d'environ  deux  lignes ,  que  la  greffe  à  y  insérer* 

«  3.^  Elle  s'opère  en  sève  sur  la  flèche  poussante  dés  pins 
«  et  autres  arbres  résineux ,  lorsque  cette  pousse  a  atteint  une 
«  longueur  de  huit  à  douze  pouces.  On  n'a  guère  qiie  quiiize 
c  jours  pour  l'effectuer;  souvent  c'est  moins,  et  Cela  arrive 
c  lorsque  la  végétation  a  une  grande  activité,  parce  que  la 
«  pousse  cesse  plus  tôt  d'être  herbacée.  C'est  donc  toujours  ea 
«  Mai  qu'on  peut  greffer  dans  le  climat  de  Paris,  tantôt  au 
c  commencement,  tantôt  au  milieu,  et  d'autres  foUi  à  la  fin 
c  de  ce  mois,  selon  là  hàtivité  ou  le  retard  de  la  végétation. 

«  4.*  Greffant  toujours  sur  la  flèche  des  arbres  résineux», 
«  oh  supprime  presqu'à  ras  le  vieux  bois  latéral  à  cotte  fièche.^ 
41.  '  ^ 
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«  lorsqu'il  s'en  trouve^' comme  cela  arrive  quelquefois,  parce 
«  qu^il  absorberoit  la  sève,  qu'il  faut  s'attacher  à  diriger 
«  exclusivement  sur  la  flèche.  C'est  dans  le  même  objet  qu'il 
«  faut  caiser  à  la  main,  et  à  environ  moitié  de  leur  longueur^ 
«  les  jeunes  pousses  latérales  à  la  flèche. 

ig,  SJ"  Pour  opérer  la  {reffe ,  on  casse  à  la  main  la  flèche  à 
«  greffer^  pour  la  réduire  k  une^  longueur  de  quatre,  cinq 
«(  ou  six  pottci^s,  et  elle  doit  casser  i>et  comme  du  verre.  Oa 
^  a  soib  d'enlever  léft  écailles  Ou  jeunes  aiguilles  qui  entoureni 
«  cette  portion  de  la  flèche  cassée ,  moins  environ  un  pouce 
<t  du  fâiite  ,  parce  qu'il  faut  conserver  le  sommet  pour  aspi- 
«  rer  la  sève. 

^  6."*  On  se  procure  des  grefi*es  de  larîciq  ou  des  autres 
«  espèces  qu'on  v^ut  grefier,  en  prenant  Textrémité  des  ra» 
«  mfeavx  latéraux  des  sujets  qu'on  veut  emplojer.  On  se  les 
«  procuré  le  jour  eu  la  veille  du  jour  où  on  opère ,  et  on  a 
«  soin  de  les  tenir  soit  à  l'ombre ,  soit  dans  l'eau  garnît 
«  d'faurbés.  Cette  précaution  d'eau  garnie  d'herbes  est  néces- 
«  saire  pour  la  consetvation  des  greffes  du  jour  au  lendemain^ 
<!(  On  réilasi  Idft  greffes  à  deux  pouces  au  plus  de  longueur. 
«  Pour  les  mieux  amîncir ,  afin  de  les  introduire  plus  parr 
fie  faitetoent  dantf  la  fente ,  on  les  dépouille  de  leurs  écailles 
«  ou  jeunes  aiguilles,  mwis  It  sommet,  qui  doit  dépasser  la ) 
^  fente ,  parée  que  er  sommet  doit  en  rester  garni.  L'amin* 
«(  cisBement  du  Jiout  inférieur  ne  doit  pas  être  absolu,  mais 
«  légèrement  obtus. 

«  jé**  On  a  soin  que  la  greffe  soit  un  peu  moins  large  que 
«la  fente,  poor  que  celle-ci  recouvre  et  enveloppe  la  greffe 
«  sur  les  o6té»par  l'effet  de  la  ligature  dont  |e  vais,  parler,  afin 
4r  qu'il  n'y  reste  pas  éc  vide* 

«  8/  On  fait  doiuc  easuite  une  ligature  avec  du  cordon- 
«  net  de  laine  dans  toute  lu  longueur  de  la  greffe,  moins  le 
n  faite  de  celle -^ ci  et  de  la  fente;  puis  on  l'entoure  d'un  cor» 
«  net  ût  papie:^ ,  qu'en  assujettit  uvec  un  peu  dû  même  cor- 
K  dtinnet. 

«  ^Z"  Di)c  À  quinae  jours  après  la  greffe,  on  6te  le  cornet; 
«  environ  qiàinte  joum.  plus  tàfâ ,  on  été  la  Hgature  qiti  assu- 
me jettisâoit  la  greffe)  et  sîat  semaines  ou  deux  mois  apl*èis,  on 
An  patt  cette  gtcflEe^  en  aupprimaat  proprement  l'extitémité  do 
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4  Fentaîlle  tohservëe  pour  tire-séve,'  ainsi  que  les  bOurgeoDlL 
«  qui  surviendroient  en  dessous  ou  autoUf ,  afin  de  conserver 
«  à  la  greffe  toute  la  sève  de  la  flèche  des  sujets  greffés. 

«  lo."*  Un  bon  ouvrier  peut  gi'effer  deui^centsà  deux  cent 
«  cinquante  sujets  par  jour;  mais  pour  cela  il  faut  qu'il  soit 
«  aidé  par  un  homme  en  état  de  préparer  les  greffes»  de  ma- 
«  nière  qu'il  n'ait  qu'à  casser  la  flèche  »  faire  la  fente,  Vin- 
«  sertion ,  la  ligature ,  et  plfA;er  l'enveloppe  de  papier* 

«  1 1  ."*  La  pousse  de  la  greffe  est  pour  ainsi  dire  nulle  la 
«  première  année,  elle  se  borne  presque  à  sa  reprise  ;  mais  à 
«  la  seconde  année  elle  est  considérable,  c'est-à-dife  d'un 
«  pied  au  moins,  et  le  plus  souvent  de  deux  à  trois  pieds. 
«  Les  pousses  ultérieures  sont  véritablement  admirables  par 
c  leur  longueur ,  leur  grosseur  et  leur  grande  force. 
-  «  12.^  Enfin,  c'est  sur  des  sujets  de  quatre,  cinq  ou  six  ans 
4  de  semis,  qu'il  m'a  paru  convenable  de  faire  la  greffe ^ 
«  selon  leur  f6rce  et  leur  hauteur.  Celle-ci  doit  être  d'envi- 
c  ron  quatre  pieds,  pour  la  facilité  et  la  commodité  du  tr»- 
«vaiL» 

Les  pins  n'ont  que  des  racines  peu  profondes  et  peu  ëien- 
dues;  ils  ont  besoin  de  croître  rapprochés  les  uns  des  autres 
pour  se  soutenir  mutuellement,  sans  cela,  les  vents  les  au- 
roient  bientôt  renversés.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  ne 
peut  explmter  les  forêts  de  pins  comme  celles  de  chênes  et 
des  autres  arbres ,  dans  lesquelles  il  est  d'usage  de  laisser 
des  baliveaux  lorsque  l'on  fait  des  coupes.  Dans  les  forêts 
de  pins ,  il  faut ,  quel  que  soit  l'âge  des  arbres ,  les  abattre 
tpns  successivement  par  places  ou  par  allées  plus  ou  moins 
larges,  en  comasençant  au-dessous  du  vaat  dominant.  C'est 
i  la,  fin  de  VatiUmïïut  et  pendant  l'hiver  qu'il  est  le  plus 
avantageux  de  fiitire  ces  coupes.  Pans  les  Alpes  et  les  Pyré« 
nées,  qui  sont  couverles  de  neige  pendant  six  à  sept  mois  de 
l'année,  on  est  forcé  de  cojuper  les  pins  pendant  l'été;  mais, 
comme  ils  sont  alon  "en  sève,  Ije  bois  qu'ils  fournissent  est 
toajouiv  inférieur  en  qualité  à  celui  des  arbres  abattus  pen- 
dant l'hiver.  Dans  les  Vosges,  dii  1«  charriage  et  la  mais 
d'oravre  sont  beaucoup  n»ains  ehers  en  été,  on  choisit  cette  s 
taison  pour  la  con^e  éeè  pins;. ce  qui  engage  encore  à  pré- 
|(frer  cette  époque,  c'est  que  Técorce,  qui  est  inutile  au  h^n^ 


Digitized 


by  Google 


ie  PIN 

ée  iraivàll,  eèt  un  excellent  chauffage,  et  qu^il  est  bien  pilus  - 
facile  de  Tenlever  au  'moment  de  la  sève)  que  dans  tout« 
autre  saison. 

Les  forêts  de  pins  sont  sujettes  à  des  incendies  fréquens: 
c'est  leur  extrême  combustibilité  qui  les  expose  à  ces  em-^ 
brasemens,  qui  sont  d'autant  plus  terribles,  que  les  pins, 
brûlent  par  leur  sommet,  et  que  la  flamme  qui  s'en  dégage 
est  trés-ardente  et  se  propage  avec  rapidité.  11  est  tré»<iif- 
ficile  de  les  arrêter.  Dans  les  Vosges  et  dans  les  Alpes,  lorsque 
ces  accidens  ont  lieu,  on  cherche  à  se*  rendre  maître  du 
feu  en  pratiquant  des  abatis.  Dans  les  forêts  de  pins  des 
landes  de  Bordeaux,  où  le  feu  prend  assez  souvent  par 
Vimprudence  des  pasteurs,  on  emploie,  pour  l'arrêter,  un 
moyen  bien  simple.  Lorsqu'un  incendie  se  déclare  dans  un 
endroit  du  bois,  on  met  le  feu  dans  une  autre  partie  oppo- 
sée; il  s'établit  un  courant  d'air  du  premier  point  d'embra- 
sement au  second;  ce  courant  porte  les  flammes  vers  le 
centre  commun  ;  tous  les  arbres  qui  sont  entre  eux  deux  sont 
consumés,  mais  le  foyer  de  l'incendie  finissant  par  se  trou- 
ver du  milieu  d'un  espace  vidé,  le  feu  s'éteint  faute  d'ali- 
ment,, et  le  reste  de  la  forêt  échappe  à  l'embrasement. 

Les  pins,  comme  tous  les  autres  arbres,  sont  exposés  à 
des  maladies  y  telles  que  les  chancres,  les  loupes,  les  ex- 
croissances ;  mais  les  ravages  des  insectes  sont  bien  plus  à 
craindre  pour  eux.  Les  chenilles  de  plusieurs  phalènes, 
entre  autres  celles  des  phafena  bomfyx  pini,  phaUna  homhyxy^ 
pithyocampa  d  phalena  bombyx  monacha,  lânn.,  causent  sou-  ' 
rent  de  grands  dommages  aux  piiis.  Lorsqu'elles  sont  n«ii^ 
breuses,  elles  peuvent  dévaster  des  forêts  considérable»;  aussi,' 
dans  les  pays  où  elles  ont  commis  de  grands  dégâts,  a-l»om. 
employé  tous  les  mpyens  possibles  pour  les  anéantir,  La 
larve  du  scolylus  typographus^  Oliv.  {Dermtstes,  Linn.;  Bq$^ 
trichas^  Fabricius),  creuse  des  galeries  sous  l'écorce  des 
arbres,  et  ceux  qu'elle  attaque,  jaunissent,  se  desséchent  et 
meurent  en  peu  de  temps.  Le  seul  moyen  de  la  détruire, 
est  d'abattre  et  d'écorcer  .soigneusement  les  individus  ma-» 
lades.  Au  reste,  la  larve  -du  $coiyiu$  iypographuSf  pour  être, 
l'espèce  propre  aux. pins,  n'est  pas  la  seule  de  son  genre 
qu'on  y  rencontre  ;  on*  trouve  encore  souvent  plusieurs  autres; 


Digitized 


by  Google 


PIN  37 

«spéces  sur  €€5  arbres  :  les  plus  dévastatrices,  après  celles 
dont  il  vient,  d'é.tre  question  9  sont,  le  êeolytus  calcographui  et 
'  le  scolytus  ligniperda, 

Le&  pins  sont  sans  contredit,  de. tous  nostrbres  indigènes , 
ceux  qui  présentent  le^  plus  dVvéntages  et  qui  ont  le  plus 
de  propriétés,  soit  pour,  les  usages  auxquels  les  différentes 
espècest  sont  propres,  soit  par  les  ptoduits  qu'on  retire  des 
arbres  mêmes  pendant  qu'ils  sont  sur  pied.  Le  suc  résâueuiç 
qui  découle  de  ces.  arbres,  fournit  le  brai,.  la  térébenthine , 
le  goudron ,  la  résine.  Leurs  fruits  peuvent  se^r  à  la  nour- 
riture de  rhomme»  leur  bois  est  d'un  usage  essentiel  pour 
les  coustructions  navales  :  il  s'emploie  pour  la  charpente  des 
maisons,  il  sert  à  faire  des  planches». des  tuyaux  de  conduite; 
il  est  excelleut  pour  le  chauffage,  il  fournit  un  charbon  es- 
timé. A  toutes  ces  propriétés  importantes,  les  pins  foigneiït 
le  grand  avantage  de  venir  dans  plusieurs  climats,  de  çro&tre 
dans,  des  terraius  arides,  sur  des  mon t<^0 es. glacées,  dans 
dessables  brûlans,  sur  des  lieux,  eufin,  qui  sans  leur,  pré** 
sence  n'offrirofen t.  aucune  image  de  végétation.  (L.  D.) 

PIN.  {Ichti^olp)  Npm  spécifique  d'une  trigle,  i^rigiapiru» 
Voyez  TMCLi,,(H.Ct) 

PIN  AQUATIQUE.  (Bot.)  C'est  la  pesse  commune.  (L.  D.) 
.    PIN  DU  CHILI.  \BoU)  Voyez  AMoeAïKB.  (  J.) 

FIN -SUFFIS  DU  BRIANÇONNOIS.  (flo^)  C'est  le  pin 
muglio.  (L.  D«) 

PI£}A«  (Bot.)  Pans  le  grand  Recueil  des  voyages  en  Amé- 
que  »  par^Théodoçe  de  Bry,  il  est  question  d,e  la  racine  de 
eç  iHfm  y  qui  e^t  la  patate,  ou  batate.  C.  Bauhin  la  cite  égale* 
ment.  (J.) 

.  ,P1NAI0^A«  (^^)  AttUetdit  que  son  anéna  longifoUa  est 
ainsi  noo^né  par  les  saui^ages  de  la  Guiane.  (  J.) 

PINANGA.  ('^o^)  C'est  sous  ce  nom  qu'est. connu,  dans 
divefses.parti.es  de  l'inde,  suivaut  Rumph  {Amh*,  1,  p.  26, 
t.  4),  le  palaùer  jo^c.  On  a  cru  long-temps ,  sur  le  rapport 
d'un  chirurgien  de  Pondichéry,  que  le  oaehou  étoit  extrait 
de  son  fruit  ;  et  pour  cette  raison  Linnieus  nommoit  ce  pal* 
mier,  ar<ca  caihecu.  Il  a  été  reconnu  postérieurement  que 
cette  substance,  étoit  extraite  d'unacacie,  quia  reçu  le  nom 
i'aeacia  aathcQu:.  ce  qui  a.  déterminé  Gaer tner  à  nommer 
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Tarée ,  arteafaufol^  parce  quefaufel  est  son  nom  arabe.,  Ci^* 
pendant  quelques  personnes  croient  que  le  cachou,  presque  en* 
tiérement  composé  de  tannin ,  pourroit  bien  se  retrouver  dans 
d'atitres  végétaux  et  exister  en  moindre  proportion  dans  le 
fruit  de  r&rec«  Ce  fruit ,  ayant  la  forme  d'une  noix  muscade , 
a  aussi,  comme  elle,  dans  son  intérieur  des  veines  ou  lignes 
rongeÀtres  ,  épai«es  dans  une  substance  blanehàtre*  Cette 
graine  est  trés^aslritigente  :  ce  qui  confirme  en  elle  Texi»* 
tence  du  taAoin.-  S^n  astringence  est  telle  ^  qu'on  ne  peut 
lamAcber  seule.  Après  Tavoîr  coupée  par  tranches,  on  lé 
snéle  avec  «m  peu  d<e  ehaux  dans  une  feuille  de  poivce  bétel. 
Ce  mélange  ibrme  un  tnasticaioire  très -agréable  aux  Asia- 
tiques, ainsi  qu'aux  Péruviens ,  qui  en  font  un  usage  habi* 
tuel ,  parce  ^'il  fortifie  l'estomac  et  parftime  la  bouche. 
Cette  astrittgetieele  rend  utile  dans  les  dyssenteries  et  dans 
tous  les  cas  de  relâchement.  Les  pinanga  saxaliUs  et  globosa^ 
RuiHph ,  ^  ,  t.  5 ,  7  >  sont  reportés  aux  genres  Arengà  et  Eu^ 
ierpt.  (J.) 

FINAOU.  {Bét.)  Ném  donné,  suivant  Aub^et,  par  les 
Galibii  a  un  çoï^ssol  de  la  Guiane,  qui  t&i  son  anona  punc* 
iota.  11  nomme  anona  longifolia,  une  espèce  qui  est  lepmaiova. 
(J.) 

PINARDIA  de  Necker.   {BoU)  Voyez  ci -après  Pikahdie* 

PINARDIE,  Pinardia.  (Bot.)  Ce  nouveau  gMrede  ploofeSf 
que  nous  ^pmposbns,  ap^rtieat  à  l'ètdlre  desSy^ai^ltiérées, 
à  notre  tribu  nafarèlte  dès  Anthénidées,  à  la  aeetidn'dea 
Anthëmidées-^Chrysanthéniées^  et  aii  ^roiJ|>e  des  Chr^va&thé* 
mées  vraies.  Voici  ses  caractères. 

Cala^ide  radiée  :  dii»q«e  ibullSâôre,  régnlariAore ,  andro^ 
gyniflore;  céU^Mne  unisériée ,  eobtititte,  ligutiftore,  Gemini» 
Hore.  Féricline  subbéaiiîsphériqBe  ,  iiifférie«r  aux  fleurs  du 
disque;  formé  de  «quames ^aueisédéeft , •  înégales>  irl*égttliè« 
s^ement  imbt^îquées^  appliquées  :  les  exté^eures  «vales,  co- 
riaces, ècarieuses  sur  les  bords  $  les  intérievpes  «ofolongues  ^ 
k  partie  inférieure  plus  étroite,  coriace,  a  partie  supérieure 
plus  large,  membratiease  et  diaphane.  Glinanthe  lar^e,  co- 
nique, nu.  Fleurs  du  disfue  :  G^Tiire  très-comprimé  bilatéra-» 
tqroe»t^,oboYale,  glabre,  comme  tronqué  au  sommet,  privé 
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d^algrette,  mais  ay»iit  Faréte  intérieure  dilatée  (fh  une  large 
aile  membraneuse ,  subeartilagineuse ,  qui  forme  au  sonmiet 
une  longue,  et  forte  corne  étalée.  Corolle  à  tube  eylindracé, 
articulé  sur  l'ovaire;  limbe  à  cinq  divisions,  papiilées  sur  la 
face  interne,  épaissies  sur  la  face  externe  par  luie  énorme 
bosse  conique,  calleuse.  Fleurs  de  la  eouronne  .*  Oveii;e  épais, 
obpyramidal ,  trigone ,  ^aln^e ,  sans  aigeette ,  comme  ironqiié 
au  sommet,  qui  est  armé  de  trois  cornet  épaisses,  pointues, 
charnues,  étalées  horizontalement,  ctcoivespooilantaux  trois 
angles  ;  la  corne  iaiéneure  continue  à  utie  large  membrane 
cartilagineuse,  qui  s'étend  sur  Faréte  iatérienre  dé  fovaire. 
Corolle  à  tube  cyliadracé ,  articulé  s«p  iWaife ,  à  languette 
longue,  large,  elliptique* obloagu^,  entière  ou  bi-^ri-qoa-' 
dridentée  au  sommet. 

Dans  les  fleurs  intérieures  du  disque ,  Taiiie  «t  la  corne  de 
Tovaire  sont  beaucoup  plus  petites. 

PiNARDiE  A  CALATBiDEs  inÈG ALÈs  :  PÎTUirdia  amsoeephalAj  H» 
Cass.  ;  Chtysanthemum  ^3iscoium ,  Mort,  Far,  lige  Jierbacée, 
haute  de  deusçà  trois  pieds,  dressée,  rameuse,  cyiiadrique, 
un  peu  anguleuse,  pubescen  te,  à  poils  visqueux  et  entremêles 
de  glandes  sur  les  parties  jeunes  ;  feuilles  aUernes ,  glabrius- 
cules ,  uii  peu  glauques ,  un  peu  ckaraues^  les  iwfiérieures 
iongues  de  sept  àhuôt  po«cés ,  larges  de  deux  pouces,  «essiles, 
d«m-«mplèxtoau]cs,  abkmgues,  piiesqu€  ptnaatifides,  à  àivi- 
siom  iitégaiem«ni  et  irrégalièremeat  denstées  et  d«»lic«iées; 
^aqae  demi  focminée  par  uae  petSie  po&ale  roide,  sèehe  ef 
presque  piquaale^  ies  feuilles  supérieures  beaucoup  plus 
courtes  ,  à  partie  moiéfitvate  élargie ,  «croodifte ,  échanerée 
enxœur,  denttée  ea'jcie,  à  parlie  «upérteure  étnécfie ,  poin- 
tue, plos  on  moias  4écoupét  «a  laBiéM  aig^s;  colathides 
teraaaaies ,  irévâoégales,  solitaires  au  commet  des  rameaux 
pédoaeulifionDes^  les  plus  grandes  iaf^ges  rd'ua  pouce  neuC 
lignes,  les  f  Iés  petlA^  laides  d:*'itn  pouoe;  disque  et  eouronne 
jaunes^  péticluie  glabre. 

T^OMB  avons  fait  cette  deseripdién  «pédCque,  et  celle  des 
caractères  géoériques,  sur  des  individus  vivans ,  eultivés  au 
Jardin  du  Aoi ,  où  ils  ^eurissoient  en  f «illet ,  et  où  ils  sont 
étiquetés  QtrysttnJÉhentuin  wseoêum ,  avec  le  signe  indiquant 
que  eette  espèce  est  annuelle.  Nous  ignorons  son  origine. 
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*  Notre  Finardia  diffère  génëriquement  des  vrais  Chrysan' 
themum,  par  la  forme  de  ses  fruits  pourvus  d'ailes  et  de 
cornes  très-remarquables;  ceux  de  la  couronne  ont  quelque 
analogie  avec  les  fruits  de  la  couronne  du  SanvitoUa,  pareil- 
lement armés  de  trois  cornes.  Ces  cornes  et  ces  ailes  doivent 
êtTC  considérées  comme  des  instrumens  de  dissémination, 
propres  à  suppléer  Faigrette  qui  n'existe,  point. 

Necker  avoit  appliqué  le  nom  de  Finardia  au  genre  Aster 
de  Linné.  Cette  substitution  du  nom  de  Finardia  à  celui 
à^AsUr,  étant  tout-à-fait  arbitraire  et  sans  aucun  motif,  ne 
peut  assurément  pas  être  adoptée  ;  en  sorte  que  le  nom  de 
Finardia  restant  sans  emploi ,  rien  ne  nous  empêche  de  lef 
consacrer  au.  nouveau  genre  ici  proposé.  Ce.  nom  de  Piiuir- 
dia  fut  vraisemblablement  fabriqué  par  Necker  en  mémoire 
de  Pinard,  Tun  des  auteurs  d'une  liste  des  principales 
plantes  des  environs  de  Rouen,  insérée  dans  le  Dictionnaire 
,de  Buchoz. 

Le  Chrysanthemum  earinalum  de  Schousboe  constitue  notre 
genre  Ismeua  ,  voisin  du  Finardia,  dont  il  se  distingue  prin- 
cipalement en  ce  que  ses  fruits  sont  pourvus  d'une  aigrette* 

Ismeua  ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  multUlore , 
régulariflore,androgyniflQre;  couronne  unisériée,  liguliflore, 
ieminiflore.  Péricline  hémisphérique,  un  peu  supérieur  aux 
£eurs  du  disque;  formé  de  squames  paucisériées,  imbriquées, 
appliquées,  très^épaisses ,  charnues,  carénées  sur  le  dos,  à 
carène  extrêmement  si|illante  et  formant  une  bosse  au  som- 
met; les  squanfes  extérieures  ovales-lancéolées;  les  intérieures 
ovales- oblongu es ,  pourvues  d'une  bordure  scarieuse,  et  d'un 
grand  appendice  arrondi,  scarieux,  confluent  avec  la  bop- 
.dure«  Clinanthe  conique^voïde,  nu.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire 
obovale,  comprimé  bilatéralement,  pourvu  sur  chacune  de 
ses  deux  arêtes,  extérieure  et  intérieure,  d'une  large  aile 
membraneuse-charnue,  et  portant  au  sommet  une  aigrette 
stéphanoïde,  membraneuse,  irrégulièrement  dentée.  Corolle 
articulée  sur  l'ovaire ,  à  cinq  divisions  très-cou rtement  papil- 
iées  sur  la  face  interne,  munies  d'une  très-grosse  bosse  sur 
le  sommet  de  la  face  externe.  Fleurs  dt  la  couronne  :  Ovaire 
court,  épais,  pourvu  de  trois  larges  ailes  longitudinales, 
membraneuses -chapues,  et  d'une  courte  aigi^ette  stépha* 
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ooïde,  membraneuse,  irrégulièrement 'découpée*  Cofolle  à 
tube  articulé  sur  Tovaire,  à  languette  obovale-oblongue,  ir- 
régulièrement crénelée  au  sommet. 

Les  ailes  et  l'aigrette,  sont  graduellement  plus  petites  sur 
les  fruits  intérieurs  du  disque.  Chez  quelques  individus,  Tei- 
grette  est  presque  nulle. 

Ismtlia  vargicolor ,  H.  Cass.  (  Chiyiûnlhemum  eannatum  , 
Schoasb.)  Fiante  herbacée,  toute  glabre;  tige  haute  de  plus 
d'un  pied,  dressée,  rameuse,  cylindrique,  striée;  feuilles 
alternes,  sessiles ,  charnues,  glauques,  très- profondément 
pinnatifides  ou  bipinniatifides,  à  divisions  linéaires,  aiguè's; 
calathides  larges  de  près  de  deux  pouces,  solitaires  au  somr 
met  de  la  tige  et  des  rameaux.  Ces  charmantes'  calathides 
ont  les  languettes  blanches  en  leur  partie  supérieure ,  jaunes 
en  leur  partie  inférieure;  les  corolles  du  disque  sont  verte» 
dans  le  premier  âge  de  la  préfleuraison ,  ros^s  avant  leur  épa- 
nouissement, noires^pourpres  quand  elles  sont  épanouies;  en 
sorte  qu'une  calathide  à  demi*fleuiie  offre  environ  six  zones 
de  diverses  couleurs,  le  centre  du  disque  étant  vert,  et  suc- 
cesûvement  entouré  d'une  première  zoue  rougeàtre,  d'une 
seconde  rose -paie  ou  couleur  de  chair ,  d'une  troisième 
pourpre-brune,  d'une  quatrième  îaune,  et  d'une  cinquièàae 
blanche;  ces  deux  dernières  appartenant  à  la  couronne.  Les 
corolles  du  disque  ont  leurs  cinq  divisions  brunes-pouipres 
sur  la  face  interne^  ro^  siur  la  faoe  eatteme;  le  pollen  est 
orangé  ;  les  stigmatophores  sont  bruns^pourprés.     > 

Nous  avons/fait  cette  description,  générâqueet  spécifique, 
sur. des  individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du  Roi>,  .où  ils  , 
fleurissoienten  Août. 

Notre  imelia  diffère  générîquèmait  des  vrais  J^rethri/m, 
par  la  forme  de  ses  fruits  ,  ceux  du  diM}ue  étant  comprimés 
bilatéralement  et  pourvus  de  deux  grandes  aile»,  ceux  de  la 
couronne;étant  triangulaires  et  pourvus  dé  trois  grandes  ailes. 

La  plMite  cultivée  au  Jardin  du. Roi ,  sous  le  nom  de  Chry^ 
sanûiemum  Roxhirghiiy  nous  paroit  .encore  devoir  constituer 
un  genre  particulier^  que  nous  nommons, et  caractérisons 
comme  il  siiit» 

Qlebionis.  Calathide  tantôt  radiée^  tantôt  subdiscoide, 
tantôt'incpuronnée;  disque  muUiflore,  régulariflore,  andro* 
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^ynîflDre;  couronne  unisëriée,  lîguliflore,  fémimfiore,  tantèt 
radiante ,  tantôt  presque  inradianfe ,  quelquefois  liulle.  Fë- 
TÎcline  hémisphérique,  à  peu  prés  égal  aux  fleurs  du  disque; 
formé  de  squames  imbriquées,  appliquées»  ovales,  un  peu 
épaisses^ hamu es,  pourvues  d'une  bordure  scarieuse-mem- 
braneuse.  Clînanthe  convexe ,  nu.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire 
.mniii  de  plusieurs  côtes  longitudinales,  parsemé  de  glandes, 
privé  d -aigrette  y  mais  offrant  au-dessous  de  son  sommet  et 
tout  autour,  un  petit  rebord  transversal,  circulaire,  cartila- 
gineux, plus  ou  moins  saillant.  Corolle  paroissant  continue 
par  sa  base  avec  le  sommet  de  Tovaire;  limbe  k  cinq  divi- 
sions pourvues  chacune  d'une  callosité  conique,  située  der- 
rière lé  somnaei.  FUufs  de  la  couronne  :  Oraire  subtriquète^, 
\glabre,  parsemé  de  gUoides^  à  trois  angles  plus  ou  moins 
aaillans;  aigrette  nnlle^  mais  un  rebord  transversal,  cartila- 
gineux, saillant,  un  peu  rabattu  de  haut  en  bas,  situé  AUr 
dessous  du  sommet ,  .  sur  les  deux  faces  inténeures*  Co- 
rolle à  tube  long 9  cyliiidracé,  continu  par  sa  basé  avec  le 
sommet  de  Torvaire  ;  languette  elliptique-oblongve ,  échancrée 
au  sommet ,  souvent  plus  courte  9  plus  large,  tridentée ,  quel- 
quefois irrégulièr^  et  ne  dépassant  presque  pas  les  fleurs  du 
disque. 

Les  ovaires  du  disque  et  de  la  couronne  sont  souvent  a^ 
mes  d^une  corne,  où  pointe  coonque,  plus  ou  jnaôas  longue, 
située  au  sommet  du  côté  inténeur*    . 

Notre  GlebionU  se  distingue  des  genres  voisias,  par  ses 
corolles  contiauies  areç  les  oraspea,  et  par  le  rebord  trans- 
versal qui  eatoàre  chaque  ovaire  au'rdfissous.  dbu  aomnet.  Ce 
rebord,  quoique  peu  apparent,  est  selon  iious,  tânès^^aa^- 
quable  :  car  nons  sommes  ten^  de  croire  que  c'est  Ise  viestige 
d'une  véritable  aigvettesééphaooïde,  qui,  dans  l'origine,  en- 
touroit  imm^iatemeat,'  eoflune  k  l'ordinaire,  la  Jbsse  de  la 
corolle^  mais  qui  s'est  ensuite  éloignée  de  sa  situatibn  priaiî- 
tive^  par  l'effeît  dHin  Accroissement  insolite  etan— itl  de  l'a- 
Déole  apicilaire.  Q<ooi  qu'il  en  soit,  le  rebord  .en  qisestioii  dif- 
féré beaucoup  trop,  par  sa^ Bocme  et  sa  positii» ,  d^mae aigrette 
stéphanoïde proprement  dite,  pour  qu'on  puisse légvlîmeiiieAt 
attribuer  la  plaat€<  dont  il  s'agit  au  genre  Fyrethram,  Cepen- 
dant, le  Tableau  de  récole  deiiotanique  du  Jardin  du;  Roi  noua 
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apprend  (2/  ëdit.,  pag.  119)  que  cette  plantes  est  le  Fyrt^ 
thrum  indiàum  de  VHortus  keiUfeneis.  Nous  démontrerons  bien* 
t6t,  daii«  Tarticie  PmÈTHEB,  que  le  nom  de  PyreihrMm  indp- 
cum  doit  être  appliqué  au  Chryianthentum  indicum  de  linn^. 
Quant  au  Giebionis ,  c'e»t  un  genre  intermédiaire  entre  les 
Chrytantkemum  et  Pyreikrum, 

La  plante  cultivée  au  Jardin  du  Roi  sous  le  nom  de  Chry- 
tanthemum  mycoms,  est  aussi  pour  nous  un  genre  ou  sous* 
genre  voisin  du  Pfrethrum,  et  présentant  les  caractères  sui^ 
vans. 

CoLEostEraus.  Calathide  radiée  :  disque  muitiSore,  régulant 
flore,  androgyniflore ;  couronne  unisériée,  liguUfiore,  fémi^^ 
niflore.  Péricline  orbieulaire,  convexe,  inférieur  aux  fleurs 
du  disque  ;  formé  de  squames  à  peu  prés 'égales,  patk^isériées , 
appliquées  ,  oblongues  ,  pourvues  d'une  liordure  scarieuse. 
Clinanthe  large,  conique,  peu  élevé,  nu.  FUurs  du  disque  : 
Ovaire  oëliong ,  subeylîndraeé,  glabre,  muni  de  plusieurs 
cètés;  aigrette  st^kanoïde ,  très» élevée,  subcampBniforme , 
arquée  en  dedans,  cartilagineuse,  munie  de  queues  c6te« 
sur  la  face  extérieure ,  prolongée  au  soiQioet  sur  la  lace  inté- 
rieure. CoiMflle  k  tube  enflé  k  sa  ba^  ;  limbe  à  cinq  dîvi* 
nons,  ^ortasaf  derrière  leur  sommet  une  kirge  callosité  trian-i- 
gulatre,  papillée.  Fleurs  dé  la  à9umnn&:  Ovaire  ttn  peu  ^b* 
comprimé,  oble«^^  glabre  ;  aigrette  stéplianoïde ,  beaucoup 
plus  iMigue  Hue  IWaitie ,  tubui^se ,  inembraneuse ,  découpée 
au  sommet.  ConoUe  A  ente  ^^nlièrcMent  engalné,  d^un  bout 
à  l'autre,  par  i'sigrette;  languette  laa*ge,  rlMptiqae,  termi^ 
née  par  quatre  ftetirtes  denti«a[<#ofidie8* 

Notre  €ùleositephus  se  dûtiiig«ê  des  vrais  Pyritûirum ,  prin- 
cipalement par  la  gmiideur  inès^reniarqiimbîe  de  Taigrette  ; 
et  quoique  les  différences  d«  grandeur  aient  en  général  peu 
d'importance^  il  est  paurtaxit  dés  cas  où  la  disproportion 
est  telle  qu'elle  mérité  d'iétre  considérée  autant  et  plus  peut* 
ctre  que  la  prépuce  ou  l^absence  de  T^i^ane. 

La  plante  observée  par  nevB  est-elle  le  yrski  Ckrfsanthemum 
myeonâ?  Ne  evnfond-^n  pas,  (O^fô  (e  nom,  deux  espèces 
très-diffiérentesr,'  et  qui  ne  «eroient  même  pas  exactement 
congénères?  Lsnné  dit  que  le  périciine  n'est  point  imbriqué^ 
nais  fomié^e  squames  égales.  Celles  de  notre  plante  sont  4 
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peu  pris  égales,  et  disposées  au  moins  sur  deux  rangs*  Gart- 
ner attribue  le  Chrysanthemum  myconis .  au  genre  Fyreûvrum , 
caractérisé  par  la  présence  d'une  petite  aigrette.  M.  De  Çan- 
doile,  dans  la  Flore  françoise  (tom.  IV,  pag.  180),  raltribue 
au  contraire  au  vrai  genre  Chrysanthemum  y  caractérisé  par 
Tabsence  de  Faigrette ,  et  même,  il  affirme  positivement  que 
les  graines  de  cette  espèce  sont  nues  au  sommet.  M*  Loise- 
leur-DeslongChamps  {Flor.  galL,  page  578)  place  aussi,  la 
même,  plante  dans  une  section  caractérisée  par  les  graines 
nues  et  non  couronnées.  Cependant ,  notre  CoUoslephus  o$re 
constamment,  sur  tous  ses  fruits,  des  aigrettes  très-grandes 
et  très-remarquables. 

Necker  a  distribué  les  Chrysanthemum  de  Linné  en  trois 
genres  nommés  Chrys^mthemum.  ^  Leucanthemum,  Myponia.  Son 
Chrysanthemum  est  caractérisé  par  les  fruits  couronnés  d*une 
petite  membrane  .et  les  feuilles  composées;  son  Leucanthc 
mum ,  par  les  fruits  ordinairement  nus,  mais  quelquefois 
.  munis  d'un  rebord,  au.  sommet^  et  par.  les  feuilles  simples; 
son  Mjroonia ,  par  le  .  péricline  simple  ,  /orme  d'une,  seule 
pièce,  divisée  en  ^plusieurs  lanières  égales,  scarieusçs  au 
sommet,  les  fruits  terminés  par  une  petite /Couronne  trè$* 
courte ,  les  feuilles  simples.  Le  nom  de  Myconia  fait  présu- 
mer que  ce  genre  de  Necker  a  pour  type  le  Chrysanthemum 
myconis.  Mais  assurément  notre  planjte  n'a  point  le  péricline 
construit  comme  Necker  l'imagine,,  et  ses  fruits. n'ont  pas, 
comme  il  le  prétend,  une  petite  couronne  très- courte.  Oa 
voit  clairement  quj&.  l'auteur,  admettant  une  aigrette  dans 
les  Chrysanthemum,  dans  les  Afprcania  9  et  même  dans  quelques 
L^Mcanthemum ,  fonde  prineîpalement  la  distinction  de  ces 
trois  genres,  1.''  sujrjes  feuilles,. composées  dans  le  Chrysaw^ 
ii^mum,  simples  dans  les  Leueavihemum  et  M^eonia,  2."*  sur 
le  péricline ,  qui,  selon,  lui,  seroit  simple  et  d'une  seule 
pièce  divisée  en  lanières  égales,  dans  le  Myconia*  Ces.  consi- 
dérations nous  ont  empêché  d'adopter  le  nom  générique  de 
Alyconia,  qui  d'ailleurs  a  été  appliqué  par  M.  Lapeyrouse  au 
Verhascum  myconi^  et  qpi.ne  pourroit  convenir  à  notre  plante , 
qu'autant  qu'il  seroit  certain  que  c'e$t  bien  le  vrai  Chrysamn 
themum  myconis  de  Linné  et  des  autres  botanistes,  ce  qui 
jBLoi^  paroit  )usqu'icifort  douteux.  Le  nom  de  CoUoât^Mê» 
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que  nous  proposons ,  disant  allusion  aux  aigrettes,  qui  res- 
semblent à' des.  étuis,  «xpiime  très^hien  le  caractère  essen- 
tiel de  ce  genre  ou  sous^genre. 

Dans  notre  taibleau  des  Anthémidées  (tom.  XXIX,  pag» 
178},  le  groupe  des  Chrjrsanthëniées  vraies  €$t  coioiposë  des 
cinq  genres  GymnoeUnej  PyreÛiruaiy  Chrysanthemum  ^  Malri'- 
eariaj  Licf^écHa.' Maintenant  il  se  trouve  composé  de  neuf 
genres  disposés  ainsi  :  Gymnacline,  Pyrethrum^  CoUostephus  ^ 
Ismelia,  Glehionis^  Pinardia^  ChrysaiUlumum  ^  Mahricaria ,'  Lid' 
iechia.  On  peut  très-bien,  si  l'on  veut,'  ne  considérer  la  plu- 
part de*  ces  genres  que  comme  des  sous«genres,  ou  même 
seulement  comme  des  espèces  offrant,  dans  leurs  caractères 
génériques  ;  quelques  différences  notables.  Mais  ^  pour  nous 
conformer  au  système  général  que  nous  avons  adopté ,  nous 
avons  dû  les  présenter  comme  de  véritables  genres  ;  et  quel 
que  soit  le  jugement  qu'on  puisse  porter  sur  ces  distinctions 
génériques,  trop  multipliées  sans  doute,  et  dont  nous  seo-' 
tons  fort  bien  tous  les  défauts ,  notre  travail ,  étant  fondé  sur 
des  observations  exactes,  ne  sera  pas  tout-à*£sit  inutile.  Au* 
reste,  si  nous  voulions  défendre  nos  genres,  nous  prouve- 
rions sons  peine  qu'ils  sont  établis  sur  les  mêmes  fondemena  . 
que  beaucoup  d'autres  généralement  admis.  Ainsi,  notre 
G^mnocline  diffère  du  P^rethrum^  tout  conime  YAehiUea  di£'' 
ière  de  VAîUkemis,  ou  plutôt  du  Chamcetnelum,  c'etfr-à-dire 
par  ses  languettes  courtes  et  larges  ;  notre  CoUoslephug  dif- 
fère du  P^rethrum,  comme  lePentziadû'Balsantita,  par  sou 
aigrette  fort?  haute  et  en  forme  d'étur;  notre  Ismdia  diffère 
du  Pjrrethrum^  et  notre  Pinardia  du  ChiyuLfUhwiumy  autant 
et  pins  que  VAna€yclu$  de  V Anthémis,  par  les  grandes  ailes 
dont  leurs  fruits  sont  pourvus.  Quant  sa  notre  Glthionk ,  la 
continuité  dès  CioroUes  avec  les  ovaires,  et  le  rebord  trans- 
versal des  ovaires,  ne  sont-ils  pas  des  cairactères  aussi  nota- 
bles que  bien  d'autres  qu'on  n'hésite  pas  à  considérer  comme 
génériques  i^Remarquo^ns  qu'en  général  chez  les  Synanthérées, 
lorsqu'il  y  a  continuité  de  l'ovaire  avec  la  corolle,  cellerci 
persiste  naturellement  sur  le  fruit  mûr,  et  devient  ainsi' utf 
instrument  de  dissémination ,  comme  c^a  est-  évident ,  par 
exemple,  dans  les  Zinnia  et  Tragoccr^s.  (Voyez  notre  Mé* 
iMire^ur  la  disséminution  desSynanthésées,  BuU«  plUlom., 
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>82i,  pag.  92.)  La  cause  ûoale  que  nous  srgnalons  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable  9  que  la  continuité  de  la  corolle  avec 
Tovaire  ne  s'observe  jamais  ou  presque  jamais,  quand  il  y 
a  une  véritable  aigrette.  Cette  continuité  est  donc  un  carac- 
tère plus  important  qu'il  ne  paroît.  Les  deux  genrea  Chry' 
sanikemum  et  Matricaria ,  établis  depuis  long^temps ,  se  con- 
fondent presque  par  leurs  caractères  techniques,  et  sont  bien 
moins-  distincts  que  les  nouveaux  genres  par  nous  proposés. 
Le  Chrysanthemum  et  le  Pyrethrum,  maintenant  adoptés  par 
la  plupart  des  botanistes,  semblent  se  distinguer  très -nette- 
ment par  l'absence  ou  la  présence  d'une  aigrette  :  cependant 
quelques  espèces ,  telles  que  notre  Pyrtthrum  indicum ,  ont  l'ai- 
grette si  peu  manifeste  «t  si  douteuse ,  qu'on  seroit  tenté  d'ef- 
facer cette  distinction  générique.  Mais  nous  pensons  qu'il  faut 
la  maintenir ,  parce  que ,  selon  nous ,  les  genres  trop  nom- 
breux en  espèces  sont  peu  favorables  pour  l'étude ,  et  ne  pré- 
sentent qu'une  multitude  confuse,  où  l'esprit  et  la  mémoire 
ne  saisissent  et  ne  retiennent  rien.  La  plupart  des  botanistes 
pensent  au  contraire  qu'il  est  avantageux  pour  la  science 
d'avoir  peu  de  genres,  et  d'accumuler  beaucoup  d'espèces 
dans  chacun  d'eux.  En  conséquence,  ils  jugeront  probable^ 
ment  que  notre  groupe  des  Chrysanthémées  vraies-ne  consti- 
tue qu'un  seul  genre,  oju  tout  au  plosdeux  genres,  s'ils  veulent 
bien  consentir  à  distinguer  le  Lddhechia  du  Chrysanthemum. 
(H.  Cass.) 

PINARELLO,  PINACIO  et  PINGZZO.  (Bof.)  Noms  ita- 
Hens  de  diverses  espèces  de  champignons  décrits  par  Mi- 
chéli,   et  qui  ne  nous  sont  point  connus.  (Lbm«) 

PINARU.  (lehthyoL)  Un  pôii^on  du  genre  Blenche,  Bie»^ 
nias  cristatus,  a  reçu  ce  nom.  (DsêM») 

PINAS)  PINHAS.  (Bot.)  Un  des  noms  de  l'ananas  dans 
les  colonies  espagnoles,  tiré  de  la  forme  de  son  fruit,  appro- 
chant de  celle  du  c6ne  de  pin*  (J.) 

.  PINASTELLA.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  petit  pin,  avoit 
a  été  donné  par  Dillen  à  la  pesse  d'eaii,  limnopeuce  de  Vaiif- 
knt  et  d'Adanson;  hippuris  de  Linnsus,  dont  les  feuiUeSf 
verticillées  sur  une  tige  très -basse  3  présentent  ia  liMPtne  d*uii 
petit  pin  «ortftnt  de  terre. 

Là  f  Unie  ^nommée  pinasteîlum  par  Apulée,  esî^  selon  I>d=^ 
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doëns  et  Dalécbamps ,  le  peucedanum  de  la  famille  des  ombel- 
liféres.  (J-)  .         . 

PINASTËR.  {Bot.)  Nom  donné  par  Clusius  et  C.  Bauhin  à 
plusieurs  espèces  de  pin.  (  J.) 

.  FI-NA-SY.  (Omil/i.)  Nom  des  oiseaux  en  général  ehes  les 
Algonquins.  (Ch.  D.) 

PINAU ,  PINEAU ,  PINOO.  {Bot.)  Anblet  dit  que  plusieurs 
palmiers  de  la  Guiane  portent  ce  nom.  Les  uns  habitent  les 
forêts;  lés  autres  le  bord  des  rivières  ou  des  marécages. 
Dans  tous ,  la  peau  qui  recourre  le  brou  ,  est  rouge.  Ce 
brou  est  employé  comme  nourriture ,  et  on  peut  aussi 
extraire  de  son  amande  une  substance  butyreuse.  Le  tronc 
de  ces  arbres  est  fendu  en  lattes  pour  couvrir  les  maisons, 
et  on  tire  une  filasse  de  la  gaitie  des  feuilles.  L'auteur  ne 
donne  pas  d'autres  indications  ;  il  dit  seulement  que  c'est  le 
foUna  dactylifera  palasiris  de  Plumier ,  dont  la  figure  ressemble 
à  celle  du  moan^  ou  du  gynestum  de  M.  Poiteau. 

Le  pinott  des  Malais ,  cité  par  Clnsius,  est  le  palmier  aree* 

(j.) 

FINAUX.  {Bot^  Paulet  nomme  ainsi t  et  Gâteaux  de  u>i7f  et 
CkpEs  PiNAUXy  un  groupe  qu'il  établit  aux  dépens  du  genre 
Doletus,  Unn.,  ou  du  FoVyporut  des  mycologues  modernes» 
11  en  a  été  fait  mention  tom.  Vil,  page  401 ,  de  ce  Diction- 
naire, et  nous  avons  désigné  les  espèces  qu'il  y  rapporte, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  Les  suivantes  : 

l.^Le  GRAND  PlNAU  PLAT  OU  BoUZE  DE  VACHE  dC  Paulct ,  Tv. , 

3  9  page  385,  pL  179,   décrit  à  l'article  Bouze  de  vache  ^ 
au  SuppL  du  tome  V,  p.  58. 

2.**  Le  PiNau  moyen  et  Gâteau  de  loup  de  Paulet ,  2 ,  p. 
386,  pi.  160,  fig.  1  ,  2.  Ce  champignon,» qui  se  trouve  dans 
les  taillis  du  bois  de  Boulogne,  pyès  Faris,  a  un  stipe  de 
deux  oju  trois  pouces  de  hauteur  ;  son  chapeau  .eb  a  jquatre 
eu  cinq  d'étendue  ;  le  dessus  est  de  couleur  de  feuille  morte 
en  d'un  nmuL  pèle ,  et  le  dessous  rougeàtre.  Ce  chapeau , 
^pais  d^nn  k  deux  pouees,  est  iiormé,  comme  le  reste  de 
la  plante,  d'une  substance  sédi.«,  comme  £irineuse,  qui 
thange  de  conletir  kmqu'on  la  coupe  ^  «t  de  là  pourrait  an- 
noncer des  qualités  suspectes.  Il  répand  une  odeur  nanséa-  ■ 
bonde;  ses  tubes  sont  jaunâtres  et  serrés» 
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Le  PiNAU  jATTNAT&E  OU  Pain  DE  LOUP  9  Paulet,  Tr«,  UCéf-pm 
387,  pi.  181 ,  fig.  1,2,  seroit,  suivant  Paulet  ^Jie pinàreilo  des 
Italiens ,  décrit  par  Michéli ,  et  le  boletus  g'fanulatus ,  Linn*  Ce 
champignon  est  très- suspect;  il  a  toujours  occasioné  des  ac-- 
cidëns  gravis  'aux  personnes  qui  en  ont  mangé.  D'après  Bocq , 
il  paroit  qu'il  est  nréme  dangereux  pour  les  vaches.  Ce  bolet 
croit  dans  les  bois  de  haute  futaie  :  il  répand  une  odeur 
forte  et  change  de  couleur  quand  on  le  coupe.  Il  s'élève  à 
trois  pouces  de  hauteur  s  son  chapeau  est  d'un  brun  foncé 
en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  et  d'un  diamètre  de  quatre 
pouces  :  sa  substance  est  un  peu  molle  et  sa  siirûice  à  peine  ' 
sèche. 

Le  PiNAU  ROUGE  ou  le  PETIT  Pain  de  loup  de  Paulet ,  Là», 
£g-  3  »  4  9  c^^  probablement  l'un  des  hol^us  que  Schsffer 
a  nommé  B.  ftavorufits ,  ferrugineus  ou  apperuUculatuê ,  que 
Paulet  paroît  croire  n'être  qu'une  seule  espèce.  Ce  bolet  est 
d'un  rouge  cramoisi  sale  -,  ses  tubes  sont  jaunâtres  ;  le  stipe 
est  filandreux  et  de  couleur  jaunâtre  intérieurement.  IlsufBt 
de  toucher  les  tubes ,  pour  les  altérer  et  les  faire  noircir.  La 
substance  de  ce  champignon  change  de  couleur  à  l'Air,  et 
devient  d'abord  d'un  rouge  bleuâtre,  puis  noir.  Ce  champi- 
gnon croît  dans  les  bois  de  Saint-Germain  et  du  Vésinet  :  il 
incommode  beaucoup  les  animaux  qui  en  ont  mangé  et  pa- 
roit avoir  occasioné  de  graves  àccidens. 

Le  PETIT.  Pin  AU  jaune;  Paulet,  L  c,  pi.  182  *,  fig.  1,2,  est 
encore  un  bolet  dangereux  :  il  est  jaune ,  roussàtre ,  quel- 
quefois brun  en  dessus  et  d'un  jaune  pâle  en  dessous;  les 
tubes  sont  grands. 

'  LePiNAu  A  TROIS  couleurs,  Paulet,  /.  c. ,  pi.  182,  €g.  5, 
est  ainsi  nommé  à  cause  de  son  stipe,  d'un  beau  rouge  d'é- 
carlate  ou  de  carmin  plus  foncé  à  la  partie  inférieure ,  et 
de  s<in  chapeau  d'un  gris  rousseletou  blanc  sale  en  dessus  et 
d'un  jaune  clair  ou  de  soufre  en  dessous.  Sa  chair,  naturel- 
lement blanche,  devient  bleuâtre  lorsqu'on' la  met  en  con- 
tact avec  l'air.  Ce  chainpignon,  que  tout  annonce  comme 
dangereux,  croît  dans  la.  forêt  de  Senard.  (Lem.) 

PINC-PINC.  {Ornith.)  Cette  fauvette,  réprésentée  dana 
rOmitholpgie  d'Afrique ,  pL  1^1  ,  est  le  ^Ivia  iextrix  d» 
M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 
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PINÇA.  {Omith,)  Nom  du  pinson  commun ^  j^'ngîUa  eœ- 
lebs,  en  Catalogne  ,  où  le  gros -bec  commtm^  loxia  eocco' 
thraustes ,  est  aussi  appelé  pinça  mec  et  pin^  rogné.  (Ch.  D.) 

PINÇARD.  {Orniûi.)  Nom  vulgaire  du  pinson  commun  , 
fiingilla  cœlehs ,  Linn.,-  qui  s'écrit  aussi  pinchard  etpinchon'^ 
(Ch.  D.) 

PINCE,  PORTE-PINCE  ou  CHÉLIFÈRE  {Entom.)  i  CheUfer, 
Geoff.;  Obisium^  Illiger.  Genre  d'insectes  aptères,  sans  an« 
tennes  ,  sans  tête  distincte,  c'est-à-diré  confondue  avec  le 
corselet,  et  à  huit  pattes,  par  conséquent  de  la  famille  des 
acères  ou  aranéïdes,  caractérisé  en  outre  par  la  forme  des 
palpes,  qui  sont  très-alongés  et  en  forme  de  pinces  ou  de  serres 
d'écrevisse,  comme  dans  les  scorpions  et  les  galéodes,  mais 
à  abdomen  sessile  et' sans  queue. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espéoe  de  ce  genre  sur  la 
planche  56,  n.'^  4  de  Tatlasde  ce  Dictionnaire.  L'étymologie 
du  nom,  qui  est  tout-à-fait  latin  et  grec,  le  mot  chelas-arûm^ 
employé  par  les  Latins,  étant  emprunté  du  grec  ^nXaù,  et  si* 
gnifîant  les  foras  ou  les  pinces  dû  scorpion  et  des  crabes. 

Le  corps  des  chéliféres  est  très-^plat,  tout  au  plus  de  la 
grosseur  d'une  très-petite  punaise  de  lit ,  muni  de  quatre  paires 
de  pattes;  leur  syncéphale  est  presque  carré,  muni  d«  chaque 
côté  d'une  paire  de  petits  yeux.  Ces  petits  insectes  sont  très- 
faciles  à  distinguer  de  tous  les  autres  acères  ;  d'abord  des  arai- 
gnées ,  des  mygales  ,  et  dès  trombidies  ,  qui  n'ont  pas  les 
palpes  en  pince,  mais  en  crochet;  puis  des  scorpions  y  dont 
l'abdomen  se  termine  par  une  queue  articulée  en  crochet; 
des  galéodes  et  des  faucheurs,  qui  ont  les  palpes  simples,  et 
des  phrynes,  qui  ont  huit  yeux,  comme  les  araignées. 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  lieux  secs  et. obscurs;  ils 
se  nourrissent  de  petits  insectes ,  surtout  de  petits  termites 
ou  poux  du  bois  QiemerobiusfatidicuSfpulsatorius).  Ils  courent 
en  tous  sen^  comme  les  crabes« 

Les  principales  espèces  sont  : 

1.**   Fit^CE  CANC&oÏDE,  Chtlifcr  cancroides. 

C'est  celle  que  nous,  avons  fait  figurer* 

Car.  D'un  brun  rougeàtre ,  à  palpes  de  moitié  plus  longs 
que  le  corps. 

2.®  Pince  cimicoïde,  Chelifer  cimicoidfif. 
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Car*  Palpes  d'une  foi»  et  demie  la  longueur  du  corps  ^  à 
pince  plus  large.  (C.  D.) 

PINCE  DE  CHIAURGIEN.  (Conchyl.)  Nom  marchand  de  la 
telline  rostrée,  tellina  rostrata^  Lion.,  et  quelquefois  de  la 
telline  de  Spengler*  (De  B.) 

PINCEAU.  {Mamm.)  Le  condylure  étoile  d'Illiger,  avoil 
reçu  de  Vicq-d'Azyr  le  nom  de  Tacpe- pinceau,  à  cause  de 
la  conformation  de  son  nez*  La  forme  dç  la  queue,  terminée 
par  un  bouquet  de  poils,  a  fait  appeler  Dasyure  pinceau, 
Dasfuras  permicillus^  un  animal  de  la>  Nouvelle*  Hollande* 
Enfin  la  même  dénomination  a  été  appliquée  à  Touistiti, 
pai*ce  que  ses  oreilles  sont  garnies  d'une  touffe  de  grands 
poils  très-apparens.  (Desm.) 

PINCEAU,  Penicillus.  (Cora/i.)  M. de  Lamarck  (Anim.  sans 
vert. ,  tome  2 ,  page  34o)  donne  ce  nom  à  un  genre  de  co- 
rallines,  que  M.  Lamouroux,  de  son  côté,  avoit  établi  sous  la 
dénomination  de  Néa^e.  Les  caractères  assignés  par  le  premier 
à  son  genre  Pinceau  ,  soitt  :  Polypier  à  tige  simple ,  en- 
croûtée à  l'extérieur,  remplie  intérieurement  de  fibres  noip- 
breuses,  cornées,  fasciculées,  se  divisant  au  sommet  en  un 
faisceau  de  rameaux  filiformes,  dichotoœes  ,  articulés.  M* 
de  Lamarck  ne  distingue  que  trois  espèces  ^e  pinceaux  :  1.®  le 
P.  CAPtré ,  P.  càpitatus  ;  la  Néséb  nvtcÀAV  de  M.  Lamouroux  ; 
a."^  le  P.  ANNEXÉ,  P.  annuUUus;  la  Nésés annelée,  Lamx»,  et 
3.**  le  P.  FLABELté  ,  P.  phanix  ;  la  Nés^B  flabellée;  Lamx. 
Voyez  à  l'article  Nésée,  oiïi  ces  espèces  sont  définies*  (Db  B.)    ^ 

PINCEAU  DE  MER.  (Conch^L)  Guettard  a  donné  ce  nom 
de  genre  au  tube  calcaire ,  dont  M«  de  Lamarck  a  fait  depuis 
le  genre  AaROso».  Voyez  P£Nicii.LtJs.  (De  B.) 

PINCEAU  DE  MER.  {Chélop.)  On  donne  encore  assez  sou- 
vent ce  nom  à  plusieurs  animaux  de  la  famille  des  amphi*» 
frites  y  à  cause  de  la  disposition  de  leurs  tentacules  ou  de 
leurs  branchies  en  pinceau  au-devant  de  lalftte.»  Voyez  Veas. 
(De  B.) 

PINCEAU  EN  PLUME.  {Conchyi:)  U  parott  que  les  mar- 
chands de  coquilles  désignent  ainsi  quelqsiefois  la  mitre  épis- 
eopale.  (De  B. ) 

PINCEL.  (Bot,)  Nom  espagnol  du  corû  monspeticiufs ,  sui- 
vant Clusius*  (J*) 
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PINCETTE  DE  MER.  (Bot.)  La  zostére  est  ainsi  nommée 
sur  les  c6tes  de  l'Océan.  (  Lem.) 

PINCHE.    (  Mamm.  )  Espèce  dii  genre  Sagouin.  Voyez  ce 
mot.  ( F.  C.) 

PINCHINCHILLA.  (Bot.)  Ce  nom  est  inscrit  au  bas  d'un 
dessin ,  fait  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussieu ,  représentant  une 
espèce  de  fuchsia  k  pétales  rouges,  qui  paroU  se  rapprocher 
du  fuchsia  eoecïnea*  (  J.  ) 
PINCHON.  {Onùth.)  Voyez  Pinçaro.  (Ch.  D.) 
PINCKNEYA.  (Sot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  i 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  faKiilié  des  ruhkLeée$, 
de  la  pentandrie  nwnogymie  et  Linftstiri,  aStàttt  ptmr  carac- 
tère essentiel  :  Un  caKce  persistant,  tubulé;  sofi  limbe  à  cinq 
longues  découpures,  souvent  inégales;  une  corolle  infnndi-^ 
buliforme  ;  cinq  divisions  à  son  limbe;  cinq  étamine»  saîl* 
lantes;  un  ovaire  inférieur;  un  style  de  la  Idngueui^  des  éta- 
mines;  un  stigmate  épais,  presque  à  dexïX  lobes;  une  capsulé 
assez  grande,  un  peu  arrondie,  médiocreinent  comprimée, 
à  deux  loges,  à  deux  valves^  chaque  valve  partagée  par  une 
cloison  dans  sa  moitié  inférieure;  les  semences  nombreuses  j 
presque  orbiculaipes ,  bordées  d'une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Michaux  pour  une  plante  de 
FAmérique  ;  il  a  de  si  grands  rapports  avec  le  quinquina 
{einchona),  que  les  différences  sont  peu  tranchées.  (Voyez 
notre  article  Cincbona.)  Suivant  M.  de  Jussieu,  il  paroit 
être  absolument  congénère  du  Mussœnda. 

PiNCKNETA  F0BBSCBNT  :  Pifickntyapnheacéhs',  Mich.,  TLhor,  am,, 
1,  pag.  io3,  tab.  i3;  Otitcftona  àarolinianà ;  iPoir.,  EùcycL, 
Quinquina,  n^''  i5.  Arbrisseau  assez  élevé,  dont  la  tige  se  di- 
vise en  rattiekux  opposés,  velus,  cylindrique^;  les  feuilles 
sont  grandes,  pétiolées,  ovales,  opposes,  aigués  on  obtuses, 
pttbescetitesi  en  dessous  ^  particulièremeni  le  long  des  princin 
)»ales  nervures^  vertes  et  glafbre»  en  dessus,  longues  de  six 
poaces  et  plus,  larges  de  trois  ;  les  pétiolesr  très-courte,  accom- 
pagnés de  devx  bractées  lancéolées,  aiguës,  caduques^  Les 
ieans  sont  disposées  ett  panicules  a^lMaites  et  teHnittales, 
presque  Ikscicifléeii;  ktt  raifeiificatiMs'  opposées;  épaisses,  Ve^ 
l«t»,  smt  iMqùenev  sent  placées  âei  Êettn  presque  sésXlei.  Lé 
calice  est  aloégé^  lUriMné,  a  lânq  éétoitpxtés  obbtogtie^^  éfi 
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guës;  Tune  desquelles  s'alongé.  fort  souvent  et  se  dilate  en 
forme  de  feuille  ou  de  bractée  ovale,  longue  d'un  pouce, 
d'un  bliuic  jaunâtre,  comme  dans  le  ntusscendafirondosa.  La 
corolle  est  tubulée  ,  cylindrique  ,  pubescente ,  longue  au 
moins  d'un  pouce  ;  le  limbe  à  cinq  découpures  oblongues , 
obtuses,  roulées  en  dehors,  de  deux  tiers  plus  courtes  que  le 
tube;  les  étamines  sont  attachées  un  peu  au-dessus  de  la  base 
du  tube  ;  les  filamens  sétacés ,  terminés  par  des  anthères  salif- 
iantes^ presque  versatiles,  obtuses.  L'ovaire  supporte  un  style 
de  la  longueur  des  étamines ,  il  se  termine  par  un  stigmate 
épais,  presque  à  deux  lobes  ;  le  fruit  est  une  capsule  assez 
grande,  arrondie,  un  peu  coniprimée,  marquée  de  deux 
sillons  opposés,  obtuse  et  déprimée  à  son  sommet,  coriace, 
à  deux  loges,  médiocrement  ouverte  en  deux  valves. parta- 
gées par  une  cloison  à  leur  moitié  inférieure  :  elle  renfermé 
des  semences  nombreuses  ,  presque  orbiculaires  ,  un  peu 
échancrées  à  leur  base,  au  point  de  leur  attache,  environ- 
nées d'une  aile  courte ,  membraneuse.  Cette  plante  croît  dans 
la  Caroline  et  sur  les  bords  du  Ûeuve, Sainte-Marie,  dans  la 
Nouvelle-Géorgie.  (Pqir.) 

PINÇON.  (OrwU.)  Voyez  Pinson»  (Gh.  D.) 

PIND-SWIN.  (Marnoi.)  Nom  danois  du  hérisson  d'Europe. 
(F-C.)  , 

PINDAÏBÀ.  {SoL)  Cet  arbre  du  Brésil,  déjà  mentionné 
dans  ce  Recueil  sous  le  nom  d^emhira^  est  différent  du  xylo^ 
pia  frutescens  d'Aublet,  suivant  M.  Saint-Hilaire ,  qui  l'a  ob- 
servé sur  les  lieux.  Il  en  fait  une  espèce  différente,  qu'il  cite 
dans  ses  Plantes  usuelles  sous  le  nom  de  xilopia  serieea,  et 
il  lui  assimile  aussi  Vibera  de  Marcgrave.  Voyez,  ëmbira.  (J.  ) 

PINDARAMCOU.  iOrnith.)  Nom  indien  de  la  poule  sul- 
tane  ou  talève, yi//ica  porpTi^rio,  Linn»  (Ch.  D.) 
.  PINDOVA,  PINDOBA.  {Bot.)  Le  palmier  du  BrésU,  dé- 
signé  sous  ces  noms  par  Pison  et  Marcgrave ,  a  les  feuilles 
pennées  et  le  fruit  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  œuf.  11  est 
dit  que  son  brou  donne  une  huile, bonne  pour  l&s  lampes, 
et  que  celle  qu'on  retire  dç  Isç  graine  est  plus  limpide,  em- 
ployée pour  l'apprêt  des  ^limens,  quand  elle  est  fraîche* 
C'est  ce  que  Ton  nomme  huile  de  P^lme  (voye^t  ce  mot)  et  le 
pindçvai  est  le  cocos  hutyraee(i.^e$  botanistes*  (  J*}  - 
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FINEA.  {BoL)  Uananas,  qui  est  le  maii&tli  des  Mexicains , 
est  aussi  nommé  par  les  Espagnols-  de  ce  pays ,  pinea  indiea , 
suivant  Hemaiidez,  à  cause  de  la  ressemblance  de  son  fruit 
avec  une  pomme  de  pin.  (J.) 

PINEAU.  {Botm)  Nom  d'une  variété  de  raisin  qui  est  regar- 
dée en  Bourgogne ,  comme  produisant  le  meilleur  vin.  (L.  D.) 

PINEAU.  {Bot.)  Petit  palmier  de  Cayenne  qui  paroît  être 
une  espèce  d'avoira.  (Leh.) 

PINË-BOUGH.  (IcJi%oL)  Nom  angloîs  de  la  trigle  pin. 
Voyez  TaiGiE.  (H.  C.) 

PINE-CREEPER.  (Omith.)  Nom  donné  par  Catesby  à  la 
mésange  brune  de  TAmérique ,  parus  americams ,  Brisson. 
(Ch.  D.) 

PINEDA.  (  Bot.  )  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  avoient 
établi  sous  ce  nom  un  genre  particulier  pour  une  plante 
que  M.  Persoon  a  cru  devoir  réunir  aux  homalium ,  qui  en* 
effet  en  est  très -voisine;  mais  dont  elle  diffère  par  les  divi- 
sions de  son  calice  et  de  sa  corolle,  par  son  fruit,  qui  est 
désigné  comme  une  baie  et  non  une  capsule  ;  de  plus ,  dix 
glandes  géminées  ;  trois  réceptacles  charnus  ,  attachés  à  la 
partie  intérieure  du  péricarpe.  Le  calice  est  divisé  en  cinq 
découpures  profondes  ;  la  corolle  composée  de  cinq  pétale» 
pernstansi  Le  fruit  renferme  plusieurs  semences  anguleuses; 
les  étamines  sont  au-delà  de  vingt;  insérées  sur  le  réceptacle; 
l'ovaire  porte  trois  styles.  Cette  plante  est  un  arbrisseau  qui 
s^élève  à  la  hau^nr  dé  huit  ou  dix  pieds  sur  une  tige  grêle, 
élancée;  les  feuilles  sont  oblongues,  ovales  ou  lancéolées, 
dentées  en  scie  vers  leur  partie  supérieure.  Cette  plante  croit 
au  Pérou.  (Poia.) 

PINEDO.  (Bo^)  Suivant  Garidel,  on  donne  en  Provence 
ce  nom  à  une  espèce  d-agaric  qui  croit  habituellement  au 
pied  des  pins ,  et  qui  a  été  décrit  tome  XIV ,  p.  847 ,  à  l'article 
ENTOKNoia,  sous  le  nom  d'entonnoir  de  Provence  ^  que  lui 
donne  Paulet.  (Lem.) 

PINESSE.  (Bo^)  On  donne  ce  nom,  dans  les  Vosges,  au 
sapin  élevé.  (L.  D.) 

PINGAR-UTÂNf.  (Bot.)  A  JaVa  on  donne  ce  nom,  sui- 
vant Burmann,  à  une  asclépiade^  asclepias  gigantea  de  lin- 
lueus.  (J.) 
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FINGO/ (M^tmm»)  Fermîn  dit  qu'on  nomme  ainsi  le  Pé- 
cari a  Surinam.  (  F.  C.) 

PINGOUIN;  wlka^  Lion.  {Orni^.)  hes  caractères  génériques 
de  cet  oiseau ,  déjà  indicpiés  dans  le  tome  I/'  de  ce  Diction* 
jiaire,  sous  le  mot  Alqde,  consistent  dans  un  bec  trés-comprîmé, 
élevé  verticalement 9  en  forme  de  lame  de  couteau^  tran- 
chant parle  dos,  et  ordinairement  sillonné  en  travers,  dont 
la  mandibule  supérieure  est  crochue ,  et  Pinférieure  présente 
un  angle  saillant;  âes  narines  linéaires,  situées  vers  le  milieu 
du  bec,  et  presque  entièrement  fermées  par  une  membrane 
couverte  de  plunîes;  une  langue  épaisse,  entière,  pointue; 
des  pieds  courts  et  retirés  dans  Pabdomen  ;  trois  doigts  de- 
vant, tout-à-fait  palmés;  point  de  pouce;  des  ongles  falcu* 
iaires. 

(  Selon  M.  Cuvier  les  ailes  de  ces  oiseaux  sont  trop  petites 
pour  les  soutenir,  et  ils  ne  voleni  pas  dn  tout;  mais,  sui.- 
vant  M.  Temminck ,  cela  ne  peut  s'appliquer  qu*à  une  seule 
espèce,  Valca  impennU;.  Vûlen  tarda  vole,  au  contraire,  très* 
rapidement,  çn  effleurant  la  surfiu;e  des  eaux.  Les  pingouins 
ont  de  grands  rapports  aveo  les  manchots;  mais,  tandis  que 
ceux-ci  se  trouvent  exclusivemenit  daqs  les  mers  australes^ 
les  autres  n'hàbiteal  que  les  mers  septentrionales. 

Les  pingouins  quittent  rarement  les  eètes,  et,;  à  moins  de 
causes  accidentelles,  comme  les  rafiiles  et  les  brisans,  ils  ne 
pi^roissent  àur  le  rivage  que  dans  le  temps  des  pontes.  Leur 
^ue  est  double;  il  n'existe  point  de  différence  marquée  dans 
les  soxes,  et  o^est  le  plumage  d'hiver  de  chacun  d'eux  qui  a 
été  regardé  cbmme  étant  celui  de  la  femelle.  Quant  aux 
jeunes,  on  les  distingue  par  la  petitesse  de  leur  bec,  qui 
n'offre  encore  aucune  trace  dé  sillonsu  Ils  nichent  par  bandes 
dans  les  trous  des  rochers,  où  ils  ne  ppodent  qu'na  seul 
œuf,  très-gros  relativement  k  là  taille  de  V^ùiean. 

Les  Anglois  éerivent  pengiiî»  le  nom  de  ces  oiseaux ,  qu'ils 
prononcent  pzngoiim,  mais  il  est  bon  de  remarquer  que,  dans 
le  Kécit  des  navigations  au  Sud,  les  manchots  sont  presque 
'toujours  désignés  par  ce  mot,  quoiqu'il  existe  entre  les  deux 
familles ,  chez  lesquelles  le  nombre  des.  doigts  n'est  pas  le 
même,  et  dont  le  bec  est  autrement  conformé,  des  diffé- 
rences sensibles  qui  sont  développées  au  mot  Manchot,  et 
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qu^ils  habitent  des  mers  opp^Mées ,  ce  qiii  donne  lieu  k 
Buffon  d'observer  que  la  nature  paroit  avoir  voulu  refelcr 
aux  deux  extrémités  du  globe  les  deux  extrêmes  du  genre 
volatile. 

M.  Temminck  donne  aux  deux  espèces  de  pingouins  de^ 
noms  qui  font  ressortir  la  îonissance  ou  la  privation  de  la 
faculté  du  vol,  en  appliquant  à  Tun  TépitUte  de  macroftère^ . 
et  à  Tautre  celle  de  brojshfpUre;  mais  la  première  de  ces  dé* 
nominations  pourroit  faire  pensar  que  la  petite  espèce  a  de 
grandes  ailes,  puisque  le  terme  macroptère  est  ordinaire- 
ment employé  dans  cette  acception,  et  elle  présenteroit  une 
idée  fausse.  Dérailleurs  la  seconde  espèce  n'a  pas  seoiemcat 
des  ailes  courtes,  mais  elle  en  est,  en  quelque  sorte,  privée, 
puisqu'elle  n'a  point  de  pennes.  On  croit  donc  ne  pas  devoir 
changer  l'ancienne  nomenclature* 

Pingouin  commun;  Aléa  torda,  Linn.  Cet  oiseau,  dont  les 
ailes  aboutissent  au  croupion  et  dont  la  queue  a  une  forme 
conique,  est  long  d'environ  quatorze  pouces,  et  sa  taillé  est 
un  peu  infiérieure  à  celle  d'un  canard.  11  a  la  tête,  le  cou  et 
tout  le  dessus  du  corps  noirs ,  ainsi  que  la  queue  ;  la  gorge 
et  le  haut  du  cou  sont  de  couleur  de  suie  ;  un  petit  trait 
blanc  va  du  bec  à  l'œil ,  et  un  autre  semblable  traverse  obli- 
quement l'aile;  les  deux  mandibules  sont  sillonnées  de  plu-» 
sieurs  rainures,  et  l'intérieur  du  bec' est  d'un  jaune  livide; 
riris  est  d'un  brun  vif  et  les  pîeda  imii  noirâtres.  Des  auteurs 
prétendent  que  la  bande  blaacbè  allant  du  hezk  l'oeil  n'existe 
pas  chez  les  individus  coasidéréa  par  eiix  comme  femelles. 
L'oiseau  figuré  dans  les  Planches  enluminées  de  Bvffon ,  sous 
le  n.^  1004,  est  celui  qu'on  vient  de  décrire;  mata,  suivant 
M.  Temminck,  on  a  eu  tort  de  le  qualifier  de  femelle^ 

Chez  les  jeunes  de  l'aniifée  le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque 
sont  d'un  noir  cendré  et  les  e6tés  du  cou  sont  d'ua  blanc  nudncé 
de  cendré;  le  bec  ^t  moins  large ,  peu  élevé,  dépourvu  de 
sillon  et  presque  point  crochu  vers  le  bout  ;  l'iris  est  noirâ- 
tre. On  leur  a  donné  les  noms  A^alca  pica^  alca  mihor,  petit 
pingouin. 

Enfin ,  dans  le  plumage  d'été  ou  de  noces ,  le  noir  qui  règne 
sur  les -joues,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  a  une  légère  teinte 
rougeàtre;  l'intérieur  du  bec  e$t  d'un  jaune  vif,  et  le 'reste 
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est  comme  en  hiver.  Cest  alors  Tindividu,  mâle  ou  femelle, 

qui  est  représenté  sur  la  planche  ioo3  de  Buffon. 

Cet  oiseau ,  qu^on  trouve  sur  les  mers  arctiques  des  deux 
mondes,  est  de  passage  en  hiver,  sur  les  c6tes  d'Angleterre, 
de  Norwége,  de  Hollande,  de  France,  et  on  le  voit  acci- 
dentellement sur  les  mers  de  l'intérieur.  Les  insectes  et  les 
crustacés  marins  paroissent  former  sa  nourriture,  ainsi  que 
certains  poissons  et  surtout  de  jeunes  harengs.  Le  seul  œuf 
que  la  femelle  pond  dans  les  trous  des  irochers ,  qui  bordent 
la  mer,  estoblong,  d'un  blanc  jaunâtre  et  marqué  tantôt  de 
petites  taches  cendrées,  tantôt  de  taches  noires  et  brunes,  de 
forme  irréguliére. 

Comme  ces  pingouins,  qui  ne  pourroient  tenir  la  mer  dans 
le  fort  de  Thiver,  ne  paroissent  point  alors  à  la  côte,  Ed- 
wards suppose,  dans  ses  Glanures,  part.  4,  pag.  319,  qu'ils 
passent  cette  saison  dans  des  cavernes  de  rochers  dont  l'ou- 
verture est  submergée,  mais  dont  l'intérieur  s'élève  assez 
au-dessus  des  flots,  pour  leur  fournir  une  retraite  où  ib  res- 
teroient  dans  un  état  de  torpeur  et  substantés  par  la  graisse 
dont  ils  sont  chargés. 

Valca  piea  et  Valca  lorda  sont  connus  au  Groenland ,  sui- 
vant Othon  Fabricius,  n."**  5o  et  5i  ,  sous  les  dénominations 
d^akpa,  akpamak,  akpartluli. 

Grand  Pingouin;  Alca  impenms^  Linn.  Cet  oiseau,  repré- 
senté sur  la  planche  enluminée  de  Buffon ,  n.*^  367,  approche, 
selon  Willughby ,  de  la  taille  de  l'oie  :  sa  longueur  est  de 
deux  pieds  un  ou  deux  pouces;  ses  petites  ailes  sont  dépouf^ 
vues  de  pennes  propres  au  vol  ;  son  bec  noir  est  marqué  de 
huit  ou  dix  sillons  blancs;  entre  le  bec  et  l'œil  il  y  a. une 
tache  blanche ,  ovale  ;  la  tête,  le  cou  et  tout  le  manteau  sont 
d'un  noir  profond;  la  gorge,  les  côtés  et  le  derrière  du  cou 
sont  noirs  avec  des  nuances  de  brun  sombre  ;  le  dessous  du 
corps  est  d'un  blanc  puii,  et  l'on  voit  une  petite  bande  blanche 
à  l'extrémité  des  plumes  courtes  et  noires  qui  remplacent  les 
pennes  secondaires  ;  les  pieds  et  l'iris  sont  de  cette  dernière 
couleur.  Les  petits  n'ont  pas  de  sillons  au  bec,  ni  de  tache 
blanche  entre  le  bec  et  l'œil. 

Cette  espèce  ne  s'éloigne  presque  point  des  pljis  hautes 
latitudes  et  vit  habituellement  sur  les  glaces  flottantes  du 
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pôle  arctique;  elle  demeure  toujours «ur  l'eau ,  à  l'exception 
du  temps  de  la  propagation,  époque  à  laquelle  elle  place, 
dans  les  fentes  des  rochers,  un  nid  où  là  femelle  pond  un 
œuf  de  la  grosseur  de  celui  du  cygne,  et  dont  la  couleur  est 
un  blanc  isabelle ,  avec  beau^coup  de  raies  et  de  taches  noires 
qui  ressemblent  à  des  caractères  chinois.  Othon  Fabriciua 
n'a  pu  découvrir  de  ces  nids  au  Groenland,  mais  il  y  a. vu, 
au  mois  d'Août,  un  petit  encore  couvert  d'un  duvet  gris, 
dans  le  corps  duquel  il  a  trouvé  des  fragmens  de  rhodiole  et 
d'autres  végétaux  qui  croissent  sur  les  rochers  ;  il  n'y  avoil 
poin|  encore  des  débris  de  poissons ,  quoiqu'il  paroisse  que 
les  adultes  se  nourrissent  de  certaines  espèces ,  telles  que  le 
cyclopterus  lumpus ,  le  coUus  scorpias ,  etc. 

C'est  par  erreur  que  Buffon  rapporte  au  grand  pingouin, 
Vàkpa  des  Groënlandois,  dont  il  reconnoit  que  la  taille  n'ex- 
cède pas  celle  du  canard ,  et  dont  le  nom  est  en  effet  un  de 
ceux  du  pingouin  commun  ;  la  grande  espèce  y  est  appelée 
isarohitsolc ,  comme  le  dit  Othon  Fabricius,  n."*  Ss.  (Ch.  D.) 

PINGRÉE,  Pingrœa,  {Bot,)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons,  appartient  à  Tordre  des  synanthérées, 
et  très- probablement  à  notre  tribu  naturelle  des  veraoniées* 
Voici  ses  caractères.  ^ 

Dioïque.  CaUUhide  màU  équaliflore,  multiflore,  régulari- 
flore.  Féricline  très -inférieur  aux  fleurs,  probablement  tur- 
bine ,*  formé  de  squames  paucisériées ,  inégales,  irrégulière- 
ment imbriquées,  appliquées,  oblongues,  uninervées,  sub- 
foliacées, membraneuses  et  diaphanes  sur  les  bords,  frangées 
au  sommet.  Clinanthe  conique-ovoïde,  nu,  un. peu  fovéolé* 
Faux-ovaires  très-petits,  stériles,  demi-avortés^  munis  d'un  pe- 
tit bourrelet  basilaire  annulaire;  aigrette  très-longue,  blanche, 
composée  de  squamellules  nombreuses,  nnisériées,  contiguës, 
égales,  flexueuses,  comme  chiffonnées ,  filiformes ,  presque 
nues  inférieurement ,  très-barbellulées  supérieurement,  à 
barbellules  nombreuses,  longues ,  inégales,  très- étalées.  Co- 
rolles glabres ,  à  tube  long ,  grêle ,  cylindrique  ;  limbe  bien 
distinct  du  tube,  large,  campanule,  à  cinq  lanières  oblon- 
gues, aiguës,  roulées  en  dehors^  séparées  par  des  incisions 
égales.  Étamines  à  anthères  très- exser tes,  pourvues  d'appen- 
dices apicilaires  libres ,  lancéolés ,  et  privées  d'appendices 
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basîlaîres.  Style  de  vemoaiée,  à  deux  stigmatophores  libres, 
peu  ou  point  divergens,  inclus  dans  le  tube  anthéral,  aigus 
au  sommet,  hérisses  de  collecteurs  piliformes.  Cala^t4e  ^^ 
mdle  inconnue* 

PiNGiuÊB  A  FEOiLiES  étuùlTEs  ;  Pifhgro^a  angusUfotia ,  H.  Cas^* 
C'est  une  plante  herbacée  9  entièrement  glabre;  sa  tige, 
haute  d'un  pied  (dans  l'échantillon  incomplet  que  nous  dé- 
crivons), est  rameuse 9  sirrée>  un  peu  anguleuse,  verte;  les 
feuilles  sont  alternes ,  longues  d'environ  trois  pouces  et  demi , 
larges  d'environ  deux  lignes,  presque  linéaires,  graduelle* 
ment  ëtrécies  vers  la  base ,  qui  est  subpétioliforme ,  et  vers 
le  sommet,  qui  est  très-aigu,  bordées  de  dents  distantes, 
saillantes,  aiguës,  munies  d'une  nervure  médiaire  simple, 
très -forte,  et  de  deux  nervures  latérales  très- foi  blés,  ra- 
meuses; les  calathides,  qui  paroissent  être  subglobuleuses, 
sont  larges  d'environ  deux  à  trois  lignes,  et  disposées,  au 
sommet  de  la  tige  et  des  branches,  en  panicules,  dont  les 
ramifications  sont  longues,  très- grêles,  droites,  nues  ou 
presque  nues,  pédonculiformes,  accompagnées  chacune  à  la 
basé  d'une  petite  bractée  subulée  ;  les  corolles  semblent  jaunes 
roussàtres  sur  Téchantillon  sec ,  mais  sont  probablement 
blanches  sur  la  plante  vivante  ;  les  anthères  sont  blanches  et 
remplies  de  pollen  blanc. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des 
Gstractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  que  M.  Des- 
fontaines a  eu  la  bonté  de  nous  donner,  en  nous  disant  qu'il 
avoit  été  recueilli  dans  Tlsle- de* France ,  et  que  la  même 
plante  est  vivante  au  Jardin  du  Roi ,  où  on  la  cultive. 

En  observant  le$  fieurs  de  cet  échantillon ,  nous  nous 
sommes  facilement  convaincu  qu'il  appartenoit  à  une  espèce 
dioïque,  et  que  nous  n'avions  que  l'individu  màl^.  L'obser- 
vation de  l'individu  feaielle  sefoit  nécessaire  pour  mettre 
hors  de  doute  que  cette  espèce  sç  rapporte  à  la  tribu  des 
vemoniées;  car,  dans  ce  cas,  les  stigmatophores  du  stylé 
féminin  doivent  être  privés  de  bourrelets  stigmatiques.  Si , 
au  contraire,  ces  bourrelets  existent,  notre  plante  ne  seroit 
point  une  vernoniée,  mais  probablement  une  astérée,  qui 
peut-être  ne  difiFéreroit  pas  assez  des  vrais  baccharis  pouf  en 
être  distinguée  génériquement.  Mais,  quant  à  présent,  nous 
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avooft  toul.lieu  de  croire  que  c^est  une  vemoniée ,  constituant 
m  nouveau  ^eyre^  probablanient  Voisin  des  Plucheaj  Tes-^ 
mia^  Monarrhtnusj  et  dont  les  caractères  génériques  devront 
être  complétés  par  TolMe^va^ion  et  la  description  de  la  cala- 
Ifaide  femelle ,  qui  nous  esl  «inconnue*  11  faudra  si^rtout  sm*- 
gDCusement  al»e^^  lea  ^ligmatophores ,  Tovaire  et  la  corolle , 
pour  déterminer  définitiveastet  les  véritables  affinités  natu- 
relles. 

Nous  dédions  ce  nouveau  genre  à  la  mémoire  de  Pîngré. 
M*  Prony,  dans  sa  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet 
^trottome,  rapporte  qu'il  se  Istra ,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  avec  beaucoup  d'ardeur ,  à  l'étude  de  la  botanique , 
dans  laquelle  il  trouvoit  un  délassement  rempli  de  charmes , 
et  qui  devint  Tobjet  de  sa  prédilection.  «Il  semble,  dit  à 
«  ce  sujçt  le  biograpbe,  que  le  destin  de  cette  agréable 
«  science  soit  de  s'emparer  tôt  ou  tard  des  âmes  honnêtes 
f  et  tendres,  et  de  leur  offrir  ou  un  aliment  à  leur  douce 
«  sensibilité ,  ou  un  refuge  et  des  consolations  dans  le 
«  nyalhçiir.  ^  (Méin4  de  Tlnst*,  Sc«  math,  et  phys.,  tom.  i , 
page  j4iv.)(H.  Cas3.) 

PI^GUI.  iOmiih.)  Ce  nom,  dans  les  Voyages  de  Fran- 
çois  F^rard ,  ^iésigne  les  manchots ,  dont  il  dit  avoir  trouvé  ; 
cqtre  les  îles  Maldives,  les  œufs  et  les  petits  en  si  grande 
quantité^  qull  lalloit  prendre  dea  précautions  pour  ne  point 
marcher  dessus.  (Ca.  D.) 

PI^GUICULA»  (  Bot.  )  Nom  iafin  du  genre  GrtsseUe. 
(UD.) 

PINGUIN.  {OmUh.)  L'oiàean  qu'Edwards  somme  pinguiit 
Ijcketé  aux  piedi  nom,  est  le  mancfcaf  tacheté,  et  son  pinguin 
proprement  dittst  le  gorfou.  (Ch«  D.y 

PINGUIN.  (Bs^.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  danal'Hor/. 
EUhéim*  de  Dillen^  est  le  ^rojnelta  pmguin  de  Linnseus.  (J.) 
PJNGUITE.  {Min*)  M.  Tondi  a  traduit  ainsi  le  nom  de 
feltstein  (pierre  grasse),  donnée  par  Werner  à  une  espèce 
particulière  de  minéral ,  qu'Haiiy  a  nommé  Eléolitbb.  Voyez 
ce  mot.  (B.) 

PINHA.  (Bo^)  hçs  Portugais  du  Malabar  nomment  a^nsi 
le  Urminalia  catappam  (J.  ) 

PINICOLE,  Pinicola.  f^Entom.)  Nom  donné  par  M.  de  Bré- 
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blason  (Bail,  de  la  soc.  pML ,  Août  1818)  à  un  genre  nèavean 
d'insctctes  hyménoptères,  voisin  des  fenthrtfes.  Il  est  carac- 
térisé par  des  mandibules  fortes  et  dentées,  des  antennes 
«impies  de  douse  articles ,  dont  les  neuf  derniers  forment  un 
filet  grêle  ;  le  labre  caché  on  peu  saillant  ;  les  palpes  maxil- 
laires fort  longs,  repliés  sous  la  tête,  et  terminés  par  des 
articles  très-menus  ;  la  tête  portée  par  une  espèce  de  cou ,  etc. 

Le  PiNicoLE  DE  Jules,  Pimcola  Julii,  se  trouve  aux  envi- 
tons  de  Falaise  sur  les  arbres  résineux.  Il  est  long  d^une 
ligne  et  demi  ;  sa  couleur  est  le  noir  brunâtre  ;  ses  antennes 
sont  roussàires;  sa  bouche,  le  tour  de  ses  yeux,  le  dessous 
s  de  son  corps  et  ies  pattes  faunes.  La  femelle  a  Tabdomen 
terminé  par  une  tarrière  grise,  en  forme  d'épée,  et  le  mâle 
par  deux  crochets  latéraux.  (Desh.) 

PINIOËN.  (  Bote  )  Acofta,  cite  sous  ce  nom  les  graines  pur- 
gatives du  pignon  d'Inde.  (J.) 

PINIPINICHI.  (Bot.)  Daléchamps  dit,  d'après  Monardez, 
et  Léméry  répète  après  lui,  qu'il  exista  en  Amérique  ua 
petit  arbre  de  ce  nom ,  ressenUblant  à  un  pommier ,'  qui  ré- 
pand par  des  incisions  un  suc  laiteux  ,  abondant  et  très- 
pvrgatif.  C.  Bauhin  se  contente  de  le  citer  k  la  suite  de  di- 
vers pommiers.  J.  Bauhin  en  fait  mention  à  la  suite  des 
figuiers.  Aucun  ne  parle  de  ses  caractères  distinctifs.  C'est 
probablement  un  des  arbres  cités, précédemment  sous  le  nom 
de  hois  laiteuxm  M.  Desportes  le  confirme ,  en  citant  un  fo- 
hernœmontana  ^  sous  ceux  de  bois  laiteux  ti  pinfinichu  (J.) 

PINITE.  (  Mm.  )  Tout  porte  à  croire  qu'on  a  donné  ce  nom 
a  deux  minéraux  très-dififérens.  Mais,  comme  cette  présomp- 
tion n'est  point  encore  changée  en  certitude,  nous  ne  pou- 
vons pas  opérer  la  séparation  d'une  manière  défiai tive.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  l'indiquer ,  et,-  prenant  sur  la  pi- 
nite  de  Saxe  seulement  tous  les  caractères  que  nous  allons 
donner  de  ce  minéral ,  nous  reviendrons  ensuite  sur  celle  de 
France. 

La  P1NITE  <  est  un  sous-silicate  d'alumine  qui  se  présente  en 

i  Ainsi  nommée,  par  Tofficier  des  mines  Bejer,  de  la  galerie  de 
Pitii  dans  la  mine  de  kaolin  d'Ane,  près  Schnëeberg  en  Saxe,  où  il  Ta 
trouvée.  Cette  galerie  a  reçu  le  nom  du  père  Pi  ni,  parce  que  ce  même 
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cristaux  prismatiques  dérivant  par  calcul  et  par  clivage  d'un 
prisme  hexaèdre.  Exposée  au  chalumeau  ,  elle  blanchit  et 
fond  sur  les  bords  en  un  verre  blanc  et  bulleux. 

Les  dimen^ioDS  des  prismes  primitifs  ne  sont  pas  détermi- 
nées avec  toute  la  certitude  désirable;  la  hauteur  est  à  un 
des  côtés  de  la  base,  suivant  Haily ,  comme  36  est  à  35. 

Le  clivage,  est  quelquefois  tr^- facile  et  par  conséquent 
très-net  dans  le  sens  des  bases;  il  est  même  si  facile,  qu'il 
semble  indiquer  une  séparation  plutôt  due  à  la  poussière 
d'apparence  talqueuse ,  engagée  entre  ces  lames,  qu'à  la 
structure  elle-même.  11  est ,  au  contraire ,  difficile  de  le  voir 
dans  le  sens  des  pans. 

Les  faces  des  cristaux  n'ont  aucun  éclat;  mais  elles  sont 
planes,  les  arêtes  et  les  angles  assez  vifs. 

La  pinite  s/e  laisse  rayer  par. l'acier  et  raie  à  peine  le  cal- 
caire.. Sa  poussière  est  assez  douce  au  toucher. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,92. 

Sa  tenture  est  terreuse ,  lâche.,  en  sorte  qu'elle  happe  à  la 
langue.  La  cassure  est  raboteuse. 

La  pinite  est  toujours  opaque ,  toi>$ours  colorée  en  grisâtre , 
brunâtre ,  roussàtre  et  mtme  noirâtre. 

Composition  de  la  pinite  d'Aue^  près  Schnéeberg^ 
en  Saxe, 

Alumine.  Silice.  Oiide  de  fe^. 

63,76.  29,50.  6,75,  Klaproth. 

On  ne  peut  rapporter  avec  certitude  à  cette  espèce  que 
la  pinite  que  nous  avons  prise  pour  type,  c'est-à-dire  celle 
d«  Saxe.  Elle  se  présente  en  assez  gros  morceaux  cristallisés, 
d'un  brun  noirâtre  ou  rougeâtre ,  tirant  légèrement  sur  le 
yiolâtre,  avec  un  éclat  un  peu  talqueux:  ces  cristaux  sont 
disséminés  dans  un  granité  à  grosses  parties ,  dont  le  felspath 
est  décomposé  en  kaolin.  La  masse  principale  de  la  roche 

qui  la  renferme,  est  plutôt  une  pegmatite  qu'un  granité ,  dans 

-        -  -  -        -  

officier  j  avoit  remarqué  un  felspath   très  •lemblable  à  celui   de  Ba- 
.  Teno^  décrit  par  ce  savant  minéralogiste,  son  ami. 

Si  on  arrive  à  séparer  en  deux  espèces  les  minéraux  désignés  sous 
le  nom  de  pinite,  c'est  à  celui  de  Saie  qu'il  faudra  réserver  ce  nom, 
CDimme  étaat  te  premier-  qui  l'iiit  reçu.-Kirwam  l'avoit  nommé  mitarelle» 
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temens  delà  Haute*Loire  et  de  Saône^et-Loire  en  sont  remplis. 

On  Ta  observé  dans  Targilophyre  du  pays  de  Salzbourg 
(De  Moll),  La  pinite  semble  y  tenir  la  place  du  mica;  celle 
de  Bengloe  ,  Blair-Gowrie  et  Glentilt  près  d'inverary,  est 
dans  un  porphyre  (Phil.).  (B.) 

PINNÂ.  (ConchyL)  Nom  latin  du  genre  Pinne  ou  Jambon- 
neau. (De  B.) 

PINNAKOLA.  {Bot.)  Voyee  PEaAOU.  (J.) 

PINNATIFIDA.  HBot.)  Fronde  gélatineuse,  deux  ou  trois 
fois  ailée  ;  à  rameaux  obtus ,  offrant  à  Fextrémité  les  graines 
plongées  dans  la  substance  même  de  la  plante.  Stackhouse , 
en  établissant  ce  genre  dans  la  famille  des  algues ,  y  ramène 
son  fucus  pinnatifidus ,  quUl  divise  en  cinq  espèces,  nommées 
P.  VLulgaris ,  osmundaj  angusta,  Unuissinuiy  ecespitosa*  Mais 
cette  division  n'a  pas  été  adoptée ,  ni  même  le  genre  Pinna^ 
tifida;  car  le  fucus  pinnal^fidus,  qui  lui  sert  de  type,  est  une 
espèce  du  chondria  d'Agardh ,  du  gclidium  de  Lyngbye,  du 
laurentia  de  Lamôuroux,  etc.  (Lbm.) 

PINNATIFÈDES  ou  PINNIPÈDES.  (Omith.)  Ces  noms  ont 
été  donné  par  divers  ornithologistes ,  tantôt  à  un  ordre ,  tantôt 
à  une  famille,  renfermant  les  oiseaux  d^eau,  dont  les  doigts  sont 
bordés  d'une  membrane  lobée  ou  pinnée,  servant  pour  la  na- 
tation ,  tels  que  les  foulques ,  les  phàlaropes ,  les  grèbes.  (Desm.) 

PINNAY.  {Bot.)  Voyez  Ponna.  (J.) 

PINNE,  Pinna,  {Malacoz.)  Genre  de  malacoioaires  acé- 
phales, lamellibranches ,  établi  par  Linné  et  adopté  par  tous 
les  zoologistes  suivans  pour  un  certain  nombre  d'animaux 
mollusques,  dont  la  forme  de  la  coquille,  en  y  ajoutant 
peut-être  le  byssusqui  en  sort,  paroît  avoir  quelque  res« 
semblance  avec  l'aigrette,  pennà,  que  les  soldats  romains 
portoient  à  leur  casque.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de 
pinne  marine,  que  Pon  donne  souvent  à  ce  genre  de  co^ 
quilles.  En  France  on  les  connoit  encore  plus  souvent  sous 
la  dénomination  de  Jameojdîmemjx.  M.  Poli  a  appelé  ce  genre, 
dans  son  Système  de  nomenclature  ,  Ck^mcera*  Les  caractères 
qui  le  distinguent ,  peuvent  être  exprimés  ainsi  s  Corps  trian- 
gulaire, alongé,  assez  épais,  enveloppé  dans  un  manteau, 
fermé  en  dessus,  ouvert  en  dessous  et  surtout  en  arrière; 
ses  bords  épaissis  formant  quelquefois  une  sorte  de  large 
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tubëi  garni  de  cîrrhes  tentaculaîres  ;  appendice  abdominal 
Âabeliiform«  ,  subsillonné,  avec  un  byssus  très -considérable 
à  sa  base  ;  bouche  pourvue  de  lèvres  doubles ,  outre  les  deux 
paires  d^appendices  labiaux  $  un  seul  gros  muscle  adducteur 
subceiitral  évident.  Coquille  subcornée,  fibreuse,  cassante, 
régulière >  longitudinale,  triangulaire,  pointue  à  sa  partie 
aotérieure ,  où  est  le  sommet  tout* à- fait  droit,  élargie  et 
souvent  comme  tronquée  et  bâillante  en  arrière  j  charnière 
dorsale ,  longitudinale ,  linéaire ,  édentule  ;  ligament  marqué 
et  occupant  presque  tout  le  bord  dorsal  ;  une  seule  impres^ 
sien  musculaire  très '-large  en  arrière,  avec  un  indice  de 
l'antérieure  dans  le  sommet  de  la  coquille.* 

D'après  cette  caractéristique,  il  est  évident  que  ce  genre 
est  très-rapproo^  de  celui  des  Moules,  surtout  les  espèces 
dont  la  coquiHe  n'est  pas  bâillante  ;  c'est  ce  qui  est  aisément 
conGrmé  par  l'anatomie  assez   détaillée  que   Poli  a  donnée 
d'un  genre  de  ces  mollusques ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Testacés  des  Deux-Siciles.  La  seule  dififérence  un  peu  im- 
portante tient  à  la  grosseur  et  à  la' finesse  du  byssus,  dont 
l'origine,  la  nature  et  la  position,  sont  du  reste  les  mêmes, 
ainsi  qu'à  la  structure  de  la  coquille ,  plus  mince ,  moins 
calcaire ,  plus  fibreuse  ou  moins  lamellaire.  Les  mœurs  et 
les  habitudes  des  pinnessont  en  effet  assez  semblables  à  celles 
des  moules.  Elles  vivent  ,  à  ce  qu'il  paroit ,   constamment 
ûxées  par  leur  byssus  dans  une  position  verticale,  le  sommet 
de  la  coquille  en  bas,  et  la  base  ou  l'extrémité  postérieure  en 
haut.  Mais  c'est  surtout  dans  un  fond  sablonneux  ou  mémç 
vaseux  qu'elles  se  placent  ainsi  en  troupes  considérables  et  eu 
attachant  les  filamens  du  byssus  aux  corps  environnans ,  et 
même  aux  grains  de  sable,  de  manière  à  résister  facilement 
auxmouvemens  de  la  mer.  Les  anciens  rapportent  au  sujet  de 
ces  animaux  beaucoup  de  choses  qui  n'ont  pas  été  confir- 
mées ,    et  entre    autres    qu'ils    ont    beaucoup    d'eçmemis  , 
dont  la   présence  leur    est  indiquée  par  un   petit  crustacé 
qu'à  cause  de  cela  ils  ont  nommé  pinnothère,  et  qui  se  met 
à  couvert  dans  leur  coquille.  L'espèce  là  plus  commune  existe 
dans  certains  endroits  de  la  Méditerranée,  à  la  profondeur  de 
cinq  à  six  toises.  Les  habitansde  la  Sicile  et  de  la  Calabre  les 
recherchent,  aon-seulenent  pour  les  manger,  comme  le^ 
41.  6 
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moules,  mais  aussi  pour  en  retirer  le  byssus,  dont  on  fait,  en 
certains  endroits,  des  étoffes  remarquables  parleur  souplesse 
et  leur  chaleur.  Les  pêcheurs,  pour  se  procurer  ces  pinnes, 
se  servent  d'une  espèce  de  grand  râteau  de  fer,  appelé 
crampe ,  dont  les  dents  sont  longues  d'un  pied  et  le  manche 
proportionnel  à  la  profondeur  de  l'eau  où  se  trouvent  les 
coquillages  ;  en  tirant  fortement  le  râteau ,  soit  à  force  de 
bras,  soit  à  l'aide  du  mouvement  de  la  barque  qui  porte  les 
pêcheurs,  la  pinhe  est  arrachée,  les  filamens  du  byssus  se 
rompant  dans  quelque  point  de  leur  longueur  :  il  ne  s'agit 
plus  ensuite  que  de  couper  à  leur  origine  ceux  qui  ont 
conservé  une  longueur  assez  grande  et  de  le^  filer,  quand 
ils  ont  été  desséchés,  pour  pouvoir  en  former  des  tissus  de 
différentes  espèces,  comme  des  gants,  des#as,  des  bonnets 
et  même  des  vêtemens  plus  considérables ,  tels  que  des  ha- 
bits. Les  filamens  de  ce  byssus^étant  excessivement  fins, 
d'une  parfaite  égalité  de  diamètre  dans  toute  leur  étendue, 
d'une  très-grande  force,  et  d'une  couleur  mordorée  fort  bril- 
lante et  inaltérable  ,  il  résulte  de  leur  emtiloi  une  étoffe 
extrêmement  souple ,  liante,  très-chaude ,  très-solide ,  et  dont 
la  couleur  ne  change  jaznais.  Les  anciens  connoissoieni  déjà 
cette  espèce  d'étoffe,  et  les  habitans  de  certains  endroits  de 
la  Calabre  et  de  la  Sicile  en  font  encore  ;  mais  sa  grande 
cherté,  résultant  du  grand  nombre  d'individus  de  pinnes 
marines  qu'il  faut  pour  confectionner  une  paire  de  gants  , 
par  exemple ,  a  fait  que  ce  n'est  presque  plus  qu'un  objet  de  ' 
curiosité,  et  que  le  nombre  des  familles  qui  se  livrent  à  ce 
genre  d'industrie,  diminue  tous  les  jours.  Peut-être,  comme 
cela  a  été  proposé  plusieurs  fois,  devrbit-on^  si  l'on  tenoit 
à  conserver ,  et  même  à  augmenter  les  produits  de  cette  sin- 
gulière maiiufacture ,  essayer  .de  parquer  les  pinnes,  comme 
on  parque  les  moules  sur  les  c6tes  de  l'Océan.  En  les  pla- 
çant dans  des  circonstances  fafvorables^  on  réussiroit  sans 
doute  à  les  multiplier  prodigieusement ,  en  même  temps  qu'on 
les  cueilleroit  à  propos  et  quand  elles  auroient  acquis  la 
grosseur  convenable. 

On  trouvé  des  pinnes  dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds, 
et  Jusque  dans  la  Méditerranée.  Une  seule  a  été  trouvée 
dans  l'océan' Britannique. 
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On  a  cru  long-temps  que  les  pinnes  ëtoient  plus  communes 
A  l'état  fossile  qu'elles  ne  le  sont  réellement,  parce  qu'on 
regardoit  comme/ appartenant  à  ce  genre,  les  coquilles  et 
les  fragmens  dont  le  tissu  est  fibreux  au  lieu  d'être  lamel- 
leux;  structure  que  M.  Beudant  a  montré  se  ttourer  dans 
plusieurs  autres  genres,  et  qui  pourroit  provenir  de  l'état 
fossile.  Les  pinnigénes,  les  catilles,  les  inocérames,  me  pa-> 
roissent  être  dans  ce  cas. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  dix -huit  selon 
Gmelin ,  et  de  quinze  seulement  suivant  M.  de  Lamarck ,  et 
encore  ce  dernier  en  définit-il  plusieurs  nouvelles;  mais,  en 
général,  elles  sont  assez  incomplètement  caractérisées. 

La  P.  ROUGE  :  P.  rudis,  Linn.,  Gmel.,  page  3363,  n.*  1  [ 
Ghemn.,  Coneh,^  8,  t.  88 ,  fig.  775;  Ehc.  méth. ,  pi.  199, 
fig.  3.  Coquille  très-grande  (un  pied  et  demi),  oblongue  ; 
six  k  huit  sillons  grossiers,  épais,  avec  des  écailles  grandes, 
semi-tubuleuses  ;  l'extrémité  postérieure  obliquement  arron- 
die. Couleur  rouge  ferrugineuse. 
De  l'océan  Atlantique  et  Américain. 

La  P.  COULEUR  DE  CHAIR  :  P.  coTnea,  Linn.;  Gmel. ,  page 
3365,  n.*  7  ;  la  P.  éventail,  P^Jlahdluniy  de  Lamk.,  t.  6,  1." 
part.,  page  i3o;  Knorr,  Vergn,,  2,  t.  26,  fig.  2-,  Enc.  méth., 
pL  199,  fig.  4?  Coquille  fort  rapprochée  de  la  précédente , 
mais  plus  raccourcie,  transparente,  fort  ékirgîe  postérieure- 
ment et  subtronquée,*  sillons  droits,  à  écailles  petites  ou  mé^ 
diocres ,  blanc)iàtres.  Couleur  d'un  rou^e  ferrugineux. 
Océan  Indien  ? 

La  P.  DEMI- NUE  T  P.  seminudà,  de.  Lamarck,- /oc.  crï.,  page 
i3i,  n.'  3;  Chemn.,  Conch.,  8,  tab.  895  fig.  776.  Coquille 
très-large  et  obliquement  tronquée  en  arrière;  silloils  lon- 
gitudinaux, squamifères;  ceux  du  bord  ventral  un  peu 
courbés  et  nus.  Couleur  d'un  gris  brun. 

M.  de  Lamarck  regarde  comme  une  variété  dé  cette  espèce 
la  coquille  figurée  dans  Gualtieri,  t.  79,  fig.  D,  qui  est  plu^ 
petite  et  très-rembrunie. 

La  P.  angustane;  P.  angustana,  de  Lamarck,  /oc.  cit, ,  pàgc^ 
i3i,  n.**  4.  Coquille  étroite,  cunéiforme,  arquée  oblique-' 
ment  à  son  bord  postérieur,  de  manière  à  ce  que  le  bord 
inférieur  est  plus  long  que  le  supérieur  ;  sUÎons  grêles,  nu$ 
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daos  la  moîtië  antérieure  et  avec  des  écailles  voûtées ,  blatiçhes 
dans  le  reste.  Couleur  brunâtre. 
Mer  Méditerranée* 

La  P.  hérissée:  p.  nobilis,  Linn. ,  Gœel. ,  page  3364,  ^''^  8  ; 
Cjbemn.,  Concfe. ,  8,  tab,  89,  Çg.  777;  Enc.  méth. ,  pi.  200, 
fig.  1.  Coquille  à  bord  inférieur  plus  long  que  le  supérieur, 
arrondie  en  arriére,  très- hérissée;  sillons  très -nombreux, 
couverts  dans  leur  moitié  supérieure  d'écaillés  assez  petites , 
fréquentes,  subtubuleuses ,  assez  peu  recourbées.  Couleur 
grise. 

De  l'océan  Atlantique  et  Américain,  suivant  M.  de  La- 
marck ,  et  en  outre  de  la  Méditerranée ,  selon  Linné  et 
Gmelin. 

La  F.  écAiLLEUSB  :  P.  squamosa^  Linn.,  Gmel. ,  page  3365, 
n.**  7;  Chemn. ,  Conch.,  8 ,  t.  93  ,  fîg.  787;  Enc.  métb.,  pi. 
200,  fig.  2.  Coquille  très-grande,  de  plus  d'un  pied  de  long, 
ovale  k  sofi  extrémité  postérieure  ;  sillons  longitudinaux  très-, 
peu  marqués,  avec  des  écailles  très-courtes,  concaves,  tron-- 
quées,  disposées  par  séries  transyerses,  arquées.  Couleur 
d'un  gris  rougeâtre. 

De  l'océan  Atlantique  austral ,  suivant  M.  de  Lamarck ,  et 
de  la  Méditerranée,  d'après  Gmelin. 

La  P.  BDLLEusE  :  P.  bulldla ,  Linn.,  Gmel.,  page  3367,  d.*- 
18;  Gualt.,  TesL,  t.  79,  iig.  C;  la  P.  soaDéE,  P.  marginata^ 
de  Lamarck,  loc^ciL^  p^gc  ^32,  n.""  7.  Coquille  mince,  fra- 
gile, pellucide,  comme  bulleuse,  sillonnée  finem.ent  dan», 
sa  longueur,  bordée,  à  son  extrémité  postérieure,  d'écaillés 
épineuses  sur  quatre  rangées  transverses.  Couleur  blanchâtre. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  RARE-ÉPINE  :  P.  muricota ^  Linn.;  Gmel.,  page  3364, 
n^*  4;  JRumph.,  Mus.,  t.  46,  fig.  M.  QoquiHe  de  taille  mé- 
diocre, mince,  pellucide,  subtronquée  en  arrière,  à  côté 
antérieur  nautique;,  sillons  longitudinaux  rares,  muriqués 
d'écaillés  petites,  droites  et  subaigu è's.  Couleur  fauve  pâle.. 

Océan  des  Antilles  et  Atlantique,  d'après  M,  de  Lamarck, 
et  des  Indes,  suivant  Linné. 

La  P.  PECTiNÉiç  :  P, pectinata,  Linn.;  Gmel.,  page  3363,  n.* . 
2;  Chemn.,  Conch. ,3  y  tab.  87,  fig.  770,  771.  Coquille, 
mince }  pellucide,  sillonnée  longitudinalemept  suit  Je  e6té  du^ 
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bord  droit ,  denticulée  par  des  écailles  et  avec  de  grosses 
lides  transverses  et  courbées  sur  l'autre.  Couleur  de  corne. 

De  rOcéan  austral. 

M.  de  Lamarck  regarde  comme  une  première  variété  de 
cette  espèce  la  coquille  figurée  dans  Gualtieri-,  t.  79 ,  qui 
n'a  pa»  de  denticules  sur  le  bord  droit  et  qui  provient  de 
l'océan  Atlantique,  aiusi  que  des  côtes  d'Angleterre ,  et 
comme  une  seconde  variété,  une  autre  coquille^  qui  est 
lisse. 

La  P.  ENFLÉE  :  P.  iaecata,  Linn»;  Gmel. ,  page  3365,  n.**  8  ; 
Rumph.,  Mus.,  t.  46,  fig,  JV,  et  Enc.  méth.,  pi.  jroo,  fig.  ^. 
Coquille  subirrégulière ,  mince,  très -fragile,  enflée,  ru- 
gueuse par  des  sillons  longitudinaux -un  peuondés^,  mutique 
et  rétrécie  par  un  sinus  au  milieu  du  bord  inférieur*  Couleur 
de  cornei 

De  l'océan  Indien. 

M.  de  Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  la  P.  mlPéa,  Lînn.  ; 
Gmel. ,  page  33oo ,  n.**  1 1  ;  Chemn. ,  Conch^,  8  ',  t.  87  ,  £g, 
772  ,  qui  est  hyaline ,  striée  subonduleùsemen%  *en  longueur  ; 
ces  stries  croisant  à  angle  droit  d'autres^tries  transverses, 
rarement  écàilleuses  au  bord,  et  qui  vient  également  de 
l'océan  Indien. 

La  P.  vAEiQBEusE  :  P.  vaHcoia,  dc  Lamarck ,  lue,  cit.,  page 
i33 ,  n."*  1 1  ;  Séba ,  Mus. ,  3  ,  t.  92 ,  les  deux  avant-deroières 
figures  de  côté.  Coquille  subpellucide,  arrondie  obliquement 
à  l'extrémité  postérieure;  sillon^  lofigitudinaux ,  épais,  on- 
des et  variqueux.  Couleur  rougeâtre,  avec  une  tache  d'un 
brun  noirâtre  vers  la  partie  antérieure  de  son  côté  inférieur. 

De  Tîle  de  la  Trinité. 

La  P.  EN  HACBE  :  P^dolahrata,  de  Lamarck,  loc.  cH,,  p.  i34, 
n.*  12;  P.  bicolor?  Gmel.,  page  3366,  n.°  i3;  Chemn,, 
Conéh,,  %^  U  90,  fig.  780  P  Grande  coquille  à  bord  supérieur 
droit,  subaigu,  plus  long  que  l'autre,  arrondie  très-oblique- 
ment en  arrière  ;  sillons  longitudinaux  effacés  ;  écailles  lamel- 
leuses ,  imbriquées  dans  sa  moitié  postérieure. 

lyes  mers  australes? 

La  P.  BaiTANNiQUE;  P.  ingtns ,  Maton.,  Act.  soc.  Unn.,  8, 
page  112;  P.  i^t'is ,  Donovan ,  British  shells ,  pi.  1 62.  Coquille 
foft  grande 5  arrondie  à  son- extrémité  postérieure,  sillonnée 
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longîtudinalement  dans  la  moitié  inférieure  de  Taiitërieure , 
avec  des  stries  transverses  recourbées  au  bord  inférieur,  dét- 
currentes  dans  des  espèces  de  plis  de  l'autre.  Couleur  de 
corne ,  nuée  de  brun. 

De  Tocéan  Britannique,  ou  mieux  de  la  Manche. 

La  P.  FAViuoN  :  Pé  vexUlum,  Linn»;  Gmel. ,  page  3366,  n.** 
14  ;  Chemn.,  Conch,,  8,  t.  91 9  Qg.  785.  Coquille  courte , 
large ,  rétuse  en  arrière ,  mutique ,  avec  des  sillons  longitu- 
dinaux très-gréles  et  rudes  dans  la  moitié  inférieure  de  Tex- 
Irémité  antérieure.  Couleur  enfumée  d'un  roux  noirâtre. 

De  Tocéan  Indien.^ 

La  P.  NoiRATAE  :  P.  nigrina^  de  Lamarck,  /oo.  cit.,  p.  134^ 
n.^  i5;  P.'  rudi$f  Linn.,  Gmel.  ,  «ar.  0,  Coquille  grande, 
large,  ovale -arrondie,  presque  noire  en  dehors,  comme  en 
dedans;  stries  longitudinales,  subsquamifères  ou  à  écailles 
sans  saillies  sériales ,  dont  les  antérieures  sont  plus  larges  et 
plus  écartées» 

Océan. des  grandes  Indes. 

Gmelin  9  oujlre  les  espèces  que  M.  de  Lamarck  a  admises, 
parle  encore  des;suivantes  : 

La  P.  AaaoNDiB;  P.  rotundata^  Chemn. ,  Coneh.,  8,  I.  93, 
fig.  79.  C9quille  oblongue,  arrondie  à  son  extrémité  poster 
rieure;  sillons-  peu  marqués,  avec  des  écailles  très- petites, 
concaves,  aiguës  et  rares  à  la  partie  postérieure  seulement. 
Couleur  blanche.  Cette  espèce ,  qui  atteint  jusqu'à  deux  pieds 
de  long  et  qui  se  trouve  da^s  la  Méditerranée ,  diffère-t-elle 
de  la  P.  écailleuse  P 

La  P.  DI6ITIFORME;  Pm  digitiformis y  Lion.;  GmeL,  p.  3365» 
n.""  9  ;  Mus.  Lad,  Ulr, ,  646  ,  n.^  146.  Coquille  lisse  >  tubuleuse, 
digîtiforme  ou  oblongue ,  un  peu  recourbée  9  peUucide  et 
membraneuse  sur  les  bords. 

De  Focéan  Indien.  Ne  seroit-ce  pas  la  P.  saficaia? 

La  P.  lobée;  P.  lohata,  Linn. ;  GmeL,  page  3366  9  n.^  10; 
Mus.lMd»  Vlr.,  547,  n."*  147. -Coquille  membraneuse,  nue, 
avec  des  stries  longitudinales,  partant  d'un  cordon,  allant 
obliquement  du  sommet  à  une  échancrure  qui  se  trouve  sur 
le  bord  inférieur.  Couleur  jaunâtre,  avec  des  striies  poui'prées. 

Océan  Indien.  Cette  espèce  diffère-t-elle  de  la  P.  enflée  ? 

La  P.  cqurjbe;  P.  incurf^a ,  Linn.  ;  GmeL,  page  3368,  n.""  la; 
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Chemn. ,  Conchm,S ,  t.  90  ,  fig.  778.  Coquille  étroite,  alongée, 
niie ,  carénée ,  courbée  vers  la  charnière ,  avec  des  stries  on- 
dulées, verticales.  Couleur  de  eorne  claire* 

De  rOcéan  Indien. 

La  P.  fiicoLo&E  ;  P.  bicolor,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  3366 ,  n.^  i3  { 
Chemn* ,  Conch.^  8,  t.  90,  £g.  780.  Coquille  mince,  alongée, 
un  peu  infléchie  sur  son  bord ,  arrondie  à  son  extrémité 
supérieure,  avec  quelques  stries  dans  sa  longueur,  et  d'autres 
arquées  perpendiculaires  en  arrière.  Couleur  jaunâtre,  ra- 
diée de  brun  npiràtre. 

De  la  mer  Rouge.  M.  de  Lamarck  rapporte  avec  doute 
cette  espèce  à  sa  P'.  bn  hache. 

La  P.  B&ULÉE  :  P.  exustaj  Linn,  ;  Gmel. ,  page  3366 ,  n.*^  14  ; 
Chemn.,  Conch,,  8,  t.  91  ,  fîg*  78a.  Coquille  peu  bombée, 
avec  des  stries  nombreuses,  pour  la  plupart  lisses,  les  autres 
avec  des  écailles  épineuses,  canaliculées. 

De  Pocéan  Indien  austral. 
.  La  P.  FArvEAcéE  ;  P.  papyracea,  Chemn. ,  Conçh.,  8,  t.  9? , 
£g.  786.  Coquille  très-mince ,  fragile,  côtelée  dans  sa  longueur, 
arrondie  eu  arrière.  Couleur  de  corne,  avec  une  tache  d'un 
brun  violacé  dans  le  niilieu. 

Océan  Indien. 

La  P.  SANGUINE  :  P.  sangfiineçL ,  Linn.  ;  Gi|iei. ,  page  3367  , 
n.**  17  ;  Gualt. ,  Te5^,  t.  79,  fig.  B*  CpquiUe  peu  bombép, 
un  peu  courbée,  à  stries  verticales,  rares  et  lisses.  Couleur 
rouge. 

Patrie  incoi^nue.  (Dç  B.) 

PINNE.  (FoM.)  Op  trouve  à  Pétat  fossile  des  espèces  de  ce 
genre  dans  les  ppuches  antérieures  à  la  craie ,  dans  celles  qui 
sont  plus  nouvelles  que  cette  dernière ,  mais  on  n'en  trouve 
pas, dans  les  couchjc^  supérieures  de  la  craie  des  environs  de 
Paris,  malgré  Panalpi^e  de  conte^cture  du  têt  des  Inçceramus 
(si  cornnu^ps  dap^  pes  couchf^)  avçc  cel^i  dç  pinnes. 

PiNNE  NACRÉE  ',  Pinrui  margaritaeea ,  Lamk. ,  Ann.  .du  Mus. 
d'hist«  nat. ,  iom»  9)  P^*  17.9  ^f*  ^«  Coquille  étroite ,  couverte 
de  stries  longiii^Ainales  9  ejt  arrondie  à  so;i  bord  supérieur. 
M,  de  Lamarc^  9  anjapjiçé  qi^e  cette  espèce  étoit  blanche,  et 
native  en^^cfdai^j^  et  f^  dehpris;  mais  c'est  une  erreur.  Son  têt 
estcompps^  4ç  4ie^x  pa^^içs  ie  contexture  bien  différentes: 
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celle  qui  est  exf Prieure  est  brune ,  et  les  fibres  en  sont  per- 
pendiculaires; Tautre  placée  au-dessous  est  nacrée,  ainsi  que 
l'intérieur  de  la  coquille,  et  est  composée  de  couches  qui 
paroisseot  appliquées  longitudinalement  :  le  dos  des  valves 
porte  extérieurement  une  fente  longitudinale.  Longueur, 
trois  pouces  et  demi.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  couche 
du  calcaire  grossier  de  Grignon,  département  de  Seine-et- 
Ohe  ;  mais  on  ne  la  rencontre  jamais  entière. 

On  voit  dans  l'histoire  naturellcT  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Ma^tricht,  par  Faujas,  pi.  22 ,  fig.  1  et  3 ,  la  figure 
de  coquilles  qui  paroissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
cette  espèce. 

PiNNE  SGBQUADRIVALVE  :  Pinna  sulquodrivolvis ,  Lamk. ,  Anim, 
sans  vert.,  tom.  6  ,  p.  i34 ,  n.''  16  ;  an  Pinna  Utragona?  Brocc, 
Conch,  foss.  subap,;  Knorr,  Petrif,^  tab.  177,  ^Z*  1?  Sow., 
Mm,  conc/i. ,  tab.  3i3,  ^^.  1. Coquille  droite,  étroite,  subté- 
tragone  et  portant  une  fissure  longitudinale  sur  le  dos  des 
valves  ;  elle  a  le  têt  nacré-  et  feuilleté.  On  trouve  cette  espèce 
dans  le  Plaisantin  ;  près  de  Mamers,  sur  la  route  d*Arlon  k 
Luxembourg,  et  dans  l'île  de  Wîght  en  Angleterre. 

M«  Brocchi,  loe,  cit,,  annonce  que  dans  le  Plaisantin  on 
trouve  à  Tétat  fossile  la  pinna  nobilis,  Linn.  j  qui  vit  dans  la 
Méditerranée,  TAdriatique  et  en  Amérique, 

Pinna  qffinis,  Sow. ,  /oc.  ciL^  même  pi. ,  fig.  2.  Coquille 
cunéiforme,  ventrue,  droite,  longitudinalement  striée, 
épaisst*.  Longueur,  cinq  pouces;  largeur,  au  bord  supérieur, 
trois  pouces  et  demi.  Elle  porte  -une  fissure  sur  le  dos  de 
chaque  valve.  On  trouve  cette  espèce  à  Bognor  en  Angleterre 
dans  une  couche  qui,  d'après  les  coquilles  qu'elle  renferme, 
'  doit  dépendre  du  calcaire  grossier. 

Pinna  arcuata,  Sow. ,  même  pi.,  fig.  3.  Coquille  subéquila- 
térale,  ventrue,  arquée  et  agréablement  striée.  Longueur, 
un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  pinne  à  Highgate  près  de 
Londres. 

Pinna  granukUa,  Sow.,  loe.  cit.,  pi.  347.  Coquille  large ,^ 
subéquilatérale  ,  convexe  ,  légèrement  striée ,  portant  au 
centre  de  chaque  valve  une  élévation  longitudinale  et  à  bord 
antérieur  arrondi.  Longueur,  huit  pouces;  largeur,  près  de 
cinq  pouces.  On  la  trouve  près  de  ^eyraouth.  Nous  croyons 
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que  la  coquille  reprëscntée  a  plus  de  rapports  avec  le  genre 
Mutilas  ou  genre  Modiola,  qu'av|p  le  genre  Pinna, 

Pinna  lanceolatay  Sow. ,  loc.  cft.,  pi.  281.  Coquille  alon- 
gëe,  un  peu  courbée ,  portant  des  stries  longitudinales  et  une 
fissure  sur  le  dos  de  chaque  valve.  Longueur,  huit  pouces; 
largeur  du  bord  antërifur  ,  deux  pouces  deux  lignes.  On 
trouve  cette  espèce  dans  une  couche  ochraçée  près  de  Scar- 
horough  en  Angleterre, 

PiNNESTBiiâE;  Pinna  striata,  Def.  On  trouve  aux  envirc^ns 
de  Carentan,  département  de  la  Manche,  dans  une  couche 
de  vase  grise  pétrifiée,  qui,  diaprés  sa  couleur  paroît  dépen- 
dre de  celle  à  gryphées  arquées,  une  espèce  de  grande  pinne 
qu'on  ne  peut  s^  procurer  que  par  morceaux  et  à  laquelle  i'ai 
donné  le  nom  de  pinne  striée ,  attendu  qu^extérieurement 
elle  est  couverte  de  stries  longitudinales  écartées  et  peu  sail- 
lantes. Elle  est  aplatie,  et  portoît  une  fissure  au  milieu  de 
ehaque  valve.  Certaines  coquilles  de  cette  espèce  avoient  plus 
d'un  pied  de  longueur. 

On  trouve  dans  le  calcaire  de  Caen  des  morceaux  de  co- 
quilles bivalves  dont  la  contexture,  la  forme  et  Tépaisseur 
sont  analogues  à  celles  des  pinnes;  mais,  quoique  nous  ayons 
beaucoup  déraisons  de  croire  qu'il  en  existe  dans  ce  calcaire , 
nous  ne  pouvons  l'assurer. 

Dans  la  couché  cbquillière  des  environs  de  Doué  en  Anjou 
on  trouve  une  espèce  de  ce  genre  qui  a  six  pouces  de  lon- 
gueur ,  mais  nous  n'avons  pu  en  déterminer  les  caractères 
spécifiques.  On  rencontre  des  moules  intérieurs  du  même 
genre  dans  les  carrières  de  Sèvres,  et  il  est  probable  qu'il  en 
existe  dans  toutes  les  couches  du  calcaire  grossier  des  environs 
de  Paris.  (D.  F.) 

PINNIGÈNE.  {Foss.)  Sttussure  a  donné  ce  nom  à  une  assez 
grande  coquille  fossile,  qui  parott  voisine  des  huîtres  par  ses 
formes  générales ,  mais  dont  le  têt  a  la  structure  striée  des 
pinnes.  Cette  coquille  a  fixé  l'attentiion  des  géologues  dans 
ces  derniers  temps ,  parce  qu'elle  peut  servir  à  faire  recon- 
noître  la  formation  jurassique,  partout  où  on  en  rencontre 
des  fragmens.  (Desm.^ 

PINNIPÈDE.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  podoptère  dé- 
signent ,  dans  la  Zoologie  analytique  de  M.  Duméril ,  des  pieds 
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4'piseaiiic  dont  les  quatre  doigts  sont  réunis  daos  une  même 
membrane.  (Ch.  D.) 

PINIflPÈDËS.  (Afajnm.)«^es  phoques  et  les  morses  com- 
posei^t  dans  la  méthode  d'IUiger  une  petite  famille  sous  le 
nop)  ^e  pinnipèdes.  (Dcsm.) 

PINJ5IITE.  (Foss*)  C'eçtie  nom  que  Ton  donne  auxpinnes 
fo^il^s.  On  Ta  donné  aussi,  et  mal  a  prppos,  aux  morceaux 
d*Inoceramus  et  de  TrichiUs  que  leur  contexture  soyeuse  et 
9Jf^lo^^  4  pelle  des  pinnes,  avoit  fait  regarder  comme  dépen- 
4àx^t  df  jcp  dpnier  genre.  (D.  F.) 

PIRÎNpTHPRE,  Pinnotheres.  (  Çrust.  )  Genre  de  petits 
crustacés  .décapodes  brachyures ,  vivant  dans  les  coquilles  dp 
mouler  ^  et  que  qous  avons  décrit  4  Particlp^MALACosiRACÉs, 
tome  XXyjII ,  page  236.  ( Desm.  ) 

PJNNOPHYLAX.  (Crust.)  Voye?  la  description  du  genre 
Pinupthère  dans  Particle  Malacost^acés.  (Desm.) 

fJl^^OJJX.  (Bol.)  \Jn  des  npms  vulgfiireç,  cités  dans*  le 
Dictionnaire  économique,  du  piéd-de-liop,  alckimilla  vul" 
garif.  (J.) 

.  PIVNUfA^KE.  (Foss.)  Les  nageoires  de  poisson  p,étri$éea 
put  re^u  ce  nom  des  anciens  pryctog^^phes.  (Pesm.) 

PINNULJE.  Oo/.)  Synonyipc  de  foliole,  feifille  partielle 
àe  la  feuille  composée.  (Mass.) 

.  PINO.  {Bot.)  Nom  brésilien,  suivit  pison,  d^une  espèce 
d'prtie,  urtica  œstuans.  Le  papayer,  caricag  psi  npmi;né  pjino- 
guacu.  (J.) 

PINOL.  {Bot.)  Dans  la  Npuvelle- Anda^ous^e  on  nomme 
ai^si  fe.  curcas,  jalropha  curcas  de  Linnseus,*  et  son  jatropha 
mfiUifida  est  nommé  pinnon  ou  tairtara. 

Le  même  nom  est  donné  dans  le  Chili  à  VtmhoArium  dtn^ 
tatum  y  cité  dan3  la  Flore  péruvienne.  (  J.  ) 
■    PJNOLA.  {^ot.)  Voyez  Graneixosa.  (J.) 

l'INONClLLOS.  ÇBot.)  I^çm  p^ruvipp  ^H  Çl^TP as  ,  ^atrophti, 
eiircfis  de  Linnseus,  qui  est  djEi^is  la  F|ore  du  ^érp^  spus  celui 
de  o<^tiglipma.  On  retire  de  cpt  «rbre ,  par  ipc^^ion,  uj^  $uq  / 
i^u^rcj  très-c^ust;ique.  $es  graines  sopt  purgft^yeiS*  (J*) 

PINONIA.  [Bot.)  Genre  de  plantes  d.e  la  fj^mill/e  des  /pu- 
bères ;  qui  a  des  rapports  avec  le  genre  fplystichum.  Il  p&t 
caractérisé  par  sa   fructification,  située  ep  de^ous  de   b 
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fronde  et  presque  sur  les  bords,  disposée  ea  amas  ou  sores« 
recouverts  chacun  par  un  indusium  ou  membrane  semblable 
à  une  capsule  à  deux  valves,  dont  Textérieure  est  voûtée, 
adhérente  et  ressemble  à  une  pochette ,  et  Tintérieure  libre 
et  operculiforme. 

M^  Gaudichaud ,  auteur  de  ce  genre,  n'y  ramène  qu'une 
espèce,  le  pinonia  spUndens  ^  fougère  qui  se  fait  remarquer 
par  une  espèce  de  laine  dorée,  épaisse,  qui  recouvre  soi| 
stipe  et  ses  pétioles.  Le  stipe  s'élève  en  manière  de  tronc 
d'arlnre  et  se  couronne  de  grandes  frondes  trois  fois  décou^ 
pées  ou  ailées,  à  frondules  linéaires,  lancéolées,  un  pei^ 
pointues ,  munies  d'oreillettes  à  li^r  b^se  ;  les  dernières  dé- 
coup ures  sont  oblongues,  obtuses,  ^crénelées  et  de^té^s  à 
r^trémité;  le  raçhis ,  ainsi  que  les  veines  des  fronces,  son^ 
garnies  de  la  même  laine  dorée  qui  revêt  le  stipe.  Cette 
helle  fougère  a  été  découverte  par  M.  Gaudichaud  .dans  Jbe» 
lies  Sandwich  f  eUe  est  représentée  planche  21  de  la  partie 
botanique  du  Voyage  de  découvertes  de  l'Uranie.  Cette  figure 
représente  une  seule  fronde,  qui  pour  la  grandeur  et  la 
forme  rappelle  complètement  le  poZ^«/ichif m  J^/îx  mo^. 

M.  Gaudichaud  a  fait  çonnoitre  en  même  iemj^  que  le 
genre  Pinonia  ,  deux  autres  genres  de  la  même  £amillje  ; 
savoir,  le  Sehizoloma,  qui  sera  mentionné  à  cet  article,  ei 
VAdenophorus» 

UAdenophorus. est  caractérisé,  iJ^  par  les  çores  de  forme 
arrondie,  solitaires,  presque  terminauic,  situés  à  l'extrémité 
des  veines  dilatées  en  maniérée  de  réceptacles  ;  a.*"  par  les  cap- 
sules, mélangées  de  glandes  pédiceilées;  et  S.*"  par  l'absence 
de  l'indusium.  Il  comprend  trois  espèces,  qui  se  font  re- 
marquer par  leurs  frondes  une ,  deux  ou  trois  fois  ailées  et 
couvertes  de  glandes  en  dessus  comme  en  dessous.  L'ade- 
nophorus  tripinnatifida.  croit  dans  les  îles  Sandwich  ;  les  ade^ 
nopkorifs  hipiniuUa  et  minuta,  n'ont  point  de  patrie  indiquée 
dans  l'extrait  du  mémoire  de  M.  Gaudichaud,  publié  dans 
les  Annales  des  scifcnces  naturelles,  volume  3,  page  5o8» 
(Lem.) 

FINOPHILE.  {ErUom.)  Nom  doûné  par  Gravenhorst  à  un 
petit  genre  d'insectes  coléoptères  brachélytres ,  pour  y  com- 
prendre une  espèce  des^aphylin  de  l'An^érique  du  nord,  <j|ont 
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lès  antennes  sont  insérées  au-devant  desyeux^  près  de  la  base 
des  mandibules.  (  C.  I>.  ) 

PINPINICHY.  {Bot,)  Voyez  PiNiPiNicH^  et  Bois  laiteux.  (J.) 

PINQUIN.  (Ornith.)  Le  nom  du  pingouin,  alca,  est  ainsi 
écrit  dans  quelques  ouvrages.  (  Ch.  D.  ) 

PINSAR  ou  PINSART.  {Omith.)  Nom  languedocien  du 
pinson  commun,  fringilla  calehs,  Linn. ,  que  Ton  appelle 
aussi  hinson.  (Ch.  D.) 

PINSEUR.  (Ornith.)  C*est,  selon  M.  Guillemeau  ,  un  nom  vul- 
gaire dii  piiison  commun  dans  quelques  endroitJs  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres.  (Ch.D.) 

PINSONS  ET  VEUVES.  {Omith.)  C'est  aux  pinsons  que 
M.  Cuvier,  dans  son  Règne  animal,  toro.  i ,  pag.  586,  a 
restreint  la  dénomination  latine  de  Fringilla ^  étendue  par 
Unné  et  Gmelîn ,  aux  nombreuses  espèces  de  cette  grande 
famille,  sans  même  les  distribuer  en  sections. 

On  a  exposé,  dans  plusieurs  articles  de  ce  Dictionnaire, 
'et  notamment  au  mot' Linottes  et  Chardonnerets  ,  t.  XXVÎ  , 
pag.  627,  les  raisons  qui  ont  déterminé  à  adopter  la  plupart 
des  divisions  de  notre  célèbre  professeur,  quoiquVlIes  ne 
fussent  pas  encore  établies  sur  des  bases  bien  précises ,  mais 
parce  qu^elles  fournissoîent  les  moyens  d'appliquer  un  nom 
particulier  à  des  groupes  séparés,  dont  les  attributs  carac- 
téristiques pourroient  un  jour  être  forti6és  par  de  nouvelles 
considérations.  L'en  n'hésite  pas,  en  conséquence,  à  isoler 
les  pinsons,  quoique  M.  Cuvier  n'indique  pour  eux,  comme 
-signes  distinctifs,  qu^un  bec  un  peu  moins  arqué  que  celui 
des  moineaux ,  et  un  peu  plus  fort  et  plus  long  que  celui 
des  linottes;  mais  il  falloit  en  même  temps  prendre  un  parti 
pour  les  Veuves  y  ei  le  prolongement  excessif  de  quelques 
plume»  de  la  queue  pouvant  d'autant  .moins  être  regardé 
comme  propre  à  servir  de  caractère  générique,  qu'il  n>xiste 
que  temporairement  et  chez  les  mâles  seuls,  on  a  cru  de- 
voir décrire  ces  oiseaux  à  la  suite  des  pinsons ,  avec  lesquels 
ils  ont  beaucoup  d'analogie ,  et  se  borner  à  en  former ^  quant 
ti  présent,  une  section,  sans  employer  pour  eux  le  nom  de 
Vidua.  Ensuivant  ainsi,  à  leur  égard;  la  même  marche  que 
M*  Vieillot,  on  observera  avec  lui,  que  la  pointe  du  bec, 
sans  compression ,  est  un  peu  aiguë  chez  ces  divers  oiseaux. 
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On  qe  sait  sur  quel  iopdeineiit  LinAé  çt  Gmelin  ont  associé 
Jes  veuves  aux  brans ^  dont  elles  n'ont  pas  les  caractères,  et 
d'un  autre  côté,  c'est  à.  une  méprise  qu'elle»  ont  dû  leur 
nom  ,  puisqu'elles  étoient  originairement  appelées  oi^aux  de 
Wida  ou  Juida,  royaume  dlAfrique,  où  on  les  trouve  eu 
grand  nombre ,  et  ,que  ce  nom  aura  sans  doute  été  confondu 
paries  étrangers,  avec  un  terme  à  peu  près  semblable  (wi- 
dow)  qui  signifie  veuve  en  langue  portugaise. 

i/*  Section. 

Pinsons^ 

Pinson  commun  :  Fxingilla  ealehs^  Linn.;  planches  enlumî* 
nées  de.Bufifon,  n,""  54,  fig.  i;  de  Lewin,  Oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne,  tom,  3,  pi.  73  ;  de  George  Graves,  id. , 
tom.  1,  pu  17;  de  Wolf,  Oiseaux  de  Franconie,  pi.  34» 
C.et  oiseau  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe,  a  six  pouces  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur^ 
et  il  est  un  peu  plus  petit  que  |e  moineau  ordinaire;  son 
front  est  noir  ;  le  dessus ,  le  derrière  de  la  tête  et  les  côtés 
du  cou  sont  d'un  cendré  bleuâtre;  le  haut  du  dos  est  d'un 
brun  marron,  et  le  bas  ainsi  que  le  croupion  est  olivâtre; 
les  joues  ,^  la  gorge,  le^.  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  de  couleur  vineuses  on  voit  sur  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  une  grande  tache  blanche  et  une  bande 
transversale  de  la  même  couleur  sur  les  grandes;  les  réo^iges 
sont  noires  et  bordées  de  jaunâtre  ;  la  queue  de  la  même  cou- 
leur, est  un  peu  fourchue;  une  raie  blanche  s'étend  oblique- 
ment  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  latérales,  et  il  y  a  aussi 
une  tache  blanche  sur  le  côté  interne  des  plus  proches  »  les 
plumes  anales  sont  blanchâtres;  le  bec  est  bleuâtre;  l'iris  de 
couleur  noisette,  et  les  pieds^  sont  brnn^.  La  femelle,  dont  la 
tiille  est  un  peu  plus  petite,  est  d'un  cendré  brun,  avec  des 
nuances  olivâtres  sur  le  dessus  du  corps ,  et  d^un  cendré  blan- 
châtre sur  les  joues  et  les  parties  inférieures  ;  les  bandes  sui; 
l'aile  sont  d'un  blanc  moins  clair  ^  et  la  bande  supérieure  es| 
nxoins  large;  le  bec,  d'un  gris  blanc  en  hiver,  est  d'un  gris 
brun  au  printemps.  Cette  espèce  éprouve  des  variations  ^ 
tantôt  elle  est  d'un  blanc  pur,  tftntôt  d'un,  blanc  jaunâtre» 
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quelquefois  elle'  est  blanche  autour  du  cou,  sur  les  ailes, 
sur  H  queue,  ou  sur  quelques  autres  parties  du  corps. 

Montbeillard  ne  croit  pas  que  le  mot  pinson  soit  dérivé 
de  son  habitude  de  pincer  jusqu'aux  sang  les  personnes  qui 
le  tiennent  ou  veulent  le  prendre  ,  cette  habitude  étant 
commune  à  beaucoup  d'autres  espèces;  mais  il  pense  avec 
Frîsch^  que  ce  mot  est  plutôt  tiré  de  pineio,  latinisé  du  nom 
allemand  pinck,  très-ressemblant  au  cri  de  l'oiseau.  Quoique 
l'on  voie  des  pinsons  pendant  tout  Thiver,  des  personnes 
soutiennent  qu'une  partie  de  ces  oiseaux  se  retire  pendant 
cette  saison ,  et  que  l'espèce  est  à  demi  sédentaire  et  à  demi 
voyageuse,  surtout  dans  les  contrées  septentrionales;  ce  qui, 
au  surplus,  ne  seroit  pas  aussi  extraordinaire  que  la  supposi- 
tion ,  qu'il  j  auroit  à  cette  époque  une  séparation  partielle  des 
sexes,  et  qu'un  assez  grand  nombre  de  femelles  se  rendroient 
seules  dans  des  pays  pHis  chauds ,  supposition  qui  peut  pror 
venir  de  ce  que  les  mâles  perdent  en  hiver  les  couleurs  qui 
les  distinguent. 

Ces  oiseaux  sont  presque  toujours  en  mouvement  et  an- 
noncent des  mœurs  gaies.  Ib  vivent  habituellement  dans  les 
bois,  les  vergers,  et  ils  s'approchent  en  tout  temps  des  lieux 
habités.  En  hiver  surtout  et  à  la  campagne,  on  les  voit  dans 
les  cours,  prendre  leur  part  du  grain  qu'on  distribue  aux 
animaux  domestiques,  ou  qui  se  perd  dans  les  fumiers;  ils 
s'habituent  aussi  très-facilement  à  ramasser  les  miettes  qu'on 
leur  jette,  et  deviennent  même  plus  familiers  que  le  moineau 
domestique.  Ils  marchent  sans  sautiller  et  s'avancent  avec 
agrément  en  portant  la  tête  haute,  et  relevant  les  plumes 
qui  la  couvrent  en  forme  de  huppe.  Dès  les  premiers  jours 
du  mois  de  Mars,  ils  se  dispersent  dans  les  jardins,  et  pré- 
ludent à  leur  chant  ordinaire,  composé,  suivant  Frisch,  de 
sept  note^  différentes  en  descendant ,  et  d^une  finale  de  deux 
autres  notes.  Outre*  ce  chant,  le  màle  répète  fréquemment 
dans  les  tëm]^s  pluvieux ,  un  accent  plaintif,  indépendant 
des  cris  assez  aigus  que  les  deux  sexes  font  entendre  en  au- 
tomne. Dans  la  belle  saison  ils  vivent  plus  communément  de 
petites  graines,  comme  celles  de  l'épine  blanche,  du  pavot, 
du  millet,  de  la  navette,  du  chenevis;  ils  piquent  aussi  les 
jeunes  pousses,  1^  salade,  la  moutarde,  etc. 
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A  rëpoque  de  r^ccôuplément ,  les  mâles  se  disptitèAl  les 
femelles  en  se  lîyrant  à  dé  violéns  combats.  Quand  ces  oisedux 
sont  appariés,  ils  pratiquent  sur  des  SLTht^ê  ou  arbiiUes,  et 
de  préférence  sur  des  arbres  fruitiers,  dans  les  vergers  et  les 
jardins,  un  nid  composé  extérieurement  de  mousse  dé  lichen, 
de  petites  racines,  et  intérieurement,  de  laine,  de  crin  et 
de  plantes  liées  ensemble  avec  des  toiles  d'araignée^.  On 
prétend  que  la  femejle  seule  travaille  à  la  construction  de 
ce  nid,  qui  est  un  des  plus  jolis  de  nofs  contrées,  et  qui, 
grâce  à  sa  couleur  et  k  Tart  avec  lequel  il  est  appliqué 
contre  les  branches,  est  souvent  très^ difficile  à  apercevoir. 
Lewin  indique  un  buisson  dVpine  blanche  comme  le  lieu 
que  choisit  à  cet  effet  le  pinson,  mais  ce  ne  pourroit  être 
qu'à  défaut  d'endroits  plus  convenables.  Au  reste ,  la  femelle 
y  pond  quatre  ou  cinq  œufs,. d'un  bleu  foible  et  rougeâtre, 
avec  quelques  taches  d'un  brun  couleur  de  café,  qui  sont 
figurés  dans  Lewin,  pi.  18,  n.^  2.  Après  quinze  jours  d'in- 
cubation, les  petits  naissent  couverts  de  duvet,  et  ils  sont 
d'abord  nourris  d'insectes  et  de  chenilles  par  les  père  et 
mère,  qui  y  joignent  ensuite  de  petites  graines  d'herbes. 

Lorsqu'on  veut  élever  des  petits,  il  est  convenable  de  les 
prendre  dans  le  nid ,  car  lorsqu'ils  sont  pris  adultes ,  on  lek 
habitue  difficilement  à  la  captivité;  souvent  ils  se  laissent 
mourir  de  faim.  Leur  nourriture  doit  d'ailleurs  être  la  même 
que  celle  des  serins.  C'est  une  quinzaine  de  jours  seulement 
après  qu'ils  mangent  seuls,  qu'bîi  les  entend  conimèncer  à 
gazouiller  et  qu'on  est  à  portée  de  distinguer  leis  inâlés.  A 
cette  époque  on  leur  donne  du  ibillet,  dii  paiiis,  uii  peu  de 
chenevis,  et  on  renouvelle  fréquemment  l'èau  de  leur  bai-i> 
gnoire.  ^ 

Comme  oii  a  remarqué  que  ces  biiséatiic  né  cfaantoient  jàinaià 
înieux  que  lorsqu'ils  avoieUt  perdu  là  vue,  on  a  itnàginé  dé 
les  en  priver  en  réunissaiit  la  patipièrè  inférieure  à  la  énpé^ 
rieure  par  une  cicatrice  qu'on  fait  aux  bords  de  ces  pkn^ 
pières  avec  un  fil  de  métal,  rbtig!  àh  tèti.  Avant  célté  opé- 
ration, on  les  accoutumé  i  j^k'ènd'ré  léiir  nourriture  àànk 
robscnrité. 

Les  pinsons  se  prennent  à  là  jiipéé,  aux  Maquettes,  an 
irébucbet  et  avec  les  filets  emj^Uyés  potir  lés  aldoettês;  C^est 
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àrëpoque  oit  ces  oiseaux  volent  en  troupes  nombreuses,  et 
dans  un  temps  calme,  qu'on  tend  ce  filet  dans  les  environs 
des  vignes,  et,  s'il  est  possible,  prés  d'une  charmille  :  oit 
place  deux  appeaux  dans  Tintervalle  des  deux  nappes.  Il  y  a 
aussi  un  ûlet  nommé  pinsonnière,  qui  consiste  en  un  grand 
hallîer,  ou  toile  d'araignée,  haut  d'environ  quatre  pieds, 
qu'on  tend  ordinairement  entre  deux  rangs  de  vignes. 

La  durée,  de  la  vie  des  pinsons  est  de  sept  à  huit  ansj  leur 
chair  n'est  pas  bonne  à  manger. 

Pinson  d^Ardennes  ou  des  montagnes  ;  Fringilla  morUifrin^ 
gilla^  Linn.  Le  mâle  est  représenté  dans  les  planches  enlu- 
minées de  Buffon,  n.""  54,  fig.  2i;  dans  Lewin,  tom.  3,  pi.  74  ; 
dans  Donoyan,  tom.  4 9  pL  85,  et  les  deux  sexes  sont  figurés 
dans  l'Ornithologie  allemande  de  Borkhausen  ,  8.^  cahier. 
Le  mâle  de  cet  oiseau,  un  peu  plus  gros  que  le  pinson  or- 
dinaire^ est  long  de  six  pouces  cinq  à  six  lignes;  la  tête, 
le  dessus,  les  côtés  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont  couverts 
de  plumes  noires  avec  une  bordure  roussâtre  qui  disparoit 
dans  le  temps  des  amours  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et 
le  haut  de  la  poitrine  sont  d'un  roux  orangé;  le  bas  de 
la  poitrine,  les  parties  inférieures  et  le  croupion  sont  blancs  ^ 
les  petites  couvertures  du  dessus  de  l'aile  sont  d'un  roux 
clair  qui  forme^une  assez  grande  tache,  et  qui  teint  aussi 
l'extrémité  des  grandes;  les  pennes  alaires  sont  brunes  et 
bordées  de  vert  en  debors;  la  .queue  est  noire;  le  bec  noi- 
râtre, et  les  pieds  sont  d'un  brun  olivâtre.  La  femelle  a  le 
sommet  de  la  tête  d'un  roux  grisâtre;  une  bande  noirâtre 
lui  passe  au-dessus  des  yeux;  les  joues  et  le  haut  du  cou 
sont  d'un  gris  cendré  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
sont  d'un  roux  pâle  ;  le  dessus  du  dos  est  d'un  brun  cendré, 
et  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  noir.  Comme  le  plu- 
mage de  cette  femelle  éprouve  des  variations,  Gmelin,  La- 
tham  et  Retzius  en  ont  fait,  dans  cet  état,  leur  Fringilla 
lulensis» 

Ces  oiseaux  ne  sont  que  de  passage  en  France ,  et  ils  n'y 
nichent  pas;  on  ne  les  y  voit  même,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  que  dans  le  fort  de  l'hiver,  et  alors  ils  se  mêlent 
aux  pinsons  ordinaires;  mais  après  les  grands  froids,  ils  se 
retirent  dans  les  contrées  du  Nord ,  ce  qui  donne  lieu  de 
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ptn^et  que  rÂIlemagne  ouïes  pays  montueux  plus  septen^- 

trionaux,  sont  les  lieux  où;  ils  se  propagent.  Il  paroît  que^ 

dans  le  Luxembourg ,  ils  construisent  vers  la  fin  d'Avril ,  sut 
les  pins  et  les  sapins ,  avec  la  mousse  de  ces  arbres,  leur  nid ^ 
qu-ils  garnissent  en  dedans  de  crin,  de  laine  et  de  plumes, 
et  dans  lequel  la  femelle  pond  quatre  à  cinq  œufs  jaunâtres 
et  tachetés.     ^ 

>Les  pinsons  d'Ardennes  qui,  suivant  Olina,  vivent  quati^e 
à  cinq  ans,  sont  nourris  en  cage^  de  panis,  de  faine,  de  che* 
nevis;  mais,  comme  en  liberté  ib  sont  très-avides  de  graines 
de  genêt,  cette  nourriture  donne  presque  toujours  beaucoup 
d'amertume  à  leur  chair. 

L'histoire  du  pinson  d'Ardennes  est  suivie  dans  Bufibn^ 
de  celle  du  Grand  montain,  Fringilla  laponicay  Linn.  Mais 
cet  oiseau  a  été  placé  par  M«  Vieillot,  parmi  ses  Passerines, 
et  c'est  aussi  avec  elles  qu^on  en  trouvera  la  description  dans 
ce  Dictionnaire^  tom.  XXXVIII,  pag.  40. 

Pinson  de  neige  ou  Nive&olle  :  Fringilla  nivalii ,  Linn. ,  et 
F.  australis,  Lath.  La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  de 
sept  pouces;  il  est  d'un  brun  maillé  de  plus  clair  sur  le 
corps  et  blanc  en  dessous;  la  tête  est  cendrée;  }es  couver- 
tures des  ailes  et  presque  toutes  les  pennes  secondaires  sont 
blanches.  Toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  ter- 
minées par  du  noir;  les  deux  pennes  du  milieu,  et  les  ré- 
miges sont  noires;  les  pieds  le  sont  aussi  en  hiver,  et  alors 
le  bec  est  jaunâtre ,^  mais  en  été,  le  bec  est  noir  et  les 
pieds  sont  bruns.  M.  Temminck  regarde  l'oiseau  indiqué  par 
M.  Koch ,  dans  sa  Zoologie  de  Bavière ,  sous  le  nom  de  Frin- 
gîUa  saxatiliSf  comme  n'étant  autre  qu'un  individu  du  pin- 
son de  neige  en  hiver. 

Ce  pinson,  qui  habite  les  Alpes  suisses ^  celles  du  Nord  et 
les  Pyrénées,  est  de  passage  dans  d'autres  pays  de  monta» 
gnes ,  mais  on  le  voit  bien  rarement  dans  les  plaines.  Il 
niche,  dit  M.  Temminck,  dans  les  crevasses  des  rochers,  où 
il  pond  de  trois  à  cinq  œufs  d'un  vert  clair,  parsemés  de  taches 
irréguliéres  et  de  points  cendrés,  et  il  vit  des  semences  du 
pin  et  du  sapin,  auxquelles  le  naturaliste  qu'on  vient  de  citer 
ajoute  des  plantes  aquatiques  et  toutes  sortes  d'insectes. 

FiNSON  6AiV£i>é ,  Fringilla  iliaea»  Gmelin ,  a  décrit  d'apré.» 

41.  * 
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Merrem^  eet  oiseau  des  États-Unis  parmi  les  fritigiiles,  eti 
lui  attribuant  la  f^osseur  d'un  étourlieau  et  neuf  pouces  de 
longueur  ;  mais  SonniHl ,  dans  Bufibn  ^  ne  lui  donne  qub 
«isc  pouees  et  demi.  Cet  auteur,  vu  la  resseniblance  de 
Tôiseaii  donl  il  s'agit  ay^c  la  grive-manvis,  lurdus  iliacus^ 
Linn» ,  pense  qu^  c'est  la  j^âuse  p^ur  laquelle  on  lui  a  appli- 
qué l'épi thète  iliaca,  et  il  lui  trouve,  en  effet,  plus  de  rap^ 
^)orts  avec  lés  grives  qu'avec  les  f/ingill^.  M.  Vieillot,  de 
son  cÀté,  en  le  rangeant  avec  les  pinsons^  lui  a  donné  en 
français ,  une  épithèle  ^uî  rappelle  ces  rappeirts.  Quoi  qu'il 
en  soit^  il  a  le  dessus  du  eorps  d'un  gi*is  brun,  avec  dés 
taches  plus  foncées  sur  le  dos  et  prenant  un  ton  rougeàtre 
€U1c  les  couvertures  snpéri^res  des  afles,  dont  lés  moyennes 
«t  les  ^andes  sont  bordées  de  blan«  salé.  Tout  lé  dessous  du 
corps  est  blanc ,  à  rexceptfoti  d'uh«  tache  brune  àii  milieu 
de  la  poitrine ,  et  d'autres  plus  petites  sur  les  éôtés  ;  le  bed 
est  brun  en  dessus  et  de  couleur  de  c6me  en  dessous  ;  les 
pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Cet  oiseau,  qui  fréquente  les  taillis,  se  cache  le  plus  sou- 
Vent  dans  les  buissons  aux  endroits  incultes  et  aquatiques.  Le 
noih  qui  lui  est  donné  à  la  baie  d*Httdson ,  signifie  moineau 
de  inarais,  et  on  l'a^^elle  moineau  dés  déserts  dans  la  Geor- 
ge, où  il  passe  Thiver. 

Le  PAAOAaE,  lx>jcia  dominiûana,  Latb.;  et  le  Paroare  buppiS, 
Kiotia  ûueuUata^  id.,  pi.  69  et  70  ûes  Oiseauic  chanteurs, 
«ont  rangés  définitivement  par  M.  Vieillot,  avec  les  fringilles, 
dans  la  section  des  pinsons ,  et  il  parùlt  avoir  été  fondé  à  les 
y  placer;  mais  ils  ont  été  décrits  avec  les  gros -becs  dans 
ce  Dictionnaire,  tom.  XÏX,  pag.  488. 

Pinson  de  Ténériffe,  Fringilla  canariensiSj  VieiH.  Cet  oi- 
seau, trouvé  dans  Pile  de  Ténériffie  par  le  naturaliste  Maugé, 
est  de  la  taille  du  pinson  ordinaire.  La  tête ,  les  ailes  et  la  queue 
Sont  noirs;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  noirâtre,  avec 
des  liserés  Wancs  aux  couvertures  des  ailes;  les  parties  infé- 
tîeures  sont  d'un  roux  clair;  le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont 
de  couleur  de  chair. 

Pinson  a  gorge  blanche;  Fringilla  pemjlvanic à,  Lath.  Cette 
espèce,  qui  se  trouve  aux  États-Unis,  au  Canada  et  à  Terre- 
t^euve,  est  en  double  emploi  dans  GmeUn^  sous  les  noms  de 
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fringilla  alMcollis  et  fiingUla  slriaUi,  Sa  taille  est  de  cinq 
poaces  six  à  huit  lignes.  Le  dessus  du  corps  est  â'uû  bran 
roux  avec  des  taches  noires  sur  le  dos;  la  gorge  est  bkncbe^ 
les  îoues,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  gr»^ 
cendré,  qui  devient  roux  sur  les  ç6tés;  les  pe^es  des  aiïH 
et  de  la  queue  sont  brunes  ;  le  bec ,  brun  en  dessus  ^  est 
d'une  nuance  plus  claire  en  dessous,  et  les  pieds  sont  jaur 
nàtres.  La  femelle  a  <des  couleurs  plus  ternes* 

Pinson  dit  la  Carbbune;  Fringitta  er^roeephoM,  Laih.^ 
Oiseaux  chanteurs  delà  sone  tonid«,  pi.  id.  Cette  espèce^ 
de  risle-de*France ,  a  quatre  pouces  trois  à  quatre  lignes  de 
longueur  ;  la  télé ,  la  goi^e ,  le  eroupion  et  les  cou  vertilres 
supérieures  de  la  queue  d'un  rouge  vif;  le  Cou  et  le  dos 
bruns  ;  la.  poitrine  «t  les  parties  infMeures  olivâtres  ;  le  bee 
noir  j  et  les  pieds  «f  un  gris  rougeàtre«  La  femelle ,  dont  le 
bec,  brun  en  dessus  est  d'un^  nuance  plus-claire  en  dessous^ 
a  la  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures  de 
la  queue  verdâtres. 

Pinson  worabée;  Fringilla  itfys^inha  ;*  Ii&i^.  Cttît  espèce 
qui  se  trouve  en  Abyssinie  et  au  Sénégal ,  est  Bgurée  dans 
les  Oiseaux  chanteurs  de  M*  VieiUoi,  pi.  28.  Elle  subit  deux 
mues  chaque  année  et  sa  couleur  varie.  Après  la  première, 
ies  joues,  la  nuque,  la  gorge,  le  bas  de  la  poitrine  et  le 
haut  du  ventre  sont  d'un  9oir  velouté^  lesiiilcs  et  la  queue 
sont  brunes^  et  le  reste  du  plumage  est  de  couleur  joaquîUe. 
Après  la  deuxième,  son  corps  est  pacsemëde  taches  brunes 
et  grises  de  forme  alongée.  Cet  oiseau  a  beanooup  de  vap» 
port  avec  le  l9xia  afra  des  Ulustrations  de  Browo. 

Finson  ip&isé;  FiingHléL  crispa^  Lalh*  Cet  oiseau ,  plus  petit 
que  le  pinson  commun,  et  qui  a  été  ainsi  nommé  parce 
que  plusieurs  des  plumes  du  ventre  et  du  dos  «ont  frisées, 
a  été  apporté  du  Fortugal  en  France,  et  Ton  ignore  s'il  est 
4' Angola  ou  du  Brésil.  La  léte  et  Ic^cou  sont  noirs;  les 
parties  aupéneures  et  ies  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d'un  brun  olivâtre;  ies  parties  inférieures  sont  jaunes;  le 
bec  est  blante  et  les  pieds  -sont  bruns. 

PiNsoif  SE  LA  Chins  OU  OuvETVB;  FritigiUa  simcAj  Linn* 
Cet  oiseau  de  la  Chine  est  long  de  cinq  pouces,  l^  dessus 
de  la  tête  et  du  coips  est  d'un  brun  olivâtre,  avec  une 


Digitized 


by  Google 


H  PIN 

teinte  rooaie  èHt  le  dos,  le  crovpion  et  les  couverture»  des., 
ailes  les  plus  proches  du  corpsj  les  joues,  la  gorge,   et  le 
devant  du  cou  sont  d'un  vert  d'olive;  la  queue  est  noire, 
jbordée  de  jaune  et  terminée  de  blanchâtre;  la  poitrine  et 
le  ventre  sont  d'un  roux  jaunâtre. 

Pinson  a  double  collier;  FringiUa  îndieaj  Gmel.  Cette  es- 
pèce ,  dont  la  taille  est  la  même  que  celle  de  la  précédente  y 
se  trouve  dans  l'Inde.  £Ile  a  un  collier  noir  par  devant  et 
un  blanc  par  derrière;  la  tête  est  noire;  la  gorge  est  blanche; 
le  dessus  du  corps  est  d'un  cendré  brun  et  le  dessous  rous- 
sâtre. 

Les  ornithologistes  font  encore  mention  d'autres  pinsons; 
inais  l'un  ,  comme  le  Pinson  beun  ,  FringiUa  Jlanrostris , 
Xinn»,  ne  paroit  pas  une  espèce  bien  constante;  un  autre, 
•le  Pinson  jaune  et  bouge  de  l'île  Saint -Eusxache,  Frifi^gilla 
Eustachii,  GmeL ,  n'est  décrit  que  d'ajurès  Séba  ;  un  troisième, 
le  Pinson  a  lon»  bec,  Fringilla  longirostris ,  Lath. ,  paroit  à 
M.  Vieillot  de  la  même  espèce  que  ^  passerine  à  tête 
noire,  et  ces  oiseaux  étrangers  n'ont  d'ailleurs  rien  de  re- 
marquable* 

2.*  Section'- 

fleuves. 

Ces  oiseaux  qui  appartiennent ,  comme  les  moineaux  et  les 
pinsons,  à  la  famille  des  fringilles,  ont  plus  d'analogie  avec 
les  derniers  par  la  forme  du  bec,  et  Edwards  trouve  que. le 
chant  est  un  motif  de  plus  pour  les  rapprocher  des  pinsons^ 
puisque  la  caducité  des  longues  plumes  qui  ornent  la  queue 
des  mâles,  ne  présente  pas  une  particularité  suffisante  pour 
motiver  leur  isolement  absolu.  La  nature  de  ces  plumes  est 
même  encore  aujourd'hui  un  objet  de  discussion.  En  effet, 
tandis  que  Mauduyt,  Gueneau  de  Montbeillard  et  M.  Cuvier 
les  regardent  comme  faisant  .partie  des  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,  M.  Vieillot ^  considérant  avec  Brisson, 
que  le  nombre  des  pennes  caudales  des  veuves  est  de  douze 
chez  toutes  les  espèces,  soutient  qu'à  l'exception  d'une  seule, 
la  veuve  a  épaulettes,  où  les  six  longues  plumes  caduques 
sont  indépendantes  de  ce  nombre,  il  n'est  comj>let  qu'en  les 
j  comprenant.  Les  phrases  descriptives  de  Linné,  de  Gme^ 
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lin,  de  Latfaam,  viennent  à  Tappui  de  cette  assertion,  puis- 
qu'elles qualifient  de  rectrices  les  quatre  pennes  qui  tombent 
chaque  aùnée  aux  veuves  à  collier  d'or,  à  quatre  brins, 
dominicaine,  en  feu,  et  les  deux  que  perd  également  la 
Teuve  il  deux  brins.  Il  est  vrai  que  les  plumes  caduques  ne 
sont  pas  implantées  au  même  rang  que  les  autres  pennes,  et 
qu'en  général  elles  sont  supérieures  -„  mais  elles  n*en  occupent 
pas  moins  le  centre ,  et  sans  elles  la  queue  serolt  incomplète 
chez  les  mâles  lorsqu'ils  sont  sous  leur  plumage  parfait.  En- 
fin M.  Vieillot  articule  précisément  que  Us  quatre  grandes 
flumes  sont  Us  pennes  intermédiaires  de  la  queue  et  non  pas  queh 
fues  couvertures  supérieures  ^  et  que  ces  pennes  ne  diffèrent 
aucunement  des  huit  autres,  quand  les  mâles  portent  la  li* 
vrëe  des  femelles.  Il  ajoute  que  chez  la  veuve  à  deux, brins, 
qui  n'a  que  deux  de  ces  longues  plumes  intermédiaires ,  le 
nombre  des  pennes  courtes  et  latérales  est  de  dix. 

Quelque  opinion  qu'on  embrasse  sur  la  nature  des  plumes 
caduques,  un  fait  non  contesté  est  que  ces  plumes  varient, 
dans  les  différentes  espèces ,  par  leur  forme ,  leur  nombre , 
leur  structure  et  leur  disposition. 

Les  veuves  mâlei»  et  femelles  éprouvent  annuellement  deux 
mues,  dont  l'une  a  lieu  au  printemps,  et  l'autre  à  l'automne; 
et  après  la  dernière,  on  ne  remarque  presque  pas  de  diffé- 
rence entre  les  sexes.  Ces  mues  ne  produisent  en  général  au- 
eun  cliaàgement  apparent  sûr  les  femelles  ;  mais  Mauduyt , 
qui,  pendant  neuf  ou  dix  ans,  en  a  conservé  chez  lui  une  de 
l'espèce  de  la  veuve  au  collier  d'or,  a  observé  que  plus  elle 
vîeillissoit ,  plus  son  plumage  ressembloit  à  celui  du  mâle 
su  été,  sans  toutefois  offrir  jamais  les  longues  plumes  de  la 
queue* 

Toutes  les  espèces  de  veuves  se  trouvent  en  Afrique ,  mais 
on  en  a  vu  aussi  en  Asie,  et  jusqu'aux  iles  Philippines. 

Selon  quelques  voyageurs ,  le  nid  des  veuves ,  construit  avec 
du  coton,  aaroit  deux  étages,  dont  le  mâle  habiteroit  le  su« 
P^eur,  tandis  que  la  femelle  couveroit  au-dessous;  mais 
ils  ne- disent  pas  si  cette  observation  a  été  £»ite  aur  une  ou 
plusieurs  espèces. 

Veuve  au  collier  d'or  :  Fringilla  paradisea^  Vieill.  ;  Emhe* 
riza paradisea ^  Linn.  et  Lath^,  pi.  enl.  de  Buffon,  n.*  194, 
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SOUS  le  noqn  de  grande  vtwe  d'Angola ^  et  pL  Sj  et  SB  âeé 
Oiseaux  chanteurs,  les  deux  sexes.  Cet  oiseau  dont  la  taille 
est  à  peu  prés  celle  du  friquet,  a  cinq  pouces  et  dem»  de 
longueur,  et  ses  ailes  pliées,*  sVtendent  k  environ  un  pouce 
au-delà  de  Torigiae  de  la  queue*  Son  plumage  étant  sujet  à 
beaucoup  de  rariations  à  raison  de  la  double  mue ,  il  y  a 
peu  d'uniformité  dans  les  descriptions  qu'en  ont  données  les 
divers  auteurs.  Le  mâle,  en  été^  a  la  tête,  la  gorge,  le  de- 
vant du  cou  ,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs;  le  cou  est 
ceint,  par  derrière,  d'un  demi  «collier  asses  large,  d'ua 
jaune  doré;  la  pmtrine  est  orangée;  le  rentre  et  les  cuisses 
sont  blancs;  le  bas -ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  sont  noirâtres;  cette  queue,  composée  de  douze  pennes 
à  peu  près  égales  »  est ,  suivant  Gueneau  de  Montbeillard ,  re-^ 
couverte  par  quatre  longiiea  plumes  qui  naissent  Aussi  du  crou- 
pion ,  mais  un  peu  plus  haut,  et  ont  leur  plan  dans  une  situa- 
tion verticale  ;  ces  pluHies ,  dirigées  en  bas,  tombent  à  la  pre- 
mière mue,  qui  a  lieu  au  commencement  de  Novembre.  Les 
deux  plus  longues  ont  environ  treise  pouces ,  elles  sont  noires 
et  semblent  moirées;  les  deux  plus  courtes  sont  nenfermées 
entre  les  deux  plus  longues  ;  elles  ont  davantage  de  krgéur 
et  se  terminent  par  un  filet  délié  comme  un  brin  àe  soie* 

Après  la  première  mue ,  le  plumage  de  l'oiseo^u  change 
entièrement  et  devient  semblable  à  telui  du  pinson  d^Ar-» 
dennes*  C'est  dans  ce  nouvel  état  qu'il  est  peint  snr  la  même 
planche  de  Buffon,  n.^'s;  il  a.  alors  la  téta  variée  de  blanc  et 
de  noir;  la  poitrine,  le  dos',  les^ couvertures  supérieure»  des 
aîles  d'un  orangé  terne,  moucheté  de  coiràtre;  les  pennes 
alaires  et  caudales  d'un  brun  très-foncé  ;  le  ventre  et  le  veste 
du  corps  blancs.  Les  yeux  sont  toujours  de  couleur  marron  f 
le  bec  de  couleur  plombée^  et  les  piedt  de  eouleu#  de  chair. 
Les  jeunes  femelles  sont  pendant  environ  trois  ans  de  la 
même  couleur  que  les  màle^  en  mue,  et,  devenant  après  ce 
temps  d'un  brun  noirâtre,  eUes  conservent  efn  général*  cette 
teinte. 

Cette  espèces  est  fort  commune  dans  le  royaume  d'Angola; 
on  en  a  reçu  aussi  de  Mozambique.  Selon  M.  Vieillot,  il  y 
a  deux  races  danà  cette  espèce,  et  il  les  a  eu  toutes  deux 
•vivantest  la  petite  venolt  du  SénégaL  Le  ramage  du  mâle» 
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qiie  Mauduyf  dit  être  agréable ,  &  paru  un  peu  aigre  à  M* 
yîeillot«  Le  mâle  comioence  à  chanteir  à  Tépoque  où  le% 
grandes  plumes  de  U  queue  poyw^nt,  et  il  devient  nniçt 
quand  elles  tombent»  Cei  oi^eaw  <PAt  dV^  naturel  gai -et 
familier,  et  on  les  nourrit  «vee  dii  miUet,  de  Talpiste,  du 
mouron ,  de  la  chicorée  f  t  autr^  plantes  i^fridchiss^otes.  Oi| 
n'a  encore  pu  les  faire  coHver  en  France,  mais  peulrétre  le4 
serres  danaleiquelles  on  les  ten^t  n'étoient  pas  as8e%  chaudes* 
On  a  lieu  de  penser  toutefois-  q«ie  vingt  k  vîogi-cinq  degréa 
leur  suffiroienl. 

Vedvk  a  quatae  brins  :  Fringillar^gUt  Vicill.;  Emitrua  re-* 
gia^  linn.  et  Lath.  ;  pl«  en),  de  SuSon,  ii»''^)  fig.  1 ,  pi.  34 
et  35  des  Oiseaux  chimteur9«*Cette  veiive,  qui  est  la  qmeuej 
^nr'Soie  des  oiêelevrs^  est  un  peu  plus  petite  qve  le  serin  9  et  sa 
longueur  totale  est  de  douza  à  trebe  pouces»  I^a  tiU  9  le  dos ,  lea 
ailes  et  la  queue  sont  noirs;  le  derrière  de  l^  t^te»  If  s  joues, 
]a  gorge,  le  devant  et  le  derrî^i^^  du  CfH»  U  poitrine  et  les 
parties  inférieures  soQt  d'une  teinte  aurpre»  H  queue  est  com- 
posée, de  douze  pennes  d^nt  Us. quatre  in temédiaires  ont 
près  de  dix  pouces  de  long,  et  dont  les  tiges  sont  dénuées 
de  barbes  jusqu'à  environ  deux  poiiees  de  l'extrémité,  qui 
en  est  garnie  i  le  bec  et  les  pîeds  sont  rpug^.  Quand  i'oiseau 
est  en  mue  »  la  couleur  aurore  devient  un  roux  terne  ^  et  toul 
le  plumt^gç  est  varié  de  gris  et  de  brun  par  lAcbes  lopgîtu-* 
dinnles. 

Ces  oiseaux ,  vifs  et  gais,  habitent  les  côtes  d'Afrique;  ils  ont 
un  ebanf  mélodieux ,'  une  forme  jilégaQte  et  réunissent  tout 
ee  qui  peut  plaire;  m^iis  i^  ^^t  di£$iciie  de  le$  faire  multi- 
plier en  France,  outils  exigent  vue  tempél^ature  d'environ 
vingt-pinq  degrés  de  chaleuri  0t  ^ii  il  conviendrait  qpe  leur 
volière,  en  formé  d«  serre,  fèt. plantée  d'arbres  toujours 
varts.  Les  inMes  par^isseiU  assez  dispofés  k  «'apparier,  mais 
les  feffieUei  $e  refuient  k  teuns  aga^^eries, 

VnovB  pOMitfiiïAiNB  ;  FfingHUt  ^ereiMf  Vieill*;  Emimrha  5f- 
rem,  Linn.  et  lath*  ;  pi*  enl.  de  BnffQU^  n.*"  3,  fig.  s  »  et  pU 
36  des  Oiseaux  ehanteurs»  L0  nom  qu'on  «  donné  à  cette* 
veuve  est  motivé  sur  la  couleur  noire  et  blanche  de  son  plu«r 
mage*  La  figure  de  Buffon  ppurroit  (Me  croire  qu'elle  n'# 
que  deux  plumes  longues  à  la  queue,  mai»  l'erreur  vient  de 
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ce  qu'on  n^avoit  pas  remarqué  que  chacune  de  ces  plûmes 
en  emboitoit  une  autre,  depuis  son  origine,  et  que  la  plume 
inférieure  de  chaque  paire  dépassoit  la  supérieure  de  plus 
d'un  pouce,  •  comme  cela  eêi  rendu  sensible  dans  la  figure 
de  M.  Vieillot,  peinte  après  les  avoir  séparées..  C'est  aussi 
parce  que  l'individu  qui  a  servi  de  modèle  pour  les  planchés 
enluminées ,  étoit  un  jeune  qui  n'avoit  pas  encore  acquis 
toutes  ses  dimensions,  que  les  plumes  caduques  sont  suppo- 
sées plus  courtes  chez  cette  espèce  ;  car  elles  sont ,  en  général, 
d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  des  autres  espèces. 
Ces  plumes  sont  noires,  et  la  même  couleur  règne  sur  la 
tête,  le  haut  du  dos,  les  pennes  alaires  et  une  partie  des 
petites  pennes  caudales.  La  gorge,  un  deftii- collier  sur  le 
derrière  du  cou ,  les  petites  et  les  moyennes  couvertures  de» 
ailes  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  blancs;  le  bec  est 
rouge  et  les  pieds  sont  bruns. 

Il  paroit  que  cette  espèce  est  la  même  que  la  Grande  vedvb  , 
lEmheriza  vidua^  linn.,  et  la  Veove  mouchetée,  Emberiza prin^ 
eipaliSf  id.,  dont  Edwards  a  donné  la  figurç,  ph  170  de  ses 
Glanures. 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  et  une 
partie  des  couvertures  des  ailes  variés  de  toux  et  de  noirâtre  ; 
en  voit  une  bande  transversale  blanche  sur  les  ailes;  la  gorge 
et  le  devant  du  corps  sont  d'un  blanc  sale;  les  pennes  cau- 
dales, frangées  de  roux  en  dehors,  sont  noires  dans  le  mi-> 
lieu. 

Ces  oiseaux  habitent  sur  la  c6te  d'Afrique,  depuis  le 
royaume  d'Angole  jusqu'au  cap  de  Bon  ne -Espérance,  mai» 
il  n'en  vient  point  du  Sénégal. 

Veuve  a  épaolettes  :  Fringilla  longieauda^  Vieill.  5  pi.  enl. 
de  Bufibn,  n.^  635,  et  pi.  ^9  et  40  des  Oiseaux  chanteurs. 
Cet  oiseau  a  dix-neuf  à  vingt  ponces  de  longueur  du  bout 
du  bec  à  l'extrémité  des  six  plumes  formant  sa  fkusse  queue , 
et  qui  sont  indépendantes  des  douze  pennes  caudales,  bien 
plus  courtes;  sa  grosseur  est  à  peu  près  celle  du  gros-bec« 
Tout  le  pluniage  est  noir,  à-  l'exception  des  petites  couver* 
tures  des  ailes,  qui  sont  d'un  beau  rouge,  et  des  moyennes» 
qui  sont  d^un  blanc  pur,  et  forment  des  sortes  d'épauiettes« 
l^  bcQ  e9t  opir  et  les  piecis  sont  bruns,  Après  les  six  mois 
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pendant  lesquels  le  mâle  porte  ces  oi*nemens,  sa  queue  n'est 
plus  composée  que  des  douze  pennes  inférieures;  les  plumes 
de  la  tête ,  d^un  brun  noirâtre  à  leur  centre ,  sont  d'un  blane 
roussàtre  sur  les  côtés ,  et  il  en  est  de  même  des  parties  su- 
périeures du  corps  ;  les  couvertures  des  ailes  et  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  brunes^  toutes  les  parties  inférieures 
ont  des  taches  brunes  longitudinales,  sur  un  fond  d'un  blanc 
sale  ;  le  bec  est'  de  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres. 

'  Le  vaillant  est  entré  au  sujet  de  cet  oiseau  (  second  Voyage 
en  Afrique,  par  le  cap  de  Bonne -Espérance,  tom.  2,  in-4.**, 
pag.  3o3  etsuiv.)?  dans  des  détails  trop  curieux  pour  n'être' 
pas  consignés  ici.  Ce  naturaliste  observe  en  général:  i.*  que 
tout  mâle,  dans  son  jeune  âge,  a  le  même  plumage  que  sa 
Ibère;  a.""  que  beaucoup  de  femelles,  lorsqu'elles  vieillissent, 
prennent  la  livrée  plus  brillante  de  leur  mâle ,  et  la  conservent 
le  reste  de  leur  vie ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  le 
faisan  doré  de  la  Chine;  3.*  que  d'un  autre  côté,  le  mâle 
prend  régulièrement,  une  fois  par  an ,  chez  certaines  espèces, 
le  plumage  de  sa  femelle. 

'  Il  résulte  des  remarques  particulières  qui  suivent  ces  ob- 
servations, que  le  mâle  de  la  veuve  à  épaulettes  perd  ,  après 
les  six  mois  que  dure  la  saison  des  amours ,  ses  épaulettes , 
sa  queue  verticale  et  sa  couleur  noire  ,  pour  prendre  le 
costume;  modeste  de  sa  compagne,  c'est-à-dire  les  couleurs 
simples  de  l'alouette;  et  que  la  femelle,  parvenue  à  un  cer- 
tain âge ,  et  ayant  perdu  là  faculté  de  se  reproduire ,  se^* 
i^évét  pour  toujours  de  l'uniforme  que  portoit  le  mâle  dans 
les  îours  de  ses  plaisirs.  Sa  queue  s'alonge  comme  celle  qu'il 
avoit  alors,  et  devient  aussi  verticale. 

Le  même  voyageur  ajoute  que  cette  espèce  vit^en  société 
dans  une  sorte  de  république,  et  se  construit  des  nids  très« 
rapprochés  Jes  uns  des  autres;  qu'ordinairement  la  société 
est  composée  d'à -peu -près  quatre-vingts  feipelles  auxquelles 
douze  ou  quinze  mâles'servent  en  commun.  Cette  polygamie 
et  ces  mœurs  sont  attestés  par  l'anglois  Barrow ,  qui ,  traver- 
sant les  mêmes  contrées ,  y  a  vu  trente  à  quarante  nids  ras* 
semblés  sur  une  seule  souche  de  roseaux,  et  qui  prétend  que 
dvfux  mâles  suffisent  à  trente  .femelles^ 
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'  Veuve  en  feu  ;  Fringilla  panayensis ,  VicilL;  Emherîza^  pa* 
nayensisn  Gmel.  et  Lath.  ;  pi,  enh  de  Buffon^  647,  sous  le 
nom  de  Veuve  à  poitrine  rouge.  Cet  oiseau ,  de  la  grosseur 
de  la  veuve  au  collier  d'or,  que  Sonnerat  ^  trouvé  dans  Vue 
fa^ay,  une  des  Philippines,  et  qu'il  a  £ait  graver  daiis  son 
Voyage  à  la  Nouvelle- Guinée,  se  trouve  aussi  au  cap  de 
QpBpe- Espérance.  Tout  le  plumage  du  xnàle  est  d'un  beau 
noir  velouté,  à  Fexception  de  la  plaque  d'un  rouge  vif  qu'il 
a  au  devant  de  la  poitrine.  Les  quatre  plumes  caduques 
sont  égales  entre  elles;  elles  vent  toujours  en  diminuant  de 
largeur  et  se  terminent  en  pointe;  sa  longueur  totale  est  de 
doMie  pouces, 

^  t  VEtivE  A  DEtîx  BRINS  ,  Fringilla  superciliosa ,  Temm.  Cette 
espèce,  qui  se  trouve  en  Afrique,  n'a  été  décrite  dans  le 
I^ouveau  Plctionnaire  d'histoire  naturelle ,  que  d'après  un 
JDdiyidu  conservé  dans,  la  collection  de  M.  Ten^minck.  Sa 
longueur  totale  paroit  être  d'environ  neuf  pouces,  £lle  a  sur 
la  t^te  trois  hapdes  blanches,  dont  Tune  passe  sur  chaque 
œîi  et  la  troisième  sur  le  yertex;  le  reste  de  la  tét^  et  les 
côtés  du  cou  sont  noirs,  couleur  qui  règne  sur  la  poitrine, 
au  milieu  de  laquelle  elle  forme  une  sorte  de  ceinture,  et 
sur  le  manteau,  les  couveitvres  des  ailes,  ses  pennes  et  le 
dessus  de  la  queue;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  reste  de 
la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  parties  inférieures  sont  d'un 
blanc  pur;  la  même  couleur  présente  deux  bandes  transver* 
sales  sur  les  ailes  et.s'éten4  sur  une  partie  des  pennes  eau* 
dales  etsur  les  deux  pennes  intermédiaires  qui  ont  six  pouce» 
de  longueur  et  qui  sont  étroites,  k  barbes  décomposées  et 
légèrement  bordées  de  noir;  le  bec  est  d'un  brun  noiriàtre 
et  les  pieds  sont  noirs, 

M,  Vieillot  a  décrit  et  figuré  9  pL  41  de  ses  Oiseaux  chan- 
teurs ,  la  Veuve  CHKYSorskfi^  ,  Fringilla  fiavoptera, ,  dpnt  le 
noir  est  coupé  d'une  manière  agréable  par  le  beau  ^une 
qui  brille  sur  le  dos  et  sur  la  partie  antérieure  de  ses  ailes* 
Cet  auteur  dit  qjue  les  quatre  pennes  intermédiaires  (^e  sa 
queue  outrepassent  les  autres  d'environ  deux  pou^cf^ ,  et 
9ont  à  peu  près  égalef  entre  ell^s  ;  que  les  latérales  sqi^  dû»-* 
posées  par  étage  et  ont  une  largeur  considérable,  rel|itive* 
ment  à  la  taille  de  l'aise^av;  qu'enQp  les  pluynçs  de  la  tête 
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çt duTou  9oni  terminé^  cavrément ,  ^i  qne  la  plupart  preii<* 
nent  la  forme  d'une  coquille  quand  Toiseau  les  redresse^ 
Néanmoins  il  ne  se  dissimule  pas  les  rapports  qui  existent 
entre  sa  veuve  chrysoptére,  Veniberiza  angolensis  de  Salérne^ 
et  le  loxiti  materouray  ou  père  noir  à  longue  queue,  pL  ehl. 
de  Buffon^  n.""  iSS,  fig*  i  »  et,  suivant 'M.  Cuviet,  dans  soir 
Régne  animal,  tom.  i ,  pag»  889,  ces  oiseaux  «  qui  ne  différent 
pas  ^ntre  eux,  ne  soût  point  des  veuves,  «lais  des  gros-becs 
ordinaires.  Il  y  a  aussi  une  identité  manifeste  avec  le  loriot 
à  épaules  jaunes  de  Bro^vn.,  Illustrât.  ^  pi.  1  r. 

La  Veuve  j^teinte,  Emberiza  pûttaem,  Lînn. ,  dont  Sëba,  t. 
1 ,  pL  66^  n.*^ 5  ,  a  donné  une  figure,  et  que  Brisson  a  décrite 
d'après  lui,  tood.  3 ,  pag.  1 47 ,  sous  le  nom  de  liuoite  à  longue 
queue  du  BrésU,  parOit  doutant  moins  authentique,  iju'elle 
est  présentée  comme  un  oiseau  d'Amérique ,  tandis  qu'au- 
cune autre  Veuve  n'existé  dans  cette  partie  du  monde.  (Ch.  D.) 

PINSON  D'AFRIQUE.  (Orrùth.)  L'oiseau,  désigné  parce 
nom  daai  rduvràge  de  Séba,  eiit  le  Pinson  jaune  et  rouge  de 
M.  Vieillot;  Fringilla  EuUaehii,  Lath.  (Desm.) 

PINSON  D'ARTOIS.  {Ormlh.y  Ce  nom  est  donné  par  For- 
tin, dans  ses  Ru$es  innocentes ^  au  pinson  d'Ardennes,yHfigi7^a 
montifiringMa ,  linn.  (  Ch.  D.  ) 

PINSON  D'AUVERGNE*  (Ornith.)  C'est  ainsi  qu'en  Au- 
vergne on  appelle  la  bouvreuil  ordinaire,  loxia  pyrthula^ 
Linn*  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  BAHAMA.  {€)mith.)  C'est  la  passerine  verdî- 
sère  de  M.  Vieillot,  frèngitla  hicolor^  linm  {Cm*  D.) 

PINSON  DE  BARBARIE.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi  dans 
le  département  de  la  Sarthe,  le  easse-noi?c,  corvus  earyoca^ 
iactes,  Linn.  (Ctf.D.) 

PINSON  DES  BOIS.  {Qrnilh.)  M.  Vieillot  dit,  que  ce  nom 
est  celui  que  portent  en  Lorraine  les  gobe-* mouches  noir  et 
à  collier»  (Desm.) 

PINSON  DU  GAP  DE  BONNE- ESPÉRANCE.  (Omith.) 
C'est  le  gros -bec  de  Coromanfdel,  loxia  eaptnsit,  Linn.,  pL 

cnl.  deBttffM  >>•''  i<»>  %•  i«  (^^«  ^O 

PINSON  DE  LA  CAROLINE.  iOrnUh.)  L'oiseau  ainsi  nom^ 
mé  par  Brisson,  est  le  pinson  aux  yeux  ro^uges,  de  Bùffon, 
mheriza  erj'throphthalmA,  Linn. ,  qui  a  des  catactères  tenant 
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du  pinson  et  du  bruant,  et  dont  M.  Vieillot  a  fait  un  TôuiTf 
pipi/o.  (Ch,  D.) 

PINSON  CENDRÉ  DES  INDES.  (Ornith.)  C'est  la  linotte 
gris-de-fer,  loxia  cana,  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  CHARDON,  {Ornith.)  Comme  le  chardonne- 
ret mange  la  graine  du  chardon,  on  lui  a  donné  cette  déno- 
mination vulgaire.  (Ch.  D«) 

PINSON  DE  DANEMARCK.  (Ornith.)  C'est  le  pinson  d'Ar- 
dcBnes y  fringilla  montifiringUla ,  Linn.,  auquel,  dans  certains 
cantons.  Ton  donne  aussi  le  nom  de  pinson  étranger,  (Ch.  D.) 

PINSON  DORÉ.  {Ornith.)  La  belle  couleur  jaune  d€$  ailes 
du  chardonneret,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  (Ch.  D.) 

PINSON  D'ESPAGNE.  (Omith.y  Nom  vulgaire  du  gros-bec 
dans  le  département  de  la  Charente.  (Ch.  D») 

PINSON  A  GROS  BEC.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires 
du  gros- bec,  loxia  eoccothraustts ,  Linn.,*  lequel  est  aussi  ap-* 
pelé  gros  pinson.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  LA  JAMAÏQUE.  {Ornith.)  C'est  le  honana  de 
ButTon, J^ringilla  jamaic a.  JÀnn.  (Ch.  D.) 

PINSON  MAILLÉ.  {Ormth.)  Ce  nom  et  celui  de  pinson  mo- 
notasse  Sont  vulgairemen# donnés,  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher,  au  gros-bec,  loxia  coecothraustes ^  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  MER.  {Ornith.)  Le  pétrel  tempête,  procellaria 
pelagicaj  Linn.,  est  ainsi  nommé  dans  Catesby.  Le  même  oi- 
seau est  appelé  ailleurs  pinson  de  tempête.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  MONTAGNE.  {Ornith.)  Un  des  noms  du  pin- 
son  d' Ardenn es,  yringîHa  montifringillay  Linn.,  qui  est  aussi 
applelé  pinson  mondain.  Le  grand  pinson  de  montagne  est  la  pas- 
serine  grand  montain  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

PINSON  NOIR  AUX  YEUX  ROUGES.  {OrnUh.)  C'est  le 
TouiT  de  M.  Vieillot,  indiqué  ci -dessus  au  mot  Pinson  de  la 
Caroline,  (Ch.  D.) 

PINSON  PIE  DES  MONTAGNES.  {Ornith.)  L'ortolan  de 
neige,  emheriza  nivalis,  Linn.,  est  ainsi  nommé  par  Albin, 
avec  Pépithète  de  petit.  (Ch.  D.) 

PINSON  ROUGE.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  gros* 
bec,  loxia  eoecothraustes j  Linn.  (Gh.  D.) 

PINSON  ROUGE  [Petit]*  {Ornith.) C'eêilç  gros-beç  brunor, 
loxia  hioolorj  Linn.  (Cn.  D.), 
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PINSON. ROUGE.  ET  BLEU  DU  BRÉSIL,  (Ornith.)  Le 
grenadin ,  fringilla  granatina ,  Linn. ,  est  ainsi  noimmé  par 
Edwards.  (Ch.  D.) 

PINSON  ROYAL.  {OrtUth.)  Dénomination  vulgaire  du  gros- 
bec,  loxia  cocoothraustes ,  Linn.,  dans  les  départemens  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  TEMPÊTE.  {^Omit]i.)  Voyez  Pinson  de  mer. 
(Ch.  d.) 

PINSON  A  TÊTE  NOIRE  ET  BLANCHE.  {Ornith.)  C'est 
le  tangara  multicolore ,  ^ingiila  zena,  linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  VARIÉ  DE  LA  NO UVELLEr  ESPAGNE.  {Ornith.) 
C'est  le  touit  de  M.  Vieillot,  aussi  nommé  pinson  de  la  Caro- 
line, et  pinson  noir  aux  yeux  rouges.  (Ch.  D.) 

PINSON  AU  VENTRE  BLEU.  {Orniih.)  Le  bengali  bleu 
est  ainsi  appelé  par  Edwards.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  VIRGINIE.  {Omith.)  C'est,  suivant  M.  VieiUot, 
sa  passerine  des  pâturages,  emberiza  pecorÎ5 /-Wilson,  et  stur* 
nus  ohseurus,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PINSONNÉE.  {Onuth.)  Nom  d'une  chasse  qui  se  fait  aux 
petits  oiseaux.  (Ch.  D.) 

PINSONNIÈRE.  {Omith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
mésange  charbonnière,  parus  major ^  Linn.  (Ch.  D.) 

PINTADE.  {Omith.)  Ce  nom,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Peintade^  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  gallinacés,  est 
donné,  dans  les  relations  de  voyages  anglois  et  portugais, 
ainsi  que  celui  de  pintado  ,  au  pétrel  damier,  proeellaria  ca* 
pensis ,  Lion.  (  Ch.  D.  ) 

PINTADE.  {Conch.)  Les  marchands  de  coquilles  paroîssent 
donner  ce  nom  à  la  coquille  qui  fournit  le  plus  ordinaire- 
ment les  perles,  mytilus  margaritiferus ,  linn.,*  avicula  mar^a- 
riti/eraj  Briig.;  Pintadina  margaritifera  de  M.  de  Lamarck, 
mais  k  un  état  particulier ,  qu'ils  ont  désigné  par  la  dénomi- 
nation de  mère^perle  stérile. 

Ils  le  donnent  également  à  une  coquille  du  genre  Porce- 
laine, C^prœa  vUelius^  Linn.  (De  B.) 

PINTADINE,  Mdeagrina.  {Conchyl.)  Dénomination  nou- 
velle que  M.  de  Lamarck  (Anim.sàns  vert.,  tome  6,  part, 
i.*^,  page  iSo^  a  imposée  au  genre  Margarita^  établi  par 
11.  le  docteur  Leach  (Mélatige  de  sooL|  1  y  pi.  48}  pour  les 
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espèces  d'avicules  y  dont  la  coquille  est  plus  arrondie  y  beau«- 
coup  moins  ailée  que  dans  les  àvicules  ordinaires.  Les  carae« 
tères  qu'il  assigne  à  ce  genre  sont  les,  suîvans  :  Coquille  sub« 
équivalve ,  arrondie  presque  carrément  ^  écailleûse  en  dehors , 
à  bord  cardinal  inférieur,  droit,  antérieurement  sans  queue; 
un  sinus  à  la  base  postérieure  des  valves  pour*  le  passago 
du  byssus;  la  valve  gauche  étant  ici  étroite  et  échancrée; 
charnière  linéaire,  sans  dents;  facette  du  ligament  margi- 
nale, alongée,  presque  extérieure,  dilatée  dans  sa  partie 
moyenne. 
'    Les  espèces  que  M.  de  Lamarck  définit  dans  ce  genre ,  sont  : 

La  P.  M&RB- PERLE:  MeUagrina  margaritifara;  Mjrtilus  mar^ 
garitiferus  ,  Lion. ,  Gmel. ,  page  335 1  ;  ËacycL  métfaé ,  pi  177  9 
fig.  1  —  4 ,  que  nous  avons  décrite  à  Tarticle  Avicole  (voyez 
ce  mot)  ,  et  qui  se  trouve,  dit-oa,  dans  toutes  les  mers  des 
pays  chauds  ;  dans  le  golfe  Persique ,  les  mers  de  Ceilan ,  les 
mers  de  la  Nouvelle- Hollande  et  dans  le  golfe  du  Mexique. 

M.  de  Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  la  margàrita  si- 
nensis  de  M*  le  docteur  Leach  (Mélan^.  de  zool.,  1 ,  pi.  48)  avec 
raison ,  à  ce  quUl  nous  semble.  Quant  k  la  variété  h,  nous 
la  possédons,  et  il  est  évident  qu'elle  diffère  beaucoup  trop  de 
la  mère-perle  pour  n'être  regardée  que  comme  une  variété. 

La  P.  RADIÉE  :  P.  radiata  ;  Avicuia  radiata ,  Leach  (Mélang.  de 
£ool.,  1 ,  pi.  45)  ;  M.  margaritifera ,  variété  h  de  M.  de  Lamarck , 
loc.  cit,y  page  i52.  Coquille  arrondie,  assez  bon^bée  en  des- 
sous, mince ,  très-écailleuse  sur  les  bords  ;  les  écailles  termi- 
nées en  pointe  et  foriàant  des  espèces  d'épines  à  son  bord 
inférieur. 

La  P.  ALBiNE  ;  M.  aïbind ,  de  Lamk. ,  loc*  cit. ,  page  162,  n.*  2  ; 
'An  Rumph.y  Mus, ,  t.  47  ,  fIg.  B  ?  Coquille  blanphe ,  iiradiée  ) 
à  peine  écailleûse,  avec  deux  oreillettes  toujours  bien  dis- 
tinctes. 

Une  variété  de  cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
-de  la  Nouvelle*HollaHde<,  a  son  tét  teint  de  violet,  ainsi  que 
son  limbe  intérieur.  (De  B.) 

PINTÂDINE.  (Foss.)  On  trouve  dans  des  couches  a  colites, 
antérieuries  à  la  craie,  des  coquilles  bivalves  qui,  à  quelques 
modifications  extérieures  près ,  ont  tous  les  caractères  de^ 
pintadi^s  çt  ne  peuvent  être  placées,  dans  un  autre  genre» 
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PiNTADiNÈ  DE  Caeiï  ;  Mele/igtina  eadomensîs ,  Def.  Coquille 
tniondie  presque  carréiHent ,  épaisse  ,  portant  quinze  à  seize 
cdtes  arrondies  ,  qui  forment  autant  de  plis  sur  le  bord  des 
valves.  Au  milieu  delà  facette  du  ligament,  qui  présente  un 
eairé  long>  se  trouve,  comme  dans  les  espèces  à  Tétat  vivant, 
un  sillon  qui  part  du  sommet  des  valves,  et  va  obliquement 
en  s'élargissant  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur  j  ensuite  il 
«esse  d'être  oblique  et  Vient  se  terminer  au  bord  cardinal 
intérieur.  Dans  les  espèces  vivantes  le  sillon  de  chacune  des 
valves  se  trouve  rempli  par  une  portion  du  ligament ,  qui  s'est 
divisé  dans  son  épaisseur  et  qui  reste  là  plus  épais  que  de 
chaque  côté.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  fossiles  portent 
deè  écailles  concaves  çn  dessous.  Diamètre  quelquefois  *six 
pouces,  sur  six  lignes  d'épaisseur;  On  trouve  nette  espèce 
4ans  la  couche  oblitique,  à  Maito^ ,  à  Crobîlles  près  de  Caen , 
à  Vaucelles  près  de  Bayeux ,  dans  la  butte  Saint-Laurent  près 
^de  CroinainviUe. 

Pintadinefecxinée;  Meleagriha  pectînata ,  Def.  Les  coquilles 
de  cette  espèce  ont  beaucoup  <le  rapport  avec  celles  de  la  pré- 
cédente ;  mais ,  quoiq^u'elles  soient  aussi  bombées ,  elles  n'ont 
ifue  quatre  pouces  de  longueur  sur  trois  pouces  de  largeur. 
Ces  coquilles,  ainsi  -que  celles  ci-dessus,  ^nt  changées  en 
pierre ,  ou  quelq^uefois  en  une  cristallisation. 

FinTADiHE  DOVTEVSE',.  M deagrina  duhia,  Def.  Cette  espèce, 
dont  j'ignore  la  patrie ,  est  reûkplie  de  vase  grise  durcie , 
comme  celle  des  Vaehes^noires  près  et  Honfieitr.  £lle  n'a  que 
doi»e  côtes  sur  chaque  valve»  Sa  forme  -est  un  x>eu  alongée; 
mais ,  ce  qui  la  distingue  essentiellement ,  c'est  la  fa«cette  dii 
ligament,  4{ui  est  eoncave  en  dessous:  le  sillon  de  ctite  facette 
est  très -profond  et  l'ouverture  pour  le  passage  du  byssus  est 
fort  grande.  Longueur,  troi$  pouces  et  demi;  largeur,  deux 
pouces  nelif  lignes*  (D.  F.) 

PiWÏOU-ROUSSOU.  {lehthyol.)  Nom  nicéen  de  la  Rous- 
sETi'E.  Voyez  ce  mot.  (H.  C*)  ' 

PINULA.  (80*.)  Pougèare,  citée  par  Mentzel  et  Adanson, 
comme  ayant  ^té  mentionnée  par  Dioscoride.  lis  la  rappor- 
tent au  Iriehomanes  des  anciens ,  c>st-à-dire  à  cette  espèce 
que  Linna^Uf  |t  nommé  asplenium  trichomanes  j  q,u' Adanson 
féunit  à  sou  genre  Ceteradu  (  Lêm.  } 
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PINUS-  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Pin.  (L.  D.) 

PIOCHET.  {OtnitK)  Un  des  noms  vulgaires  du  grimpe^ 
reau  commun,  certhiafamiliaris,  linn.,  que  l'on  appelle  aussi 
pionet.  (  Ch«  D.  ) 

FIOMBINO.  (Omilh.)  Nom  italien  du  marlin-péckeur 
d'Europe,'  alcedo  ispida,  Linn.  (Ch«  D.) 

PION.  ( Ornifh. )  Ce  nom  et  celui  de  pion^^  sont  donnés, 
en  Lorraine ,  au  bouvreuil  ordinaire ,  hxia  pyrrhula,  Linn. 
(Ch.D.) 

FIONE.  (^Bot,  )  Un  des  noms  vulgaires  de  la  pivoine ,  cité 
dans  le  Dictionnaire  économique.  (J.) 

PIONET.  {OrrUth.)  Voyez  Piochet.  (Ch.  D.) 

PIOFINL  (Bot*)  Nom  italien  des  champignons  déjà  décrits 
à  l'article  Albbrim.  (  Lem.  ) 

PIORLIN.  {Omith,)  Ce  nom  vulgairement  donné ,  dans  le 
département  de  l'Ain,  au  chevalier  aux  pieds  rouges,  sco^ 
lopax  calidris,  Linn.,  vient  probablement  du  cripior,  que  cet 
oiseau  paroft  exprimer.  (Ch.  D.) 

PIOT.  (OrnitTi.)  Un  des  noms  anglois  de  la  pie  commune, 
coTifus  pica,  Linn.  Ce  nom,  suivant  le  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  est  aussi  donné  au  dindon  dans  le  Lao^ 
guedoc,  où  la  dinde  est  appelée  pio^o.  (Ch.  D.) 

PIOULAIRE.  (Omith.)  On  appelle  ainsi,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aude,  le  canard  siffleur,  anas penelope ,  Linn.  (Ch«D.) 

PIOUMBIN.  [Ornith.)  Ce  nom,  donné,  dans  le  Piémont, 
au  merle  d'eau  ou  cincle,  stumus  cinolus,  Linn.,  et  turdus 
cinclus,  Lath. ,  l'est  aussi  au  castagneux ,  colymbus  minor,  GmeL 
(Ch.D.) 

PIOUQUEN.  (Ormffe.)  Voyez,  pour  cet  oiseau  du  Chili,  le 
root  Outarde,  tome  XXXVII,  pag.  117.  (Ch.D.) 

PIO URO  USA.  (Omi^fe.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  les  Pi6- 
roontoi&,  est  le  pipi  roux  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

PIOUS.  (Omith.)  Nom  de  la  sittelle  ou  torche-pot,  sitta 
turopœaj  en  Piémont.  (Ch.D.) 

PIPA,  Pipa.  (ErpétoL)  A  l'exemple  de  Laurenti  et  de  MM. 
Cuvier  et  Duméril,  on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  un  genre 
de  reptiles  batraciens ,  de  la  famille  des  anoures ,  qu'on  a 
démembré  de  tout  le  grand  genre  dés  grenouilles  et  même 
de  celui  plus  restreint  des  crapauds. 
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Ce  géhrè  est  âistîngtié  par  les  caractères  sûiràùs  : 

Corp^  nu ,  large ,  aplati ,  sans  étaill^  ni  earapaee^,  saris  «er- 
tuet  ni  patotidés  ;  pattes  postérieures  dt  laiongueur  du  corps  séu» 
Àemtnt;  queue  nulle;  anus  arrondi;  doigts  non  armés  d*ongles^  les 
antérieurs  libres ,  arrondis ,  égaux, 

A  Faide  de  ces  noies  et  du  tableau  que  noùs'  àycms  pré« 
sente  à  Fartiele  Anoures  (Supplément  du  tome  II)  il  sera 
facile  de  distinguer  les  Pipas  des  Grenouilles  et  des  Rai- 
nettes, dont  les  pattes  postérieures  sont  plus  longues  que 
le  corps ,  et  des  Crapauds  ,  qui  ont  les  doigts  antérieurs  uiria 
les  uns  aux  autres  et  des  parotides.  (Voyez  Anoukes,  Batra-' 
ciENS,  Grenouille 9  Rainette  et  ËRnâroLOGiE.) 

La  seule  espèce  encore  contenue  dan&ce  genre, '^  est  le 

PiFA  DE  Surinam  :  Ptpa  vulgaris ^  N<;  Rana  pipa,  Linnaèus; 
Rana  suriiuitnensis  ,  Bradley.  Tête  large ,  plate ,  triangulaire  ; 
yeux  petits,  écartés,  situés  en  dessus  et  munis  d'une  petite 
pointe  à  leur  bord  supérieur;  museau  tronqué;  une  pointé 
au  coin  de  chaque  narine  ;  gueule  très -fendue;  lèvre  infé* 
rieure  plus  courte  ;  chacuii  des  doigts  antérieurs  teriiiiné 
par  trois  ou  quatre  petites  pointes;  pattes  postérieures  en- 
tièrement palmées;  tympan  caché  sous  la  peau. 

Ce  batracien  est  le  plus  hideux  de  tous  les  reptiles  sans 
contredit.  Long  de  six  à  huit  et  large  dt  quatre  à  cinq  pouces , 
il  est  d'une  couleur  sombre ,  olivâtre,  rembrunie  et  parsemé 
de  très -petits  tubercules  rovssàtres.  Sur  ses  cuisses  et  sur  ses 
flancs  on  aperçoit  de  petites  verrues ,-  et  sa  peau  est  plissée  et 
ridée. 

La  femelle,  qui  a  le  dos  creusé' d'uni  ^rànd  nombre  de 
petites  cellules ,  est  plus  volumineuse  que  le  mâle.  Celui-ci 
a  un  énorme  larynx ,  fait  comme  une  boite  osseuse,  triangu- 
laire ,  au  dedans  de  laquelle  sont  deux  os  mobiles,  qui  peuvent 
fermer  l'entrée  des  bronches. 

Le  pipa  vit  dans  les  eaux  douces  de  l'Amëriqtie  méridio- 
nale, et  quelquefois  dans  les  endroits  obscurs  des  maisons,  à 
Cayenne  et  à  Surinam ,  où  on  le  nomme  encjore^edo  et  eu- 
rifcu.  Selon  Séba  et  M.^  Sibylle  de  Merian ,  les  Nègres  des  co- 
lonies recherchent  sa  chair  comme  alîsietit. 

Il  est  {ameux  depuis  long -temps  par  la  manière  dont  il 
perpétue  soft  e^èoev»  e<t  depuis  M.^^'^de  Merian ^  qui  l'a  décrit 
41.  7 
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en  1719)  il  est,  ik>u9  le  rapport  de  sa  génération,  dev^enu 
l'objet  des  recherches  de  Fermin,  en  177 S  ,  de  Bonnet,  en 
1779,  et,  plus  récemment  de  P.  Camper  et  de  L.  Spallanzani. 

Il  est  démontré  aujourd'hui  que  la  femelle  pond  ses  œufs 
à  la  manière  des  crapauds;  mais  qne  le  ns^le,  cramponné 
sur  eiiç ,  les  féconde  de  sa-  laite,  puis  les  place  sur  le  dos  de 
la  mère,  qui  se  rend  à  Feau ,  où  sa  peau  se  gonfle  et  forme 
des  alvéoles  arrondis,  dans  lesquels  se  logent  ces  œufs,  pour 
j  éclore  ensuite.  Au  moii|ent  de  leqr  naissance  les  petits  ont 
une  queue  membraneuse ,  avant  la  chute  de  laquelle  ils  ne 
quittent  poiot  leur  cellule.  Ils  ont  alors  des  pattes,  et  après 
leur  sortie,  la  femelle,  ayant  détaché  contre  quelque  corp^ 
dur  l'épiderme  de  «on  dos,  revient  à  terre.  (H.  C.) 

PI-PA.  (Bot,)  Le  père  Boym,  jésuite  missionnaire,  décrit 
sous  ce  nom  un  fruit  de  Chine  ,  d'abord  vert  et  ensuite 
jaune ,  qui  a  la  forme  et  la  saveur  d'une  prune ,  et  qui  con-* 
tient  un  seul  noyau  osseux.  L?arbre  qui  le  porte ,  a  un  bel 
aspect  et  se  couvre  de  beaucoup  de  fleurs.  (J.  ) 

PIPAL.  (  Erpét,  )  Ce  nom  est  donné  au  crapaud  pipa  par 
quelques  auteurs.  Voyez  Pipa.  (Dbsm.  ) 

PIPAr..  {Bot,)  Nom  indien  d'une  espèce  de  figuier,  Jicus 
hengalensis.  (J. ) 

PIPARÉE,  Piparea,  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones  1 
dont  les  fleurs  n'ont  pas  encore  été  observées,  que  M.  de 
Jussieu  croit  appartenir  à  la  famille  des  violacées,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  capsule  supérieure,  à  trois  faces,  à 
une  seule  loge,  à  trois  valves,  marquées  dans  leur  intérieur 
d'une  ligne  saillante,  longitudinale,  à  laquelle  sont  attachées 
quelques  semences  tomenteuses,  ayant  chacune  un  placenta 
frangé.  On  ne  eonnoit  de  ce  genre  que  la  seule  espèce  sui-*- 
vante. 

PiFAR^E  DENTBLiâE;  Piporca  dentoM ,  AubU,  Guian.,  a,  Suppl.^ 
pag.  Si-,  tab.  386.  Cette  plante,  d'après  Aublet ,  est  un  arbris- 
seau de  moyenne  grandeur.  Sa  tige  s'élève  à  quatre  eu  cinq 
pieds  dé  haut ,  sur  quatre  ou  cinq  pouces  dé  diamètre;  l'écorce 
est  r'ouseàtre ,  ridée,  chagrinée,  âpre  au  toucher;  le  bois 
dur ,  compacte ,  blanchâtre  ;  les  branches  sont  rameuses,  gai»- 
nies  de  feuilles  alternes,  presque  sessiles ,  fermes,  vertes  et 
luisantes  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d'ui^  dmTCt'CCM]pt:i|l 
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roussâtre;  elles  sont  den  Celées  ^  oyates»  terminées  par  une 
longue  pointe  mousse  ,  un  peu  éehancrées ,  munies  à  leur 
hase  de  deux  petites  stipules,  longues ,  étroites,  caduques. 
Les  plus  grandes  feuilles  ont  sept  pouces  de  longueur  ^  sur 
troi|  de  largeur;  le  catice^  la  corolle,  les  étamines  et  le  pistil 
n'ont  point  été  observés.  On  voit,  dans  Vaisselle  des  feuilles i 
des  fruits  sessiles^  solitaires  ou  deux  à  deux,  garnies  de  deux 
petites  écailles  à  leur  base.  Ce  fruit  est  une  capsule  de  la 
grosseur  d'une  noisette,  mince,  fragile,  ovoïde,  à  trois  côtés  > 
convexe ,  rouge ,  panachée  de  vert  $  elle  Couvre  en  trois  valves 
concaves,  partagées  dans  leur  longueur  par  une  o6te  inié' 
Heure  et  saillante ,  à  laquelle  sont  attachées  deux  ou  trois 
semences  sur  un  placenta  blanc  et  frangé*  Ce&  semences  sont 
recouvertes  d'une  substance  cotonneuse,  blanche,  très-fine^ 
Cette  plante  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane  i  elle  fructifie 
dans  l'été.  (Poir.) 

PIPE.  (lekthyoL)  Poisson  du  genre  des  Syngnathes.  (DbsM^ 

PIPEAU.  (BoL)  Nom  donné  à  la  potentille  rampante  dana 
quelques  endroits,  selon  M.  Bosc.  (Lbm.) 

PIPEE.  {Giasse*)  On.  trouvera  des  détails  sur  les  préparar* 
tifs  q'uexige  cette  chasse  aux  oiseausp,  so aa  les  mots  Bbc^fins^ 
tome  IV  de  ce  Dictionnaire,  page  926,  et  Glv^  Glvaojl^ 
tome  XIX,  page  81.  (Cb.  D.) 

PIPELINE.  (Oriit/h.)  Il  est  question  de  cet  oiseau  dans  le' 
Vojage  à  la  mer  du  Sud,  de  Fréiier ,  pag.  74  et  précédentes^ 
ou  cet  auteur  dit  qu'il  a  quelque  ressemblance  avec  Poiseau 
de  mer  appelé  maufe,  et  dans  le  Vojage  de  Pernetty  aux 
Iles  Malouines,  tome  2 ,  page  24 ,  où  celui-  cl  l'accole  aux  che* 
valiers.  Les  deux  auteurs  disent  que  la  dhair  de  la  pipeline 
ou  pipeiienne  est  de  très» bon  goût,  et  Buffon  observe  à  ce 
sujet,  t.  9,  in*4«'*,  page  429,  que  cette  circonstance  l'éloigné 
des  mauves  ou  mouettes,  dont  la  chair  est  fort  mauvaise; 
maia  Frézier  ^  loin  d'avoir  voulu  donner  lieu  à  ce  genre  de 
comparaison ,  a  dit  desT  pipelines  (  Hi4|oîre  générale  des 
voyages ,  tome  14 ,  in*4.*,  pag.  175  ) ,  qu'elles  ont  le  hee  rouge  ^ 
droit,  long,  étroit  en  largeur  et  plus  en  hauteur,  ce  qui  désigne 
assez  claireaietit  les  pies  de  mer,  hœmatopus  ostralegus^  Linn«>^ 
et  lève,  à  If  égard  de  ces  oiseaux  ^  l'incertitude  dans  laquelle 
on  paroit  être  resté  Jusqu'à  présent.  (Cn.  I>.) 
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PIPÊR.  (Bût.)  Voyet  Poivre*  (Lbm.) 

PIPER.  (IchthfoL)  Nom  anglois  de  la  lyre ,  espèce  de  Taigle. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PIPËRELLA.  (Bot,)  Nom  espagnol,  donné,  suivant  Boc- 
cone,  à  une  espèce  de  .thym,  que  LinnsHS  a  nommée  par 
cette  raison  thymui  piperella»  Le  nom  piperella  est  donné  , 
suivant  Mentzel ,  à  la  sarriette  des  jardins,  qui  eêt  le  pevc 
relia  des  Italiens.  Daléchamps  cite  un  autre  pipereUa,^  qui- 
est  le  groseillier  noir  ou  cassis ,  ribes  nigrum ,  et  on  trouve 
dans  le  Dictionnaire  économique  le  même  nom  donné  à  la 
graine  du  vitex  agnus  castus,  (J.) 

PIPÉRIT££S«  {Bot.  )  Nous  avions  placé  em  1789  le  genre 
Poivre,  Piper,  à  la  suite  de  la  famille  des  urticées,  comme 
ayant  avec  elle  plus  d'affinité  qu'avec  toute  autre ,  et  dans 
Ja  note  ûnale  suivante,  nous  ajoutions  que  ce  genre  devoit 
être  le  type  d'une  famille  nouvelle  des  poivres  ou  pipéri- 
tées.  Quelques-uns  de  ses  principaux  caractères  y  étoient 
indiqués,  ainsi  que  les  genres  qui  pourroient  ea  faire  par- 
tie. Cette  indication ,  un  peu  vague ,  a  attiré  l'attention  de 
quelques  savans,  et  particulièrement  de  MM*  Kunth  et  De 
Candolle,  qui  ont  adopté  la  famille;  mais,  en  l'annonçant 
simplement  sans  la  caractériser  et  sans  déterminer  tous  les 
genres  qui  doivent  lui  être  rapportés.  Ces  genres ,  ainsi  que 
toutes  les  espèces  de  piper j  ne  sont  peut-être  pas  assez  con- 
nus, pour  quVm  puisse,  avec  certitude,  les  désigner  et  tracer 
définitivement  le  vrai  caractère  général  de  la  famille.  Nous 
nous  contenterons  pour  le  moment  de  présenter  les  carac- 
tères les  plus  généraux  et  les  genres  qui  possèdent  ces  carac- 
tères, en  invitant  les  voyageurs  naturalistes  à  examiner  avec 
aoin  ces  végétaux  vivans  et  en  fructification,'  qui  sont  tous 
exotiques. 

On  observe  dans  les  pipéritées  des  chatons  simples  ou  plus 
rarement  rameux ,  munis  à  leur  base  d'une  petite  spathe  ou 
bractée,  et  couverts  de  fleurs  sessiles  ou  quelquefois  pédi- 
cellées,  dont  chacune  a  sa  très-petite  bractée  propre,  ou  un 
point  glanduleux  qui  en  occupe  la  place^  Il  n'y  a  ni  calice 
ni  corolle;  l'ovaire  simple,  surmonté  seulement  d'un  ou 
plusieurs  stigmates,  est  entouré  de  deux  ou  plus  rarement 
d'une  ou  de  plusieurs  étamines ,  qui  partent  de  son  support. 
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Leurs  filets ,  phis  ou  moins  longs ,  sont  terminés  par  une  an- 
thère arrondie  ,  à  une  ou  d'eux  loges.  Cet  ovaire  devient 
une  coque  mônosperme,  indéhiscente,  que  Ton  pourroit 
prendre  pour  un  simple  tégument  de  la  graine ,  dont  elle 
se  '  détache  aisément.  Cette  graine  (  attachée  au  fond  de  la 
coque ^  suivant  Richard,  cité  par  M.  Kunth)  contient  un  gros 
périsperme,  de  substance  fermé,  acre  et  aromatique,  creusé 
à  son  sommet  d'une  petite  cavité  ou  fossette ,  dans  laquelle 
est  niché  un  très- petit  embryon,  renfermé,  suivant  Gaertner, 
dans  un  tégument  ou  sac  propre,  et  renversé,  c'est-à-dire, 
ayant  la  radicule  dirigée  supérieurement,  et  deux  petits  co- 
tylédons placés  inférieurement. 

,  Les  tiges  sont  herbacées^  ou  ligneuses,  naissant  ou  végé- 
tant sur  des  troncs  d'arbres  vivans,  le  long  desquels  elles 
s'élèvent  en  grimpant  et  poussant  par  intervalles  de  nou- 
velles racines.  Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes  ou  oppo- 
sées ,  marquées  de  veines  éparses  ou  de  nervures  longitudi- 
nales. Lesi  chatons  de  fleurs  sont  axillaires  aux  feuilles  ou 
quelquefois  opposés  à  celles  qui  sont  alternes.  Les  fleurs  sont 
généralement  hermaphrodites  ou  quelquefois  diclines  par 
avortement. 

Ce  caractère  général  convient  parfaitement  à  l'ancien  genre 
Piper  et  au  Peperomia  de  la  Flore  du  Péro^.  Dans  notre  ancien 
projet  de  nouvelle  famille  nous  y  ajoutions  aussi  le  Gunnera 
et  son  cougénére  Misandra  de  Commerson,  le  Gnetum  de 
Linnaeus,  et  le  Thoa  d'Aublet,  qu'on  ne  peut  séparer;  mais 
ces  genres  ne  sont  peut-être  pas  assez  connus  pour  que  leur 
affinité  avec  le  Piper  soit  complètement  déterminée.  Ce  que 
l'on  connoit  du  gunnera^  paroit  coniirmer  l'analogie;  mais 
on  est  incertain  sur  l'existence  d'une  enveloppe  florale  ^  re- 
fusée aux  pipéritées,  et,  de  plus,  le  gunnera  est  annoncé 
comme  dioïque,  comme  n'ayant  point  les  habitudes  para- 
sites. Les  gnetum  sont  des  arbres  à  fleurs  diclines,  possédant 
d'ailleurs  beaucoup  de  caractères  communs  avec  les  pipé- 
ritées, et  l'on  en  dira  autant  du  thoa^  ainsi  que  du  darisia 
de  la  Flore  du  Pérou.  Vottoma  de  M.  Sprengel  est  connu 
seulement  par  la  description  de  l'auteur,  qui  le  rapproche 
beaucoup  du  pipèr.  S'il  est  conservé ,  il  faudra  changer  son 
nom,   qui  le  feroit  confondre  avec  VhoUonîa  de  Linn^us. 
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Le  laoiêtema  de  Swarto,  à  tige  arborescente,  est  annoncé 
par  lui  domme  voisin  du  gnetum;  mais  il  n'est  pas  dicline 
comme  lui,  et  il  diffère  des  pipéritées  par  l'existence  d*an 
ealice,  Richard,  qui  a  fait  le  genre  Nemaiospermum,  dans 
les  Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  publiés 
en  179a,  le  croyoit  voisin  du  lacktema^  et  Vahl  aifirmoit  à 
Richard ,  d*après  sa  propre  observation ,  que  ces  deux  genres 
étbient  la  même  plante.  Cependant ,  suivant  les  descriptions, 
le  fruit  du  lacUtema  est  uniloculaire ,  monosperme ,  et  celui 
du  nematospermum  est  uniloculaire,  trisperme;  ce  qui,  joint 
4  l'existence  d'un  calice ,  éioigneroit  ce  dernier  des  pipéri- 
iées.  Un  autre  genre,  voisin  de  cette  famille,  est  l'ascarina 
de  Forster,  quia  également  un  fruit  monosperme  et  des  fleurs 
à  chatons  sans  calice,  mais  diclines,  comme  dans  le  gnetum ^ 
•et  une  tige  également  arborescente.  Le  morella  de  Loureiro, 
trés-v(Hsio  de  Vasearina^  et  par  suite  des  pipéritées,  diffère 
rependant  pbr  son  fruit  h  deux  loges  monospermes.  Tous 
Ices  genres  doivent  être  de  nouveau  examinés  sur  des  indi* 
vidus  vivans,  et  comparés  aux  poivres,  et  c'est  seulement 
après  cet  examen  approfondi  tpt'on  pourra  mieux  détermi* 
ner  les  affinités,  et  peut-être  rectifier  le  caractère  général 
de  la  famille. 

Nous  avions  indiqué  primitivement  VArtoearpus  et  le  Ceero' 
pia,  genres  des  urticées,  comme  ayant  quelque  rapport  avec 
le  poivre,  surtout  le  dernier,  qui,  par  ses  chatons,  ressemble 
au  piper  nmhellatum  ;  mais  plusieurs  caractères  assez  irapor- 
'f  ans  les  séparent ,  et  il  en  résulte  seulement  un  point  de  con- 
tact entre  les  deux  familles.  Nous  avions  aussi  rapproché 
dans  des  notes  le  salieorma  du  gnetum  et  du  piper',  mais  cette 
affinité  est  plus  incertaine. 

Il  nous  Tetite  encore  à  parler  de  la  place  que  les  pipéritées 
doivent  occuper  dans  l'ordre  naturel.  Nous  les  placions 
comme  dicotylédones  près  des  urticées,  et  M.  De  CândoUe 
avoit  adopté  cette  disposition;  mais  M.  Kuntb,  d'après  Ri-^ 
chard,  les  regardant  comme  ménocotylédones,  les  avoit  rap- 
pelé près  des  aroïdes*  A  cette  autorité,  d'un  grand  poids, 
nous  opposerons  celle  de  Bernard  de  Jussieu ,  qui ,  dans  le 
fardin  de  Trianon ,  pïaçoit  le  poivre  parmi  les  dicotylédones , 
et  qui ,   autant   que  nous  pouvons  nous  en  souvenir,  disoit 
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•en  avoir  vu  germer  une  espèce  munie  de  sei  deux  lobes.  On 
ajoutera  que  Gaertner  et  M.  Mirbel  ont  décrit  et  destiné  la 
graine  du  piper  euheha  avec  deux  lobes  bien  marqués  ;  qu'A- 
danson  le  dit  textuellement  dicotylédone  ;  que  M.  Fischer  a 
vu  germer  trois  espèces,  qu'il  a  certifié  être  dicotylédones  à 
M.  Desfontaines  ;  que  ce  dernier  en  a  aussi  vu  trois  germer  de 
la  même  manière ,  et  qu'une  de  ces  germinations  a  été  des- 
sinée récemment  par  M.  Adrien  de  Jussieu ,  mon  fils.  Si ,  df 
plus,  le^netum,  le  thoa^  le  clarUia  et  Voê^arina^  qui  sont 
des  arbres  évidemment  dicotylédones ,  sont  reconnus  dans  la 
suite  pour  devoir  faire  partie  de  la  famille  à^  pipéritées, 
iJs  aideront  à  les  retenir  parmi  les  dicotylédones.  Mais  dans 
cette  grande  classe ,  près  de  quelle  famille  doi^on  les  placer? 
Bennard  de  Jussieu  avoit  mis  le  pip^r  parmi  les  atripUcées, 
Bon  loin  du  sddieomia ,  pK>bablement  parée  qu*il  a  des  fleuiis 
apétales  et  hermaphrodites,  et  Adanson  lui  assigne  U  même 
•place.  Nous  l'avions  laissé  entre  les  urticéesct  les  ameotacées, 
.parce  que  ses  fleurs  sont  portées  sur  des  ehatons  ;  que  quel* 
ques-unes  de  ses  espèces  ont  beaucoup  d'affinités  extérieures 
avec  plusieurs  urticées,  et  que  parmi  les  genres  qui  parois- 
aent  devoir  lui  être  associés ,  la  piup«rt  étant  dlplines ,  on 
pouvoit  présumer  que  le  même  caraetére  se  netrouverpit,  au 
jmoîns  par  suite  d'avortement ,  dans  quelquics  ^ip«r*  Ces  der- 
niers rapport  nous  déterminent  è  laisser  cette  iisnulk  près 
de9  ttPticées  fii  des  aa»efiiacées,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
observations  Atcsut  fixé  définitivement  leur  vérûtabi^e  place*  (J.) 

PIPJÉfilTfê*  {Bot.)  Irwifels-  et  Dodoèns  nomoioiefît  ainsi 
la  passeragç^,  lepidium  latifolium»  (J.  ) 

PIBEBIVORA.  (.Ormth.)  WiUughby  et  Rai  citent  ce  nom 
comme  daignant  les  toucans,  rhamphastoA,  Xwn*  (Ch.  D.) 

PJP£aN0  eit  FIPERINO.  {Mi».)  C'est  un  nom  quil  faut 
abandoiM»«r,  iie  fût-ce  qu'à  4:ausede  Mi  ressemblance  presque 
complète  avec  c^lui  de  p^parino^  dont  nous  avons  fait,  en 
le  tra^diMsaat -e»  Irançois  par  ptperiru,  le  nom  4.**"^  roche 
d'agrégation  9  décrire  au  mot  Ffirsaivo* 

Le  piperno  est,  suivant  M.  Brocchi  et  la  plupart  des  géo* 
gnostes  italieus ;  une  lave  pi^oprement  dile«  c'est-à-dire  une 
Jocfae  de  fonnatioia  volcai^que  et  qui  a  réprouvé  une  liquéfac- 
tion ignée.  Elle  est  composée  d'une  pâte  grise  ou  noirâtre» 
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tcellutàire ,  arfdé ,  soii<M*e  ,  assez  fragile ,  renfermant  des  graf ns 
de  pyroxéne  et  de  felspath,  et  des  lamelles  de  mica  dis6ëmi<- 
nées,  qui,  par  leur  couleur  différente  de  celle  du  fond,  res- 
.semblent  à  des  grains  de  poivre  épars  dans  une  pâte*  £lle 
renferme  aussi  des  rognons  ou  nodules,  dont  la  compacité  va 
en  augmentant  vers  le  centre.  Ces  deux  circonstances  pour- 
Toient  faire  prendre  cette  roche  pour,  une  brèche  volca- 
•nicfue  et  pour  un  peperino  ,  roches  forméfss  par  voie  d'agré- 
gation; mais,  en  examinant  de  prés  le  pipemo,  on  voit 
que  les  parties  qui  le  composent  ont  été  fondues  dans  la  même 
masse  et  comme  cristallisées  ensemble.  C'est  l'opinion  de  M. 
;Breislak,  qui  Ta  établi  d'après  les  observations  qu'il  a  faites 
sur  le  lieu  même  où  cette  roehe  a  coulé. 

Cest  donc  une  roche  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom 
^délave,  en  considérait  soa  mode  de  formation  par  fusion  et 
«coulée ,  et  qu'on  peut  rapporter  à  la  téphrine  ou  plutôt  au 
basanite  lavique  pyroxénique ,  M.  Breislak  disant  expressé- 
ment que  le  piperno  de  la  Pianura  ressemble  parfiiUem^rU  à 
la  lave  basaltique  la  plus  oompaete.  (Voyez  Lave.) 

Le  li€u  classique  pour  le  piperno  est  le  plateau  des  Ca- 
inalduleSy  au  nord- ouest  de  Naples.  Cette  lave  en  est  sortie 
par  deux  cratères,  oelui  de  Soccavo  et  celui  de  Pianura:  elle 
y  est  d'un  grjs  cendré,  à  pores  très  -  petites ,  traversée  de 
veines  et  de  stries  de  lave  noirâtre.  Elle  renferme  quelque- 
fois ,  disent  Breislak  et  Brocchi ,  des  cristaux  capillaires  d'as- 
pect métallique,  qui  pourroient  bien  être,  suivant  ce  dernier, 
au  titane.  On  emploie  le  piperno  à  Naples  comme  pierre 
de  construction ,  très-estimée  par  les  architectes. 

On  trouve  cette  même  variété  de  basanite  lavique  dans 
l'île  de  Procida  ;  elle  formé  quelque  partie  des  colonnes  du 
quartier  des  soldats  à  Pompeia,  Enfin,  on  Ift  trouve  aussi 
<Ians  les  monts  Ciraini,  ^irès  Ronciglione,' au  lieu  dit  La 
Costa  deWaequa  di  Crist^ ,  etc.  Elle  est  d'une  couleur  violâtre 
pâle  ;  et  toutes  ressemblent  plus  ou  moins  complètement  à  la 
première  décrite,  c'est*à-dire  à  celle  de  la  plaine  des  Ca- 
maîdules.  (B.) 

PIPÉRODENDRUM.  (Bot.)  Heister  nommoît  ainsi  le  sc^îiurs 
molle,  qui  est  le  poivrier  des  Espagnols^  à  cause  du  goût  pir' 
quàut  de  ses  diverses  parties^  (J,) 
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PIPERONNIE.  {Malaeoz.)  Nom  italien  de  la  venus  cloniasé 
et  de  la  mactre  poivrée  9   à  cause  de  leur  goût  poivré. 

^,^^E  B.) 

PIPÉRUS.  (Bot,)  C'est  sous  ce  nom  qu'on  désigne  en  Sicile, 
suivant  Césalpin ,  le  papyrus  ^  plante  cypéracée ,  qui  s'élève 
beaucoup  plus  haut  que  le  souchet ,  dans  le  genre  duquel 
Linnsus  Tavoit  placé,  et  qui  constitue  maintenant  le  genre 
Papous.  (J.) 

PI  PET.  {Omith.)  Saleme,  pag.  296,  donne  ce  nom  comme 
synonyme  de  spipola,  et  ce  terme,  qui  désigne  le  même  oi«< 
seau  que  spipoûUa,  s'applique  à  la  farlouse  ou  alouette  des 
prés,  alauàa pratenêis^  lAnjï.\  anthus  arhoreuê,  Bechst.;  et  pipi 
des  arbres,  Vieill.  (Ch.  D.) 

PIPETTE.  (  Omith.  )  On  donne ,  dans  le  Nouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle ,  ce  nom  comme  appliqué ,  en  gé- 
néral, aux  pipis  dans  le  département  de  la  Somme.  (Ch.  D.) 
PIPI;  Antkus,  Bechstein.  (Ornith.)  On  a  déjà  dit  au  mot 
Farlousb,  tome  XVI,  pag-.  193,  de  ce  Dictionnaire,  que  les 
oiseaux  extraits  par  Bechstein  du  genre  Alauda,  pour  en  for- 
mer celui  d^Anthus,  étoient  les  pipis  de  M.  Vieillot  et  les 
farlousesde  M.  Cuvier,  nom  qui  auroit  été  préférable  pour 
ne  pas  exposer  à  confondre  les  pipis  avec  les  pit-piu.  Les 
mêmes  oiseaux  avoient  été  décrits  en  partie  dans  le  tome  1" 
de  cet  ouvrage,  sous  la  dénomination  d' Alouettes  rirÈLES, 
page  5o6  et  suivantes ,  et  ils  y  formulent  la  troisième  section 
des  alouettes.  On  a  postérieurement  désigné  dans  le  Supplé- 
ment du  même  volume,  pag.  1 27  et  suiv. ,  la  plupart  des  autres 
espèces  comprises  par  M.  Vieillot  dans  son  genre  Pipi,  et 
dont  quelques  -  unes  (  les  pipi^    oorrendtra ,  chii  et  hrum^f  y 
avoient  été  placées  d'après  les  descriptions  fournies  par  Don 
Félix  de  Azara,  dans  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux  du 
Paraguay , h.**'  145,  146  et  147.  On  croit,  en  conséquence,  ne 
devoir  parler  ici  que  des  espèces  décrites  pour  la  première 
fois ,  par  M.  Vieillot ,  sous  les  noms  de  Richard ,  rouséèt ,  austral^ 
et  Uttcophrys ,  après  avoir  exposé  les  caractères  par  lui  assignés 
au  genre ,  et  qui  consistent  dans  un  bec  glabre  à  sa  base , 
grêle ,  en  alêne ,  droit ,  ave4:  les  bords  un  peu  rentrant  vers 
le  milieu  ;  une  échancrure  à  l'extrémité  de  la  mandibule  su- 
périeure, qui  est  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure;  des 
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narises  vu  peu  oyalet  et  légèrement  couvertet  par  une  mem- 
brane; une  langue  cartilagineuse  et  fourehue  à  sa  pointe; 
les  extérieurs  des  trois  doigts  de  devant  réunis  à  leur  origine; 
Tongle  du  doigt  postérieur  crochu ,  et  de  la  longueur  du  pouce 
chez  les  uns,  plus  long  que  ce  doigt,  presque  droit,  très* 
grêle  et  très- aigu  chez  les  autres;  point  de  penne  bâtarde  aux 
ailes,  dont  les  trois  premières  rémiges  sont  les  plus  longues; 
les  deux  premières  pennes  secondaires  alongées  et  dont  la  su* 
pérteure  atteint  presque  le  bout  de  Ja  première  des  pennes 
primaires  ;  les  intermédiaires  échanicrées  à  leur  extrémité  ;  la 
qaeue  «a  peu  fourchue  et  plu«  courte  que  Taîle. 

Les  deux  pivmières  des  quatre  espèces  ei-dessus  indiquées 
sont  rangées,  par  M.  Vieillot,  dan^  sa  première  section, 
caractérisée  par  Y  ongle  du  pimfit  fnsque  droU  €t  pluf  long  que 
le  dmgt. 

Le  Pspi  RiCHAXD ,  ^lahus  Aieh^rdi,  a  été  consacré»  par  .M» 
Vieillot,  à  M.  Richard,  de  LuaéviUe,  qui  lui  en  a  comviu- 
niqvé  deux  individus.  L'auteur  ajoute  que  M*  Jvless  de  La- 
motte,  d'Aèbeville,  en  conserve  un  troisième  ivdiy^du  dans 
aa  collection  ;  mais  il  reconnoit  que  Tespèce^  très  -rare 
en  Fraaice,  a  plusieius  rapports  avec  le  %s%^  tyl*^  massif 
liensis,  Lath.;  et  la  pivote ortolane ,  sylvM  mmeuUUa^id.^  eip- 
constances  qui  semdlemefit  annoncer  qu'elle  muneit  besoia 
d'être  examinée  ultérieurement.  Quoi  qu'il  .en  soit^  elle  eat 
décrite  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'hi^oire  naturelle 
comme  ayant  six  pouces  six  ligaei^  de  longueur  totale»  et  éUaU 
de*  la  jgrossenr  de  l'alouette  lulu.  Le  bec  eat  long  de  sept 
tignes  ;  les  tarses  ont  treize  lignes  et  demie  »  t^  doigt  inter- 
m^mre  avec  l'ongle  a  onze  lignes;  l'exténeur,  se^  ligues; 
fialérieur,  aixl^aes  et  demie;  le  pouce,  cinq  ligmes;  1  onghe 
postérieur,  sept  lignes;. la  queue,  deux  ponces  huit  lignes; 
les  ailes  ooi  trois  pouces  ùx  ligne$  i  les  |roi^  pnemières  ré- 
Pkige$  sont  ^aies  et  le$  .phis  loi^ues  de  tonteaj  une  penne 
^eiBOtidaire  est  de  leur  longueur» 

Cet  oiseau  a  le  dessus,  de  la  tète  tacheté  fée  bran ,  sur  un 
fond  Uaiftcbàtre  ;  le$  paufiiègres  blanches.,  les  plumes  d^ 
oreilles  nmssàtres  ;  ^en  voit  un  traii  noir  au  ba^  des  jk>ues^  la 
jgerge  et  le  devant  du  cou  sont  blancs  et  ombrés  de  roux  ;  le 
bnut  de  la  poitrine  et  les  flancs  sont  tachetés  de  brun  sur  un 
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fond  rouasàtre;  le  dessus  du  corps  présente  aussi  des  taches 
brunes  ;  le$  petites  couvertures  des  ailes  sont  noirâtres  et  en* 
tourées  de  blanc;  leurs  pennes  sont  brunes;  la  queue,  égale* 
ment  brune,  est  un  peu  fourchue;  les  deux  premières  pennes 
de  chaque  côté  sont  blanches  avee  une  bordure  d'an  brun 
clair. sur  les  barbes  internes;  la  plus  extérieure  dr  ces  deux 
pennes  a  la  tige  blanche;  cette  tige  est  brune  sar  la  seconde; 
les  autres  pennes  sont  bordées  en  dehors  d'un  roux  qttt  de*> 
vient  presque  blanc  sur  les  bords  des  deux  intemédiaires* 
Le  cri  jde  ces  individus,  qui  ont  toujours  été  vus  se«is,,a  paru 
très -fort  pour  un  si  petit  oiseau ,  et  il  n'étoit  pas  toujours  le 
même. 

Le  Pipx  aonssET,  Anthus  rafitlus^  Vieill. ,  est  le  plas  petit 
du  genre  ;  il  n'a  qu'environ  cinq  pouces  de  ioogweur  totale. 
Cette  espèce ,  qui  vient  du  Bengale ,  se  trouve  au  Muséum  de 
Paris.  Le  dessus  du  corps  offre  des  teintes  brunes  <et  fauves , 
dont  les  dernières  occupent  le  bord  des  plumes.  Le  dessous 
est  d'un  roux  clair  qui  blanchit  sur  le  ventre ,  et  est  parsemé 
de  taches  brunes  sur  le  bas  du  cou  et  la  poitrine;  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  noirâtres ,  avec  une  bordure  roussâtre. 
Le  bec,  brun  en  dessus,  est  jaunâtre  en  dessous;  le  tarse  est 
verdàtre. 

Les  deux  autres  espèces  appartiennent  k  la  seconde  sec- 
tion, caractérisée  par  l'ongle  cUi  pouce  arqué,  et  pas  plus  long 
que  le  doigt  ;  ce  sont  les  suivantes» 

Pipi  austral;  Anthus  ausiraks,  Vieill.  Cet  oiseau ,  rapporté 
des  Terres  australes ,  et  qui  se  trouve,  comme  le  précédent  « 
au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  est  plus  fort  que  le  pipi  des 
arbres,  et  a  environ  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale; 
son  bec ,  brun  en  dessus  et  à  la  pointe ,  eêt  jaunâtre  en  des- 
sous. Le  dessiis  de  la  tête  est  tacheté  de  brun  foncé  et  de 
roussâtre  ;  la  gorge  est  d^ua  blanc  pur ,  et  l'on  voit  sur  se$ 
cAtés  un  demi 'Collier  de  la  même  couleur;  le  devant  du  cou 
et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  roussâtre ,  avec  des  taches 
brunes;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  aiie» 
sont  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre;  la  preodère  penn^B 
caudale  est  blanche,  excepté  sur  le  bord  de  ses  barbes  inr 
ternes  ;  la  seconde  est  coupée  vers  le  milieu  par  un  trait  loiu 
giindin^l  brun  ;  le  reste  est  noir. 
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Pm  ^ucoPBRTS  ;  Anthus  Uueophrys  ^Vieili.  Cet  oiseau  ,  d'une 
taille  UD  peu  supérieure  à  celle  du  pipi  austral ,  et  dont  le 
bée  est  plus  alongé  et  plus  robuste,  se  trouve  au  cap  de 
Bpnne -Espérance  et, fait  partie  de  la  collection. du  Muséum 
de  Paris.  Le  dessus  du  corps  est  d^un  gris  rembruni  et  tacheté 
de  noirâtre  sur  la  tête  ;  le  dessous  est  d'un  blanc  terne ,  avéo 
quelques  taches  longitudinales  brunâtres  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  la  poitrine;  les  ailes  et  la  queue  sont  brune»;  les 
premières  rémiges  sont  bordées  extérieurement  de  noir ,  et 
la  première  penne  caudale  est  d'un  blanc  terne.  Le  bec,  brun 
en  dessus,^  est  jaunâtre  en  dessous  9  et  les  pieds  sont  de  cou- 
leur  de  chair.  (Ch.  D.  ) 

PIPILE.  {Ornith.)  Cet  oiseau  est  Tyacou  pipile,  ptnelope 
pipiU  et  çurtiànensis' j  Lath.;  et  cràx  pipile  et  cumanensik,  Jacq. 
(Ch.  D.) 

PJPILO.  (Omith.)  Nom  latin  donné  par  M.  Vieillot  à  son 
genre  Touit*  (Ch.  D.) 

ÇIPIO  et  MORT  DE  FROID.  {BoL)  Selon  Paulet  on  donne 
ces  noms ,  dans  le  Périgord ,  à  la  grande  coulemelle ,  aga-- 
ricus  procerus ,  Fers,  Voyez  à  l'article  Fonce.  (  Lem.  ) 

PIPI  RI.  (Omilh,)  Ce  nom  a  été  donné,  d'après  son  cri,  à 
un  tyran  d'Amérique,  qu'on  appelle  aussi  ^î^irf.  (Ch.  D.) 

PIPISCAU.  {Ornith.)  Voyez  Pipixcau.  (Desm.) 

PIPISO.  {Bot,)  Sous  ce  nom  péruvien  est  désignée  dans  les 
des«ns  de  plantes,  faits  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussieu  ,  une 
espèce  de  cantue  à  feuilles  de  ch^ne,  que  nous  avions 
nommée  cantua  quercifolia/ Elle  se  retrouve  dans  les  herbiers 
rapportés  par  M.  Bonpland.   (J.) 

PIPISTRELLE.  (Mamm.)  Nom  d'une  espèce  de  ckauve-souris 
du  genre  Vespertilion,  G.  (Voyez  ce  mot.) 

Ce  nom  est  tiré  de  l'italien  pipUtrello,  (P.  C.) 

PIPIT.  (Ornith.)  Voyez  Pit-Pit.  (Ch.  D.) 

PIPIXCAU.  {Ornith.)  Nom  mexicain  d'une  mouette  citée 
par  Femandez,  chap.  89,  et  appliqué  à.  la  mouette  rieuse 
de  cette  contrée,  larus  atricilla,  Lath.  (Ch.  D.) 

PIPLARKA.  {Ornith.)  Nom  suédois  du  pipi  des  buissons, 
aXauda  sepiaria,  Briss. ,  et  anthus  sepiarius,,  Vieill.  (Ch.  D.) 

PIPO.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui, de  pipra  sont  donnés ,  en 
Italie  y  au  petit  épeiche  ,pici/5  minor^  Linn.  (Ch.  D.) 
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PIPONE.  (Ornith.)  Camus ,  qui  ^  dans  le  tome  2  de  sa  tra- 
duction de  THistoire  des  anhnaux  d?Aristote,  pa'g.  65o,  rend 
par  ce  mot  le  pipos  de  Fauteur  grec ,  lequel  est  caractérisé 
par  la  brièveté  de  ses  jambes  j  regarde  cet  oiseau  comme  syno- 
nyme de  pic  en  François.  Voyez  Pipaa.  (  Ch.  D.  ) 

PIPPIT-LARK.  (Omith.)  Nom  anglois  de  Falouette  pipi 
au  pipi  des  buissons,  alauda  sepiaria,  Briss.  (Ch.  D.)    - 

PIPRA.  {Omith.)  Ce  nom  désignoit  originairement  dans 
Aristdte  les  pics  ou  épeiches;  mais  il  a  été  employé,  par  les 
ornithologistes  méthodiques,  comme  nom  latin  et  générique 
des  manahins.  (Ch.  D.) 

PIFTATHËRUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  graminée,  fait  par 
Beauvois,  doit  se  confondre  avec  le  Mi7îum,  dont  il  diffère 
seulement  parvla  paillette  extérieure,  écbancrée  et  aristée« 
(J.) 

PIPTOCARPHE,  Piptocarpha.  {Bol.)  Ce  genre  de  plantes, 
proposé,  en  1817,  par  M.  R.  Brown,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions,  de  la  Société  linnéenne  (page  lai), 
appartient  à  l'ordre  des  synanthérées ,  et  probablement  à 
notre  tribu  naturelle  des  inulées,  section  des  gnaphàliées, 
dans  laquelle  nous  avons  hasardé  de  le  placer  (tom.  XXUI,. 
pag.  56 1  )  entre  les  deux  genres  Ifloga  et  Cassirùa. 

N'ayant  point  vu  le  Piptocarpha,  nous  empruntons  k 
M.  Brown  les  caractères  génériques  et  spécifiques  que  nous 
allons  exposer. 

Dioïque?  C^lathidemâU?  Tégulariûore.  Péricline  tuibioé, 
formé  de  squames  imbriquées,  sessiles ,  obtusiuscules ,  sca* 
rieuses,  glabres,  sans  nervures  et  d'une  con texture  uniforme , 
les  intérieures  caduques.  Clinanthe  garni  de  squamelles  di£- 
tinctesr,  presque  semblables  aux  squames  intérieures  du  pé- 
ricline ,  et  tombant  en  même  tenips  qu'elles.  F^ux  p  ovaires 
portant  une  aigrette  blanche,  composée,  de  squamellules 
unisériées ,  filiformes.  Corolles  glabres  ,  à  limbe  roulé  ei| 
dehors.  Anthères  très->exertes,  munies  de  deux  appendices 
basilaires  sétiformw,  très-entiera.  Style  masculine  à  deux 
stigmatôphore» filiformes,  aigus,  hiÊipidules.Calathide femelle t 
inconnue. 

PiPTOCAEFHB  BRiÊsiLiENKE  :  Piplocarpka  hrosUiana^  H.  Cass, 
C'est  un  a^risseau  du  grésil ,  très-rtmeux ,  probablement 
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décombaiif;  ses  feuilles  sont  alternes ,  très  •entières,  blanches 
en  dessoQs;  les  calathides  sont  axiilaires  et  terminales ,  fasci* 
culées. 

M.  Brown  n'a  point  vu  de  fruits  parfaits;  et  comme  ils 
tombent  sans  être  mûrs,  avec  les  squames  intérieures  du  pér 
ricline,  et  que  les  anthères  sont  très -saillantes  en  dehors, 
ce  botaniste  conjecture  que  la  plante  par  lui  décrite  n'est  que 
rindividu  mâle  d'une  espèce  dioïque. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  l'illustre  auteur  n'ait  point 
énoncé  son  opinion  sur  les  affinités  naturelles  du  Piptocarpha, 
que  nous  ne  pouvons  guères  deviner  d'après  sa  description , 
parce  qu'elle  n'est  point  asse^  complète ,  assez  détaillée , 
assez  minutieuse,  pour  nous  mettre  sur  la  voie  de  cette 
importante  recherche.  Le  péricline  scarieux,  glabre  et  sans 
nervures,  les  anthères  munies  d'appendices  basilaires  séti^ 
formel,  i'aigrette  blanche  et  unisériée,  les  corolles  glabres, 
les  squamelles  du  clinanthe  tombant  avec  les  squanoies  inté^ 
rieures  du  péricline,  les  feuilles  très-^entièrei  et  blanches  en 
dessous,  la  tige  ligneuse,  les  périclines  turbines  et  fascicu- 
les, etc.,  nous  ont  fait  présumer  que  le pipiocarpha  étoit  une 
inufée-gnaphaliée^  voisine  du  eaBsirùa,  et  c'est  pourquoi  nous 
avons  rapproché  ces  deux  genres  dans  notre  tableau  des 
inulées.  Mais  les  stigmatophores  filiformes ,  aigus ,  hispi- 
dules,  nous  inspirent  des  doutes,  et  nous  font  penser  que  lé 
genre  en  question  appartient  peut-é;tre  à  la  tribu  des  verr 
noniées,  dans  laquelle  il  seroit  voisin,  $oit  de  VOligoearpha, 
soit  des  Tessarin  et  Monarrhenus,  soit  du  Pluchea.  Aiusi,  jus- 
qu'à ce  que  nous  ayons  pu  observer  nous -même  le  Piptocar" 
pkay  nous  considérons  comme  douteuse  la  place  qu'il  doit 
occuper  dans  notre  classification  naturelle  des  Synanthérées. 
Cependant  nous  croyons  devoir  le  laisser  provisoirement  au- 
près du  CoêsirUa,  qui  se  trouve  ainsi  rangé  entre  le  Piptoear^ 
pha^  qui  le  précède,  et  VAmmohium,  qui  le  suit.  Ce  genre 
Ammobium  est  évidemment  intermédiaire  entre  le  Cassinia, 
auquel  il  confine  par  le  moyen  de  la  Cassmia  speetabiLiSj  à 
tige  herbacée ,  à  feuilles  décurrentes ,  lancéolées ,  et  VlxocUa , 
dont  il  se  rapproche  à  cause  de  son  aigrette  réduite  à  un 
simple  rebord  denté.  \ 

Le  nom  de  Piptosarpha  paroit  être  composé  de  deux  mots 
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gpêcs,  fftiî  signifient  paillettes  tomhantt»^  pour  ftire  allosion 
sans  doute  aux  squamelles  du  clioanthe ,  qui  sont  caduques. 
(H.  Ca8s.) 

PIPTOCOME,  Piptoeoma.  {Bot.)  Ce  genre  déplantes,  que 
nous  avons  d'abord  proposé  dans  le  Bulletin  dc«  seieneea  de 
Janvier  1817  (page  lo),  et  que  nous  avons  ensuite  plus 
amplement  décrit  dans  le  Bulletin  d'Avril  1818  (page  58 ), 
appartient  à  l'ordre  des  synaiithéfées  et  à  notre  tribu  natu- 
relle des  vemoniées.  Voici  se$  caractères. 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  pluriflore,  régulari'^ 
flore,  androgynillore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  court, 
ovoïde-cylindracé,  formé  de  squames  imbriquées,  appliquées, 
ovales,  coriaces.  Clinanthe  petit,  nu.  Ovaires  pentagones, 
striés  longitudinalement  ;  aigrette  double;  l'extérieure  sté- 
phanoïde,  coriace,  irrégulièrement  découpée;  l'intérieure 
composée  de  cinq  squamellules  très- caduques,  laminées, 
longues,  étroites,  linéaires,  à  peine  denticulées  sur  les  bords. 
Corolles  arquées  en  dehors,  à  cinq  divisions  longue^,  demi- 
lancéolées,  parsemées  de  glandes^  Style  et  stigmatophores  de 
vemoniée. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

PiFTOCOMB  noussATRE;  Piptoeomu  rufeseêns,  H.  Cass. ,  Bull, 
soc.  philom.,  Avril  1818,  page  58.  Arbrisseau  couvert  d'un 
coton  rou5sâtre  formé  par  un  amas  de  poils  disposés  en 
étoiles;  tige  ligneuse,  rameuse,  cylindrique  ;  feuilles  alternes, 
courtement  pétiolées,  ovales,  entières,  à  face  supérieure 
ridée,  scabre,  hispidule,  à  faee  inférieure  hervée ,  subréti- 
culée,  cotonneuse;  calathtdes  disposées  en  corymbe  terminal; 
chaque  calathide  composée  d'environ  douze  fieurs  probable- 
ment purpurines. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  reêneilli  dans 
l'île  de  Saint-Domingue  par  De^>ortes,  et  qui  se  trouve 
dans,  rberbier  de  M.  de  Jussieu. 

L'arbuste  auquel  appartient  eel  échantillon ,  constitue  un 
genre  immédiatement  voieia  de  notre  OHganihes ,  décrit  dans 
ce  IMctionnaire  (tome  XXXVI,  pag.  t8)*  La  prineipale  dif- 
férence générique  réside  dans  l'aigrette  extérieure,  qui  est 
ttéphanoïde,  c'cst-à^tirc  en  fonii«  di^-  cetejréane ,  tbet  ië 
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Piptocomay  f&ndis  que  chez  VOligarUhes  cette  aigrette  .extë-- 
rieure  est  composée  de  squamellules  dktinctes,  qui  ne  dif« 
fèrent  de  celles  de  Taigrette  intérieure  que  parce  qu'elles 
sont  beaucoup  plus  courtes;  en  sorte  que  l'aigrette  de  VOli- 
ganthes  est,  selon  nous,  plutôt  bisériée  que  double ,  toutes 
les  pièces  dont  elle  est  composée  étant  parfaitement  uni- 
formes ,  quoi  qu'inégales  et  disposées  sur  deux  Tangs. 

Le  nom  de  Pip^ocoma^  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signifient  chevelure  tombante  ^  fait  allusion  à  Taigrette  inté- 
rieure, qui  est  très-caduque.  (H.  Cass.) 

PIPUNCULE,  Pipunculus.  {EnlomJ)  Nom  que  M.  Latreille  a 
donné  à  un  genre  de  mouches,  insectes  diptères,  de  la  fa- 
mille des  chétoloxes,  dont  le  dernier  et  le  deuxième  article 
des  antennes  sont  en  fer  d'alêne  -,  telle  est  la  musca  cepha'- 
lotés^  Bosc.  (C.  D.) 

PIQUANS.  {BoU  )  Sous  le  nom  de  pîquans  sont  compris  tous 
les  prolongemens  durs  et  acérés  dont  les  végétaux  sont  armés. 
On  en  distingue  de  deux  sortes  :  i.*"  ceux  qui  proviennent  de 
la  partie  vasculaire  du  tissu  et  ne  peuvent  être  séparés  de  l'in- 
dividu qui  les  porte  sans  rupture  ou  sans  déchirement  très- 
marqué  :  ce  sont  les  épines  ;  2,"*  ceux  qui  sont  formés  d'un 
simple  tissu  cellulaire ,  endurcis  et  n'adhérant  qu'à  l'épiderme  ; 
de  sorte  qu'on  les  détache  sans  même  offenser  l'écorce  :  ce 
sont  les  aiguillons. 

L'épine-vinette ,  le  groseiller  et  la  plupart  des  arbres  du  Le- 
vant ont'des  épines  au  lieu  de  stipules.  Plusieurs  mimosa  de  la 
Nouvelle-Hollande,  plusieurs  asperges  de  l'Europe  méridio- 
nale ,  de  l'Afrique ,  des  Indes ,  ont  des  épines  au  lieu  de  feuilles. 
Les  nervures  des  feuilles  du  houx  s'alongent  en  épines.  La 
surface  des  feuilles  de  quelques  solanum  est  couverte  d'épines 
dont  la  base  repose  sur  les  nervures.  Des  épines  divergentes 
entourent  la  base  des  petites  feuilles  des  caetui.  Les  pédoncules 
du  mesemhryanthemum  spinosumy  les  pétioles  de  Vastragaluf 
iragacantha^  survivent  aux  fleurs  et  aux  feuilles  et  deviennent 
des  épines.  Le  prunier  é^ineuXfrelœagn,u$angmt^Ua^€iune 
multitude  d'autres  arbres  portent  àfis  rameaux  terminés  par 
une  épine  ou  p^^r  un  bouton,  suivant  quHs  viennent  dans  une 
terre  maigre  ou  dans  une  terre  substantielle.  La  chicorée 
épineifse  et  l^molène  éjj^iiieuse^^  qi|i.croisi|Qiit  suur  les  sables 
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mon  tunes  de  la  Gréte  ,.  perdent  ileurs  épines  dans  nos  jar- 
dins. 

Le  tronc  et  les  branches  du  zarUhoxylum  davatum  sont  cou- 
verts d'aiguillons  coniques  d'une  grosseur  démesurée  et  d'une 
organisation  fort  remarquable.  Ib  sont  composés  dé  couches 
cellulaires  trés-ëpaisses,  placées  par  assises  les  unes  au-dessus 
des  autres.  Ils  grandissant,  selon  toute  apparence ,  au  moyen 
de  nourelles  couches  qui  s'interposent  entre  la  plus  ancienne 
et  Técorce.  - 

Le  huTa  crépitant  porte  également  des  aiguillons  sur  son  tronc 
et  sur  ses  branches.  Ce  sont  des  prolongemens  endurcis  de 
l'écorce  qui  recouyrent  des  mamelons  ligneux ,  comme  les 
cornes  recouvrent  les  deux  apophyses  coniques^ des  os  fron- 
taux du  bœuf  ou  de  la  gazelle. 

On  ne  sait  pas  jusqu'à  quel  point  la  présence  des  épines  et 
des  aiguillons  influe  sur  les  opérations  de  la  vie  végétale.  Mal- 
pighi  attribue  à  ces  piquans  la  propriété  d'élaborer  la  sève. 
Rien  ne  prouve  qu!il  en  soit  ainsi.  Linné  cherche  la  raison 
de  leur  existence  dans  les  causes  finales.  A  l'entendre,  le  du- 
vet et  la  laine  auroient  été  donnés  aux  plantes  pour  les  ga- 
rantir de  l'intempérie  des  saisons ,  et  elles  auroient  été  pour- 
vues de  soies,  d'épines,  d'aiguillons,  pour  qu'elles  fussent 
en  état  de  se  défendre  contre  les  attaques  ée^  animaux.  Mais 
cette  explication,  si  peu  d'accord  avec  les  faits  connus,  n'est 
pas  moins  vicieuse  sous  un  autre- point  de  vue  :  chercher 
dans. les  harmonies  qui  récitent:  de-la  coexistence  des  êtres 
la  cause  de  certaines  structures  particulières ,  n'est  -  ce  pas  * 
éteindre  de  plc^in  gré  le  flambeau  deJ'observation  et  de  l'ex- 
périence ?  ^  ^ . 

H  y  a  peu  de  végétaux  armés  de  piquans  dans  les  dimats 
tempérés;  il  y  en  a  au  contraire  un  très-grand  nombre  dans- 
les  climats  chauds.  Ces  végétaux  rendent  les  forêts  imprati- 
cables ,  et  sont  un  puissant  obstacle  aux  conquêtes  de  l'homme 
sur  ia  nature  agreste  et  sauvage.  Mirbei.,  Élém.  (Mass.) 

PIQUANTE  [Feuille].  {BoL)  Feuille  terminée  par  une 
pointe  dure;  exemples!  rvicics  aculeatus,^ueea,  ulex  europœus y 
etc.  (Mass.) 

FIQUEw  (IchtkfoL)  Nom  spécifique  d'un  LvtjAVf.  Voyec  ce 
mot.  (H.  C.) 

41.  « 
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PIQUË-BCEUF  (OmUh.);  Bupliaga,  Bri^.,  lion.,  Lath.  Ce, 
genre,  dont  on  ne  connoit  qu'une  espèce,  est  de  Tordre  de% 
oiseauiç  9ylvains;.il  a  pour  cai^ctéi;es  :  uo  ]>ec  droit,  entier, 
oJ^tut ,  et  dont  chaque  mandibule  est  renflée  à  la  pointe  ;  des 
narines  situées  à  la  base  du  t)ec  et  à  moitié  fermées  par  une 
meml^i^iie  voûtée  ;  une  langue  çartilagiiieuse  et  pointue  ; 
rextei!ne  des  trois  doigts,  de  devant  soudé  à  la  base  avec 
celui  du  milieu  ;  dçs^  o;)g).es.  acq.u/é»  et  ai^us  ;  des  ailes  mé* 
diocres,  dont  la  première  rémige  est  très- courte,  et  dont  les 
diçuii^  suivantes  sont  1^  p^ui  longues» 

PiQVs-BCBCF.  p!Ai^kqp^>  Buph(igA  ofiioanu^  I4on.,  pl«  eni. 
d^  Bi^ffon,  n/  19^,  et  de  LeviiiUant,  Afff«9  tomQ.^  ,  nJ^  97* 
Cet  Qi«eau,,  qni  a  d'abord  été  décûA  pai;  Bris^a»  tome  a , 
pag.  456  et  suivantes ,  sous  le  npm  de  hmphagHS^  tt  d'après  un 
indiyi/JiMi  eovjpy^  dij.  Sénégal  par  Adanson ,  l'a  ^té  depuis  par 
Levaillant,  qjtii  en  a  trouvé  plusieurs  petites,  bandes.de  six  à 
l)i|it,  réunies,  dans  le  pays  des  grands  Namaquois,  parmi  les 
troupjçaupc  de  b(eufs^  de  buiSes  et  de  gaselles.  Lé  pique- 
bcçuf  es^  2^.  peu  près  de  la  taille  de  notre  plus  petite  giive  ^ 
et;  sa  Ipogiiçur  est  de  huit  pouces;  la  téfte,  le  cou,  ^emaiH 
tean ,  le»  spapulaires  et  les  couvertures  des  ««les  sont  d?un 
hTn^  roussies,  le.  dessous  du  coqis  est  d'un,  fanxre  clair,  et 
pliis.bkinfi.  sur.  l'abdomen  et  les  plumes. anales.;  les  ailes  sont 
d'uAe  teinte  plus,  sombre  dans  leuns  barbes  extérieuses  et 
fau,ve^.  iutérieureoi^nt;  le»  dou^e  pennes  caudales  sont  éta- 
gées.  et  pointues^'  le.  bec,  d'un  rouge  vermilloa  à  la  pointe , 
est  jaune  à  sa  basA;  les  yeuse  sont  d'un  brun  rouge.;  les  jvieda 
et.  les  qnglea  brunàU'ies.;  les.  aile»,  pliées.,  atteignent  le  milieu 
de  la  queue.  La  femelle ,  longue  de  sept  pouces  cinqiîgnca, 
ne  diffère  du  miàfSi  que. par  les  couleuirs  du  beo,  qui  sont  plus 
ternes. 

Ces  oîs(>aux,  cramponnés  sur  le^  dos.des.l)mn&,  pincent, 
for^ment  le  euir  dans  le»  ejoduoîta  oii.la  présence  des  larves 
d'oestres  y  form«  une  élévation  ».  et  les  font  sortir  avec 
e^^t^  mais,  sans  nésistance  de  la  part  de»,  animaux,  qu'ils 
déi)|u>ras$i^t  d'insectes  parasites*  lU  sont  très- farouche». et 
font  entendre  un  cri  aigre  au  moment  où  ils  s'envolent» 
Op  ne  connoit  pta  k»  Ueux  où  ilft  construisent  leur  nid. 
(Ch.  D.) 
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PIQUE -BOIS.  {OmHh.)  Oa  appelle  ain^l  vulgftirement , 
dans  le  département  de  la  Meurthe,  le  |>ic  noir,  picus  mor* 
Uu6^  Linn.  (€h.  D.) 

PIQUE-BROQUE,  PIQUE-BROT ,  BÊCHE  ott  COUPE* 
BOURGEON.  {EiUom,)  Les  agriculteurs,  les  vignerons 
Bonunent  ainsi  les  larves^de  certains  gribouris,  des  attélabea 
ou  des  eumolpes,  et  les  insecles  eux-mêmes,  qui  attaquent 
les  jeunes  pousses  des  arbres  et  de  la  vigne ,  pour  déposes 
leurs  œufs  dans  les  feuilles  ;  rancàen  nom  de  broques  signi^ 
fiant  jeunes  pousses  ou  têtes  de  rejetons.  (C.  D.) 

PIQUE- MOUCHE.  {OmUh.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
mésange  charbonnière ,  parus  maior,  linn.  (Ch.  D.) 

PIQUE-VÉRON.  {.Ormth*)  L'àleyon  ou  martin-pêcheui* 
commun  y  aleedo  Upida,  Linn.,  porte  vulgairement  ce- nom  ou 
celui  de  pêehe-véron.  (Ch.  D*.) 

PIQUEREAU.  {OrnUh.)  L'oiseau  ,  ainsi  nommé  en  SaVoie, 
est  le  casse -noix,  coivus  maryocatactes,.  Linm  (Cs*  D.)     ' 

PIQUÉRIE,  Piqueria*  (BoU)  Ce  gente  dé  plantes,  établi 
en  1794  par  Cavanilles.  dana  le  troisième  volume  de  se& 
Iconei  et  ileierîpiiQn«s.(^ag.  19,  tabu  i25) ,.  appartient  à  Vordre 
des  sjrnanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  eupatonéesy 
et  à  la  section  des.  eupatorîées-  agëratées  ,  à  la  fin  de  la-' 
quelle  nous  Tavons  plaeé,  en  le  rangeantà  la  suite  du  genre 
AdenosUmmOm  (Voyez  notée  td^ltou  des  Etipatoriées,  to^ei 
XXVI,  page  227.) 

Voici  les  carai^tères  du  genre  Pif uçrta^.  tels  que  nôus^lea^ 
avons  observés  sur  deux  espénes ,  nommées  triruerna  et  quin*\ 
queflora, 

Calathide  oblongue,  cylindrscée,  incouronnée,  équaliflore,*  ' 
quadri-quinquéfiore^  régulariflore ,  ai^drogjrniflore.  Perinne, 
cylindiacé,  inférieur  ou  àpeuprés  égal  aux  fleursj'lbraiéxia* 
quatre  ou  dnqsquames  unisériées,  égales,  appliquées,  embras» 
santés  4  dlip tiques  oteoblongues,  subfoliacées.  CUnanthepietit, 
pian,  nu.  Ovaires  oblongs,  épaissis  de  basen^haut,  obpyrani- 
daux,  pentagones  ,  glabres*  01%  glabriuscubes,  munis  de  cinÇ' 
c6tes  et  d'un  pied  articulé;  aigrette  nuHe«  Corolles  à  dm}^ 
divisiims.  Anthères  privées  d!ap[^endîces  basilaires^  et  mêmê^ 
iappendiee  apicHaire^  Stylé, d'enpatoriée,  à  base  glabire.    . 

On  connolt  quatre  esp^èces  de  Pifuiria.     .        • 
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PiQUiRiB  A  FEtnLLEs  T&iMERV^Es  ;  Piquetia  Inncrvia^  Cavilii. , 
Je.  et  désor.y  tome  5,  pag.  19,  tab.  235.  C'est  une  plante  du 
Mexique,  herbacée,  à  racine  vivace,  haute  de  trois  à  six 
pieds,  glabre,  sauf  deux  rangées  de  poils  qui  parcourent  la 
tige  et  ses  branches;  les  feuilles  sont  opposées,  lancéolées, 
dentées  en  scie,  trinervées,  étrécies  à  leur  base  en  pétiole 
caûaliculé;  les  calathides,  composées  de  quatre  fleurs  blanches; 
sont  petites,  nombreuses,  et  disposées  en  corymbes  termi- 
naux, très-rameux;  les  quatre  squames  de  leur  péricline 
sont  mucronées. 

PiQU^ftiB  POiLUB  ;  Piqueria  piTosa,  Kunth,  No^r.  gen,  et  sp, 
pL,  tom.  4,'pag.  i53.  Cette  seconde  espècf ,  trouvée  dans 
le  Mexique  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland ,  est  herbacée 
et  vivace,  Comme  la  précédente,  à  laquelle  elle  ressemble 
beaucoup ,  mais  dont  elle  diffère  principalement  en  ce 
qu'elle  est  garnie  de  poils  glanduleux  ,  un  peu  visqueux  ; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales- oblongues ,  grossièrement 
dentées  en  scie;  les  calathides  sont  composées' de  quatre  fleurs 
blanches-,  contenues  dans  un  péricline  de  quatre  squames, 
comme  celles  de  la  première  espèce  ;  mais  elles  sont  presque 
doubles  en  grandeur. 

PiQiiéME  A  CALATHIDES  QViNQuéFLOEES  ;  Piquetia  quinquefiora,  H. 
Cass.,  Bull.  soc.  philôm..  Août  1819,  pag.  128.  Tige  ligneuse, 
longue  d'un  pied  (dans  l'échantillon  incomplet  par  nous  dé^ 
crit),  droite,  rameuse,  cylindrique,  glabre  intérieurement, 
couverte  supérieurement   de  poils  cotonneux  y  roussàte^, 
peut»étre  glutineux  sur  la  plante  vivante*  Feuilles  opposées, 
pétiolées,  glabriuscules ,  munies    de   trois  nervures  princi- 
pales, et  parsemées  de  glandes  transparentes,' irrégùlières; 
pétieje  long  d'un  demi-pouce;  limbe  ayant  environ  un  j[M)uce« 
et  demi  de  longueur  et  autant  de 'largeur,  presque  triangu-' 
laire,  inégalement  lobé,  à  lobes  aigus,  un*  peu  dentés.  Ca- 
lathides disposées  en  corymbes  au  sominet  de  la  tige  et  des* 
rameaux;  corymbes  composés  d'une  innombrable  multitude 
de  calathides  oblongues,  cyliodraeées ,  sessiles  ou  presque* 
8e«iiles,  rapprochées  en  plusieurs  faisceaux,  et  comme  en- 
tassées au  sommet  des  ramifications,  qui  sont  accompagnées 
'  de  quelques  bractées,  et  qui  semblent  enduites  d'un  vernia 
visqueux,  ainsi  que  les  péridkies*  Chaque  calathide  corn- 
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posée  de  cinq  fleurs,  à  corolle  jaune  (sur  réchantiUon  sec}. 
Péritline  à  peu  prés  égal  aux  fleurs,  cylindracé,  formé  de 
cinq  squames  oblongues,  subfoliacées,  striées  longitudinale- 
ment ,  terminées  par  une  sorte  d*appendice  subulé.  Ovaires 
glabriuseules,  ' 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec 
de  l'herbier-  de  M.  de  Jussieu ,  recueilli  au  Pérou  par 
DoBibey. 

PiQUÉRiE  FAUS8B- ARMOISE  :  Piqueria  artemiiioideê ,  Kunth, 
loc.  cit.;  An?  Flaveria peruviana ,  Juss.^  Gerii  plant,,  pag.  187. 
C'est  un  arbrisseau  d'environ  six  pieds,  très-rameux,  entiè- 
rement glabre,  ayant  le  port  d'une  armoisp;  ses  feuilles  sont 
courtement  pétioWes,  lancéolées,  bordées  de  dents  peu  ma- 
nifestes et  distantes;  les  calathides  sont  très -petites,  panicu- 
lées ,  et  disposées  en  épis  sur  les  dernier»  rameaux  des  pani- 
cules,  qui  sont  très-^rami fiées ,  étalées,  garnies  de  feuilles; 
chaque  caiathîde  est  composée  de  quatre  fleurs  blanches, 
contenues  dans  un  péricline  de  quatre  squames ,  dont  le  som- 
met est  arrondi  et  mu  tique.  Cette  dernière  espèce  a  été 
trouvée  dans  la  province  de  Quito. 

Cavanilles,  auteur  ûvl  genre  Piqueria^  n'a  connu  qu'une 
seule  espèce,  par  lui  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  pi- 
quaia  trinervia;  et  il  a  pensé  que  ce  genre  étoit  caractérisé 
par  ia  calathide  composée,  de  quatre  fleurs,  et  le  péricline 
formé  de  quatre  squames.  M*  Kunth ,  qui  a  décrit  deux  autres 
e^èces,  nommées  pi/oîa  et  arUinisiôides  ^  admet  les  deux  ca- 
ractères génériques  proposés  par  Cavanilles,  et  il  ajoute  que 
la  couleur  blanche  est  propre  aux  corolles  de  toutes  les  es- 
pèces du  genre.  En  visitant  les  synanthérées  de  l'herbier  de 
M.  de  Jusneu,  nous  trouvâmes  parmi  les  eupatoires,  une 
plante  innommée ,  recueillie  d^an»  le  Pérou  par  Dombey  ^  et 
qui  nous  parut  devoir  indubitablement  appartenir  au  genre 
piqueria ,  quoique  ses  calathides  fussent  composées  de  cinq 
fleuTS ,  que  leur  péricline  fût  formé  de  cinq  squames ,  et  que 
les  corolles  fussent  jaunes,  au  moins  sur  l'échantillon  sec. 
Cette  nouvelle  espèce,  qui  diffère  beaucoup  des  trois  autres , 
et  qui  même  exige  quelque  modification  dans  les  caractèrea 
attribués,  au  genre,. étoit  par  cela  même  assez  remarquable 
pour  mériter  d*étre  connue-  des  botanistes.  C'est  pourquoi 
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notM  leur  en-  présentâmes  la  description  dan»  le  Bulletin 
des  sciences  d'Août  1819,  où  nous  avons  nommé  cette  e^ 
péce  piqueria  quinqueflorOm  Quoique  les  corolles  soient  iaunes 
^r  réchantîllon  sec,  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'elles 
fussent  blanches  sur  la  plante  vivante.  Notre  pifueria  quin* 
queflora  nous  semble  intenuédiaire  entre  la  pilem,  à  laquelle 
elle  ressemblé  par  sa  pubescence ,  ainsi  que  par  les  squames 
de  son  péricline  subulées  au  sommet,  et  Vartemisioidês^  dont 
elle  se  rapproche  par  sa  tige  ligneuse.  Reoiarquons  aussi  que 
jes  deux  espèces  péruviennes  sont  ligneuses^  tandis  que.  les 
deux  espèces  niexicaides  sont,  herbacées. 

La  piqueria  artemisioides  de  M.  Kunth  nous  paroU  être  la 
Jlavtria  ptruviana  de  M.  de  Jussieu,  et  seroit  ainsi  la  plus 
ancienne  espèce  connue.  Nous  nous  souvenons  très- bien  d'a- 
voir autrefois  observé  cette  prétendue  ^at^eria  dans  Fherbier 
de  M.  de  Jussieu ,  et  d'avoir  reconnu  que  c'étoit*  une  vraie 
Piqueria,  M.  de  Jussieu  lui-même,  en  1806,  dans  un  de  ^es 
Mémoires  sur  les  Composées,  insérés  dans  les  Annales  du 
Muséum,  avoit  dit  qu'il  faudroit  peut-être  réunir  sa ^t^eria 
peruviana  au  genre  Piqueria  de  Cavanilles. 

Dans  notre  second  Mémoire  suf*  les  Synanthérées ,  publié 
dans  le  Journal  de  physique  d'Avril  i8r4,  nous  avons  an- 
noncé (pag.  279)  que  la  Piqueria  trinervia  offroit  une  ano- 
malie unique  dans  toute  cette  grande  famille ,  en  ce  que 
#es  étamines  étoient  absolument 'privées  d'appendices  apici- 
laires.  La  piqueria  quinqueflora,  que  nous  avons  observée  de- 
puis, nous  a  présenté  la  même  particularité.  Nous  regrettons 
beaucoup  que  M.  Kunth ,  d'ailleurs  si  exact  dans  ses  descrip- 
tions ,  ait  négligé  cette  observation  intéressante  sur  les  deux 
espèces  qu'il  a  décrites  ;  mais  il  est  infiniment  pgobfcble  que 
ce  singulier  caractère  est  propre  à  toutes  les  espèces  du  genre 
Piqueria^ 

-  Dans  la  piqueria  trineri'ia^  le  filet  de  l'étamine  est  hérissé 
de  papilles  piliformes  ;  l'anthère  est  jaune ,  et  le  pollen 
blanc;  l'appendice  apicilaire  est  absolument  nul,  parce  que 
le  connectif,  qui  est  large,  se  termine  brusquement  en  un 
commet  arrondi,  au  niveau  de  la  sommité  des  logeis ,  ^u  lieu 
de  se  prolonger  plus  haut  pour  former  l'appendice.  Le  tube 
ûe  la  coroUe  est  extrêmement  court,  et  tout  hérissé  4e  lon{^« 
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poils- articulés.  Le  çied  de  l'ovaire  est  très- ^remarquable,  et 
ressemble  beaucoup  à  un  vrai  pédoncule  :  c'est  un  corps  cy- 
lijidHque,  courbé  en  crochet,  assez  long,  épais,  charnu, 
vert,  dont  1«  sommet  s'insère  dans  une  échandrure  située 
au-dessus  de  la  base  de  l'ovaire  sur  le  côté  intérieur ,  et  dont 
la  base  est  implantée  sur  le  clinanthe  ;  il  Ve  détache  facilemeht 
du  clinanthe ,  mais  demeure  fermement  attaché  à  l'ovaire* 
L'apjpemlice  colleclifère  des  stigmatophores  a  le  sommet  un 
peu  élargi  et  épaissi.  (H.  Cass.) 

FîQXJTTlliGA,  (Ichthyol.)  Nom  donné  par  Marcgrave  a  un 
poîsfloïi  du  Brésil.  (  H.  C.  ) 

PIQURE  DE  MOUCHES.  (Conehyl.)  Nom  vulgaire  du  co- 
nss  stercuê  muscarum,  Linn.  (De  B.) 

PIRA-ACANGATARA.  {Ichthyol.)  C'est  le  nom  d'un  poisson 
du  Brésil,  dont  parle  Rai  dans  son  Synop.  meth,  Pisc,  p^  147. 
(H.  C.) 

PIRA-EMBU.  {IchthyoL)  Au  Brésil,  selon  les  voyageurs, 
on  appelle  ainsi  un  poisson ,' dont  la  chair  est  très- estimée 
et  qui  porte  dans  la  bouche  deux  larges  concrétions  lithoîdes, 
que  les  sauvages  recherchent  avidetnment  commodes  prne- 
mens  et  qu'ils  portent  autour  de  leur  «ou.  (H.  C.) 

PIRA-IPOUCHI.  {lehthyoL)  Thevet  donne  ce  nom  à  uh 
poisson  d'Amérique,  aussi  mauvais  que  dififorme;  mais  les 
détails  dans  lesquels  il  entre  à  son  sujet,  ne  permettent  point 
de  le  classer.  (  H.  C.) 

PIRA-JURUMENBECA  ou  BOCCA-MOLLE.  {Ich^jroL) 
Au  Brésil,  d'après  Marcgrave  et  Jonston ,  on  appelle  ainsi 
un  poisson  de  mer ,  long  de  plusieurs  ^ieds  et  qui  se  plaît 
dans  la  ûinge.  (H.  C.) 

PIRA-PIXANGA.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'un  Holo- 
CBNTRE ,  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  tome 
XXI,  page  3oo.  (H.  C.) 

PIRAACA.  {lehthjoL)  Rai  et  quelques  autres  auteurs, ont 
parlé  sous  cette  dénomination  d'un  poisson  du  Brésil,  qui 
parolt  être  VtUutère  monoeéros.  Voyez  AtuTèRE  et  Baliste, 
(H.  C.) 

PIRABE.  {lehthyoL)  Daubènton  et  Hatfy,  dans  l'Encyclo- 
pédie méthodique ,  ont  donné  ce  nom  à  fttocet  volant.  Voyez 
Exocet»  (H.  C«) 
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PIRABÈBE  et  PIRABÈLE.  (lehthyoh)  Voyez  Dacttloptsub. 
(H.  C.) 

PIRACOABA.  (lehihfoL)  Pison,  Ruysch ,  Rai  et  quelques 
-autres  ont  parlé  sous  ce  nom  d'un  poisson  du  Brésil ,  qui  pa- 
roit  avoir  quelque  ressemblance  avec  l'anchois  et  la  sardine* 
Il  brille  de  l'éclat  de  l'argent  et  a  une  chair  tendre  et  d'une 
saveur  agréable.  (H«  C.) 

PIR.^EA.  {Bot.)  Cette  plante  de  Théophraste,  qui  est  le  je- 
logo  de  Pline ,  suivant  Guilandinus^  est  assimilée  par  C.  Bauhin 
à  une  bruyère,  eriea  seàparia.  (J.) 

PIRAGUËRS.  (lehthyoL)  Le  voyageur  Frésîer  parie  sous 
cette  dénomination  d'un  poisson  des  mers  de  l'Ile  Sainte- 
Catherine ,  long  de  quatre  à  cinq  pieds,  assez  ressemblant  à 
la  carpe ,  ayant  de  fort  grandes  écailles  et  une  chair  d'une 
extrême  dâicatesse*  (H.  C.) 

PIRANTHA.  {Ichlhyol.)  Voyez  Pihaya.  (H.  C.)       , 

PIRAQtJIBA.  {lehthyoL)  Nom  brasilien  du  rémora.Voyea 
EcBiéNilïoa.  (H.  C.) 

PIRARDAi  (Boi,)  Le  genre  de  composées  qu'Adanson  dé- 
signe sous  ce  nom,  avoit  déjà  reçu  de  Vaillant  celui  dehah- 
samitaj  qui  a  été  adopté  par  M.  DesContaines  et  WiUdenpw. 
Voyez  ci-  après  Piilahde*  (  J.  )  » 

PIRARDE»  Pyraràa.  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des  synanthérées, 
i  notre  tribu  naturelle  des  inulées,  et  à  la  section  des  inu- 
lées-buphthalmées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre  les 
deux  genres  EgleUs  et  Grangta.  {  Voyez  notre  tableau  des 
Inulées,  tome  XXIII,  pag.  566.) 

Le  genre  Pyrarda  présente  les  caractères  suivans.        * 

Calatbide  globuleuse ,  discoïde  :  disque  multiflore ,  régula- 
xiflore,  androgyniflore;  couronne  bisériée,  multiflore,  tubi»- 
liflore  ,  féminiflore.  Péricline  à  peu  près  égal  aux  fleurs, 
probablement  subhémisphérique  ;  formé  de  squames  bi*trisé- 
Tiées,  un  peu  inégales,  appliquées,  ovales,  arrondies  au 
commet ,  foliacées.  Clinanthe  hémisphérique  ,  nu.  Ovaires 
sessiles  ou  presque  sessiles,  courts^  cunéiformes,  comprimés 
bilatéralement,  comme  tronqués  au  sommet,  glabriuscules; 
aigrette  composée  de  squamellnles  unisériées ,  contigu^s  on 
distancées,  libres^^  à  peu  près  égales^  très -étroites,  subulée&<| 
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capillaires  en  apparence,  mais  rëellemenf  laminées^  mem« 
braiTeuses,  parfaitemeot  nues.  Corolles  du  disque  à  cinq  di« 
visions.  Cprolles  de  la  couronne  à  tube  long  et  grêle  ;  à 
limbe  court,  étroit,  divisé  inégalement,  irrégulièrement  et 
variablement ,  en  trois  ou  quatre  lobes  linéaires. 

PiaA&DE  FAUssE^céauANÊ  :  F^orda  eonanoideê ,  H.  Cass. ,  Dict, 
hic;  Grangea  ceruanoides ^  H.  Cass.^  Dict.,  tom.  XIX,  pag.  Soy. 
C*est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige,  haute  d^environ  un 
pied,  est  dressée  ou  ascendante,  épaisse,  cylindrique,  uo 
peu  striée,  velue,  rameuse,  très -garnie  de  feuilles;  les 
feuilles  sont  alternes ,  sessiles ,  démi-«mplexicaules ,  oblongues , 
pinnatifides,  à  lanières  oblongues,  obtuses,  entières;  la  base 
de  la  feuille  est  élargie,  arrondie,  un  peu  échancrée  et  au^ 
•rieulée;  les  deux  faces  sont  hérissées,  comme  la  tige,  de 
longs  poils  subulés,  articulés;  chaque  rameau  porte  un  petit 
corymbe  dVnviron  quatre  calathides  larges  de  trois  lignes  et 
composées  de  fleurs  jaunes;  l'une  de  ces  calathidef  termine 
le  rameau  ;  les  trois  autres  sont  portées  chacune  par  un  long 
pédoncule  grêle ,  nu.  ou  pourvu  d'une  ou  deux  bractées ,  qui 
nait  dans  Faisselle  d'une  petite  feuille  bractéiforme. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
•sur  un  échantillon  sec ,-  recueilli  dans  le  Sénégal ,  et  qui 
nous  a  été  donné  par  H.  Gay.  Un  autre  échantillon  de  la 
même  plante  avoit  été  autrefois  observé  par  nous  dans 
rjierbier  de  M.  de  Jussîeu  ,  où  il  étoit  étiqueté  Grcmgea  ma- 
dtraspcUana,  et  nous  l'avions  mentionné,  sans  le  décrire, 
dans  ce  Dictionnaire  (article  GaANoiB,  tom.  XIX,  pag.  So?), 
sous  le  nom  de  Grangea  oeruanoides,  en  faisant  re^arq^er 
que  seà  caractères  génériques  différoient  de  ceux  du  vrai 
Grangea,  en  ce  que  les  ovaires  n'étoient  point. prolongés  au 
sommet  en  un  col,  et  que  leur  aigrette  étoit  divisée  jusqu'à 
la  base  en  lanières  complètement  libres*  Il  nous  semble  que 
cette  plante  peut  forjner  un  genre,  ousous-geure^  sufiisam« 
ment  distinct  par  ses  ovaires  tronqués  au  sommet,  absplu- 
ment  privés  de  bourrelet  apicilaîre,  et  par  leqr  aigrette 
•composée  de.squamellules  distini^es  et  libres.  Dans  le  vrai 
Grangea,  le  sommet  de  l'ovaire  ^offre  un.  bourrelet  api  pilaire 
très-élevé,  cylindracé;,  formant  une^ sorte.de  col;  et  l'aigrette 
.est  stéphanoïde y. courte I  épaisse,. charnue,  entière  et  cupu« 
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lifbrme  inférieur^meart,  divisée  supëmurement  en  lanière» 
sttbulées.  La  Grangea  galamensU,  mentionnée  par  nous  dans 
Tarticle  cité  ci -dessus,  mais  que  nous  n'avons  pas  suffisam- 
ment étudiée,  appartient  pent-étre  au  genre  Pyrarda,  parce 
que  ses  ovaires  sont  dépourvus  de  col ,  et  quoique  les  squa- 
melloles  de  leur  aigrette  soient  entregreffées  à  la  base. 

Ce  nouveau  genre ,  très -analogue  au  Grangea,  se  rapprocLe 
aussi  beaucoup  de  VEgletes,  surtout  par  la  forme  de  Tovaire 
ou  du  fruit,  et  doit  par  conséquent  s'interposer  entre  eux. 
Son  aignette  ressemble  à  celle  du  Ceruana.  Les  ovaires  du 
disque  sont  absolument  sessiles;  ceux  de  la  couronne  sem- 
blent un  peu  stipités. 

Adanson  a  proposé,  sous  le  nom  de  Pirarda,  un  genre 
fondé  sur  la  Balsamita  œgyptia  de  Lippi ,  que  Vaillant  rap- 
pnrtoit  à  son  genre  Balsamita ,  en  la  nomniant  Balsamita 
wgjptiaca,  virgœ  aureœfoUo,  flore  purpurascente.  M.  de  Jus- 
aien,  qui  rapportoit  aussi  le  Pirarda  au  Balsamita  ^  ayant  en 
la  complaisailce  de  nous  communiquer  Féchantillon  authen- 
tique étiqueté  par  Lippi,  nous  avons  acquis  la  preuve  cer- 
taine que  cette  plante  est  Vethulia  eonyzoides  de  Linné, 
comme  nous  le  soupçonnions  précédemment.  Le  genre  Pi- 
rarda d'Adanson  est  donc  le  teéme  que  VEthuUa;  et  par 
conséquent  Je  nçm  de  Pirarda  restant  sans  emploi,  nous 
pouvons  rappliquer  au  nouveau  genre  décrit  dans  le  présent 
article.  Adanson  n'indique  point  Tétymologie  de  ce  nom 
générique,  que  nous  supposerons  dédié  à  la  mémoire  de 
Pyrard,  voyageur  françois,  qui  fit  naufrage  sur  les  iles  Mal- 
dives, en  1602 ,  et  à  qui  nous  devons  la  seule  relation  détail- 
lée sur  ee  pays  (Malte-Brun,  Préc.  de  la  Géogr.  univ.,  tom. 
4,  pag.  136).  C*est  pourquoi  nous  écrivons  P^arda,  au  lieu 
de  Pirarda,  en  observant  qu'Adanson,  pour  se  conformer 
exactement  à  son  bizarre  système  sur  Torthographe,  à  dû 
substituer  Ti  à  Ty ,  dans  le  nom  dont  il  s'agit  (voyez  Fam.  des 
pi. ,  tom.  I ,  pag.  clxxxij  ). 

On  pourroit  considérer  le  genre  Grangea  comme  composé 
de  trois  sous -genres,  intitulés  P^arda^  vrai  Grangea^  Cen» 
tipeda.  Nous  avoifsr  indiqué  (tom.  XlX,  pag.  3o6)  les  carac- 
tères qui  distinguent  le  Centipeda  du  vrai  Grangea, 

Les  rapports  très -intimes  qui  existent  entre  le  J^rardo 
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et  le.  Ceruan»,  nous  conduises t  à  décrire  ici  une  Nouvelle 
espèce  de  ce  dernier  genre. 

Ceruana  rotunàifolia ,  H.  Cass.  Tige  herbacée  ,  haute  de 
plus  d'un  pied  (dans  Féchnntillon  iocoraplet  que  nous  dé- 
crivons), épaisse,  cylindrique,  velue,  dressée,  Irés-raniiGée 
supérieurement  en  une  large  panicule;  feuilles  alternes, 
plus  ou  moins  velues  sur  les  deux  faces;  les  inférieures 
longues  d'environ  deux  pouces  et  demi,  larges  d'environ  un 
pouce  et  demi,  à  base  un  peu  échancrée,  presque  semi-am- 
plexicaule,  comme  auriculée,  à  partie  inférieure  subpétioli- 
forme,  largement  linéaire  ou  rubanaire,  très- entière  sur  ses 
bords,  à  partie  supérieure  subitement  élargie,  suborbicu- 
laire ,  découpée  sur  %t&  bords ,  par  des  sinus  peu  profonds^ 
en  sept  lobes  arrondis,  plus  ou  moins  sinuéa;  les  feuilles 
supérieures  graduellement  plus  petites,  variiibles,  ordinai*- 
rement  comme  spatulées,  à  partie  supérieure  dentée,  cré- 
nelée ou  sinuée  ;  calathides  nombreuses,  paniculées  ;  les 
unes  terminales  en  apparence,  mais  latérales  ou  axillaires 
en  réalité;  les  autres  latérales  ou  axillaires  en  apparence, 
mais  terminales  en  réalité  :  en  effet,  une  calathide  naît 
d'abord  à  l'extrémité  d'un  rameau;  presque  immédiatement 
au-dessous  d'elle  naît,  dans  l'aisselle  d'une  petite  feuille,  un 
rameau  grêle,  pédonculiforme,  nu,  terminé  par  une  cala*- 
thiàe^  qui  s'élève  plus  haut  que  la  précédente  et  s^épanoutt 
plus  tard,  en  sorte  que  la  dernière  parait  terminale  et 
l'autre  latérale;  chaque  calathide  accompagnée  à  sa  base 
d'une  ou  deux  petites  feuilles  bractéiformes,  analogues  aux 
squames  extérieures  du  péricline,  mais  plus  grandes;  c'est 
de  l'aisselle  de  l'une  de  ces  feuilles  que  naît  le  rameau  pé- 
donculiforme  ;  corolles  jaunes. 

Calathide  subhémisphérique,  non  radiée,  mais  discoïde  : 
disque  multiflore ,  régularifiore ,  androgyniflore  ;  couronne 
plurisériée ,  multiflore  ,  tubuliflore ,  féminiflore.  Péricline 
un  peu  supérieur  aux  fleurs,  irrégulier,  formé  de  squames 
inégales;  les  extérieures  plus  grandes,  inégales,  plus  ou 
moins  supérieures  aux  fleurs,  uni-bisériées,  dressées,  à  peu 
près  appliquées,  au  moins  par  le  bas,  foliacées,  ovales -ai» 
guê's,  bractéiformes  et  formant  une  sorte  d'involucre;  les 
intérieu]re3  à  peu  près  égales  entre  elles,  éj^ales  aux  fleurs, 
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uni'biiériées,  appliquëVs,  coriaces,  ovales  -  oblongues.  Cli- 
nanthe  plan ,  garni  de  squamelles  à  peu  près  égales  aux  fleurs, 
oblongues,  planes,  coriaces,  uninervées,  un  peu  ëtrécies  vers 
la  base,  à  sommet  aigu  et  subfoliacé.  Ovaires  du  disque  et 
de  la  couronne  très- comprimés,  obovalesoblongs,  glabrius- 
cules ,  munis  d'un  bourrelet  apicilaire  qui  simule  une  aigrette 
stéphanoïde  ;  aigrette  née  du  bourrelet  apîcilaire ,  et  com- 
posée de  squamellules  nombreuses,  unisériées,  contiguës  ou 
distancées  (rarement  entregreffées  plus  ou  moins  à  la  base), 
inégales,  très-courtes<,  très -fines,  presque  semblables  à  des 
poils,  filiformes -laminées,  subulées,  membraneuses,  molles, 
parfaitement  nues.  Corolles  de  la  couronne  à  tube  long  et 
^réle ,  a  limbe  divisé  iusqu'à  sa  base  en  trois  ^  ou  quatre  la- 
nières longues ,  étroites ,  linéaires ,  étalées  en  tous  sens.  Co- 
•^oiles  du  disque  à  tube  court ,  à  limbe  ôbconique,  divisé 
supérieurement  en  quatre  ou  cinq  lobes  ovales,  aigus.  An- 
thères privées  d'appendices  basilaires.  St^le  d'Inulée-Buph- 
tlxalmée.  ^ 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
recueilli  dans  le  Sénégal,  et  qui  nous  a  été  donné  par 
M.  Gay.  Un  autre  échantillon  de  la  même  plante  avoit  été 
autrefois  observé  par  nous  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu* 
C'est  une  espèce  très-distincte  de  la  Ceruana  pratensis ,  Forsk., 
mais  évidemment  congénère,  et  qui  offre  une  nouvelle  preuve 
que  le  genre  Ceruana  de  Forskal,  mal  à  propos  réuni  par 
Vahl  au  Buphthalmum  ,  doit  nécessairement  être  rétabli  , 
comme  nous  l'avons  proposé  dans  notre  article  Ceruana 
{tom.  VIII,  pag.  12).  Les  caractères  génériques  décrits  dans 
cet  article  avoient  été  .observés  par  nous  sur  un  assez  mau- 
vais échantillon  de  C^irana  pratensis  appartenant  à  l'herbier 
•de.  M.  Desfontaines  ;  et  ils  pourront  être  rectifiés  en  quelques 
points ,  après  une  vérification  suffisante.  Ainsi ,  par  exemple , 
les  ovaires  nous  avoient  paru  être  obcomp rimes,  c'est-à-dire 
aplatis  en  avant  et  en  arrière;  mais  cette  observation  de- 
vient douteuse,  depuis  que  les  ovaires  de  notre  Ceruana  ro» 
lunàifolia^  soigneusement  examinés  sur  l'échantillon  de  M.  Gtij 
et  sur  celui  de  M.  de  Jussieu,  nous  ont  paru  être,  compri- 
jnés  bilatéralement,  c'est-à-dire  aplatis  sur  deux  face»  la té«- 
f aies»  Cependant,  comme  quelques, oyairçsdej^  deux  espèbea 
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deCtruùha  nous  ont  offert  trois  faces  distinguées  par  trois^ 
arêtes,  et  que  le  vrai  «eus  de*  Taplatissenaent  des  ovaires 
peut  être  équivoque  dans  des  calathides  aplaties  elles-méaies 
par  Topération  de^4a  dessîcation  ,  il  faut  suspendre  encore 
notre  |ugement.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  dans  tous  les  cas,  il 
résulte  bien  clairement  de  nos  observations  que  les  Ceruana 
ne  sont  point  congénères  des  BufJiûiaknum.  La  cbAfusion  de 
ces  ideax  genres  vient  de  ce  que  Forskal  a  mal  décrit  les 
caractères  génériques  de  sa  plante,  de  ce  que  Vahl  les  a  mal 
observés,  et  de  ce  que  M.  de  Jnsneu  a  cru  la  calatbide  ra- 
diée^ à  couronne  liguliflore.  Cependant  la  •  description  de- 
f<»skal ,  quoique  inexacte  sur  quelques  points,  et  obscure 
sur  plusieurs  autres,  siîfiisoii  pour  prévenir  les  erreurs  dans 
lesquelles  M.  de  Jussieu  et  Vahl  sont  tombés.  (H.  Cass.) 

PIRATE.  {Omith.)  Nom  donné  par  les  marins  à  la  frégate, 
petecanus  aquilus ,  qui  s'empare  des  poissons  que  les  fûus ,  les- 
goélands,  etc.,  viennent  de  pécher.  Le  nom  de  pirate  de  mer 
est  aussi  donné  au  fou  de  Cayenne ,  dans  les  Antilles.  (  Ch.  D.  }* 

PIRATIA  PUA.  {lehtkyoL)  Dana  son  Histoire  naturelle  et' 
médicale  de  Tlnde  occidentide,    Guillaume   Pison  appelle 
ainsi  deux  poissons  des  eaux  du  Brésil ,  lesquels  parviennent» 
à  une  grande  taille  et  fournissent  une  chair  très- estimée. 

Ces  poissons  appartiennent  à  des  genres  différens.  L'un 
d'eux  me  paroit  être  voiûn  des  cetÊtr^^mes  ou  deê' perehies» 
Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

PIRATINER  DE   GUIANE  (^o^.),-  Piratinera  guianemU, 
AubL,  Guian.,  2,  pag.  888,  tab.  340^  fig.  1.  Cet  arbre,  déc- 
ent par  Aublet,  qui  forme  un  genre  particulier,  dont  on  ne« 
peut  assigner  avec  certitude  ni  la  famille  ,   ni  la  >  classe,  * 
n'étant  encore  que  médiocrement  connu ,  présente  néanmoins: 
pour  -  caractère  essentieL;   Un  style  glabre ,  filiforme  $  une- 
gousse  pédicellée ,  linéaire ,  à  quatre^iles  membraneuses  ;  Tes  -■ 
semences  ovales,  comprimées*  Caractère ,  présenté  par  M»  De 
Candolle ,  mais  peu  conforme  à  celui  d'Aublet. 
.  Cet  arbre'  d'aprèaAublet,. s'élève  à  plus  de  cinquante  pieds  : 
sur  trois  pttds  de  diamètre.  Son  écorce  est  lisse,  grisâtre,  et, 
pour  peu  qu!on  l'entame ,  elle  répand  un  suc  laiteux.  Son: 
bois  est  dur,  blanc  et  compacte;  celui  du  centre,  d'environ- 
cinq  pouces  de  diamètre,  est  d'un^ rouge  foncé,. nu^ucheté de 
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noir ,  d'où  lai  vient  stm  nont.de  hois  de  leHres,  Les  briiachest 
spnt  nombreuses,  celles  du  centre  perpendiculaires 9  les  au- 
tres horizontales,  très-ramifiées;  les  feuilles  alternes,  fermes, 
presque  sessiles,  ovales,  terminées  par  une  pointe  mousse, 
vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  munies  à  leur  base 
de  deux  petites  stipules  aiguës.  Les  phis  grandes  feuilles  ont 
deux  pouces  de  longueur  sur  neuf  lignes  de  largeur. 

De  Faisselle  des  feuilles  sortent  un  ou  deux  boutons ,  por- 
tés chacun  sur  un  pédoncule  grêle ,  long  d'un  pouce.  Ce  bou- 
ton est  très -singulier  :  il  est  conique  à  sa  base,  arrondi  et- 
convexe  à  son. sommet,  chargé  d'un  nombre  considérable 
de  petits  corps  en  forme  de  champignons.  Ces  petits  corps 
ont  un  pivot,  qui  s'emboîte  dans  une  cavité  en  dessus;  ils  sont 
jaunes,  convexes,  bordés  d'une  moulure  à  leur  contour,  un 
peu  concaves  etverdàtres  en  dessous.  Lorsque,  dans  là  ma- 
turité^ ces  petits  corps  sont  tombés,  on  voit^subsister  la  cavité 
qu'ils  remplissoient  :  le  bouton  alors  est  jaune ,  et  si  on  le 
qoupe  en  travers,  on  aperçoit  une  grande  quantité  de  loges* 
dans  chacune  desquelles  est  une  semence  fort  petite.  Aublet 
n'a  pu  s'assurer  si  cet  arbre  étoit  monoïque  ou  dioïque.  11 
croit  dans  les  forêts  à  Cayenne  :  on  le  trouve  en  fruits  dan» 
le  mois  de  Janvier.  Les  Créoles  le  nomment  bois  de  lettres. 
hesk  Galibis  emploient  le  bois  intérieur  de  l'arbre  pour  faire 
des  arcs,  et  des  assommoirs  appelés  boutons;  les  Créoles  en> 
font  df^s  cannes ,  et  les  Nègres  des  pilbns. 

Aublet  signale  une  variété  de  cette  plante,  appelée  boii 
de  lettre»  blanc.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  a 
les  feuilles  plus  longues  et  plusétroites^  Son  bois  est  blanc 
dans  l'intérieur,  dur  et  compacte.  Les  Nègres  font  des  bâtons, 
avec  les  branches  les  plus  droites ,  après  les  avoir  dépouillée», 
de  leur  écorce  ;  ensuite  ils  les  noircissent  avec  la  suie  qui 
s'attache  sous  les  marmites  de  fer  00  sous  la  plaque  à  cuire 
le  manioc.  Cette  suie,  mêlée  avec  le  suif  qu'on  tire  d'une 
espèce  àHnga,  appelée  bourgoni,  forme  une  teinture  qui  pé- 
ttjttre  le  bois  :  elle  est  de  durée,  et  quand  le  bo*is  est  poli , 
il  imite  le  plus  bel  ébène  noir.  Cette  vaiiété  est*1très-com-  • 
mune  k  Cayenne  et  à  la  Grande-Terre ,  dans  les  lieux  défri- 
chés. (Poim.) 

PiaAUMfiU.  (  Ichth^ol.  )  Marcgrave  ,   Rai   et  Pison  ont 
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parlé,  sous  ce  soid,  d'un  poisson  des  ^viiirefdu  Bref  il,  de 
1»  taille  et  de  la  %ure  de  la  carpe*  Sa  chair,  disent  cei  au- 
teurs, est  excellente  à  manger,  et  l'on  fait  de  bonue  ich- 
thyocoUe  avec  ses  parties  membraneuses*  (H.  C.) 

PIKAVÈNE.  {lohthyoL)  Tbevet  a  parlé  sous  ce  nom  d'un 
poisson. volant  des  mer^  de  l'Aniéri4|ue.  Sa  description  est 
trop  vague  pour  qu'on  puisse  en  tirer  partie  sous  le  rapport 
de  la  classification.  (H.  C. ) 

PIRAVERA.  {Omith.)  Sonnini,  dans  le  tome  38  de  son 
édition  du  Buffon ,  pag.  8a  ,^  a  ainsi  abrégé  le  nom  d'ovfro^ 
ouassou  piravera,  donné,  dans  la  province  du  Pai:a,.  Guiane 
portugaise,  à  un  aigle  pécheur,  dont  il  est  aussi  questioA 
aux  pages  47  et  64  du  nïéme  volume ,  et  au  tome  V  p.  370 , 
de  ce  Dictionnaire.  (Ch.  D.) 

PIRAYA.  {IchtkyoL)  Un  des  noms  de  pays  du  Sei^&asauce. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PIRAZË,  Pirazus,  {Conchyl.)  Denys  de  Montfort  (Conoh. 
sysU^  t.  11 ,  page  459)  établit,  so.us. ce  nom  un  genre  parmi 
les  cérites  des  concbyologistes  modernes  ,  pour  les  espépes 
dont  le  canal  est  droit,  court,  s'oblitérant  successivement, 
çt  le  bord  droit,  dilaté  plus  ou  moins  avec  l'âge*  l^e  type 
de  ce  genre  est  la  cérite  ébéne  ,  C*  ehfnifmm  de  Bruguiires  « 
vulgairement  la  cuiller  d'ébène ,  que  Denys  de  Montfort 
^omme  le  P.  9A0DUV ,  P.  Baudini,. proveniint  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  y  rapporte  aussi  la  C*  ODifXEa,  C  palustre  j  qu^ 
s'en  rapproche  en  effet.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  -,  il  se 
rapproche  de  celui  que  M*  firongnpart  a  nommé  Potamide. 
(DeB.) 

PIRE*  {OrrUlh*)  Suivant  d'Aaaisa ,  Voyage  dans  F  Amérique 
méridionale^  tome  3,  page  207,  de  la  traduction  françoisci 
les  habitans  du  Paraguay  donnent  ce  nom 9  qui  signifie  pieds 
puan^,  aux  grives,  parce  qu'elles  vivent.de  vers  et  d'iosectes 
qu'elles,  cherfîhent  à  terne ,  en  fouillant  les  orotins  et  les  bouses 
de  vaches*  (Cu*  D») 

PIREL«  {ConehyL)  Adanson  (Sénégal,  puge  39.7 ,  pi.  1.7 )« 
décrit  sous,  ce  nom.  une  coquille,  queGm^Un.  a  nommée 
t^lina.  canceUata,  (Db  B.)  ^  # 

PIRELA.  (Bot.)  Le  lichen  rangiferinus  est  ainsi  nommé  aux 
environs  de  Montpellier,  selon  Gouaa.  (Jf*) 
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PIRËNE,  Pirena.  (Coné^L)  Genre  de  coquilles,  établi  par 
M.  de  Lamarck  ponr  un  |»etit  nombre  d'espèces  intermé- 
diaires, pour  ainsi  dire,  aux  cérîtes  et  aux  mâanopsides, 
_et  que  Ton  peut  caractériser  ainsi  :  Coquille  tuniculée,  à 
sommet  rimgé;  ouverture  très -petite,  ovale  ^  plus  longue 
que  large,  avee  un  très -petit  canal  oblique,  fortement 
écbaneré  en  avtfnt  et  un  sinus  en  arriére;  bord  droit,  tran- 
cbant;  bord  çolumellaire ,  calleux  et  se  recourbant  pour 
joindre  réchancrure;  un  opercule  corné. 

Des  quatre  espèces  que  M.  de  Lamarck  distingue*  dans  ce 
genre ,  trois  'proviennent  des  eaux  douces  des  pays  chauds 
de  Fancien  continent. 

La  P.  Téa^BRALB  :  P.  lerthraUs ,  de  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. , 
t.  6,  part.  2,  page  169;  Stromhus  ater,  Linn.,  Gmel. ,  page 
SSai ,  n.*  39;  CeriÛiiiem  atrum^  Brug.,  Enc.  méth.,  n.^  18  ; 
Chemn.,  Conch^^  9,  t.  i37  ,  fig.  1225.  Coquille  grande  (trois 
pouces),  presque  snbulée ,  à  tours  de  spire  -  nombreux 
(quatorze),  plats  ou  rubanés ,  lisses ,  si. ce  n'est  sur  le  dernier 
qui  t%i  strié.  Couleur  toute  noire  en  dehors;  Touverture 
blanche ,  bordée  de  brun. 

Des  eaux  douces  des  -grandes  Indes  et  des  Moluques;  M. 
Lesson  m'en  a  donné  un  individu  provenant  de  la  Nouvelle- 
(}uinée. 

La  P.  épiNBUSE  :  P. spinosaj  de  Lamk. ,  loe,  rà.,  n.*  2  ;  Pé  ma^ 
dagaseariensis ^  Enc.  méth.,  pi.  468,  ûg^  2,  a,  h.  Coquille 
turriculée,  épaisse;  tours  de  spire  hérissés  de  tubercules 
épineux  k  leur  >  partie  supérieure ,  le  dernier  ventru  avec 
des  stries  concentriques  légèrement  tuberculeuses  k  sa  base. 
Couleur  générale  noire,  roassâtre  au  sommet;  ouverture 
blanche,  bordée  de  fauve. 

Dts  rivières  de  Madagascar. 

La  P.  MVUQVÉE  :  P.  aurita,  de  Lamk. ,  loe,  cit.,  n.^2  ;  Strom^ 
husauritus,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3522 ,  n.^43  ;  Chemn. ,  Coneh. ,' 
9,  t.  i56,  fig.  126S  —  1266.  Coquille  turriculée,  muriquée^ 
tours  de  spire  hérissés  dans  leur  milieu  d'une -série  de  tuber- 
cules comprimés  ,  obtus,  demi -ou  verts.  Couleur  ronssàtre^ 
quelquet^is  avec  une  bande  Récurrente  blanche  le  long  dé 
la  suture  ;  ouverture  blanche. 

Des  rivières  d'Afrique. 
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ÎjlIP»  g( AKtTLst76É  ;  P.  gtanulosa,  de  Lamk.,  toe*  ot^*^  ni^4* 
Coquille  tairici^lée»  côtelée;  tours  de  spire  convexes ,  arec 
des  tubercules  alongés,  fortnant  des  côtes  iongitttdinales,  on-* 
dées^  granuleuses,  coupées  par  des  stries  transverses.  Cou-* 
leur  rousse  en  dehors;  blanche  en  dedans* 

Patrie  inconnue»  (De  B») 

PIRGITIS.  (OrnUh.)  Nom  indiqué  pair  BelM,  page  iiS^ 
comme  désignant ,  i^auivant;  Galien»  une  espèce  de  pigeon* 
(Ch.  D.) 

PIRGO»  {Foss.)  Coquille  âphéroïdalé ,  régulière»  tatmée 
de  deux  valves  ou  pièces  presque  séparables ,  égales  ^  se  joi- 
goant  dans  toute  leur  circonférence,  si  te  n*est  d^un  eôté^ 
où  est  une  ouverture  étrpite ,  transversale*  Tels  sont  les  carae-^ 
tères  d'une  petite  coquille  qui  n^a  qu^une  ligne  de  diaitiètrei 
et  que  j'ai  reçue  d'Italie  »  sans  que  je  soia  assuré  si  elle  esl 
fossile  ou  non. 

.  PiKGO  ussEi  Firgo  lœvis,  Defé  Ce  petit  cotpâ  est  &  peine  d« 
la  gros&eur  d'un  grain  de  œillet»  11  est  blanc»  lisse»  unilacu«< 
laire.  L'ouverture  occupe  environ  le  tiers  de  sa  circon£érenee^ 
et  les  deux  autres  tiers  sont  garnis  d'uin  petit  bord  saillant» 
(D.F.) 

FIKGOPOLE.  {ConehyL)  Genre  établi  par  D^n^rs  de  U&ht' 
fort  (Conchyl.  syst.  »  t.  i  »  page  396  )  pour  un  corps  -organisé 
fossile  y  et  qu'il  caractérise  d'après  la  place  qu'il  lui  Hsstg^ 
parmi  les  poly thalames  »  mais  qui  ne  parott  réeiiesient  qu'uiit 
sorte  de  béJiemnite  un  peu  comprimée  de  chaque  côté;  elle 
pourroit  bien  même  n'être  qu'une  espèce  que  j'ai  nommée  fi» 
aiguë,  et  qui»  en  effet,  souvent  est  ainsi  comprimée  par 
accident.  Denys  de  Montfort  dit  cependant  que  son  P.  de  la 
Meuse ,  P.  mosçe  »  se  trouve  en  grande  quantité  dans  Tinté» 
rieur.de  la  montagne  de  Maëstricht»  tandis  que  la  bélemnite 
aiguë  est  du  lias  du  Calvados.  (De  B*  ) 

PIRGOPOLE.  (Foss.)  C'est  le  fossile  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  d'Entale  dans  le  tome  XIV  de  ce  Diction* 
naire.  Si  nous  avions  reconnu  ce  genre  dans  la  Conchyliologie 
systématique  avant  la  publication  de  cet  article»  nous  nous 
serions  fait  un  devoir  de  conserver  le  nom  générique  que 
lui  avoit  donné  Denys  de  Montfort*  (  D.  F.  ) 

PIftIGAREi    Pirigara.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé^ 
41*  .^ 
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dones:,  m  ùenrs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille -des 
m^iéei ,  de  la  monadeiphie  polyandrie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caraetére  essentiel  :  un  calice  persistant  <  à  quatre  ou 
six  lobes;  deux  écailles  à  sa  base;  quatre  ou  six  pétales  un 
peu  connivens  à  leur  base  ;  un  grand  nombre  d'éfamines;  le» 
filamelis  attachés  sur  un  tube  court,  campaniforme:  les  an-^ 
théres  droites,  petites,  oblongues;  un  ovaire  inférieur;  un 
«tyle  court,  persistant;  une  capsule  coriace,  en  forme  de 
pomme ,  ombiliquée  au  sommet ,  à  quatre  ou  sept  loges ,  ren- 
fermakit  chacuiie  six  ou  sept  grosses  semences  attachées  à 
nn  féceptacle  central  par  un  filet  épais,  contourné. 

PiaiOABE  A  QOATaa  pétALES  :  Pirigara  tetrapetala ,  Aubl. , 
âttian. ,  1,  page  487  ,  tab.  193  ;  Gustavia  augasta ,  Linn.', 
Suppl.,'  3l3,  Très ^ bel  arbre,  d^une  grandeur  médiocre  qui 
Relève  à. la  hauteur  de  vingt* cinq  on  trente  pieds,  sur  un 
tronc  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  ,  revêtu  d'une 
écorce  grisàtte.  Le  bois  est  blanc,  souple  et  pliant.  Les  feuilles 
sont  alternes,  rapprochées,  presque  seasiles,  vertes,  ovales,  ob- 
longues ,  aoumittées,  très-Hsses,  rétrécies  à  leur  basé,  longues 
d'un  pted  et  plus,  à  denteliires  peu  profondes.  Les  fleurs 
sont  terminales,  au  nombre  de  cinq  à  six,  portées  sur  des 
pédoncules  courts,  presque  ligneux,  garnis  de  quelques  brac- 
tées .c;tt  écailles.  Ces  fleurs  sont  grandes,  très-belles,  de  cou- 
leur blanche,  d>nviroB  quatre  pouces  de  diamètre  :  elles 
répandent  «ne  odeur  qui  approche  de  celle  du  lis.  Leur 
calice  est  en  forme  d'entonnoir ,  divisé  à  son  bord  en  quatre 
lobe» arrondis,  épais,  concaves;  la  corolle  composée  de  quatre 
pétales  ondulés,  concaves,  rougeàtres  au  sommet,  attachés 
entre  les  divisions  du  calice  ;  les  anthères  ont  deux  lobes  ;  le 
style  est  court  et  jaunâtre  ;  le  stigmate  épais ,  k  qtiatre  lobes 
anguleux*  Le  fruit  est  une  capsule  sèche,  roussàtre,  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'une  pomme ,  divisée  en  quatre  on 
six  loges,  marquée  à  son  sommet  d'un  très*grand  ombilic.  Les 
semences  sont  au  nombre  de  cinq  à  six  dans  chaque  'loge  j 
ovales ,  de  la  grosseur  d'une  pistache ,  irrégulières ,  attachées 
à  un  placenta  central  par  un  gros  cordon  ombilical,  tor- 
tueux. Cet  «rbre  est  nommé  hoii  puant  par  les  habitans  de 
Cayenne,  à  cause  de  l'odeur  infecte  qu'il  conserve,  même 
long-temps  après  qu'il  a  été. coupé,  et  qui  devient  plus  ou 
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indlns  fort^  à  Iticsurè  qu*jl  a  été  vipè  oti  mouille.  Il  est 
appelé  pirtgara  mépé  et  catipa^  par  les  Galil)îs  ;  on  remploie 
dans  le  pays  pour  faire  des  <iercqauxi  II  croît  dans  l'île  de 
Cayenne ,  et  même  dans  la  Terre  ferme ,  particulièrement 
sur  la  montagne  de  Gourou»  Il  fleurit  et  fructiûe  au  com- 
mencement de  Tautomne. 

Pirigare  a  six  PETALES  :  Ptrigura  hexapetala,  Aubl.,  Guian.» 
1,  pag.  490,  tab.  igS;  Lamck. ,  lU.  gen,,  tab.  692;  Gustayia 
fastuosa^  Willd. ,  5ptfc. ,  i3,  pag,  847.  Cet  arbre  diffère  du 
précédent  par  le  nombre  de  ses  pétales,  parles  divisions  de 
son  calice  lancéolées ,  aiguè's ,  et  non  en  lobes  arrondis.  Il 
s'élève  à  ta  hauteur  de  vingt-cinq  pieds,  sur  un  pied  et  demi 
de  diamètre.  Son  écorce  est  épaisse,  raboteuse;  son  bois  dur 
et  jaunâtre;  les  feuilles  sont  alternes,  presque sessiles,  ovales, 
oblongues,  vertes,  crénelées  à  leurs  bords,  rétréoies  en  pétiole 
à  leur  base,  longues  de  cinq  à  six  pouces,  sur  deux  et  demi 
de  large.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  terminales  : 
elles  ont  le  pédoncule  épais,  long  d'un  pouc«,  muni  de  deux 
écailles  opposées  5  le  calice  campanule ,  à  six  divisions  étroites^ 
lancéolées,  aiguës;  la  corolle  composée  de  six  pétales  char« 
nus ,  ovales  ,  obtus ,  blanchâtres ,  sinués  ou  frangés  à  leurs 
l>ords;  les  étamines  rangées  circulairement  sur  un  tube  court 
autour  de  l'ovaire;  les  anthères  à  deux  lobes;  le  style  près- 
que  nul;  le  stigmate  épais,  à  quatre  angles,  aigu  au  som- 
met, persistant  sur  le  fruit.  La  capsule  est  grisâtre,  globu- 
leuse, à  six  ou  sept  côtes  peu  marquées,  divisée  en  six  ou 
sept  loges,  contenant  chacune  autant  de  semences  ovales, 
difformes,  semblables  à  celles  de  Tespèce  précédente.  Cet 
arbre  est  également  nommé  pirigara  mépé,  par  les  Galibis;  il 
fleurit  et  fructifie  vers  le  milieu  de  l'automne.  On  le  trouve 
à  Cayenne ,  dans  les  grandes  forêts  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
rivière  de  Sinémari ,  à  quarante  lieues  de  son  embouchure. 
Le  bois  de  cet  arbre,  epupé,  scié  ou  râpé,  exhale  une  odeur 
cadavéreuse.  (Poi&O 

PIRIJAO  ou  PIHIGUAO.  {Bot.)  M.  de  Humboldt  a  vu  sur 
les  bords  de  l'Orénoque,  près  Saint -Balthasar,  un  palmier 
de  ce  nom  à  tige  couverte  de  piquons,  à  feuilles  pennées, 
membraneuses  et  ondulées ,  dozit  chaque  régime  porte  cin* 
quante  à  quatfse- vingts  fruits ^  de  la  forme  d'une  pomme,' 
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d'abord  jaunes ,  puis  rougeâtres,  dont  la  noix  avorte  souvent* 
Le  brou  est  uo  aliment  recherché,  qui  exige  une  cuisson 
M.  de  Humboldt  soupçonne  que  c'est  un  nouveau  genre ,  et 
M.  Martius ,  dans  son  Prodromus  palmarum ,  le  rapporte  à  son 
guilielma.  (J.) 

PIRÎMÈLE,  Pirimela.  {Crust.)  Genre  de  crustacés  déca- 
podes brachyures,  fondé  par  M.  Leach,  et  décrit  à  Tarticle 
Malacostracés  ,  tome  XXVIII,  page  229  de  ce  Dictionnaire. 
(Desm.) 

PIRIPEÀ.  {BoQ  Genre  d'Aublet,  qui  doit  être  réuni  au 
iuehnera  de  Linné.  Voyez  BocNfeaB.  (Poir.) 

PIRIPHORUM.  {BoL)  Nom  sous  lequel  Necker  désigne  le 
|>oirier.  (J.) 

PIRIPU.  {Bot.)  Nom  mal^bare,  cité  par  Rhéede,  du  deUma 
sarmerUota  de  Linuseus.  (J.) 

PfRIQUETA.  (  Bot.  )  Genre  d'Aublet  réuni  au  Turnera- 
Voyez  ce  mot.  (Poir.) 

PIRIRÎGUA.  (Omith.)  Oiseau  du  Paraguay,  que  d'Azara 
nomme  aussi  pîrtrîto,  et  sur  lequel  on  trouvera  des  détails 
dans  le  Supplément  du  tome  II  de  ce  Dictionnaire,  sous  le 
mot  Ani,  pag.  55.  (Ck.  D.) 

PIRIRI-MABÉ.  {Bot.)  Nom  galibi  du  maheapiriri  d'Àublet, 
genre  d'Euphorbiacée  :  c'est  le  bois  à  catunet.  (J. ) 

PIRITIJ.  {Bot,)  Nom  d'un  palmier  qui  croit  dans  les  bois 
voisins  de  TOrénoque  et  sur  les  bords  du  Sinu ,  dont  la  tige 
est  grêle  et  épineuse,  et  les  feuilles  pensées.  M.  de  Hum- 
boldt ,  qui  le  cite ,  soupçonne  qu'il  peut  appartenir  au  genre 
Aiphanes.  (J.) 

PIROGUE.  {Conchyl.  )  Nom  marchand  d'une  belle  espèce 
d'huître,  ostrea  virginica.  (De  B.)    ' 

PIROLL.  {Ornith.)  M.  Temminck,  dans  l'analyse  de  son 
système,  page  un  du  2."  volume  de  la  2.'  édition  du  Manuel 
d'ornithologie,  donne,  d'après  Kuhl,  ce  nom,  en  latin  tiré 
du  grec  ptilonorhynchus ,  à  un  genre  d'oiseaux  caractérisé  par 
nn  bec  dur,  court,  robuste,  déprimé  à  la  base,  dont  la  pointe 
est  échancréey  et  dont  la  mandibule  inférieure  est  renflée 
dans  le  milieu;  des  narines' latérales ^  rondes  et  cachées  par 
les  plumes  arrondies  de  la  base  du  bec;  des  pieds  forts;  le 
tarse  plus  long  que  le  doigt  du  milieu,  qui  est  uni  au  doigt 
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extérieur  jusqu'à  la  première  articulation  ;  les  doigts  laté- 
raux inégaux;  l'ongle  postérieur  fort  et  courbé;  des  ailes 
médiocres ,  dont  les  trois  premières  rémiges  sont  étagées ,  et 
les  quatrième  et  cinquième  les  plus  longues. 

M.  Temminck  observe  que  le  bec  de  ces  oiseaux  de  FOcéa* 
nique  ressemble  beaucoup  à  celui  des  échenilleurs  ;  nais  qu'il 
existe  des  différences  dans  les  narines,  dans  les  pieds,  dans 
les  plumes  de  la  base  du  bec  et  dans  tout  le  plumage.  Le 
même  auteur  annonce  qu'on  en  connoît  deux  espèces  nou- 
vellement découvertes.  Chez  la  première  le  mâle  est  d'ua 
violet  brillant,  et  la  femelle  olivâtre;  chez  la  seconde  les  deux 
sexes  sont  d'un  vert  clair  très- pur.  (Ch.  D.  ) 

PIROLLE.  {Bot.)  C'est  la  trientale  d'Europe.  (L.  D.)  \ 

PIROUOT.  {Orrùth.)  Un  des  noms  vulgaires  de  l'alouette 
de  bois  ou  cujelier,  aiauda  arhorta ,  Linn.  (Ch.  D. ) 

PIRU-DURKA.  (Bot.y  Nom  brame  de  Vulinja  du  Malabar, 
qui  est  un  corinde,  cardiospermum  ^  dans  la  famille  des  sa« 
pindées.  (J.) 

PISA.  (Crust,)  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyuret 
de  M.  Leach ,  décrit  dans  l'article  MALACosTRAcés  de  ce  Dic- 
tionnaire, tome  XXVIII,  page  260.  (Desm.) 

PISANG.  (Bot.)  Voyez  Pissang.  (J.) 

PISAURA.  {Boti)  Ce  nom  a  été  substitué  par  Bonato  à 
celui  de  lopezia,  le  plus  généralement  connu,  donné  par  Ca- 
vaniiles  à.  un  genre  voisin  du  Circœa^  dans  le^  onagraires, 
dont  npus  avons  rectifié  la  description  dans  les  Annales  du 
Muséum  d'histqire  naturelle ,  vol.  3 ,  page  217.  Voyez  Lofèze. 

PISCATOR  REGIS.  (  Ormth.  )  L'oiseau  désigné  sous  ce 
nom  est  le  jnartin- pécheur  commun,  alceào  ispida,  Linn. 
(Ch.D.) 

PISCHIK.  {Ornith.)  Voyez  Dikaia-pikaliza.  (Ch.  D.) 

PISCIA  CANE.  {Bot.)  Les  Florentins  donnent  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  de  champignons  du  genre  Agaridus,  qui, 
pour  la  plupart  croissent  sur  le  fumier.  (  Lem.  ) 

PISCICOLE,  Piscicola.  (Ewtomoz. )  Subdivision  générique,, 
établie  par  M.  de  Blainville  pour  une  espèce  de  sangsue,  qui 
a  ses  deux  extrémités  presque  également  dilatées;  la  bouche 
sans  dents  et  deux  paires  d'yeux  :  c'est  Vhirudo  geomctra  de 
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Linn. ,  Gmel.,  fig.  dans  TEnc. ,  pi.  5i  ,  fig'.  12  —  19.  M.  Oken 
avoît  aussi  proposé  ce  genre  dans  son  Manuel  de  zoologie, 
sous  le  nom  allemand  dHhU  Voyez  Sangsue  ,  où  nous  expo- 
serons le  système  des  espèces  qui  composent  cette  famille. 
(De  B.) 

PISCIDIA.  (Bot.)  BoisiVRANT,  Encycl.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  papilionacées ,  de  la  famille 
des  légumineuses,  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linns&us,  ofifrant 
pour  caractère  essentiel  :  un  calice  à  cinq  dents,  presque  a 
deux  lèvres;  une  x^orolle  papilionacée;  Tétendard  orbiculaire, 
•échaneré ,  à  peine  de  la  longueur  des  ailes,  plus  long  que 
la  carène;  dix  étamines  dîadelphes;  lin  ovaire  supérieur, 
pédicellé;  le  style  subulé,  ascendant;  une  gousse  linéaire, 
eblongue ,  pédicellée  ,  uniloculaire  ,  indéhiscente  ,  polys» 
perme. 

PisciDiA  iénYTHRiNE  :  Piscidia  erythrîna,  Linn.,  Spee,;  Jacq., 
Amer.,  209;  Lamck.,  IlL  gen, ,  tab.  6o5;  Kunth,  in  Humb.  et 
Bonpl. ,  Nof.  gen,,  vol.  6,  pag.  382.  Bel  et  grand  arbre  de 
TAmérique,  remarquable  par  ses  fleurs  en  grappes,  mais  dont 
le  port  est  souvent  peu  agréable  par  la  chute  des  feuilles, 
et  une  sorte  de  désordre  dans  ses  rameaux ,  qui  sont  gla- 
bres, cylindriques,  cannelés,  anguleux,  de  couleur  brune, 
garnis  de  feuilles  alternes ,  ailées,  avec  une  impaire;  les  fo- 
lioles ovalçs,  ai^ës,  très-entières.  Les  fleurs  paroi^ent  avant 
les  feuilles;  elles  sont  disposées  en  grappes  rameuses,  pani- 
culées,  solitaires,  terminales,  pendantes,  longues  de  cinq 
pouces  ;  les  ramifications  éparses  ,  presque  opposées ,  blan- 
châtres, et  tomenteuses  tant  sur  les  pédoncules  que  sur  le 
calice  coloré  en  rose,  à  cinq  dents  arrondies,  presque 
égales;  les  trois  inférieures  un  peu  aiguës  ;  la  'Corolle  est 
blanche ,  papilionacée  ;  le  fruit  est  une  gousse  pendante , 
étroite ,  comprimée  ,  relevée  en  bosse  à  Fendroit  des  se- 
mences, munie  de  d^ux  ailes  de  chaque  côté,  longue  de 
deux  pouces  et  plus.  Les  semences  sont  oblongues ,  en 
forme  de  rein,  très-lisses ,  comprimées ,  de  couleur  brune, 
■Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque  et  aux  Antilles.  Ses  rameaux 
et  ses  feuilles  écrasés  et  jetés  dans  l'eau,  ont  la  propriété 
d'enivrer  les  poissons ,  au  point  qu'ils  surnagent  et  peuvent 
#tre  pris  avec  la  maint 
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PjsciDiA  DE  Carthagène:  Pisoidia  em^iltàgenéhsis,lAàn»9Spec*; 
Jacq.  y  Amer*  ,220;  PluLen. ,  Almag* ,  tab.  314,  fig.  4*  Cel 
^arbre ,  au  rapport  de  Jacquin  y  a  le  port  de  celui  qui  pré»* 
cède ,  mais  il  est  une  fois  plus  grand  dans  tontits  sea  parties^ 
Peut-être  B*eo  est-il  qu'une  variété.  Les  feuilles  9ont  égaAe» 
lement  ailées  avec  une  impaire,  mais  leurs  folioles  sont 
ovales,  obtuses,  un  peu  plus  larges  vers  leur  Sommet.  Cette 
plante  croit  dans  les  bois  maritimes  des  environs  de  Cartba» 
g*ne. 

M.  Kunth  pense  qu*il  faut  exclure  de  ce  genre  le  piêûiiia 
pumcea  de  Cavanillea,  leon,  mr,^  4,  tab«  5 16,  qui  est  un 
ceschinomene  dans  Ortéga  ,  Decad. ,  3 ,  ei  le  piêcitUa  longifi^Ua 
de  Willdenow,  q«i>  est  dans  Cavanilles  on  œ9ehinomemej 
Icon,  TOT.,  4,  tab.  3 16.  (Poia. ) 

PISCIPULA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Lœflinig  est  le  même  que 
Vlehfyomelhya  de  Boerhaave ,  maintenant  Piseidia  de  linottus. 
Ces  divcTra  noms  tirent  leur  origiAé  de  la  propriété  qu'a  le 
feuillage  de  cet  arbre,  |eté  dans  Teftu,  d'enivrer  le  poisson, 
alors  surna^ant  et  facile  à  prendre.  C'est  aussi  le  ^olor  de 
Eumph  et  d'Adaoson.  (J.) 

PISCIUM  VIBRATKIX.  (Ormlk.)  L'oiseau  àiiqurton  a  donné 
cette  dénomination  et  celle  d'hâves  pisciumvoràtrimf  eat  le  mar» 
tin-pécheiir  huppé  du  Mexique,  ispida  meœicana  eristaia^ 
hrias^;  achalalaetU  àe  Nieremberg,  Joaston,  etc.  (Ch.  D.) 

P15CIVOAE.  (ErpétoL)  Nom  spécifique  d'un  serpent  d« 
genre  Scytaie.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PISCIVORES.  (Zoa.)  Ce  nom,  qui  équivaut  à  cchil  d'icb- 
thyophages ,  est  ewcphoeyé  pour  désigner  les  animaux  qui  se 
nonrrilBBent  de  .poissons.  (Desm.)  t 

PlSCOBO«  {Bot.)  Nom  brame  d'une  plante  gramioée .  qui 
est  le  naiw-ecnna  du  Malabar,  laqueUe«  le  port  d'une  canne 
À  ancre,  et  donne  un  suc  regardé  comme  calmant,  em- 
ployé ,  soit  à  l'intérieur,  soit  en  friction,  sur  les  pieds  et  les 
mains  pour  foine  cesser  les  spasmes.  (  J.  ) 

PISCOL.  {Bot.)  Aux  environs  de  Quito  ce  nom  est  donné 
à  deux  espèces  de  •cierge  00  caete,  Cactus  lauaius ,  C.  thloro' 
eaipirs,  cités  dans  la  Flore  équinoxiale.  Une  troisième,  C. 
sepium,  de  la  même  Flore,  existante  au  pied  du  Chimborasso , 
dans  la  vallée  de  Riobamba,  est  nommée  pitàkaja.  I>ans  les 
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dessins  faift  par  Joseph  de  Jussieu,  au  Pérou  ,  on  trouve,  sous 
le  nom  de pitaiaita^  une  quatrième  espèce,  qui  se  rapporte 
au  cactus  parasitictis  de  Linnœus  ou  au  rTiipsu/is  de  Gcertner, 
qui  appartient  à  la  même  famille.  Jacquin  a  aussi  un  eactug 
fitajaya^  qui  croit  aux  environs  de  Carthagène,  en  Amé* 
rique.  (J.) 

PISCZUCHA.  {Mamm.)  Le%  Russes  nomment  ainsi  lelago-^ 
Biys  ogotone.  (F.  C.) 

PISHAMIN.  {Bot.)  On  nomme  ainsi,  dans  la  Virginie,  un 
plaqoeminier ,  diospyros  virginiana.  (J.) 

PISITOÉ,  FUHoa.  (Crust:)  Genre  de  crustacés  de  Tordre 
des  isopodes,  créé  par  M.  Rafinesque,  et  dont  nous  avons 
fait  mention  à  Partiçle  Malacostracés  ,  t.  XXVI tl,  p.  36 1. 
(Desm.)  * 

PISOA.  {IchlhyoL)  Nom  nicéen  dc^  la  raie  oxjrkynque. 
Voyez  Raib.  (H.  C.) 

PISOCARPIUM.  (Bot.)  Voyei  Polysaccvm.  (Lem.) 
FISOLITHE.  {Min.)  Nom  donné  en  général  à  toutes  les 
piierres  sphéro'idales  de  la  grosseur  d'un  pois  ou  environ, 
mais  qu'on  est  d'usage  de  restreindre  à  la  variété  du  calcaire 
concrétionné ,  qui ,  avec  cette  forme  et  cette  grosseur ,  a  une 
structure  concrétîonnée  distincte.  Des  couches  concentriques 
à  un  corps  étranger,  servant  de  noyau ^  s'y  voient  clairement 
et  caractérisent  les  pisolithes  calcaires  (voyez  Ghatjx  carbo^- 
ivAT^,  tome  VIII,  page  279).  Il  est  vrai,  comme  l'observe 
Fatrin ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  minéraux  qui  affectent 
cette  forme.  Le  niinérai  de  fer  hydraté  est  un  de  ceux  qui 
l'offrent  le  plus  communément;  on  l'observe  dans  1»  pâte  cen- 
drée et  friable  de  quelques  péperines.  Gelle  qui  recouvre  la 
ville  de  Pompeia  renferme  dans  plusieurs  parties  des  piso- 
lithes trèfr-distinctes  de  ceite  classe;  mais  elles  sont  compactes, 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  montrent  aucun  indice  de  structure 
par  couches  concentriques.  Il  y  a  aussi  des  pisolithes  de  grès 
jaunâtre  aux  environs  de  Nantes  ^  de  manganèse  terreux  près 
d'Alàis.  (R.) 

PISOLITHUS.  {Bot.)  Voyez  Polysaccum.  (Lem.) 
PISON.  {Eutom.)  On  trouve  ce  nom  indiqué  par  M.  Latreille 
comme  celui  d'un  genre  d'insectes  hyménoptères  voisins  des 
trypoxylons»  dont  ils  diffèrent  par  la  brièveté  du  pédicule 
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4e  leur  abdomen.  Le  i&ême  auteur  en  avoît  fait  d^abord  le 
genre  Trachyhule.  C'est  Valyson  ater  de  Spinola*  (CD.) 

PISONË,  Piêonia*  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
a  fieurs  ineomplètes ,  de  la  fiUttîUe  des  r^etaginées,  de  la 
pofygamie  dioécie  de  liniii^ua^  ofi>attl  pour  caractère  essen- 
tiel :  des  fleurs  hermajphrodites,  souvent  polygames,  compo* 
9ées  d'une  corolle  perôsUnte ,  plissée ,  oampanulée ,  q^uelque- 
foîs  munie  à  sa  base  de  deux  ou  cinq  écailles  ;  point  de  caliee; 
six  étamines,  quelquefois  huit  ou  dix|  un  ovaire  supérieur; 
un  style;  le  stigmate  quelquefois  bifide.  Une  semence  ren- 
fermée dans  le  tube  agrandi  et  pentagone  de  la  corolle, 
formant  une  sorte  de  capsule  indéhiscente  9  souvent  hérissée 
de  tubercules  sur  les  angles. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  ou 
alternes.  Les  fleurs,  peu  élégantes,  sont  disposées  en  co- 
rymbes  ou  en  grappes ,  munies  de  très^petites  bractées.  Plu- 
mier a ,  le  premier,  établi  le  genre  Pisonia,  qu'il  a  consacré 
à  la  mémoire  du  savant  Guillaume  Pison ,  docteur  en  méde- 
cine^ qui  a  décrit  plusieurs  plantes  du  Brésil  9  et  autres  pro- 
ductions de  ces  contrées. 

PisoNE  ériNEUsE  :  Pisonia  neuleata,  Linn.,  Sp€c*;  Lamk^,  lUm 
gen,y  tab.  86 1  ;  Gaerto.,  De  fruct,  >,  tab.  76;  Plum.,  Amer, 
ieon.,  227  ,  iig.  1  ;  vulgairement^ingego ,  dftns  les  Indes.  Ar- 
brisseau de  douze  à  vingt  pieds  de  haut ,  dont  la  tige  est  de 
la  grosseur  du  bras,  couverte  d'une  écorce  lisse,  d'un  brun 
foncé,  divisée  en  raineaux  presque  opposés,  garnis  de  feuilles 
simples,  fermes,  pétiolées,  ovales,  presque  opposées,  acumi- 
néep ,  longues  d'un  pouce  et  demi  sur  trois  ou  quatre  lignes 
de  large  ;  la  base  des  jeunes  rameaux  et  des  pétioles  est 
armée  de  deux  épines  courtes,  aiguë's,  un  peu  recourbées. 
lje&  fleurs  sont  d'un  jaune  herbacé ,  disposées  en  grappes  la-;> 
térales,  soutenues  par  des  pédpncules  dont  les  ramifications 
sont  divariquées,  dichotomes;  chaque  fleur,  munie  à  la  base 
de  la  corolle  de  cinq  petites  écailles  presque  imbriquées,  ai- 
guës, a  la  corolle  partagée  à  sondimbe  en  cinq  découpures 
courtes,  ovales,  aiguîfs,  trés-ouvertes ,  renfermant  six  éta- 
mines.  Le  fruit  est  un^  capsule  indéhiscente ,  oblongue,  an- 
guleuse, hérissée  sur  ses  angles  d'a^érités  glutîneusesj  les 
semences  sont  lisses,  ovales 9  oblnngues.  Cette  plante  croit  i  la 
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Jamaïque,  au  Brésil^  etc.  Elle  y  est  fort  tn«!6intnode  par  se» 
épines  courtes  et  croehues  qai  s'attaT^hent  aux  habits,  et 
fàt  ses  fruits  giutineux  qui  se  cellent  à  tout  ce  qui  les  touche. 
Les  ailes  ries  oiseaux  en  sont  quelquefois  si  chargées,  qu'ils 
ae  peuvent  voler  que  diUicileHient  et  qu'on  les  prend  pres-^ 
que  à  la  aiaim 

*  PisoNB  Hiaiss^;  Pisonia  kirtellay  Knnth  in  Humb.  et  Bonpl. , 
Vov.  gen.,  vol.  a,  pag.  217*  Arbrisseau  d*enviroa  àix  pieds, 
àétissé  sur  sies  rameaux ,  garnis  de  feuilles  opposées  en  croix , 
pétiolées,  erales,  médiocrement  atutninées,  metubraneuses, 
arivndies  à  leur  base,  entières,  parsemées  de  poils  courts, 
ciliées  à  leurs  bords,  d'un  vert  noirâtre  en  dessus,  plus  pâles 
en  dessous,  longues  de  deux  pouces.  Les  fleure  sont  odo- 
liantes,  pédicellées,  presque  en  tête^  disposées  en  ombelles 
latérales,  pédonculées;  les  pédoncules  hérissés,  munis  d*ua 
nvolHcrea  plusieurs  folioles  linéaires,  lancéolées,  rabattues, 
liérissées,  de  la  longueur  des  pédicelles;  la  corolle  blanche, 
Terdâlre  à  sa  base,  rude  et  glanduleuse  à  sa  moitié  infé- 
rievire  ;  les  découpures  obtuses.  L'ovaire  est  glabre ,  linéaire , 
oblong.  Cette  plante  croît  dans  le  Mexique ,  aux  lieux  tem- 
pérés. 

PisoNE  A  FRUITS  ÉCARLATEs;  Pisorùa  cocûtnea,  Swartï,  Flor* 
ït^  xrceid,,  2  ,  pag.  645.  Arbuste  dont  la  tige  se  divise  en  ra- 
meaux étalés,  flexueux,  garnis  de  feuilles  pétîolées,  éparses 
6u  opposées,  ovales-  lancéolées ,  aiguës^  rélrécies  à  lenr  base, 
glabres,  d'un  vert  sombre.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc 
saîe,  inclinées^  réunies  de  deux  à  six  sur  des  pédoncules  fili- 
formes, quelquefois  géminés;  chaque  fleur,  manie  à  sa  base 
dé  deux  ou  trois  petites  folioles  linéaires,  aigvês^  a  la  corolle 
presque  campanulée,  à  cinq  dents  égales,  tronquées;  de 
^t  à  dix  étaînines;  l'ovaire  oblong,  auquel  succède  un  fruit 
^apsulaire,  subéreux,  à  dix  stries,  imitant  une  baiteWongue, 
de  couleur  écarlate.  Cette  plante  croît  parmi  les  buissons, 
dam  la  Nouvelle-Espagne. 

•FisoNE  A  VEUILLES  0BTU3ËS  :  fisofiia  ohtusttta ,  Jacq«:  HcrJL 
Schcmlrr;,  5,  tab.  5i2i;  Swartï ,  lac.  titf.,  pag.  1360.  Aïbria- 
seau  d'environ  sept  pieds,  dont  la  tige  est  on  peu  rude,  cjr- 
^ndrique,  d'un  brun  cendré,  dépourvue  d'épines;  les  rameaux 
Iront  un  peu  pendans;  les  feuilles  opposées,  médiocrement  pé- 
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tiolëes,  oblongues^  presque  âvaléSy  corkces,  entières ,  lui- 
santes, obtuses  ,  longues  de  «feux  ou  troî«  poifces,  larges  au 
plus  de  deux;  les  pédoncules  terminaux,  presque  paniculés, 
plus  courts  que  les  feuilles,  chargés  de  flemrs  seaiiles,  presque 
fasciculées,  quelques*nnesiiti  peu  pédicellées,  ayant  la  corolle 
verdàtre,  hérissée,  accompagnée  quelt{iielbis  d*une  ou  deux 
petites  bracfées;  six  filamenstrè^-courts,  dilatés  à  leur  base; 
l'ovaire  ovale,  k  trois  sillons;  le  stigmate  en  pinceau;  le 
iruit  pulpeux  et  monospenne.  Cette  plante  croit  en  Am^ 
rîque ,  dans  l'tle  de  la  Providence. 

PisONE  A  FEUILLES  EN  CŒUR;  Fitonxa  subcordoia,  Swarts,  loe.  ' 
de,  pag.  641.  Arbre  chargé  de  branches  lisses,  fragiles,  di« 
visé  en  rameaux  ojpposés ,  étalés.  Les  feuilles  sont  pétiolées , 
opposées,  en  cœur,  un  peu  arrondies,  glabres,  entières.  Les 
fleurs,  disposées  en  une  cime  terminale  et  axiUaire,  s6nt  ver- 
dàtres j  petites  et  nombreuses  :  elles  ont  le  tube  de  la  corolle 
eourt;  le  limbe  plissé,  à  cinq  découpures  droites,  aiguës;  en- 
viron sept  étamines  plus  longues  que  la  corolle.  L'ovaire  est 
oblong,  entouré  k  sa  base  d'un  anneau  sur  lequel  sont  insérés 
les  filamens  des  étamines.  Le  style  est  incliné  ;  le  stigmate  en 
forme  de  pinceau.  Le  fruit  est  un  drupe  sec,  presque  en 
massue ,  à  cinq  angles ,  long  d'un  demî-]>ouce ,-  tubercule  vers 
6on  sommet.  Cette  plante  croit  en  Amérique,  à  1-file  Saint- 
Christophe.  Son  bois  est  d'une  médiocre  valeur. 
<  PisoNE  FUBEscEKTC  :  Pûonitt  pubesctHs ,  Kuuth  ,  m  Humb.  et 
BonpL,  loc»  du,  pag.  218.  Arbre  de  vingt  pieds  et  plus  ries 
rameaux  sont  glabres ,  cylindriques ,  cendrés ,  bruns  et  pu- 
hescens  dans  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  opposées ,  pé- 
tiolées, membraneuses,  ovales,  oblongues,  aiguës,  rétrécies 
à  leur  base,  vertes  et  légèrement  pnbescentes  en  dessus, 
brunes  et  cotonneuses  en  dessous  ,  longues  d'un  pouce  et 
demi  et  plus.  Les  fleurs  sont  pédicellées,  disposées  en  co- 
Tymbes  latéraux,  pédoncules^  une  fors  plus  courts  que  les 
feuilles  ;  les  pédoncules  cft  leurs  ramifications  pubescens. 
Chaque  fioi#  a  la  corolle  glabre ,  verdàtre,  infondibulifbrme; 
cinq  dents  à  son  limbe ,  muni  à  sa  base  de  trois  bractées  fort 
petites ,  ovales ,  pubescentes  ;  huit  ^étamines  inégales ,  une  fois 
plus  longues  que  la  corolle.  Cette  plante  croit  en  Amérique, 
0ur  les  rives  ombragées  du  fleuve  Apurés, 
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fisosEA  FEUILLES  D^ficcALYPTE;  PUorùa  eaealypltfoUa ,  Kunth; 
16e,  cU,,  vol.  7 ,  pag.  179.  Ses  rameaux  sont  glabres,  un  peu 
flexueux,  de  couleur  cendrée;  les  feuilles  alternes,  pétiolées, 
oblongues ,  acuminées ,  courantes  sur  leur  pétiole ,  un  peu 
courbées  en  faucille,  glabres,  entières,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces  et  plus,  larges  presque  de  deux;  les  pé- 
tioles canaliculéa.  Les  fleurs  sont  sessiles,  longues  de  deux 
lignes,  disposées  en  corymbes  solitaires,  ramifiés,  hérissés, 
garnis  de  petites  bractées.  La  corolle  est  glabre,  en  enton- 
noir ,  divisée  à  son  limbe  en  cinq  lobes  très*étalés ,  égaux , 
acuminés;  les  bractées  qui  raccompagnent  sont  petites,  oblon- 
g[ues  ,  hérissées  de  poils  rougeàtres  ;  les  fillamens  glabres, 
filiformes,  aplatis  et  réunis  à  leur  base  en  un  petit  tube; 
les  anthères  arrondies;  l'ovaire  est  scssile,  oblong,  lancéolé; 
le  style  saillant;  le  stigmate  presque  en  tête,  à  plusieurs  di- 
visions. Cette  plante  croit  dans  FAmérique,  entre  les  tro- 
piques. 

Pisoi>i£  NOIRATRE  :  Pisonîa  nigricans  ,  Swartz ,  Flor,  Ind, 
oeeid,,  pag.  648;  Pisonia  inermis,  Linn. ,  Spec.  Cette  espèce 
s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  douze  à  vingt  pieds,  sur  une 
tige  d'environ  cinq  pouces  de  diamètre.  Ses  rameaux  sont 
touffus,  garnis  de  feuilles  ovales,  oblongues,  acuminées.  Les 
fleiin  sont  légèrement  odorantes,  disposées  en  grappes.  La 
corolle  est  tubulée;  le  limbe  très^uvert,  terminé  par  cinq 
petites  dents.  Le  fruit  est  une  baie  molle,  oblongue,  obtuse, 
qui  devient  noirâtre,  et  contient  une  pulpe  blanche  dans 
laquelle  se  trouve  une  semence  oblongue.  Cette  plante  croit 
au  milieu  des  forêts,  dans  l'Aniérique  méridionale.  (Poia.) 

PISQUET.  {IchtkyoL)  Voyez  Titiii.  (H.  C.) 

PISSANG.  (Bot*)  Nom  malais  du  bananier,  musa,  cité  par 
Humph ,  qui  en  décrit  plusieurs  variétés.  Forster,  dans  ses 
Plantœ  esculenlœ  insularum  Oceani  auslralis ,  le  nomme  pisang , 
et  fait  mention  des  mêmes  variétés.  C'est  aussi  le  piçan  de 
Clusius.  (J.) 

PISSAOULIËCH.  (jBo^)  Gouan  cite  ce  nom  languedocien 
d'un  narcisse,  narcissus  tazetia,  ( J.  ) 

PISSASPHALTE.  (Mi».)  C'est  la  même  chose  que  le  Bi- 
TDMB  MALTHE.  Voycz  cc  siot,  tomc  IV,  page  428.  (B.) 

PISSE-CHIEN,  {fiât.)  Nom  donné  à  Fespèce  d'agaric  dé^ 
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crîte  à  Tartlcle  Œufs  kAiràs  À  l'bncee*  Micbéli  dësigue  par 
pisciaeani ,  qui  n^est  que  U  traductièn  italienne  de  puse-chien , 
plusieurs  espèces  d'agaric.  (  Lem •  ) 

PISSE -LAIT.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  F  Anjou  à  la 
digitale  pourprée.  (L.D.) 

PISSE -DE -LOUP.  (Bot.)  Synonyme  de  vesse-de-lonp, 
dans  quelques  endroits.  Voyez  Lycopërdon.  (Lem.) 

PISSE-SANG.  (  Bot.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  la  fumeterre 
officinale.  (L.  D.) 

PISSECAN.  (Bo^.)  Nom  général  donné  par  les  Provençaux , 
suivant  Garidel,  à  toutes  les  espèces  de  champignons  bonnes 
à  manger.  (J.) 

PI^SEL^ON.  (Bot.)  Suivant  C.  Bauhin,  Dioscoride  nom- 
moit  ainsi  la  poix  liquide  qui,  à  l'aide  du  feu,  eoule  la 
première  des  arbres  résineux  soumis  à'  la  combustion,  et 
que  Pline  nomme  eedria.  (J.) 

PISSENLIT;  Taraxaeum,  Jnss.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  composées,  de  la  famille  des  chico- 
racées,  de  la  syngénésie  pofygamie  égale  de  LinncBus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  à  demi«>fleurons ,  toutes 
hermaphrodites;  i|n  calice  à  deux  rangs  de  folioles,  l'exté- 
rieur plus  court ,  souvent  étalé ,  en  forme  de  second  calice  ; 
les  demi-fleurons  imbriqués;  cinq ' étamines  syngénèses;  un 
ovaire  inférieur;  un  style  tenniné  par  deux  stigmates;  le  ré« 
ceptacle  nu ,  ponctué;  les  semences  terminées  par  une  aigrette 
pédicellée,  à  poils  simples. 

Ce  genre  est  un  démembrement  du  Leontodon  de  Linoé« 
Les  espèces  qui  le  composent  en  sont  naturellement  séparées 
par  leur  calice  double  et  réfléchi  ;  par  l'aigrette  des  semences 
pédicellées ,  à  poils  simples  ;  d'après  cette  réforme  et  quel- 
ques autres,  il  ne  reste,  pour  le  genre  Leontodon,  que  les 
espèces  dont  l'aigrette  est  sessile  et  plumeuse.  On  a  donné  à 
ce  genre  le  nom  irançois  àepu*enUt^  parce  que  ces  plantes, 
)ewaes  et  tenJres,  mangées  en  salade ,  surtout  le  soir ,  excitent 
les  urines  pendant  la  nuit.  Le  nom  latin  taràxaeum  indique 
le  même  effet,  étant  tiré  du  moi  grec  ra^a^A»,  qui  trouble^ 
qui  remue,  effet  que  produit  le  pissenlit,  par  sa  propriété 
laxative  .et  rafraîchissante.'  ' 
J'ai  exposé  dans  un  autre  ouvrage,  les  Leçons  de  Flore» 
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vol.  1 ,  cbàp.  i24 ,  le's  phénomènes  qu'offroit  à  notre  febserVa-i 
tion  le  pissenlit  pendant  tout  le  temps  de  sa  floraison  jus^ 
qu'à  la  maturité  des  graines,  phénomènes  qu'on  retrouve  en 
partie  dans  plusieurs  autres  composées,  mais  qu'il  est  plus 
facile  d'observer  dans  une  plante  constamment  sous  nos  yeux* 
Avant  la  floraison,  le  calice  du  pissenlit,  sous  ses  folioles 
imbriquées  et  serrées,  tient  les  fleurs  à  Tabri  des  variations 

.  de  Fathmosphére;  mais -dès  que  le  moment  de  Tépanouisse'^ 
ment  est  arrivé,  ces  folioles  s'ouvrent,  s'écartent,  et  les  co<7 
rolles  étalent  au  soleil  leurs  pétales  rayonnans.  A  l'approche 
de  la  nuit  ou  de  l'humidité,  tout  se  ferme,  et  le  calice  reprend- 
sa  première  situation;  la  fécondation  s'opère;  les  corolles  se 
flétrissent  et  tombent  $  maiif  le  calice  reste.  11  a  protég^  les 
fleurs f  il  protégera  encore  les  semences  jusqu'à  leur  parfaite 
maturité.  Celles-ci  ne  sont  que  médiocrement  attachées  au 
réceptacle;  elles  le  quitteroient  à  la  moindre  secousse,  si 
elles  n'avoieot  point  d'abri.  Le  calice  se  fertne  donc  de  nou- 
veau ;  mais  il  ne  s'ouvre  plus  :  il  reste  dans  cette  position  ^ 

*  quel  que  soit  l'état  de  l'atmosphère,  fortement  appliqué 
sur  les  ieunes  semences  jusqu'à  ce  qu'ellea  soient  parfaite* 
ment  mûres;  alorâ  il  les  quitte,  et  pour  ne  pas  gêner  leur 
dissémination,  il  se  renverse,  et  tient  toutes  ses  folioles  rabat- 
tues sur  le  pédoncule.  Le  réceptacle,  saillant  en  dehors ^ 
prend  une  forme  convexe ,  et  se  montre  chargé  des  semences 
ornées  de  leur  aigrette,  et  disposées  en  line  jolie  tête  globuf 
leuse ,  d'une  telle  légèreté ,  qu'au  moindre  soufle  ccts  semences 
voltigent  au  milieu  des  airs.  Il  ne  reste  plus  de  cette  intéressante 
fleur  que  le  réceptacle  à  nu,  offrant  à  l'œil  de  d'observateur 
sa  surface  parsemée  de  petits  alvéoles,  dans  lesquels  les  se* 
menées  étoient  ins^ées  par  leur  base.  Maintenant  explique  , 
qui  le  pourra,  par  les  influences  atmosphériques ,<  ce  jeu 
admirable  des  foliole»  du  calice?  A  la  vérité,  tant  que  la 
plante  est  en  fleurs,  celles-ci  semblent  céder,  parleur  change- 
ment de  situation,  aux  impressions  de  l'humiéité  ou  de  la 
sécheresse ,  de  la  lumière  ou  de  l'obscurité  ;  mais ,  d'où  vient 
ce  même  calice,  cesse-t-il  d'en  éprouver  i'influence  après  la 
fécondation  P  pourquoi  reste^t-il  constamment  fermé  sur  les 
graines  P  quelle  force  inconnue  16  retient  dans  cette  position , 
quel  que  soit  Tétat  de'  Tatornsphère  P  quelle  puissance,  lui 
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fati  ensuite  rabattre  tantes  ses  folioles  après  la  maturité  :des 
semences  ?  peut^oo  méconnoitre  ici  le  but  de  tous  ces  mouve- 
mcDS,  quoique  le  mécanisme  en  soit  inexpllcabiep 

Pjssenlit  dent  de  lion  :  Taraxueuni  dens  leonis^  Poir.,  Ënc.  ; 
Lamck. ,  IIL  gtn»^  tab.  653  ;  Leontodon  taraxacum ,  Linn. ,  Spec; 
Matth.,  Comm.,  388;  Lobel.  Icon,,  202.  Cette  plante,  si  bien 
connue  par  la  légèreté,  Télégance  de  ses  aigrettes,  est  ré- 
pandue partout.  Elle  n^a  poiht  de  tige  ;  ses  feuilles ,  toutes 
radicales,  sont  glabres,  alongées,  plus  larges  vers  leur  som- 
met, profondément  pinnatifides ;  les  pinnules  dentées,  un 
peu  courbées  en  crochet.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  et  d'une 
grandeur  très->agréab]e  à  la  vtke,  portées  au  sommet  d\me 
haoipe  simple,  fistuleuse,  uniflore ,  quelquefois  je  raî  reif- 
contrée  avec  deux  fleurs.  Les  semences  sont  striées,  munies 
i]e  rides  transversales  à  leur  partie  inférieure.  11  existe  de 
cette  plante  phisieurs  variétés  dans  la  forme  des  feuilles. 
On  les  mange  en  salade ,  ainsi  que  les  jeunes  pousses  ^  dans 
les  premiers  jours  du  printemps;  toute  la  planta  passe  pour 
amère,  diurétique,  apéritive;  on  en  prescrit  Finfusion ,  le  sue 
seul  ou  mêlé  ave«  d'autres  herbes  et  de  la  crème  de  tartre^ 
pour  la  jaunisse ,  les  obstructions ,  les  maladies  de  la  peau. 
Pissenlit  a  feuilles   lancéolées  :  Taraxueum    laneeùlatum , 
Poir. ,  Encycl.  ;  Leontodon  palustre ,  Smith ,  FL  hrit,  ;  Leonto^ 
don  Raii,  Gouan.,  IIL,  55  ;  Heifypnois  paludosa^  Scop.  ,-CArn.'y 
2 ,  pag.  1 00 ,  tab.  48.  Cette  espèce ,  rapprochée  par  son  port 
de  la  précédente,  en  diffère  par  son  calice,  dont  le  rang 
extérieur  des  folioles   u'e^t  jamais  rabattu ,  mais  appliqué 
sur  le  rang  intérieur.  Sa  racine  est  épaisse,  charnue,  brune 
en  dehors  ;  elle  produit  un  grand  nombre  de  feuilles  *pétio- 
lées,  très-lisses,  lanc'  lées,  presque  entières,  ou  légèrement 
lacintées,  quelquefois  aussi  leurs  découpures  sontphis  pro<* 
fondes,  et  il  est  difficile  d'assigner  les  bornes  de  ces  variétés, 
La  hampe  est  simple,  très-lisse,  uniflore,  terminée  par  une 
fleur  jaune.  Le  calice  intérieur  est  composé  de  foliolips  droites; 
égales,  lancéolées,   aiguës;   l'extérieur  imbriqué  d'écaillei 
larges ,  presque  en  co&ur ,  un  peu  blanchâtres  et  xnembra^ 
neuses  à  leurs  bords.  Les  semences  ^ont  brunes  et  ah^ngéeé^ 
Cette  plante  croît  dans  les  marais  et  les  prés  humides,  et| 
France^  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc. 
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i  Pissenlit  tissÉ  :  Taraxacum  lœvigalum,  Dttànâ.j  Mort,  monuf.^ 
et  FI.  franc. ,  Suppl.  ,  460  ;  Leontodon  Utvigatus ,  Willd.  ^ 
Spec;  Barrel.,  Icon.  rar,,  tab.  aSy.  Cette  espèce,  dit  M*  De 
Candollc,  tient  le  milieu  entre  lès  deux  précédentes,  près* 
que  toujours  plus  petite  que  Tune  et  Tautre.  Ses  feuilles  sont 
glabres,  minces,  pinnatiiîdes ,  à  lobes  étroits,  aigus,  un  peu 
recourbés  vers  la  base  de  la  feuille.  La  hampe  est  courte, 
uniflore^  le  rang  extérieur  des  folioles  calicinales  n'est  ni 
réfléchi ,  comme  dans  la  première  espèce ,  ni  dressé  comme 
dans  la  seconde ,  ni  composé  d'écaillés  chargées  vers  le  haut 
d'une  corne  dorsale,  comme  da»a  Tespéce  suivante,  mais 
ouvert,  à  demî-étalé.  On  trouve  souvent  des  individus  qui 
ont  en  même  temps  des  feuilles  pinnatifîdes ,  et  d'autres  en*- 
tières^  ovales,  rétrécies  à  leur  base^  Cette  plante,  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  la  première ,  est  commune  daiis 
les  lieux  secs,  sur  le  bord  des  chemins,  dans  le  Languedoc , 
la  Provence,  le  Roussillon,  etc. 

PissENUT  A  FEUILLES  OVALES  :  Tavoxacum  ohovfUufti ,  Decand. , 
loe.  cit.;  Leontodon  obovatus,  "Willd.,  Spec,  et  Horl,  beroLj 
tab.  47  ;  J.  Bauhin,  Hist.,  2,  pag.  io37,  fig.  a.  Cette  plante, 
.comme  le  dit  M.  De  Candolle ,  a  le  port  de  la  dent-de-lion  ; 
lOkis  8ts  feuilles  forment  une  rosette  peu  appliquée  sur  le 
aol;  leur  couleur  est  d'un  vert  plut  foncé;  leur  forme  est 
ovale  ,  obtuse ,  rétrécie  à  la  base ,  entière  ou  dentée  sur 
les  bords.  Après  la  floraison ,  les  feuilles  qui  poussent  sont 
roncinées  ou  fortement  dentées,  un  peu  dressées,  et  ressem- 
lïlent  alors  beaucoup  à  certaines  variétés  de  la  dent-de*lion  ,* 
mais  alors  même  on  les  distingue  toujours  a  sa  forme  des 
calices,  dont  l'extérieur  est  étalé,  mais  non  réfléchi,  et  dont 
les  écailles  portent  toutes  à  leur  sommet,  sur  le  dos,  une 
corne  ou  protubérance  calleuse  bien,  prononcée.  Cette  plaute 
.croît  dans  Jea  prés  et  les  lieux  cultivés,  en  Provence,  aux 
environs  de  Montpellier,  de  Castelnau ,  de  Seyne,  d'Avignon, 
etc. 

Pissenlit  tardif  :  Taraxacum  serotinum ,  Poir. ,  Encycl. , 
Suppl.;  Leontodon  serotinus,  Waldst,  et  Kituib,  PL  rar,  hung, , 
^,  pag.  119,  tab.  114.  Quoique  cette  plantç  offre  le  port  du 
Jtaraxaeum  dens  leonis ,  elle  en  est  suffisamment  distinguée  par 
«es  hampes  y  ordinairc^ment  glabres  ^  mais  qu^iquefoisi  tomen-^ 


Digitized 


by  Google 


PIS  U5 

leuses,  uniflores;  par  son  calice  extérieur,  étalé,  scarieux; 
par  ses  fçuilies  rudes,  blanchâtres,  à  lobes  arrondis,  denti* 
culés:  celles  qui  se  montrent  les  premières  sont  entière^;  les 
autres  qui  viennent  plus  tard  sont  rongées  ou  lobées.  Cvtie 
planté  croît  en  Tàuride  et'dçins  la  Hongrie.  (Pèia.) 

PISSEUR.  (MaUicôz.)  M.  Bosc,  à  cet  article  dam  le  Ko«^ 
reau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  tome  26,  p. -5 14,  dit 
que  c'est  le  nom  d'Un  coquillage  du  genre  Pourpre ,  qui  laaeç 
sa  liqueur  pourprée  comme  un  jet  d'eau  ;  mais  il  faut  qu^il 
y  ait  ici  quelque  confusion;  car,  d'abord,  le  réservoir  delà 
pourpré,  dans  aucune  espèce  de  ce  genre,  n'est  pas  assez 
considérable  pour  pouvoir  lancer  ainsi  u^  i«t  de  liquide ,  et 
ensuite  cette  liqueur  ne  passe  à  la  couleur  pourpre  qu'au, 
bout  de  plusieursJQurs  d'exposition  à  l'airet  aiï  soleil.  (Voyee 
PouapaE.)  Cette  dénomination  conviendroit  beaucoup,  mieux 
aux  ascidies.  (De  fi;) 

PISSIDA.  (Bo^)  Adanson  établit  sous  ce  nom,  dans  la  fa- 
mille des  champignons,  un  genre  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Écusson  hémisphéiique  ou  turbiné,  lisse,  porté  sur  une  tige 
.  centrale  d'une  substance  charnue  ou  gélatineuse,  ayant  les 
graines  ovoïdes  à  la  surface  supérieure  de  iVcusson.  Il  rap* 
porte  à  ce  genre  les  fungoidaster ^  pi.  82  ,  fig.  2  j  3 ,  4^  du 
Gtnera  de  Michéli  et  les /ungoîdes ,  pi.  85,  fig*  5  à  i5  du 
même  auteur.  Ces  figures  représentent  différentes  espèces 
des  genres  Helvella,  Helotium  et  même  Peziza.  (Lbm.) 

PISSITE.  {Min.)  De  la  Métherie  a  indiqué  par  ce  nom  la 
variété  de  silex  à  laquelle  les  Allemands  appliquent  aussi  le 
nom  de  peehstein ,  qu*Ha<iy  nomme  quarz  résinite  et  que  nous 
avons  désignée  sous  le  ûotn  de  Silex  aésiNitE.  Voyez  ce  mot. 
(B.) 

PISSOGOUS;  {But.)  Tonrneibrt  dit  qu^on  nomme  ainsi, 
dans  la  Provence ,  la  terre-noîx ,  èunium  hulbocoêlanum ,  dont 
on  mange  les  racines,  qui  sont  tubéreuses.  (  J.) 

PISTACHE.  (Bo^)  C'est  le  fruit  du  pistachier.  (L.  D.) 

PlâTACHË  DE  TERRE.  (Bot.)  C'est  Farachide,  herbe  légu- 
mineuse ,  dont  là  graine  ressemble  à  une  pistache.  Voyeg 

AlACHIS.    (J.) 

PISTACHIER;  Pistaeia^  Linn.    (Bo^.)   Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales,  de  la  £amille  des  térébinthaeéu , 
41.  10 
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Juss. ,  et  de  la  dioéeie  perUandrie^  Linn.,  dont  les  fleurs  sont 
dioïques  et  présentent  les  caractères  suivans  :  Calice  très- 
petit,  à  cinq  divisions  courtes  dans  les  fleurs  mâles,  à  trois 
seulenient  dans  les  femelles;  corolle  nulle.  Dans  les  fleuri 
mâles,  cinq  étamines  à  filamens  courts,  portant  des  anthères 
droites,  ovales.  Dans  les  flieurs  femelles,  un  ovairtt  supère , 
plus  grand  que  le  calice,  surmonté  de  trois  styles  réfléchis, 
terminés  chacun  par  un  stigmate  épais ,  hispide.  Le  fruit  est 
un  dilipe  sec  ou  à  peine  charnu ,  ovoïde ,  contenant  un  noyau 
Oiseux,  monosperme. 

Les  pistachiers  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  résineux , 
k  feuilles  alternes,  ailées,  et  qui  ont  leurs  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires.  On  en  connoft  aujourd'hui  onze  e^èces, 
parmi  lesquelles  les  quatre  suivantes  sont  les  plus  remar* 
quables. 

Pistachier  commun;  Pistaeia  vera,  Linn. ,  Spec,  i4&4*  Cette 
espèce  est  un  arbre  qui  s* élève  de  vingt  à  trente  pieds  de 
hauteur,  en  se  divisant  en  branches  et  en  rameaux  étalés, 
garnis  de  feuilles  ailées,  composées  de  deux  à  trois  paires 
.de  folioles  ovales  ou  ovales  -  lancéolées ,  glabres,  un  peu  ^ 
coriaces,  et  d'flne  foliole  impaire,  semblable  aux  autres. 
Dans  une  variété,  les  feuilles  ne  sont  ordinairement  compo- 
sées que  de  trois  folioles.  Les  fleurs  mâles  sont  pédicellées, 
munies  à  leur  base  d'iine  petite  écaille  membraneuse,  et 
disposées  en  une  grappe  un  peu  lâche.  Les  fleurs  femelles, 
portées  sur  des  individus  difl'érens  ,  forment  des  grappes  plus 
lâches.  Les  fruits  sont  ovoïdes- oblongs,  d'une  couleur  rous- 
sâtre,  ridés  extérieurement,  contenant  une  amande  oléagi- 
neuse, d'une  couleur  verte  claire  et  d'une  saveur  agréable, 
connue  sous  le  nom  de  pistache.  ' 

Le  pistachier  est  originaire  de  l'Asie  ;  ses  fruits  ,  selon 
Pline ,  '  furent  pour  la  première  fois  apportés  à  Rome ,  vers 
la  fin  du  règne  de  Tibère,  par  ViteUius,  alors  gouverneur 
de  Syrie,  et  qui  fut  depuis  empereur.  De  cette  époque,  cet 
arbre  fut  d'abord  cultivé  à  Rome^  et  de  là  il  s'est  insen- 
siblement répandu  et  naturalisé  dans  la  plupart  des  parties 
méridionales  de  l'Europe.  On  le  cultive  en  Provence,  en 
Languedoc,  et  quelquefois  même  on  le  trouve  croissant 
naturellement  dans  quelques  parties  de  ces  provinces* 
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Les  pistaches  se  mangent  crues  comme  les  amandes  douces 
et  les  noisettes  ;  on  les  sert  sur  les  tables  arec  les  fruits  secs. 
Les  confiseurs  en  font  différentes  espèce»  de  dragées,  en  les 
recouvrant  soit  de  sucre ,  soit  de  chocolat.  On  les  emploie 
aussi  pour  faire  des  crèmes,  des  glaces j  mais  comme  ces  ^uits 
ne  donnent  pas  à  ces  mets  une  couleur  assez  foncée ,  on  est 
dans  l'usage  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de  jus  d'épi-, 
nards  pour  les  rendre  d'un  plus  beau  vert. 

On  regardoit  autrefois  le»  pistaches  comme  pectorales,  ana- 
leptiques, et  comnie  telles  on  les  administroit  seules ,  ou  avec 
les  pignons  doux,  aux  malades  attaqués  d'affections  catar- 
rhales  et  de  phthisie  pulmonaire;  mais  aujourd'hui  otr  n*en 
fait  presque  plus  d'usage  sous  ce  rapport.  On  en  compesoit . 
aussi  autrefois,  dans  les  pharmacies,  le  looch  vert  et  des 
émulsions  auxquelles  elles  communiquaient  leur  couleur. 

On  cultive  peu  le  pistachier  dam  le  elimat  de  Paris  et 
dans  le  Nord  de  la  France ,  qpuoique  'Fanrbre  y  fleurisse  bien  -, 
mais,  lorsque  le  printemps  est  froid  et  pluvieux,  les  fleurs 
femelles  ne  sont  point  fécondées,  ou,  si  leur  fécondation  a  eu 
lieu  par  un  beau  temps,  on  a  encore  à  craipdre  que  les  fruits 
ne  mûrissent  pas  par  manque  d'un  autqmne  sutfisamment  chaud. 
Le  pistachier  se  multiplie  d'ailleurs  de  graines  qu'on  tire  du 
Midi  de  la  France ,  et  qu'on  peut  semer  sur  couche  ou  même 
en  pleine  terre.  Si  le  semis  est  fait  de  cette  dernière  manière, 
il  est  bon ,  pour  le  préserver  des  fortes  gelées ,  de  le  couvre 
de  paille  ou  de  litière  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
hivers.  ^ 

En  Sicile ,  on  féconde  artificiellement  les  pistachiers  fe- 
melles qui  sont  trop  éloignés  des  mâles,  en  coupant  les  bran- 
ches de  ces  derniers  pendant  qu'ils  sont  en  fleur,  et  en  les 
suspendant  au-dessus  des  arbres  femelles;  ou  bieu  on  re- 
cueille la  poussière  des  étamines,  qui  s'échappe  des  fleurs 
mâles ,  et  on  la  répand  sur  les  femelles* 

PiSTACHiEa  térébinthe;  Pislacia  terthinthMs,  Linn.,  Sp^,  i455. 
Le  tronc  de  cette  espèce  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  mé- 
diocre dans  le  Midi  de  la  France;  mais  il  devient  un  assez 
grand  arbre  dans  son  pays  natal.  Ses  feuilles  sont  composées 
^e  sept  à  neuf  folioles  ovales- eblongues ,  vertes,  luisantes  en 
dessus,  portées  sur  un^  pétiole  un  peu  ailé.  Ses  fleurs  $imt 
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petites,  dioïques-,  dispfosées  en  paniculea  axîUaires  et  redres- 
sées; les  mâles  ont  les  étamines  purpurines*  Les  fruits  sont  de 
petits  drupes  secs  ,  globuleux ,  ridé« ,  de  la  grosseur  d'un 
pois,au  plus.  Le  térébinthé  croît  naturellement  dans  le  Levant 
et  en  Barbarie  ;  on  le  trouve  aussi  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  Midi  de  la  France  ^  où  il  est  acclimaté.  Il  exhale , 
principalement  dans  les  pays  chauds,  une  odeur  résineuse 9 
forte  et  pénétrante ^  qui  9e  répand  au  loin  ^  surtout  le  soir» 

L'écriture  sainte  fait  assez  souvent  mention  du  térébinthe. 
Les  Grecs  le  connoisseientsous  le  nom  de  rtffAivdoÇ',  dont  celui 
'quUl  ^porte  eticore  ne  parôît  être  qu'une  légère  altération. 

On  voit  souvent  en  été-,  dans  les  pays  chauds ,  le  suc  rési- 
neux du  térébinthe  s'échapper  naturellement  k  travers  les 
fentes  de  son  -écorrce.  Cette  résine,  d'abord  liquide  et  d'un 
blanc  jaunâtre,  tirant  quelquefois  sur  le  vert  ou  le  bleu 
au  lûoment  otli  elle  sainte  ainsi ,  ne  tarde  pas  à  s'épaissir  et 
à  se  dessécher  plus  ou  teoins  par  le  contact  de  l'air.  Elle  est 
connue  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Chio ,  parce,  que 
c'est  particulièrement  dans  cette  île  qu'on  la  recueille.  Mais 
les  habiians  du  pays  rendent  ce  produit  naturel  plus  abon- 
dant en  pratiquant,  au  printemps,  sur  le  tronc  et  les  bran- 
ches des  arbres  >  des  incisions  dont  la  térébenthine  découle 
pendant  tout  l'été.  C'est  le  matin>  après  que  la  fraîcheur  de 
la  nuit  l'a  condensée,  qu'on  la  ramasse  avec  une  spatule  sur 
le  ti^nc  des  ai4)res  et  sur  des  pierres  plates  placées  exprès 
au  pied  des  térébinthes  pour  en  recevoir  le  suc  résineux. 
Comme  ce  suc,  ainsi  recueilli,  est  toujours  mêlé  de  quelques 
coYps  étrangers,  on  le  purifie  en  le  faisant  couler  à  travers 
de  petifif  paniers,  après  l'avoir  rendu  liquide  en  l'exposant 
à  la  éhaleur  du  soleil. 

Les  térébinthes  ne  fournissent  qu'assez  pen  de  térébenthine 
relativement  à  leur  volume ,  car  un  arbre  de  soixante  ans 
et  dont  le  tronc  a  quatre  à  cinq  pieds  de  circonférence,  n'en 
donne  ordinairement  que  dix  à  6nze  onces  par  an*.  Aussi 
la  térébenthine  de  Chio  est- elle  a^ez  chère  dans  le  pays 
même  où  on  la  récolte.  Une  partie  se  consomme  dans  le  Le- 
vant, le  reste  est  transporté  à  Venise,  où  le  plussonvent  on 
l'altère  en  y  mêlant  de  la  térébenthine  du  mélèze,  dite  téré- 
benthine 4e  Venise.  C'est  ce  qtii  fait  que  la  vraie  térébeh- 
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thîbe  de  Chia  se  trouve  tré^rarement  pure  dans  le  comioerce. 
Celle  qui  est  réellement  à  Fétat  de  pureté  où  ou  la  trouve 
dans  File  de  Chio  ,  est  plus  épaisse  et  d'une  odeur  pluf 
agréable  que  celle  du  méièze  et  des  autres  sapins,  et  elle 
est  presque  sans  amertume  et  sans  àcreté. 

Une  espèce  de  cinips ,  en  déposant  ses  œufs  sur  les  brandies 
des  térébinthes,  y  fait  naître  des  galles  semblables  à  de  fosses 
vessies,  qui  contiennent  ordii^airement  une  petite  quantité  de 
résine  très -limpide  et  très- odorante.  En  Provence,  la  eba- 
leur  n'est  pas  asse2  considérable,  et  ces  arbres  ne  donnent  pas 
du  tout  ou  presque  point  de  résine. 

Le  suc  résineux  du  térébinthe  étoit  usité  en  médecine 
dés  le  temps  d'Hippocrate.  De  même  que  les  autres  térében- 
thines ,  il  jouit  d'une  propriété  excitante.  Il  étoit  autrefois 
trés-estimé  des  médecins  et  des  chirurgiens.  Appliqué  exté- 
rieurement,  on  le  regardoit  comme  résolutif  et  comme 
propre  à  nettoyer  les  plaies  et  à  en  faciliter  là  cicatrisation* 
Donné  h  l'intérieur ,  on  le  regardoit  aussi  comme  babamique 
et  vulnéraire.  Aujourd'hui  la  térébenthine  n'est  presque  plus 
employée  sous  ces  rapports.  Elle  entre  d'ailleurs  dans  plu- 
sieurs compositions  pharmaceutiques,  comme  la  thériaque, 
le  mithridate ,  etc. 

En  Turquie ,  en  Perse  et  dans  l'Orient  en  général ,  on 
mâche  habituellement  de  la  térébenthine  cuite;  les  femmes 
surtout  en  ont  presque  toujours  dans  leur  bouche.  Les  habi- 
tans  de  ces  pi^s  regardent  cet  usage  comme  un  bon  moyen  de 
consolider  les  dents  et  de  les  entretenir  blanches,  de  rendre 
l'haleine  agréable  et  d'exciter  l'appétit. 

Dans  l'île  de  Chio  on  mange  les  fruits  du  térébinthe,  qui 
sont  un  peu  astringens,  et  on  les  marine  pour  les  conserver. 
Leur  amande  a  la  couleur  et  à  peu  près  le  goût  de  la  pis- 
tache; mais  elle  est  beaucoup  plus  petite. 

L'écorce  du  tronc  et  des  branches  brûle  avec  une  odeur 
pénétrante,  qui  la  fait  quelquefois  employer  au  lieu  d'en- 
cens ,  dans  les  pays  où  les  térébinthes  sont  communs. 

PisTACHiEa  LENTisQUE,  vulgairemcnt  le  Lentisque;  Pistacia 
lentiseus^  Linn. ,  5p.,  1466.  Sa  tige  n'est  que  de  grosseur  mé- 
diocre, et  elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  douze  ou  quinze  pieds, 
en  se  divisant  en  rameaux  nombreux  et  tortueux,  garnis  de 
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feuillet  ailées  saos  impair,  composées  de  huit  à  dix  folioles 
lancéolées,  coriaces,  persistantes,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
plus  paies  en  dessous*  Ses  fleurs  mâles  sont  petites ,  disposées 
en  grappes  axillaires,  trés-serrées  ;  leurs  étamines  ont  des 
anthères  purpurines  et  k  deux  lobes.  Les  fleurs  femelles  sont 
également  disposées  en  grappes  axillaires,  mais  plus  lâches. 
Les  fruits  sont  arrondis ,  rougeàtres  avant  leur  maturité, 
puis  enfin  noirâtres  ou  brunâtres.  Cet  arbrisseau  croît  natu- 
rellement dans  le  Levant,  en  Barbarie  et  dans  les  parties 
méridionales  de  TEurope  :  on  le  trouve  en  Provence  et  en 
Languedoc. 

Le  lentisque  paroit  être  le  ^Tvùç  de  "ïhéophraste  et  des 
autres  anciens.  Son  nom  latin  UrUiscut  vient  de  lenUscere 
(être  visqueux ,  gluant) ,  qualité  propre  à  la  résine  odorante 
qu'il  fournit,  et  connue  sous  le  nom  de  mastic,  qui  paroit 
dériver  de  fjut/li^n  9  qui  vient  lui-même  de  fjMrlitfi»^  je 
hlesse,  k  cause  des  blessures  ou  incisions  qu'il  faut  faire  à 
l'arbre  pour  l'obtenir. 

C'est  depuis  une  haute  antiquité  qu'on  cultive  le  lentisque 
dans  rOrient  et  surtout  dans  l'ile  de  Scio  ou  de  Chio..  La 
chaleur  du  climat  influe  beaucoup  sur  le  produit  de  cette 
résine  ;  car  les  lentisques  qui  croissent  en  France  ,  n'en 
donnent  point,  et  en  Barbarie  même,  selon  M.  Poire^,  ils 
n'en  donnent  pas  non  plus  soit  naturellement  soit  par  incision. 
On  obtient  surtout  le  mastic  d'une  variété  remarquable  par 
la  largeur  de  $e$  feuilles.  C'est  celle-là  qui  fait  la  richesse 
des  habitans  de  Tile  de  Chio. 

«  Le  mastic,  dit  Olivier^  Voyage  dans  t empire  ottoman ^ 
^  vol.  1,  p.  392,  doit  être  regardé  coiume  une  des  pro- 
<c  ductions  les  plus  importantes  de  l'île  et  comme  la  plus 
«  précieuse,  puisque  c'est  à  elle  que  les  habitans  de  Scio 
^  doivent  une  partie  de  leurs  privilèges,  et  les  cultivateurs 
«  leur  indépendance,  leur  aisance  et  peut-être  leur  bonheur. 
«(  Le  lentisque  qui  le  produit  ne  diffère  point  de  celui  qui 
4c  croît  au  Midi  de  l'Europe  et  dans  toutes  les  lies  de  TAr- 
(f  chipel.  On  remarque  seulement  k  Scio  quelques  légères 
«  variétés  à  feuilles  plus  grandes,  que  la  culture  a  produites , 
«  et  que  les  marcottes  et  les  greffes  perpétuent. 

«  Pour  obtenir  le  mastic ,  on  fait  au  tronc  et  aux  princi- 
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«  pales  brknehes  da  lentisque  de  légères  et  nombreuses  in- 
«  cisions ,  depuis  le  1 5  jusqu^u  20  Juillet ,  selon  le  calendrier 
«  grec.  11  découle  peu  à  peu  de  toutes  ces  iocisioos  un  sue 
«  liquide,  qui  s'épaissit  iosensibleoient,  qui  reste  attaché  à 
«  l'arbre  en  larmes  plus  ou  moins  grosses,  ou  qui  tombe  et 
«e  s'épaissit  à  terre  lorsqu'il  est  très-abondant.  Le  premier 
«  est  le  plus  recherché;  on  le  détache  avec  un  instrument 
«  de  fer  tranchant,  d'un  demi- pouce  de  largeur  à  son  ex- 
^  trémité.  Souvent  on  place  des  tpîles  au-des&ous  de  l'arbre , 
fx  afin  que  le  mastic  qui  en  découle,  ne  soit  pas  imprégné 
«  de  terre  et  d'ordures.  Selon  les  réglemens  faits  à  ce  sujet, 
«  la  première  récolte  ne  peut  avoir  lieu  avant  le  27  Août. 
«  Elle  dure  huit  jours  consécutifs,  après  lesquels  on  incise  de 
«  nouveau  jusqu'au  26  Septembre;  alors  se  fait  la  seconde  ré- 
«  coite ,  qui  dure  encore  huit  jours.  Passé  ce  temps ,  on  n'in- 
«  cise  plus  les  arbres;  mais  on  recueille  jusqu'au  1 9  Novembre, 
«  le  lundi  et  le  mardi  de  chaque  semaine ,  le  mastic  qui  con- 
<(  tinue  de  couler.  Il  est  défendu  ensuite  de  ramasser  cette 
«  production. 

«  On  m'a  fait  part  d'une  expérience  qui  mérite  d'être  con- 
<(  Due.  Comme  il  est  défendu  de  cultiver  le  lentisque  hors 
vi  des  limites  tracées  par  le  gouvernement ,  un  Turc  crut 
«  éluder  la  loi,  et  obtenir  néanmoins  du  mastic  en  grefl^nt 
«  le  lentisque  sur  de  jeunes  térébinthes.  Les  greffes  réussirent 
«  parfaitement  bien ,  mais  cet  homme  fut  trés-é tonné ,  quel^ 
«  ques  années  après ,  de  voir  couler  des  incisions  qu'il  fit,  une 
«  substance  qui  joignoit  à  l'odeur  et  aux  qualités  du  mastic 
«  la  liquidité  de  la  térébenthine.  ' 

c  On  recueille  le  mastic  dans  vingt-un  villages  situés  au 
«  midi  de  la  ville.  Cette  production  s'élive  ,  année  corn- 
«  mune ,  à  cinquante  mille  ocques ,  et  même  davantage  ; 
«  (Focque  pèse  environ  deux  livres  et  demie).  Vingt-un 
«  appartiennent  à  l' Aga ,  fermier  de  cette  denrée ,  et  sont 
«  délivrées  par  les  cultivateurs  en  paiement  de  leur  imposi- 
«  tion  personnelle.  L'excédant  leur  est  payé  à  raison  de  cin- 
a  quante  paras  l'ocque  (un  peu  moins  de  vingt-cinq  sous)  , 
«  et  il  leur  est  défendu ,  sous  des  peines  très-graves ,  d'en 
t  vendre  ou  céder  à  tout  autre*  qu'au  fermier.  La  meilleure 
«  et  la  plus  belle  qualité  est  envoyée  a  Constantinople  pour 
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«  ie  palai»  du  Grand -^  Seigneur.  La  seconde  qualité  est 
<{  destinée  pour  le  Caire,  et  passe  dans  les  harems  '  des 
^  Mameloucks.  Les  négooians  obtiennent  ordinairement  un 
«  mélange  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  qualité.  ^ 
'  '  Il  paroit  d'ailleurs  difficile  de  croire  que  la  quantité  de 
mastic  «  fourn^  par  l!ile  de  Chio,  puisse  suffire  à  la  grande 
consommation  qui  se  fait  de  cette  substance  dans  la  Turquie 
et  en  Europe  dans  les  pharmacies;  aussi  un  voyageur  qui  a 
é#é  sur  les  lieux  depuis  Olivier,  dit-il,  qu'on  lui  a  assuré 
qu'on  cultivoit  le  lentisque  dans  l'intérieur. de  la  Natolie. 

Le  meilleur  mastic  est  en  petites  larmes  d'un  blanc  jau- 
nÀtre,  lisses,  sèches,  fragiles,  transparentes  et  d'une  odeur 
ligi^able,  qui  devient  surtout  sensible  quand  on  le  brûle  sur 
ies  charbons. 

Dans  tout  l'empire  ottoman,  les  remmes  turques,  grecques, 
•arméniennes,  juives,  et  même  les  franques,  mâchent  presque 
continuellement  du  mastic,  surtout  le  matin.  Il  se  ramollit 
dans  la  bouche ,  parfume  l'haleine ,  fortifie  les  gencives ,  et 
contribue  à  conserver  la  blancheur  des  dents.  Dans  ces  mêmes 
contrées  on  brûle  le  mastic  dans  des  cassolettes  pour  par- 
fumer l'air  des  appartemens;  on  le  fait  aussi  entrer  dans  la 
composition  de  diverses  eaux  de  santeut*. 

Regardé  autrefois  comme  balsamique  et  doucement  astrin* 
gent,  le  mastic  étoit  employé  pour  fortifier  l'estomac  et  la 
poiftrine;  on  le  prescrivoit  contre  les  catarrhes  pulmonaires, 
l'hémoptysie ,  la  phthisie  pulmonaire,  la  diarrhée,  la  leucor- 
rhée, etc.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  que  très*peu  usité.  Au 
temps  où  la  polypharmacie  étoit  en  vogue,  cette  substance 
«ntroit  dans  une  foule  de  préparations  pharmaceutiques  main- 
tenant.  surannées. 

Dans  TOrient,  et  principalement  dans  l'île  deChio,  on  est 
dans  l'usage  de  mêler  un  peu  de  mastic  à  la  pâte  en  faisant  le 
pain  ,  ce  qui  communique  à  celui-ci. une  saveur  agréable , 
selon  le  goût  des  habi tans  du  pays. 

Dans  le  Levant  et  en  Espagne  9  on  retire,  par  expression 

des  fruits  du  lentisque,  une  huile  qui  s'emploie,  soit  pour 

'l'éclairage,  soit  pour  la  préparation  de  certains médicamens; 

elle  peut  même  entrer  dans  l'assaisonnement  des  alimens.  Du 

temps  de  Clusius,  on  fabriquoit  une  assez  grande  quantité 
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àe  cette  huîle  en  Provence.  Les  fruit»  eux-mêmes  peuvent 
se  manger,  et  selon  Pline,  on  en  usoit  ainsi  anciennement 
après  les  avoir  fait  confire  comme  les  olives. 

On  a  aussi  attribué  aux  différentes  parties  du  lentisque, 
à  ses  bourgeons ,  à  ses  feuilles,  à  ses  fruits,  à  son  écorce  et  à 
ses  racines,  toutes  les  pro)f>riétés  qu'a  le  mastic  lui-même  ;  on 
a  particulièrement  vanté  la  décoction  du  bois,  sous  le  titre 
pompeux  d'or  potable  ,  comme  une  panacée  merveilleuse 
pour  guérir  la  goutte ,  les  catarrhes ,  la  pierre ,  etc.  imais  cette 
prétendue  panacée,  aujourd'hui  mieux  appréciée,  est  tom- 
bée dans  l'oubli  le  plus  profonde 

PisTACHiEE  ATLANTIQUE;  Pijstocia  otUiïUica^  Dcsf.,  FI.  atL, 
2,  p.  364.  C'est  un  grand  et  bel  arbre,  dont  la  tig^. s'élève , 
dans  son  pays  natal,  à  plus  de  soixante  pieds  de  haut,  sur 
deux  à  trois  de  diamètre  par  le  bas.  Ses  feuilles  sont  cadu- 
ques, composées  de  sept  à  neuf  folioles  lancéolées ,  un  peu 
ondulées,  glabres,  et  portéies  sur  un  pétiole  légèrement  ailé. 
Ses  fleurs  mâles  sont  disposées  en  grappes  terminales,  gar- 
nies de  petites  écailles  soyeuses;  elles  ont  cinq  et  quelquefois 
sept  étamines  à  anthères  rouges.  Les  fleurs  femelles  forment 
des  grappes  plus  lâches  que  les  mâles.  Les  fruits  sont  de 
petits  drupes  arrondis,  presque  charnus,  de  la  grosseur  d'un 
pois.  Ceite  espèce  croît  naturellement  dans  les  environs  de 
Tunis;  on  la  cultive  au  Jardin  dû  Roi  à  Paris. 

Il  découle  du  tronc  et  des  ^rameaux  de  cet  arbre ,  selon  M. 
Desfontaînes,  particulièrement  en  été,  un  suc  résineux  d'un 
jaune  pâle,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  aromatiques  assez 
agréables,  et  assez  semblable  au  mastic  de  l'îje  de  Chio.  Ce 
suc  s'épaissit  iwr  les  branches  en  larges  plaques,  ou  se  .con- 
dense en  gouttes  irréguUères ,  ayant  environ  la  grosseur  du 
pouce,  qui  souvent  se  détachent  de  l'arbre  et  tombent  à  terre. 
Les  Maures  recueillent  en  automne  et  en  hiver  ce  suc  rési- 
neux, auquel  ils  donnent  le  nom  de  heult^  et  ils  l'emploient 
à  peu  près  aux  mêmes  usages  pour  lesquels  les  Orientaux  se 
servent  du  mastic;  ils  le  mâchent  surjLout  pour  se  parfumer 
la  bouche  et  donner  plus  d'éclat  à  leurs  dents.  Les  mêmes 
appellent  tem,  les  fruits ,  qui  sont  légèrement  acides,  et  ils  les 
mangent  après  les  avoir  piles  avec  des  dattes.  (  L.  D.) 
PISTACHIER  FAUX  ou  SAUVAGE.  (Bot,)  On  nomme  ainsi 
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le  staphilier,  stapkylea,  qui  est  le  pisiacia  sytuestns  de  C. 
BauhÎD.  (J.) 

PISTACHIER  NOIH.  (Bot.)  C'est  le  hamelia  virginica.  (Lbm.) 
PiSTACIA.  {Bot.)  Nom  latin  du  pistachier.  (L.  D.) 
PISTACITE  et  PÏSTAZITE,  (Mm.)  C'est  un  des  nombreux 
noms  donnés  au  minéral  déterminé  avec  une  précision  scien- 
tifique par  Hatty  sous  le  nom  dVpidote. 

Nous  récapitulerons  à  l'article  TnALUTE^'tous  les  noms  don* 
nés  à  cette  pierre ,  et  nous  ferons  voir  que  c'est  presque  tau- 
jours  par  ignorance  de  ce  qu'elle  étoit,  par  empressement 
inconsidéré  de  nommer  ce  qu'on  ne  connoissoit  pas  encore , 
et  par  cette  fausse  idée  qu'en  fait  connoître  un  minéral ,  en 
lui  donnant  un  nom,  que  l'épidote  en  a  reçu  un  si  grand 
nombre  ;  celui  de  pîstacite  a  d'abord  été  plus  générale- 
ment appliqué  à  une  des  variétés  d'Arendal  en  Norwége , 
à  céÛe  que  Dandrada  avoit  nommé  acanthicone,  parce 
qu'elle  avoît  la  couleur  verte  de  la  pistache  ou  jaune  ver- 
dàtre  de  certains  serins;  ensuite  on  l'a  étendu  aux  autres 
variétés  trouvées  dans  le  même  pays  et  on  a  cité  des  pista- 
cîtes  roses,  etc.  Voyez  Épidote.  ( B. ) 

PJSTANA.  {Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom  dans  Bine  la 
fiécbiére  ou  flèche  d'eau  ,  sagittaria.  (  J.  ) 

PISTIE,  Pistia,  {Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
,  incomplètes,  de  la  famille  âeshydroehariiées,  de  la  gynandrie 
hexa^drie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
corolle  monopétale ,  tubulée ,  entière ,  élargie  en  languette  ; 
point  de  calice  ;  six  k  huit  étamînes  à  anthères  sessîles ,  atta- 
chées circulalrement  sur  le  pistil;  un  ovaire  faisant  corps 
avec  la  base  de  la  corolle  ;  un  style  court ,  épais  ;  un  stigmate 
presque  en  bouclier;  une  capsule  comprimée,  à  une  seule 
loge;  plusieurs  semences  portées  sur  un  réceptacle  latéral. 

PisTiE  STRATIOTE  :  Fistia  strotiotes ,  Linn. ,  Spec;  Lamck.  ^  IlL 
gen.,tab.  ySS,  fig.  i;  Kodda  pail,  Rhéede,  Malah.,  ii, 
tab.  32  ;  Rumph.,  Amb.,  G ,  tab.  74;  Plum.,  Amer.,  tab.  39; 
Jacq. ,  Amer.,  tab.  148.  Plante  aquatique ,  d'un  port  agréable, 
qui  étale  k  la  surface  de  l'eau  une  belle  rosette  de  feuilles 
d'environ  un  pied  de  diamètre ,  portées  immédiatement  sur 
le  collet  de  la  racine ,  cette  plante  étant  dépourvue  de  tige, 
lies  racines  sont  longues  d'environ  un  pied  et  demi,  garnies 
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dans  tçuf  e  leur  longueur  de  chevelua  nott^breux,  ttès*fins; 
presque  simples  ,  les  feuilles*  sont  larges ,  entières  ,  presque 
en  coin  à  leur  base ,  arrondies  et  quelquefois  échancrées  au 
sommet,  épaisses,  un  peu  spongieuses,  lanugineuses  à  leur 
base,  blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous^  d'un  vert  tendre 
en  dessus ,  très-variables  dans  leur  grandeur  et  leur  nombre. 
Les  fleurs,  blanchâtres,  axillaires,  solitaires,  un  peu  pëdon- 
culées,  ont  la  corolle  tubulëe,  unpeuirréguliére,  velue  exté^ 
rieurement,  prolongée  en  un  limbe  fin  languette  ou  en  forme 
d'oreille  d'âne,  qui  paroit  varier  par  sa  forme,  à  en  juger 
d'après  les  figures  qu'on  en  voit  dans  les  auteurs.  Dans  Plu- 
mier, le  limbe  est  rétréci  en  une  languette  étroite,  recour- 
bée; dans  Rbéede,  il  est  élargi  en  forme  d'oreille ,  échancrë 
et  obtus  au  sommet ,  tandis  que  dans  Jacquin ,  ce  même  limbe 
a  son  sommet  entier  et  aigu.  Ces  formes  sont -elles  des  va 
riétés,  ou  appartiennent-elles  à  des  espèces  différentes  p  Cette 
plante  croit  dans  les  eaux  stagnantes,  dans  les  Indes  orien- 
tales, ainsi  qu'en,  Amérique,  au  Brésil,  etc.  On  fait  avee  ses 
feuilles  broyées  des  bols,  employés  dans  les  maladies  véné- 
riennes. Elle  pousse  du  collet  de  sa.  racine  des  rejets  cylin- 
driques qui  la  multiplient.  (Poir.) 

PISTIL.  {Bot.)  Le  pistil  est  l'organe  femelle  de  la  plante, 
tel  qu'il  se  montre  dans  la  fleur  à  l'époque  où  l'anthère  est 
chargée  du  pollen ,  ou  vient  seulement  de  s'en  débarrasser. 
On  y  distingue  trois  parties:  i.^  l'ovaire,  qui  contient  les 
ovules;  2.°  le  style,  prolongement  de  l'ovaire  s'élevant  au- 
dessus  de  lui;  3.^  le  stigmate ^  qui  termine  le  style  et  reçoit 
le  pollen.  Le  style  manque  quelquefois,  et  dans  ce  cas  le 
stigmate,  qui  ne  manque  jamais,  est  immédiatement  placé 
sur  Tovaire. 

£n  général  le  pistil  occupe  le  centre  de  la  fleur  et  repose , 
sans  intermédiaire,  sur  le  réceptacle. 

La  base  du  pistil  est  la  partie  par  laquelle  cet  organe  re- 
çoit les  vaisseaux  de  la  plante-mère.  Le  sommet  du  pistil  est 
le  stigmate. 

Le  nombre  des  pistils  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  es- 
pèces :  ordinairement  il  n'y  en  a  qu'un  (crucifères,  caryo- 
phyllées,  aurantiacées,  etc.)  ;  quelquefois  il  y  en  a  plusieurs 
(rosier,  reaonculacées,  etc.).  Il  y  a  unité  de  pistil  non^eu- 
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lement  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  style  et  un  ovaire  i  mais  encore 
lorsqu'il  y  a  un  seul  ovaire  et  plusieuris  styles  (  nigella  hispa- 
nica,  etc.) ,  ou  plusieurs  ovaires  et  un  seul  style  (labiées,  apo- 
cinées,  etc.) 

Le  pistil  s'amincit  quelquefois  à  sa  base  en  une  espèce  de 
support  ou  de  pédicelle  que  quelques  auteurs  ont  nommé  po- 
dogyne  (pavot,  robinia,  etc.).  11  ne  faut  pas  confondre  le  po- 
dogyne  avec  le  gynophore,  qui  est  une  partie  saillante  ds 
réceptacle  sur  laquelle  est  attaché  le  pistil  {silène  j  eUome 
pentaphylla,  helicteres,  etc.). 

Organisation  du  pistil,  Césalpin  et  Linné  onf  avancé  que  le 
pistil  n'étoit  que  la  continuation  de  la  moelle.  S'ils  ont  voulu 
faire  entendre  simplement  que  le  canal  médullaire  ^aboutit  à 
la  base  du  pistil ,  ils  ont  eu  raison  pour  ce  qui  est  des  végétaux 
pourvus  d'un  canal  médullaire;  mais  s'ils  ont  regardé  le  pistil 
comme  un  développement  particulier  de  la  moelle ,  et 
qu'ils  se  soient  imaginé  que  l'organisation  de  c^s  deux  parties 
étoit  absolument  la  même ,  ils  se  sont  trompés  ;  car  la  moelle 
ne  contient  en  général  qu'un  tissu  cellulaire  régulier ,  et  l'on 
trouve  communément  dans  le  pistil,  des  trachées,  des  fausses 
trachées ,  des  vaisseaux  poreux  et  du  tissu  cellulaire  alongé. 
De  plus,  il  est  visible  que  l'extrémité  des  vaisseaux  du  bois 
aboutit  à  la  base  du  pistil ,  de  sorte  que  l'on  seroit  également 
autorisé  à  dire  que  le  pistil  est  la  continuation  du  bois  ;  mais 
cette  façon  de.  parler  ne  sauroit  donner  de  justes  idées  des 
choses.  Un  organe  qui  a  une  forme ,  une  position ,  une  struc- 
ture et  dés  fonctions  qui  lui  sont  propres  et  ne  conviennent 
qu'à  lui  seul,  ne  peut  être  considéré  comme  la  continuation 
d'un  autre  organe ,  quoiqu'il  ait  avec  cet  organe  une  commu- 
nication immédiate. 

Les  vaisseaux  de  la  plante-mère  pénétrent  dans  le  pistil  et 
suivent  desroutes  diverses.  Les  uns  forment  comme  le  squelette 
des  parois  de  l'ovaire  :  ce  sont  les  vaisseaux  pariétaux;  les 
autres  se  rendent  dans  le  placentaire  :  ce  sont  les  vaisseaux 
nourriciers  et  conducteurs.  Les  nourriciers  portent  les  sucs 
nutritifs  aux  ovules;  les  conducteurs  montent  jusqu'au  stig- 
mate et  servent  selon  toute  apparence  à  Tacte  de  la  féconda- 
tion. Les  vaisseaux  conducteurs  et  nourriciers,  réunis  dans 
l'intérieur  dçs  placentaires,  y  composent  les  nervnles,  fais- 
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ceaux  vasculaires  qtd  donnent  naissance  aux  funicules  ou  cor- 
dons ombilicaux.  L'extrémité  de  chaque  funicule  se  développe 
en  un  petit  sac  con  tenant  les  premiers  linéamensd^une  nouvelle 
plante.  Cest  à  ce  petit  sac  qu'on  a  donné  le  nom  d'ovule.     ■ 

Le  nombre  des  nervules  est  souvent  égal  à  celui  des  braiiclies 
ou  des  lobes  du  placentaire;  mais  quelquefois,  à  une  distance 
plus  ou  moins  considérable  de  leurs  points  de  départ,  les  ner- 
vules se  réunissent  ou  bien  se  ramifient.  Les  six  nervules  qui 
correspondent  aux  six  séries  d*ovules  fixés  sur  le  placentaire 
du  lis,  se  réunissent  deux  à  deux  avant  de  pénétrer  dans  le 
style,  et  chacun  des  trois  faisceaux  se  termine  dans  un  des 
lobes  du  stigmate.  L'unique  nervule  du  blé,  de  l'orge,  de 
l'avoine,  se  divise,  presque  dès  son  origine,  en  deux  branches 
dans  la  paroi  de  l'ovaire,  et  chacune  de  ces  branches  aboutit  k 
l'un  des  deux  stigmates. 

Souvent  le  nombre  des  styles  est  égal  à  celui  des  lobes  ou  des 
branches  du  placentaire,  et  chaque  style  reçoit  une  nervule. 
Souvent  aussi  il  n'y  a  qu'un  style ,  quoique  le  placentaire  se 
compose  visiblement  de  plusieurs  lobes  ou  de  plusieurs  bran- 
ches, et  qu'il  y  ait  un  nombre  égal  de  nervules.  (oranger). 
Ce  style  unique  est  considéré  par  l'anatomiste  comme  une 
réunion  .de  plusieurs  styles  sous  un  même  épiderme.  Ce  qui 
justifie  cette  opinion ,  c'est  qu'il  arrive  quelquefois  qu'ils  se 
séparent  effectivement  en  plusieurs  styles.  On  remarque  ce 
phénomène  dans  la  fleur  de  l'oranger. 

Lorsqu'un  lobe  ou  une  branche  du  placentaire  ne  se  déve- 
loppe pas,  le  style  et  le  stigmate  correspohdans  ne  se  déve-* 
loppent  pas  davantage.  Lorsqu'au  contraire  il  y  a  superféta- 
tion ,  c'est-à-dire ,  lorsque  le  placentaire  a  plus  de  branches 
ou  de  lobes  qu'il  n'a  coutume  d'en  avoir,  les  styles  eOes 
stigmates  se  multiplient  également. 

Quand  le  périanthe  fait  corps  avec  l'ovaire,  il  arrive  fré- 
quemment que  les  vaisseaux  pariétaux ,  au  lieu  de  s'unir 'aux 
nervules  à  ^Jendroit  où  ces  cordons  passent  de  l'ovaire  dans 
le  style  9  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  pistils  libres,  demeurent 
isolés  et  montent  en  faisceaux  distincts  vers  le  stigmate ,  con«» 
curremment  avec  les  nervules  (  oampanula  aurea,  etc.  ).  Le^nom 
de  faux-eqoducteurs  désigne  ces  prolongemens  des  vaisseaux 
pariétaux. 


Digitized 


by  Google 


iS8  PIS 

On  poorroit  être  tenté  de  croire  que  rextrëmité  des  vais* 
seaux  conducteurs  s'ouvre  à  la  superficie  des  stigmates;  mais 
Fanatomie  prouve  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  En  approchant  de 
Tépiderme,  ces  vaisseaux  se  changent  en  un  tissu  cellulaire 
extrêmement  délié,  et  les  conduits  de  la  matière  fécondante 
(si  toutefois  ces  conduits  existent  réellement)  échappent  aux 
plus  forts  microscopes. 

Le  style  et  le  stigmate  sont  souvent  perforés  dans  leur  Ion- 
gueur  (  lis ,  amaryllis  formosissima ,  etc.  )  :  cette  tubulure ,  qui 
selon  toute  apparence  est  une  sorte  de  lacune,  prend  le  nom 
de  canal  excrétoire.  Avant  la  fécondation,  le  canal  excré- 
toire rejette  continuellement  une  liqueur  qui  lubréfie  le  stig- 
mate ;  dés  que  la  fécondation  est  opérée ,  cette  liqueur  ne  se 
montre  plus  :  sans  doute  alors  tous  lés  sucs  sont  employés  à 
nourrir  et  à  développer  les  ovaires  et  les  ovules.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  Ton  a  comparé  la  liqueur  du  canal 
excrétoire  au  sang  menstruel  des  femelles  de  quelques  ani- 
maux. 

Pav  une  suite  de  Textréme  flexibilité  de  l'organisation  vé- 
gétale ,  les  pistils  se  changent  quelquefois  en  lames  pétaloïdes 
et  deviennent  stériles.  D'autres  fois  des  bulbilles  se  dévelop- 
pent à  la  placé  des  ovules  dans  les  cavités  de  l'ovaire.  Mi&bbl  ^ 
Ëlém>  (Mass.)  = 

PiSTILLARiA.  (Bot.)  Genre  de  la  fateille  des  champi- 
gnons, établi  par  Fries  aux  dépens  du  genre  Cta^aria,  Il  1^ 
caractérise  ainsi  :  Réceptacle  mince ,  cylindrique  ,  point 
distinct  du  stipe;  hyménium  recouvrant  presque  toute  sa 
surface,  lisse,  séninifére  seulement  en  dessus;  sporulés  sor- 
tant de  ia  membrane  elle-même,  accompagnées  de  concep- 
tftc^s  ou  théques  oblitérés. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  sepè  :  elles 
ont  été  placées  jusqu'ici  dans  le  genre  Clavarèa.  Ce  sont  de 
petits  champignons  charnus ,  très-simples ,  linéaires  ou  bien  etj^ 
formé  de  massue,  qui  croissent  sur  les  féuilles«et  les  tiges 
mortes  de  diverses  plantes  herbacées,  et  quelques-uns  sup 
des  mousses  vivantes. 

Le  P.  BRILLANT  :  P.  mieans  ,  Pries  ;  CUn^aria  mieans ,  Pers. , 
Claiforia  acrosptrmumj  HofiVn.,  Germ.  crjpt. ,  pi.  7,  fig.  2. 
Oboyale,  d'un  rose  vif;  stipe  très- court,  blanchâtre.  CettQ 
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espèce  a  une  ligne  de  hauteur  et  se  rencontre  éparse  ou  un 
peu  agglomérée  sur  les  tiges  et  les  feuilles  sèches; 

Le  P,  DBS  MOUSSES  :  P.  muscieolaj  Pries ^  Clavaria^  Fers., 
Obs*  nvye.j  2,  pi.  S,  fig.  a;  Nées,  SysL/ung.,  fig.  164.  Pres- 
que filiforme,  légèrement  'renflée  vers  le  haut,  blanche, 
dilatée  à  la  base.  Cette  espèce  a  deux  à  quatre  lignes  de  lon- 
gueur; elle  est  un  peu  arquée,  obtuse  et  glabre  ;  on  la  trouve 
en  Suède,  en  petites  touffes,  entre  les  feuilles  vivantes  de 
VJ^num  triquetrum  et  du  leskea  poï^antha^  plantes  de  la  fa- 
mille des  mousses*  M.  Persoon  lui  donne  un  tubercule  ni* 
dieal ,  qu'il  représente  dans  la  figure  que  nous  avons  cité. 
Pries  pense  que  la  base  dilatée  de  ce  champignon  a  pu  létre 
prise  par  M*  Persoon  pour  un  tubercule. 

Nous  ne  ferons  que  citer  le  P.  qui»quillaris ,  qui  se 
trouve  sur  les  frondes  du  pteridis  aquilina^le  F.diafh>ana,qnk 
vit  sur  les  feuilles  mortes  du  hêtre  -,  le  P.  putilla ,  particulier 
aux  feuilles  tombées  des  bouleaux,  etc.  (Lem.) 

FISTOLOCHIA.  (BoL)  Fuchs  donnoit  ce  nom  à  une  fum;e- 
terre,  /ùmarta  hulbosa;  Clusius  et  C-  Bauhin ,  k  deux  aris- 
tolocnes,  dont  une  est  maintenant  VêristiKhehi^  pistolochia 
de  Linnœus,   et,  selon  Dodoëns,  le  polyrrhizos  des  Grecs. 

(j.) 

PISUM.  {C9nehyL)  M.  Megerle  a  proposé,  dans  son  Non* 
veau  système  de  conchyliologie ,  de  former  sous  ce  nom  un 
geni-eavec  la  cyclade  des  rivières,  C.  ri^ficola.  Voyez  Cyclapb. 
(De  B.) 
PISUM.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Pois.  (L.  D.) 
FITA.{ Bo^)  Nom  mexicain,  donné  au  fil  que  l'on  retire 
des  feuilles  du  magney ,  espèce  Haga^e ,  nommée  aussi  piUa* 

(JO 

PITA  ROIGX.  (Ornilh.)  Nom  donné  par  les  Catalans,  sui« 
vaut  Barrère ,  au  rougç  -  gorge  ,  motacilla  ruhtcula ,  Linn. 
(Ch.  D.) 

PITADA ,  PATADA.  (Bot.)  A  Jaya  et  à  Macassar  on  nomme 
ainsi,  selon  Rumph ,  son  mangium  eoscolorc,  qui  est  le  tonne!" 
ratia  aeida,  de  la  famille  des  myrtées.  C'est  le  pçui-possid^ 
Ternate,  le  waecat  d'Amboine.  (J.) 

PITAHAYA,  PITAIAITA.  (Bot.)  Voyez  Pmcoi.  (i.) 

PiTAMQATË.  (OrniA.)  Of»  donne  k  TuriA  ce  noni  «t  celui 
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de  pitamoatoi  au  traquet  et  au  tarier,  motacilla  rubicola  et 
motaeillaruhetra,  Linn.  (Ch.  D.) 

PITAN.  (Malacoz,)  Nom  que  les  habitans  des  côtes  de  la 
Méditerranée  donnent  essentiellement  aux  pholades  et  quel- 
quefois aux  moules  lithodomes.-  (  De  B.  ) 

PITANGA - GUACU.  {Omilh.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par 
les  Brésiliens  est  le  tyran  bentaveo,  lanius  pilangua^  Lion.. 
CCh;  D.  ) 

PITAO.  (Bot.)  Nom  donné  dans  le  Chili  au  gal¥ezia  de  la 
Flore  du  Pérou,  arbre  toujours  vert,  dont  les  feuilles  aro- 
matiques sont  carminatives ,  résolutives  et  stonkachiques.  (J.) 

PITAR.  (ConchyL)  Adanson  (Sénég.,  page  226 ,  pL  16) décrit 
et  figure  une  espèce  de  coquille  bivalve,  que  Gmelin  a  rap- 
portée, on  ne  sait  pas  trop  pourquoi,  à  la  venus  islandica, 
Linn.,  dont  elle  n'a  presque  aucun  caractère.  (De  B.) 

PITCAIRNE,  Piteaimia»  (BoL)  Genre  de  plantes  monoco» 
tjlédones ,  à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  des  broméliacées, 
de  Vhexandrie  monogynie  de  Linnœus',  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle  à  six  divisions  profondes  ;  les .  trôi& 
extérieures  plus  courtes,  en  forme  de  calice  ;  les  trois  inté* 
rieures  une  fois  plus  longues ,  linéaires ,  réunies  en  tube  à 
leur  base,  formant  seules  la  corolle,  d'après  quelques  auteurs. 
Six  étamines  attachées  à  l'orifice  du  tube;  un  ovaire  infé- 
rieur ;  un  style  terminé  par  trois  stigmates  ;  une  capsule  tri- 
gône,  à  trois  loges,  à  trois  valves;  les  semences  nues  et  nom- 
breuses. 

PrrcAiRNB  A  FEUïLLEs  d' ANANAS  :  PUcairrUa  hromtîioefolia , 
Wîlld.,  Spee.;  Lamck.,  JW.ge»*,tab.  224;  PHérit. ,  5«r*. a»g^ , 
tab*.  Il;  Hepetià  ungustifolia ,  Swartz ,  Prodr.,  Bot.Magaz., 
tab.  824.  Ses  racines  sont  vivaces,  longues  et  fibreuses;  elles 
émettent  un  grand  nombre  de  feuilles  ensiformes,  longues 
de  trois  à  quatre  pieds  ^  larges  d'environ  un  demi -pouce, 
membraneuses,  d'un  vert  glauque,  garnies  à  leurs  bords  de 
cils  ou  d'épines  courtes,  recourbées,  noires  et  luisantes;  de 
l)eur  centre  s'élève  une  hampe  longue  de  deux  pieds  et  plus, 
cylindrique,  parsemée  de  bractées  linéaires,  lancéolées;  les 
supérieures  d'un  rouge  écarlate.  Les  fleurs  sont  terminales , 
éparses,  distantes,  portées  sur  des  pédoncules  filiformes;  lies 
pétales  intérieurs,  lancéolés,  un  peu  roulés-,  d'un  rôuge  de 
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Ibng,  ]iersîstans  sûr  la  (fapsule.  A  la  hase  de  chaque  péta^^ 
on  remarque  de  petites  écailles  tt'ansparentes,  ovales,  trou» 
tjuées  au  sommet  ;  les  £lamens  sont  rougeâtres  ;  les  capsules 
glabres,  ovales,  acuminées;  les  semences  fort  petites,  cyiin-^ 
driques^  subulées,  attachées  à  une  colonne  centrale,  un  peu 
membraneuses  à  leur  sommet»  Cettp  pla^ite  croit  à  la  Jamaïque^ 
sur  ie  revers  dés  roçhei^ ,  aux  lieux  ombragés. 

PiTCAtRKE  LANUGINEUSE  ;  Pitcaimia  lunuginosa  ^  Riliz  et  Pav., 
Fli  Per.y  5 ,  pag.  55,  tab.  258.rCetté  plante  s'élève  à  là  hau- 
teur de  plusieurs  pieds  siir  uiie  tige  ou  hampe  simple ,  muj 
nie  à  sa  base  dé  feuilles  nombreuses ,  ensiformes,  étroites, 
ti^és-aiguës,  lanugineuses  et  blanchâtres  en  dessous,  armées 
d'aiguillons  courts,  un  peu  recourbés  $  d'un  pourpre  obscur; 
la  tige  est  couVerte  d'écaillés  trés^longueS ^  linéaires,  imbri- 
quéesi  Les  Heurs  sont  alternes^  pédicellèes,  réunies  en  une 
grappe  terminale,  garnie  de  bractées  ovales,  aiguè's,  lanu- 
gineuses en  dessous;  les  trois  divisions  extérieures  de  la  co- 
rolle d'Un  veH  blanchâtre  j  les  intérieures  linéaires,  d'un 
Violet  clair;  la  capsule  est  brune  ^  longue  d'un  pouce;  les 
semences  sont  jaunes,  alongées,  terminées  à  leurs  deux  extré-^ 
mités  par  Une  Soie  trés^-ânCi  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  Sui* 
les  rochers^  au  milieu  des  forêts. 

PiTCAiRNE  PULVÉRULENTE  j  PUcaimia  pulvérulènta ,  pL  Pèn ,  loci 
cité,  tab.  269.  Sa  tige  est  droite,  longue  de  cinq  à  six  pieds^ 
pillvérulente  vers  son  sommet;  les  feuilles  sont  alongées^ 
larges  d'environ  un  pouce,  nombreuses,  imbriquées^  armées 
à  leurs  bords  d'aiguillons  noirâtres,  glabres  en  dessus,  blan- 
châtres et  pulvérulentes  en  dessous;  les  inférieures  rétrécies 
en  longs  pétioleà;  la  panicule  est  ainple^  terminale;  leSspathea 
sont  lancéolées,  subulées;  lés  fleurs  alternes^  médiocrement 
jpédicellées,  unilatérales;  lés  bractées  ovales j  acuminées^  les 
divisions  extérieures  de  la  corolle  ovales  j  lancéolées;  les  ihté^ 
lieures  trois  fois  plus  iohgues^  étroites,,  linéaires,  d'un  rouge 
vif  :  à  la  base  de  chacune  d'elles  est  Une  écaille  courte  i 
l'ovaire  est  presque  libre;  la  capsule  petite,  trigone;  les  se* 
menées  sont  bi'unes;  Cette  plante  croît  au  Pérou ,  dans  les 
forêts  des  Andes. 

PiTCAiaNE  PANicuLiE  ;  PUcaifnia  paniculata  ^  FL  Peti  ^  kjfi^ 
tit,,  iabi  260;  Cette  plante^  très-rapprochée  delà  précédetite^ 
4n  11 
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â.  des  iigèfs  ])ulvéfulcnles ,  un  peu  plus  lohgues  que  les  feuillet 4 
celles-ci  sont  étroites,  ensifornies,  dentées  par  des  aiguillons, 
pulvérulentes  et  blanchâtres  en  dessous,  étalées  et  rabattues 
à  leur  sommet;  une  panicule  terminale ,  étalée,  trés-rameuse  ; 
les  bractées  ovales  ^  aigués  ,  membr;  «^.euses  ;  les  pédicelles 
courts  *,  les  trois  divisions  extérieures  de  la  corolle  blanchâ- 
tres $  pulvérulentes;  les  intérieures  plus  longues,  d'un  rouge 
écarlate  ,  lancéolées  ,  roulées  à  leur  base  ,  réfléchies  vers 
leur  sommet  fies  anthères  sagittées;  une  capsule  pyramidale, 
à  trois  côtés  peu  marqués;  les  semences  alongées,  subulées 
à  leurs  deux  extrémités4  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  sur  les 
montagnes  des  Andes* 

PiTCAïUNE  A  LAR6ES  fedIllEs  :  Pitcairrtia  latifoUa,  Ait.,  HorL 
Kew,;Bot*  Magat,^  tab«  856  ;  Andr.,  Bot,  rep, ,  tab.  3:j2  ;  Ked. , 
LiL,  tab.  ^4.  Cette  espèce  diffère  peu  du  pitcaitnià  bfomeliœ-^' 
folia.  Ses  feuilles ^ont  larges,  toutes  radicales,  fort  longues, 
ensiformes,  aiguës 5  un  peu  courbées,  épineuses  seulement  à 
leur  partie  inférieure*  Les  hampes  sont  droites ,  glabres ,  cy 
liudriques ,  médiocrement  pédonculées.  Les  fleurs  sont  d'un 
jaune  ponceau,  alongées,  disposées  en  grappes;  les  bractées 
lancéolées,  au  moins  de  la  longueur  des  pédoncules*  Cette 
plante  croit  à  la  Jamaïque;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi* 

PiTCAiaNE  JAUNE  DE  SOUFRE:  PUcuimia  sulphurea,  Andn,  Bot* 
rep»,  tab.  24^;  Pitcaimia  hracteata^  Ait.,  HoTt*  Xe(V. ,  vaT*  0; 
Bot,  Mag* ,  tab.  1416*  Cette  plante  diffère  de  la  précédente 
par  ses  feuilles  un  peu  lanugineuses,  entières  et  non  épineuses 
à  leurs  bords,  par  la  couleur  de  ses  fleurs  d'un  jaune  de 
froufre,  par  la  grandeur  de  ses  bractées.  Les  hampes  sont 
simples  )  pubesceutes;  les  fleurs  disposées  en  une  grappe  ou 
Un  épi  droit,  touffu ,  aloAgé;  les  pédoncules  très-^courts,  pu- 
bescens;  les  bractées  amples,  lancéolées,  ciliées  à  leurs  bords, 
verdàtres,  ti'ès^aiguès ,  plus  courtes  que  la  corolle;  ses  divi- 
èions  extérieures  tomenteuses  en  dehors  et  verdàtres.  Cette 
plante  croît  dans  l'Amérique,  à  Tile  de  Saint-Vincent.        > 

PiTCAïKNE  A  FEUILLES  ÉiRoiTEs  :  PUcaimia  ungustifoUa ,  Ait., 
Bort.  Kéw.;  Bote  Magaz» ,  tab.  1 647  ;  Red. ,  Lil. ,  tab.  76.  Dans 
cette  espèce  les  feuilles  sont  étroites,  un  peu  roides,  longue<* 
inent  acumînées ,  munies  de  dents  distantes,  épineuses;  les 
bampes  pubescentes,  simples  ou  à  peine  rameuses;  les  fleurs 
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disposées  en  uiiè  grappe  droite,  terminale;  les  pédoncules 
courts,  velus;  les  bractées  de  même  longueur,  pubescentes, 
roulées  à  leurs  bord^,  subulées  à  leur  sommet;  les  divisions 
extérieures  de  la  corolle  courtes,  ovales,  velues,  colorées  à 
leur  isommet;  les  intérieures  alongées,  de  couleur  purpurine* 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique,  à  Tile  de  Sainte -Croix*' 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi* 

PiTCAiRNE  A  FEUILLES  ENTIERES;  PUcaitnia  intégrifrlia ,  BoU 
Magaz. ,  tab.  1462.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la 
précédente;  elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles  sans  épines ) 
par  ses  fleurs  plus  petites,  tubulées,  arrondies,  trigones;  les 
trois  divisions  extérieures  colorées  ;  les  hampes  courtes  > 
roides ,  tomenteuses  ;  les  feuilles  longues ,  étroites ,  blan* 
châtres,  un  peu  lanugineuses  en  dessous;  les  fleurs  disposées 
en  une  grappe  à  peine  ramifiée;  les  bractées  tomenteuses, 
un  peu  plus  longues  que  les  pédoncules  ;  les  divisions  exté^ 
rieures.de  la  corolle  pubescentes,  une  fois  plus  courtes  que 
les  intérieures*  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique. 

PlTCAiRNE  PIQUANTE  ;  PUcaimia  pungens,  Kunth  in  Humb» 
et  BonpL,  Sov*  g^f^^t  1  9  P^g*  ^94*  Cette  planté  a  des  tiges 
droites,  simples,  striées,  hautes  d'un  pied  et  plus,  chargées 
à  leur- partie  supérieure  d^une  laine  blanchâtre*  Les  feuilles 
sont  planes ,  toutes  radicales ,  linéaires ,  d'un  vert  gai ,  puN 
vérulentes  et  tomenteuses  en  dessous,  longues  d'un  pied, 
larges  de  quatre  lignes,  terminées  par  une  épine  droite^ 
noirâtre;  les  tiges  couvertes  de  bractées  linéaires,  subulées , 
longues  d'un  pouce  )  les  fleurs  pédicellées,  disposées  en  Un  épi 
lâche;  les  pédicelles  lanugineux,  accompagnés  de  bractées 
glabres,  linéaires -lancéolées;  les  divisions  extérieures  de  la 
corolle  presque  glabres,  colorées;  les  intérieures  trois  fois 
plus  longues,  linéaires-lancéolées,  puis  roulées  en  spirale,  de 
couleur  incarnate,  munies  à  leur  base  d'une  écaille  blan- 
châtre, ovale,  les  étamines  à  peine  saillantes;  les  anthères 
linéaires  ;  l'ovaire  supérieur  ;  trois  stigmates  roulés  en  spi- 
rale; une  capsule  oblon'gue;  les  semences  nombreuses,  réni- 
formes.  Cette  plante  croît  au  Pérou,  sur  les  rochers,  et  sur 
les  bords  du  fleuve  Pasitara*  (Poir.) 

PITCHOU.  (Ornith.)  Espèce  de  fauvette,  motacilîa  provînt 
ciaUs,  Limi,  (Ch.  D») 
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PITHAWAKA.  {Bot.)  Deux  plantes  euphorbiacées,  lephyl' 
tarUhus  urinaria  et  ïeuphorbia  hirta,  sont  ainsi  nommées  à 
Ceilan.  (J.) 

PITHECIA.  {Mamnié)  Nom  latin,  donné  par* M.  Dcsmarest 
au  genre  Saki  -,  il  est  dérivé  du  grec  Pith£ros.  Voyez  ce  mot. 
(RC.) 

PITHECIENS,  PUhecii.  {Mamm.)  Vicq-d'Azyr,  à  l'exemple 
des  naturalistes  de  son  temps,  formoit  un  groupe  des  singes 
dépourvus  de  queue,  auquel  il  donnoit  ce  nom,  dérivé  du 
grec  PiTHEKos.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

PITHECUS.  {Mamm.)  Nom  formé  du  grec  TrâeKoçy  et  que 
les  modernes  ont  donné  comme  nom  latin  au  genre  qui  com- 
prend les  orangs-outangs.  (F.  C.) 

PITHEKOS ,  PJTHECOS.  (  Mamm.  )  Les  Grecs  donnoient 
ce  nom  à  un  singe  sans  queue,  qu'on  a  long-temps  piis  pour 
un  orang-outang;  mais  M.  de  BlainviUe  a  démontré  que  ce 
singe  n'étoit  qu*uh  magot.  (F.  C.) 

PITHÈQUE.  {Mamm.)  C'est  pithecos  francisé.  Ce  nom  a 
été  donné  au  jeune  magot  par  BufiTon,  qui  le  regardoit 
comme  le  type  d'une  espèce  particulière.  (F.  C.) 

PITHIEU.  (  Ornith.  )  Nom  des  perdrix  chez  les  Knistc- 
neaux,  suivant  Mackensie,  tome  i."  de  ses  Voyages,  p.  264. 
(Ch.  D.) 

PITHION.  {Bot.)  Voyez  Pagoiçaton.  (J.) 
PITHONION.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  de  la  jus- 
quiame,  cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

PITHOSILLE,  Pithosillum.  {^Bot.)  Ce  nouveau  genre  de 
plantes,  que  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  des  Sy* 
nanthérées,  et  à  notre  tribu  naturelle  des  Sénécionées ,  dans 
laquelle  il  est  immédiatement  voisin  de  VEmilia*  Voici  ses 
caractères. 

Calathide  incouronnée  ,  équaliflore  ,  subduodécimOore  , 
régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs, 
cylindracé-campanulé,  absolument  simple;  formé  de  cinq  à 
huit  squames  unisériées,  égales,  parfaitement  libres  jusqu'à 
la  base,  contiguès ,  obloogu es- lancéolées,  foliacées,  mem- 
braneuses sur  les  bords,  entièrement  renversées  sur  le  pé- 
doncule à  l'époque  de  la  dissémination,  nullement  accom- 
pagnées de  squamules  surnuméraires.  Clinanthe  plan,  par- 
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faitement  nu.  Ovaires  ou  fruits  oblo ngs  ,  cylindracës,  striés, 
à  côtes  nombreuses,  d^abord  papillées,  puis  glabres,  muni« 
d'un  petit  bourrelet  basilaire  annulaire  ;  aigrette  longue, 
blanche,  molle,  composée  de  squamellules  très-nombreuses, 
caduques,  filiformes,  très-fines,  plus  ou  moins  barbeliulées, 
souvent  comme  fourchues  au  sommet*  Corolles  glabres,  à 
tube  long,  à  limbe  plus  large  et  un  peu  plus  long  que  le 
tube,  subcylindracé,  ayant  son  tiers  supérieur  divisé,  par 
des  incisions  à  peu  près  égales,  en  cinq  lanières  oblongues- 
linéaires.  Anthères  exsertes;  Tarticle  anthérifère  un  peu 
épaissi  en  formç  de  balustre.  Stigmatophores  de  sénécionée,' 
tronqués  au  sommet.  ' 

Nous  ne  counoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

PiTBOsiLLE  A  FEDiLLEs  LYRÉEs;  PithosUtum  fyratum ,  H.  Cass. 
C'est  une  petite  plante  herbacée,  annuelle,  à  racines  fibreu- 
ses :  ses  feuilles  sont  radicales  ,  comme  sessiles ,  longues 
d'environ  un  pouce,  larges  d'environ  trois  lignes,  lyrées, 
ayant  leur  partie  inférieure  étrëcie,  linéaire,  entière,  la 
partie  moyenne  découpée,  sur  les  deux  côtés,  en  lobes  ar- 
rondis ou  anguleux,  et  la  partie  supérieure  plus  large ,  ellip- 
tique, irrégulièrement  sinuée  sur  ses  bords;  la  face  supé- 
rieure est  parsemée  de  poils  rares,  courts,  épais;  Tinférteure 
est  presque  glabre  et  d'un  vert  pâle  -.  ordinairement  la  racine 
produit  successivement  deux  tiges  scapiformes,  dressées, 
hautes  d'environ  trois  pouces,  grêles,  cylindriques,  glabres, 
entièrement  privées  de  feuilles  proprement  dites;  chacune 
de  ces  deux  tiges  est  ordinairement  divisée  'en  deux  rameaux 
très->longs,  ordinairement  subdivisés  chacun  en  deux  pédon- 
cules filiformes  ;  la  base  de  chaque  division  offre  une  petite 
feuille  bractéiforrae,  linéaire -lancéolée;  les  calathides,  so- 
litaires au  sommet  des  pédoncules,  sont  composées  d'environ 
treize  ou  quatorze  fleurs,  à  corolle  jaune* 

Nous  avons  fait  cette  description  générique  et  spécifique 
sur  des  échantillons  secs  ,  innommés  ,  qui  se  trouvoient 
parmi  les  Chicoracées  ou  Lactucées  de  l'herbier  de  M.  Dors- 
fontaines  ,  et  qui  avoient  été  recueillis  par  Commerson 
dans  risle-de-France,  et  par  M.  Bory  dans  l'île  de  Bourbon. 

Ce  genre,  qui  a  quelques  rapports  avec  VEuryope  (tom« 
XVI,  pag.  49),  est  immédiatement  voisin  de  notre  EmUm, 
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décrit  dans  ce  Dictionnaire  (toni.  XIV,  pag.  4o5).  Il  lui 
ressemble  surtout  par  son  périclîne  absolument  privé  de 
squamules  surnuméraires  ;  mais  il  en  diffère  suflisamment 
par  la  forme  de  ses  ovaires,  et  par  ses  stigmatop bores  tron- 
qués au  sommet. 

Le  nom  de  PithosiUum  est  .dérivé  du  mot  grec  'jriOoç  ,  qui 
signifie  tonneau  ,  parce  que  le  péricline  ressemble  à  un 
baril  ou  petit  tonneau,  ses  squames  étant  immédiatement 
rapprochées  par  les  bords  comme  des  douves. 

Nous  croyons  pouvoir  proposer  ici  un  autre  genre,  ap- 
partenant à  la  même  tribu,  et  que  nous  caractérisons  de  la 
manière  suivante. 

AspELiNA,  H.  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  multîflore, 
régulariQore ,  androgy  ni  flore;  couronne  triflore,  ligulifiore, 
féminiflore.  Péricline  cylindracé  ,  un  peu  supérieur  aux 
fleurs  du  disque;  formé  de  squames  bi-trisériées ,  imbriquées: 
les  intérieures  unisériées,  égales,  contiguè's,  appliquées,  li- 
néaires-subulées,  foliacées,  membraneuses  sur  les  bords;  les 
extérieures  un  peu  plus  courtes,  inégales,  subbbériées,  lai- 
neuses ,  analogues  aux  squames  intérieures,  Clinanthe  plan , 
alvéolé.  Ovaires  cylindracés ,  velus  ;  aigrette  composée  de 
squamellules  nombreuses,  filiformes,  capillaires,  à  peine  bar« 
bellùlées.  Étamines  et  style  de  sénécionée. 

Nous  avons  fait  cette  description  générique  sur  un  échan- 
tillon sec  de  l'herbier  de  M.  de  Jussieu,  où  il  est  étiqueté 
Gnaphalium  niveum,  Linn.,  Sp,  pL,  éd.  2.  Mais  nous  présu- 
mons que  cette  étiquette  est  inexacte  ;  car  il  seroit  difficile 
de  croire  que  la  plante  observée  par  nous  pût  être  celle 
nommée  successivement  par  Linné  Gnaphalium  niyeum  dans 
le  Species,  Seriphium  corjmhiferum  dans  le  Mantissa,  Stœhe 
gnaphaloides  dans  leSyslema»  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  plante 
est  certainement  une  sénécionée,  voisine  des  jacobœa^  dont 
elle  se  distingue  génériquement  par  la  structure  de  son  péri- 
cline; ajoutons  que  sa  CQuronne  n'est  composée  que  de  trois 
fleurs,  et  que  les  ovaires  sont  tellement  velus,  que  les  poila 
du  sommet  semblent  former  en  apparence  une  sorte  d'ai- 
grette extérieure.  Les  corolles  sont  jaunes.  Nous  nommons  ce 
nouveau  genre,  ou  sous-genre,  Aspelina^  en  commémoration 
d'Aspelin,  auteur  d'un  Héj^oirç  inséré  dans  Le  premier  yo^ 
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iume  des  Amanitales  aoademicœ^  sous  le  Ùife  de  Flora  acO'> 
nomica.  Ne  pourroit-on  pas  rapporter  à  VAspelina  quelques» 
unes  des  espèces  attribuées  par -M,  Kunth  au  Senecio^  telles 
que  les  pimpineLlœfolius ,  nubigenus  ^  pedicularifolius ,  laciniatus^ 
belUdifolius ,  pauciflorus?  Cette  conjecture,  hasardée  par  nous 
d'aprés^les  figures  çt  les  descriptioas  que  pous  trouvons  dans 
les  iVot'a  gênera  et  species^  ne  pourroit  être  conûrmée  que 
par  Vexamen  des  échantillons  décrits  et  figurés.  (H.  Cass.) 

PITHYORNE-  (Ornith.)  C'est  le  bruant  des  pins,  emberiz^ 
pithyornus,  Lath.  (Ch.  D.) 

PITHYS.  {Orrùth.)  On  a  annoncé  dans  Tarticle  Manakii* 
de  ce  Dictioanaire ,  tome  XXVIII,  pages  4«6  et  487,  qu« 
M.  Vieillot  avoit  formé,  sous  ce  nom  ,  un  genre  particulier 
du  manikup  ou  plumet  blanc  ,  pipra  albifrons  ,  Qmel,  Le$ 
caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  d'avoir  le  bec  grêle , 
jn^diocte^  plus  large  que  haut  à  sa  base,  anguleux  en  des^ 
nus  et  à  bords  un  peu  déprimés  ;  la  mandibule  supérieure 
entaillée  et  recourbée  vçrs  ip  bout,  et  ^inférieure  droite  et 
entière;  les  narines  rondes,  ouvertes,  un  peu  cachée^  par 
]es  plumes  de  la  base  du  bec  dirigées  ep  avant;  la  queue  d« 
fnpyenne  longueur,  ainsi  quç  les  ailes,  qui  soj^t  arrondies 
et  ont  la  pepne  bâtarde  large;  la  troisième  rémige  la  plus 
longue  de  toutes;  les  tarses  élevés;  Tintermédiaire  des  trois 
doigts  de.  devant  réi|i|i  à  l>xtériei|r  jusqu'à  h  sçcpu^e  pha-^ 
iange. 

M*  Vieillot  nomme  Tespèee  pithyi  leucop$9  et  observe  que 
Bufifon  a  fait  un  double. emploi  en  ne  reconnoissant  pas  son 
pluniet  blanc  dans  son  4^mi  *Jin  à  huppe  et  gor^e  blanches , 
figuré  par  Edwards,  pU  346,  sou^lç  nom  de  wkitpfaçe4  ma* 
nakinf  (Ch*  D.) 

PITHYUSA,  {Bot,)  Dalécbamps  et  l,obel  donnent  ce  nooi 
à  quelques  tithymales,  duni  un  e^t  ïeuphorbia  pithju^a  de 
Linnœus.  (J. } 

PITIAYUMJ.  {Ornith.)  Ce  nom ,  qui  signifie  petite  poitrine 
jaune,  ç$t  donné,  par  les  naturels  du  Paraguay,  au  bec-en^ 
poinçon  a  poitrine  ^çrée,  que  d'Azara  décrit  ^40usl(^  n/ 109  ,  et 
dont  M*  Vieillot  a  fait  un  pitpit.  (Ch.  D.) 

PITICO.  {Ornith.)  Ce  pic  ,  delà  grosseur  d'un  pigeon,  qui 
est  aipsi  nQmmé  au  Chili,  ficus  j^itiu  de   Gmelin|  suivant 
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Molina,  pag.  216  de  la  traduction  françoise,  a  fhabitude  de 
nicher ,  non  dans  les  creux  d^arbres ,  comme  ses  congénères , 
mais  sur  les  bords  élevés  des  rivières.  (Ch.  D,) 

PITINE.  {Bot.)  La  plante  de  ce  nom,  citée  par  Théophrastë, 
est  ïaphace  de  Dioscoride  ,  selon  Anguillara  et  C.  Bauhin  ; 
Vaphaca  de  Lobel ,  Tournefort  et  Adahson  ;  le  Ic^hyrus  aphaoa 
de  Linnœus.  (J.)  , 

PITIROXO.  {OrnUh.)  Nom  portugais  du  rouge-gorge,  mo^ 
taciUa  rubecula^  Linii.'  (Ch.  D.)  ' 

PITÏU.  (Ornith.)  Voyw  Pmco.  (Desm.) 

PITO.  {Ornith,)  Lachesnaye -des- Bois  parle,  d>prè9  Laet, 
de  cetDiseau  d'Amérique ,  et  dit  qu'il  a  la  grosseur  de  Tétour- 
neau\  le  plumage  d'une  alouette  sur  le  corps,  le  ventre  vert, 
le  bec  et  la  queue  fort  longs;  et  il  ajoute  qu'il  creuse  les 
rochers  avec 'son  bec  pour  nicher  dedans,  et  que,  suivant 
quelques-uns,  il  se  sert  à  cet  effet  d'une  plante  appelée  par 
Frézier  pito  real,  à  laquelle  on  attribue  la  vertu  merveilleuse 
de  rompre  le  fer  et  tout  ce  qui  est  dur.  Le  nom  de  cet  oiseau 
et  le  lieu  qu'il  choisit  pour  y  faire  son  nid  ,  lui  donnent  des 
rapports  avec  lepilico  ou  piïiu ,  dont  on  vient  de  parler.  D'un 
autre  côté ,  c'est  une  opinion  populaire  universellement 
répaiAlue,  que  le  pic  vert  auroit  la  faculté  de  briser,  par 
l'applioatipn  d'une  plante  non  connue  ,  la  barre  de  fer 
qui  seroit  employée  pour  fermer  rentrée  dû  trou  d'arbre 
pu  il  auroit  pratiqué  son  nid ,  et  ces  deux  considérations 
ne  permettent  pas  de  douter  que  le  pito  ne  soit  un  pic, 
(Ch.  D.)        . 

PITOE-LINTJAR.  {Bot.)  Nom  du  eon^za,  lacera  de  Bur*. 
.  mann  à  Java.  (  J<  )  - 

FlTOm.  {OmitK)  Voyez  PxTTOUER.  (Ch.  D.) 

PITONNILLE,  PUonnellus.  {Conchyl.)  Dénomination  que 
Dénys  de  Montfort  (Conchyl.  syst. ,  tome  2,  page  171  )  a 
proposé  de  substituer,  peut-être  avec  quelque  raison ,  à  celle 
d'hélicine,  employée  par  M.  de  Lamarck  pour  un  genre  qui 
est,  en  effet,  assez  éloigné  des  hélices,  puisqu'il  est  operculé, 
et  que  les  sexes  sont  séparés  ;  mais  il  nous  paroi t  probable  que 
la  coquille  qu'il  a  regardée  comme  le  type.de  ce  genre, 
ne  lui  appartient  réellement  pas ,  et  ce  qui  semble  le  prouver, 
ç>5t  ^'il  ajouté  que  les  coquille^  ép  son  genre  Pîtonnille 
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sont  Clarines,  tandis  que  les  véritables  héHcines  sont  toutes 
fiuviatiles.  (De  B.) 

PITOU  SARVAI.  (Qrmth.)  Nom  de  l'outarde,  oHâ  UÊrda, 
Linn.,  en  Piémont*  (Ch.  D.) 

PITPIT.  (  Omilh.  )  Buffbn ,  qui  ne  se  dissîmuloit  pas  les 
points  de  ressemblance  existant  entre  les  pitpits  et  les  figuiers, 
a  néanmoins  cru  remarquer  entre  eux,  sous  les  rapports  phy* 
siques  et  d'api^és  leurs  habitudes ,  des  différences  sufiBsantes 
pour  les  séparer  en  deux  genres  dbtincts ,  fondés  plus  parti* 
culièrement  sur  ce  que  le  bec  des  premiers  étoit  plus  gros  et 
moins  effilé.  M.  Cuvier ,  après  avoir  observé ,  dans  son  Règne 
animal,  que  les  pitpits  représentoient  en  petit  les  carouges 
par  leur  bec  conique  et  aigu ,  a  trouvé  qu'ils  les  lioient  avee 
les  figuiers,  et  il  a  proposé  pour  eux  rétablissement  du  sous- 
genre  Dacnis,  M.  Vieillot  s'est  borné  à  en  former  la  sixième 
section  de  ses  fauvettes,  sans  leur  assigner  d'autres  caractères 
qu'un  bec  totalement  droit  et  aigu ,  et  il  a  étendu  la  dénomi* 
nation  de  pitpit  à  d'autres  oiseaux  de  l'Amérique  méridionale  ^ 
peu  connus,  mais  dont ,' suivant  d'Asara,  le  bec  présente 
à  peu  près  la  même  conformation.  Ces  derniers ,  dont  M.' 
Vieillot  n'a  indiqué  ni  le  nom,  ni  le  numéro  ,  dans  l'ouvrage 
de  d'Azara,  pareissent  être  la  plupart  des  Becs -bn- poinçon 
de  l'auteur  espagnol ,  dont  on  trouvera  la  description  au  Sup- 
plément du  tome  IV  de  ce  Dictionnaire. 

Les  pitpits  demeurent  dans  les  bois,  se  tiennent  sur  les 
grands  arbres ,  et  sont  sédentaires  entre  les  tropiques. 

Buffbn  a  divisé  les  pitpits  qu'il  connoîssoit  en  cinq  espèces, 
sous  les  noms  de  pitpits  vert ,  bleu,  varié,  à  coiffe  bleue  et  héraha» 
Les  espèces  sont,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle, au  nombre  de  neuf,  savoir  :  les  pitpits  bleu,  brun  et 
roux  y  à  coiffe  bleue,  à  front  blanc,  noir  et  roux,  piliayumij  roux 
et  blanc,  à  ventre  rouge  j  et  vermivore.  On  hésite  à  leur  appliquer 
généralement  le  nom  proposé  par  M\  Cuviéc,  ce  professeur 
n*ayant  désigné  que  la  première  espèce. 

PiTFiT  BLEU  :  Motacilla  eayana,  linn.;  Dacms  eayanus,  D., 
pi.  enlum.  de  Buff.,  n.''  669,  fig.  2.  Le  front,  les  côtés  de  la' 
tête,  le  haut  du  dos,  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs;  le  reste 
du  plumage  est  d'un  beau  bieu  ;  le  bec  est  noirâtre  et  les 
pieds  sont  gris»  Cet  oiseau,  rare  au  Paraguay,  mais  fort  com-^^ 
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xnun  à  la  Guiane,  a  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  totale. 
Le  plumage  de  cette  espèce  éprouvant  plusieurs  changemens 
dans  les^deux  premières  années,  quelques-unes  de  ses  va- 
riétés ont  été  considérées  comme  des  espèces,  et  le  pitpU  vert 
de  Bufifon,  motacilUt  eyanocephala ,  Gmel. ,  e»t  daqs  ce  cas. 
Déjà  Ton  avoit  reconnu  comme  simples  variétés  le  pitpit  bleu 
de  Cayenne,  représenté  sur  la  planche  enluminée  669,  fîg.  1 , 
qui  ne  diffère  du  n.**  3  de  la  même  planche  qu'en  ce  qu'il  n'a 
pas  de  noir  sur  le  front  ni  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  et  le 
manakin  bleu  d'Edwards,  pi.  263  de  ses  Glanures,  dont  U  gorge 
e&t  noire» 

Le  PiTPiT  vARié,  troisième  espèce  de  Buffon,  pi.  enl.  669, 
£g.  3  {Motacilla  velia,  Linn.,  et  Sylvia  velia^  Lath.),  ayant  été 
soigneusement  examiné  par  M.  Desmare^t,  ce  naturaliste  s'est 
déterminé  à  le  ranger  parmi  les  4angaras* 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Pitpit  a  coiffe  , bleue  ,  quatrième 
espèce  de  Buffon,  Motacilla  lineata,  GmeL,  et  Sjrlvitf.  lineata^ 
J^th. ,  à  laquelle  nous  croyons  pouvoir  appliquer  la  dénomi- 
nation de  Dacnis  lineatus.  Cette  espèce  ,  qui  se  trouve  k 
Cayenne  %  a  une  coiffe  d'un  bleu  brillant  et  foncé ,  qui  part 
du  front  et  s'étend  jusqu'au  milieu  du  dos.  On  voit  aussi  sur 
le  milieu  de  la  tête  une  tache  bleue  longitudinale,  et  sur  la 
poitrine  une  raie  blanche  qui  va  en  s'élargissant  jusque  des- 
sous la  queue;  le  reste  du  corps  e&t  bleu;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs. 

Buffon,  en  présentant  le  guira-béraba  de  Marcgrave,  Hist^ 
nat.  Iras.,  comme  sa  cinquième  espèce  de  pitpit,  manifeste 
des  doutes  à  cet  égard.  Marcgrave  dit,  pag.  212,  que  cet 
oiseau  est  de  la  grosseur  du  chardonneret,  qu'il  a  le  dessus 
delà  tête  ^  le  cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  d'un  vert 
plair;  la  gorge  noire;  le  reste  du  dessous  du  corps  et  le  crou- 
pion d'un  jaune  doré  ;  quelques  pennes  des  ailes  brunes  à  leur 
(extrémité;  le  bec  droit,  aigu  et  jaune,  avec  un  peu  de  noir 
9ur  la  mandibule  supérieure  -,  les  pieds  bruns. 

M.  Vieillot  a  compris  le  même  oiseau  sous  le  nom  de  né- 
^osie  À  gorge  noire,  nemosia  nigricollis ,  dans  son  nouveau 
genre,  qui  renferme  d'autres  espèces,  savoir  :  les  némosie^ 
à  coiffe  noire,  à  gorge  jaune,  rouge -cap,  et  à  tête  et  gorge 
rousses  y  dont  il  sera  parlé  à  l'articlç  Tanqâba.  Les  ç^r^içtèfes 
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assignés  au  genre  Némo^e  par  M.  Vieillot  ^  cooftîsfent  dans 
un  bec  court,  formant  à  sa  base  un  petit  angle  dans  lespliimes 
du  front,  çonico- convexe,  un  peu  comprimé  latéralement, 
pointu,  dont  la  mandibule  supérieure  »  un  peu  arquée  du 
milieu  à  la  pointe  et  légèrement  entaillée  vers  le  bout ,  couvre 
les  bords  de  l'inférieure  ;  des  narines  arrondies  ;  une  langue 
cartilagineuse, pointue,  étroite;  les  extérieurs  des  trois  doigts 
de  devant  réunis  à  leur  origine. 

Le  même  auteur  ajoute  aux  espèces  de  pitpits  ci -dessus 
les  suivantes ,  mais  sans  les  garantir  : 

PiTFiT  A  FRONT  J3LANC  ;  SjrWia  olbifrons ,  VieilL  Cet  oiseau 
du  Paraguay,  long  de  cinq  pouces,  a  le  front  blanc,  arec  de 
très -petits  points  noirâtres;  les  c6tés  de  l»téte  nuancés  de 
brun ,  de  noirâtre  et  de  bleu  ;  le  dos  d'un  mordoré  clair;  les 
ailes  plombées  ;  les  pennes  caudales  noirâtres  et  pointues  ; 
le  dessous  du  corps  roussâtre  ;  le  bec ,  droit  et  pyramidal , 
noir  en  dessus  et  moins  foncé  en  dessous  ;  les  pieds  oli- 
vâtres. 

PiTPiT  BRUN  ET  ROUX  ;  Sjlvia  pyrrhonotos ,  Vieill.  Cette  espèce  » 
qui  seroit  un  dacnis ,  si  elle  étoit  mieux  connue ,  paroît  se 
trouver  également  au  Paraguay;  elle  a  deux  pouces  quatre 
lignes  de  longueur;  la  tête  est  couverte  de  plumes  noirâtres 
et  bordées  de  brun  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont 
d'un  brun  lavé  de  roux;  un  roux  vif  domine  sur  le  reste  des 
parties  supérieures;  le  dessous  du  corps  est  blanc^ 

PiTFiT  aoiK  ET  ROUX  :  MotociUa  honaritnsisf  GmeL;  Sylvia 
bonariensisy  Lath.  Cet  oiseau,  rangé  par  Gueoeau  de  Mont- 
beillard  avec  les  demi -fins,  a  été  vu  à  Buenos- Ayres  par 
Commerson;  il  a  cinq  pouces  deux  tiers  de  longueur  totale , 
et  il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  linotte  ;  le  dessus  de 
la  tête  et  du  corps  est  noir  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et 
les  flancs  sont  de  couleur  de  rouille ,  et  l'on  voit  du  blanc 
centre  le  front  et  les  yeux,  au  milieu  du  ventre,  à  la  base  dè^ 
iiiles  et  au  bout  des  pennes  caudales  extérieures. 

PiTFiT  VERBiivoRE  :  MotacUla  vin'miporay  GmeU  ;  SyUnavermif 
itora,  Lath.,  pi.  3o5  d'Edwards.  Queneau  de  Montbeillard,. 
en  décrivant  cet  oiseau  sous  le  nom  de  demi'fin  mangeur  de 
wrsy  dit  qu'il  est  un  peu  plus,  gros  que  la  fauvette  à  tête  noire  | 
qu'il  y  a  deux  bandes  noires  de  chaque  c6té  de  la  tété,  donlt 
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la  couleur  orangée  s'étend,  en  s'aflfoiblîssaiit/sur  la  gorge, 
la  poitrine  et  le  ventre;  que  les  parties  supérieures  sont  d'un 
vert  olivâtre;  que  le  bec,  brun  en  dessus,  est  de  couleur  de 
chair  en  dessous,  ainsi  que  les  pieds*  II  se  trouve  en  Pensyl- 
vanie,  où  il  n'est  que  de  passage*  D'Azara  a  vu  au  Paraguay 
un  oiseau  qu'il  compare  à  celui-ci ,  et  qu'il  décrit,  n.**  164, 
sous  le  nom  de  contremailre  couronné.  Ce  dernier  vit  solitaire- 
ment dans  les  forêts,  où  il  sautille  de  branche  en  branche, 
les  pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas,  pour  saisir  les  insectes 
cachés  dans  les  feuilles.  Son  ramage  exprime  les  syllabes  chi , 
chi,  chi,  cfiica, 

PiwiT  FiTiAYCMi;  Sjlvia pUioyumi ,  Vieill.  Voyez,  au  Supplé- 
ment du  tome  I^*  de  ce  Dictionnaire ,  pag.  62  ,  la  description 
de  cet  oiseau,  d'après  celle  que  d'Azara  a  donnée  sous  le  nom 
de  hec'en'-poinçon  à  poitrine  dorée, 

PiTPiT  A  VENTAE  R0C6E;  Sjlvîa  Tubigastra^  Vieill.  Cette  espèce , 
qu'on  trouve  au  Paraguay  et  à  Buenos  -  Ayres ,  où  elle  fré- 
quente les  terrains  aquatiques  et  se  tient  parmi  les  joncs,  a 
quatre  pouces  de  longueur;  le  bas -ventre  est  d'un  rouge  de 
feu,  couleur  qui  se  voit  aussi  sur  le  milieu  de  la  tête,  dont 
le  reste  est  noir,  à  l'exceptioii  d'un  trait  d'un  jaune  vif,  qui , 
depuis  les  narines,  s'étend  juisqu'à  l'occiput;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  vart  obscur;  la  queue  est  étagée;  le  bec  est  droit  et 
noir ,  et  la  bouche  orangée. 

PiTPiT  BODx  ET  BLANC  ;  Sylvia pyTT^ioleuea ,  Vieill.  Cette  espèce, 
la  dernière  de  celles  que  M.  Vieillot  a  rangées  parmi  sespit- 
pits  avec  le  signe  du  doute  et  sans  indiquer  les  sources  d^où 
il  en  a  tiré  la  description,  paroît  se  trouver  au  Paraguay  , 
comme  plusieurs  autres,  et  être  par  conséquent  un  des  oiseaux 
dont  a  parlé  d'Azara  ;  elle  est  donnée  conrnie  ayant  la  tête  et 
le  dessus  du  cou  bruns ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  brun  rougeàtre  ;  les  pennes  alaires 
d^un  brun  noirâtre,  avec  une  large  tache  rouge  sur  les  quatre 
premières;  la  queue  étagée  et  dont  les  quatre  pennes  centrales" 
sont  d'un  brun  foncé  et  les  autres  d'un  rouge  de  carmin  ;  la 
gorge  jaune  et  le  dessous  du  corps  d^un  blanc  sale;  le  bec 
droit,  noir  en  dessus  et  bleu  de  ciel  en  dessdus.  (Ch.  D.) 

PITRI. .  (Oriu^Tu  )  Selon  Salerne,  ce  nom^  est  à  Saumur 
celui  de  la.cresserelle,  espèce  de  faucon.  (Desm.) 
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PITKIOU.  (Omitlu)  Nom  de  la  crécerelle  éû  ToUrraine« 
(  Desm.  ) 

PITSIEGAM-MULLU.  {Bot,)  Nom  malabare  dujdsminum 
grandiflorum.  (J,) 

PITTA-GASURCULI.  (Bot.)  Nom  brame,  du  schorigenam  da 
Malabar ,  Iragia  involucrala  y  de  la  famille  des  euphorbiacée». 
Une  autre  espèce,  tragia  chamerleay  est  nommée piltagkœdhigasm 

(j.) 

PITTIZIT.  (Min,)  M.  Hausmapn  a  donné  ce  nom  à  un 
minerai  de  fer  assez  rema^rquable  par  sa  couleur ,  sa  translu« 
cîdité  et  surtout  par  sa  cassure  et  son  éclat  résineux  :  c'^est 
le  minéral  de  fer  piciforme  (  Eisenpechtrz  de  Karsten ,  Kol^ 
phoneisenérz  de  Breithaupt) ,  qull  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Pecheisenerz  dii  même  auteur  :  cVst  le  fer  en  stalactite  (£i- 
sensinter)  de  Werner,  le  fer  résinife  de  Berzelius.  Jusque-là 
on  peut  choisir  parmi  tous  ces.  noms  celui  qui  conviendra  le 
mieux  au  système  de  nomenclature  qu'on  aura  adopté;  parce 
qu'étant  tous  insignifians ,  ils  peuvent  tous  s'appliquer  au 
corps  que  l'on  veut  désigner,  quelle  que  soit  sa  nature.  Mais, 
quand  on  dit  avec  Hatiy  fer  oxidé  résini^ ,  ou  avec  d'autres 
minéralogistes yêrTi^dra/^pici/brfnc  on  fer  sous'sulfaté  ou  hydaro^ 
sulfaté ,  on  veut  alors  faire  remplir  par  un  nom  les  fonctions 
d'une  définition  de  composition;  on  s'expose  à  indiquer  une 
erreur,  et  par  conséquent  on  se  met  dans  la  nécessité  de 
changer  perpétuelleinent  ce  qui  doit  au  contraire  rester 
immuable,  pendant  que  les  progrès  de  la  science  apportent 
des  changemens  successifs  à  nos  connoissances.  On  ne  pense 
pas  que  ces  progrès ,  qui  ne  changent  pas  le  corps,  mais  seu* 
lement  ce  que  nous  avions  cru  savoir  sur  la  nature  de  ce 
corps,  ne  doivent  pas  agir  sur  le  signe  qui  désigne  le  corps  en 
question,  mais  qu'ils  ne  doivent  fairp  varier  que  la  défini- 
tion qui  indique  la  connoissance  actuelle  que  l'on  a  du  corps* 
£n  effet ,  ce  minerai,  qui  étoit  d'abord  du  fer  oxidé  hydraté, 
qui  est  devenu  ensuite  du  fer  sous-sulfaté  ou  hydro-suliaté  ^ 
est  maintenant,  d'après  les  expériences  récentes  de  MM.Stro- 
meyer  etLaugier,  du  fer  sulfato-arseniaté,  composé,  d'après 
ce  premier  chimiste. 

De  fer  oxidé ««.••••     35,09 

D'acide  sulfurique  •••••.•••     io,o3 
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D'acicie  arsenique 2o,o5 

D'eau   •  .  •  •  r  •  «  •  •  • 29,a5 

De  manganèse  oxidé 0,64. 

Par  conséquent,  si  on  veut  lui  donner  un  nom  qui  soit 
litae  définition  complète  de  composition,  il  faudroit  le  nom- 
hommer  fer  $ulfatO'arseniaté''hjdraté,  ce  qui  seroit  encore 
loin  d'être  complet  et  suffisant  dans  Télat  actuel  des  règles 
de  la  définition  de  composition  des  minéraux. 

Voyez ,  pour  l'histoire  lainéralogique  de  ce  minerai  de  fer, 
^article  Fer,  espèce  Fer  hydraté  piciforme,  tome  XVI,  page 
4o5.  (B.) 

FITTOCARPIUM  (Bo/.),  Link.  Genre  de  champignons 
presque  globuleux ,  plissés,  formés  d'un  péridium  simple,  d'a- 
bord mou ,-  puis  friable ,  épais ,  celluleux  intérieurement  et 
contenant  les  sporidies. 

Le pittocarpiumjlai^um y  Link,  est  brun-fauve  à  l'extérieur , 
d'un  jaune  soufre  pâle  à  l'intérieur  -,  les  séminules  sont  de 
même  couleur ,  petites ,  globuleuses.  Ce  champignon ,  de  la 
grosseur  d'un  pois  ou  d'une  fève,  naît  aggloméré  sur  les 
plantes  herbacées  dans  les  parties  montueuses  de  la  Silésie. 

Ce  genre,  dit  Link,  diffère  de  VjEthalium  par  l'absence  de 
ce  péridium  externe ,  qui  se  change  en  une  expansion  {ihaU 
lu»)  ;  par  la  consistance  du  péridium  interne  et  par  les  spo- 
ridies moins  nombreuses  dstnsle  pîUocarpiunt.  (Lbm«) 

PITTONE,  Toumefortia.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  régulières,  de  la 
famille  des  horraginées,  de  la  penlandrie  monogynie  de  Lin- 
nseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petite 
persistant,  à  cinq  divisions;  une  corolle  en  soucoupe,  pres- 
que en  entonnoir;  le  tube  globuleux  à  sa  base;  le  limbe  à  . 
cinq  divisions;  cînq^étamines;  les  anthères  conniventes  à 
l'orifice  du  tubc;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate 
un  peu  conique;  un  drupe  à  quatre 'loges,  chaque  loge  mo- 
Qosperme. 

PiïTONE  VELUE  :  Toumefortia  hirsutissima ,  Lînn .,  Spec.  ;  Sloan.  ^ 
Jam.  hist.^iah,  212,  fig.  i.  Ses  tiges  sont  droites,  ligneuses^ 
presque  tétragones,  velues,  d'un  brun  foncé;  les  feuilles  al- 
ternes, p étiolées,  ovales,  acuminées,  longues  de  trois  pouces^ 
larges  de  deux  ,  d'une   conleur  sopbre,  couverte^  à  leur 
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Jace  inférieure  de  poils  serrés  et  couchés,  moins  velues  en 
dessus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  cime  terminale ,  for- 
mée d'épis  trés-rameux ,  dont  les  pédoncules ,  ainsi  que  les 
calices,  sont  chargés  de  poils  roides,  nombreux.  On  en  dis' 
tingue  une  variété,  dont  les  épis  sont  plus  courts,  plus  lâches ^ 
et  toutes  les  parties  de  la  plante  moins  velues;  les  tiges  pres^ 
que  cylindriques,  les  feuilles  d'un  vert  plus  clair.  Les  fruits 
sont  arrondis ,  et  renferment  quatre  semences  ovales ,  oblon- 
gués.  Cette  plante  croît  aux  Antilles,  et  dans  TAmérique 
méridionale. 

PrrxONE  A  LONGS  ÉPIS  :  Toumefortia  cymosa ,  Linn. ,   Spec.  ; 
Jacq. ,  Icon,  rar.,  tab.  5i;  Sloan. ,  Jam,  hist,j  3,  tab.  212, 
fig.  2;  Toumefortia  macrophylla,  Lamk.,'I/l.  gfn.,  n.*  1874. 
Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  comprimés ,  un 
peu  anguleux,  garnis  de  grandes  feuilles  ovales,. lancéolées, 
alternes,  longues  d'environ  six  pouces,  larges  de  deux,  aiguës 
au  sommet  ,  rétrécies  à  leur  base  ,  glabres  ,  entières  j    les 
pétioles  longs  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis 
longs,  grêles ,  pendans ,  un  peu  lâches  ;    les  pédoncules  fort 
longs,  rameux,  glabres,  axiliaires,   terminaux;  les  calices 
courts,  à  cinq  divisions  très -prof on  des,  étroites,  aiguës  j  les 
corolles  pourvues  d'un  long  tube.  Le  Toumefortia  falidissimd 
de  Linné parolt  n'être  qu'une  variété  de  celle-ci;  les  feuilles 
moins  velues  en  dessous,  répandant  une  odeur  qui*approche  de 
celle  du  ckara  vulgaris.  Cette  plante  croît  à  Saint-Domingue 
et  dans  plusi'eurs  autres  contrées  de  l'Amérique  méridionale. 
PiTTONE  A  FEUILLES  LISSES  ,*   Tourfie/optid  Ictwigata ,  Lamck. , 
IIL  gen.j  n.**  1876.  La  tige  de  cette  plante  se  divise  en  ra- 
meaux glabres,  cylindriques,  un  peu  anguleux,  comprimés  à 
leur  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  grandes,  alternes, 
pétiolées,  ovales  ou  un  peu  alongées,  très-lisses,  longues  dé 
trois  ou  quatre  pouces  ;  les  pétioles  courts.  Les  fleurs  sont 
terminales,  disposées  en  cimes  courtes,  droites,  rameuses, 
composées  d'épis  simples  ,  courbés  à  leur  sommet.  La'  corollç 
est  blanche;  son  tube  verdâtre ,  renflé  à  sa  base;  les  fîlamens 
sont  très- courts;  les  anthères  noirâtres;  le  pollen  est  d'un 
blanc  jaunâtre;  le  style  très-court;  le  stigmate  pelté.  Cettç 
plante  croît  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  On  la  cùl-> 
tîve  au  Jardin  du  Roi. 
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PxtTO^  MoiiiE;  ToumefoHia  argentca,  Làmki  y  llL  '  gétt*  ^ 
11.''  1879;  vulgairement  le  VéLOUTiE&.  Cette  plante  est  une  de» 
plus  belles  de  ce  genre  et  remarquable  par  ses  grandes  feuille» 
soyeuses  et  moirées*  Sa  tige  est  haute  de  cinq  à  six  pieds  > 
elle  se  divise  en  rameaux  très-^ étalés,  durs,  noueux,  très-^ 
velus  ;  les  feuilles  sont  sessiles ,  ovales ,  oblongues  ,  obtuses  ^ 
épaisses,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  sur  deux  de  large  y 
couvertes  à  leurs  deux  faces  de  poils  couchés,  soyeux^  bril-' 
lans ,  un  peu  roussàtres.  Le  pédoncule  commun  est  très-long  , 
terminé  par  une  panicule  composée  d'épis  fortement  recour-> 
bés,  chargés  de  fleurs  nombreuses,  sessiles,  unilatérales,  tré»> 
velues;  la  corolle  d'un  blanc  de  neige;  le  tube  court)  le 
limbe  réfléchi.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  la  mer,  à 
Ceilan  et  à  Vlsle-dC'^Franceé 

PiTTONE  sous-A&B&issEAU  :  Toumefortia  suffruticùsa ,  liqn.  ^ 
Spec;  Toumefortia  incana,  Lamk.,  I/i,  gen*,  tab.  g^  ^  fig,  3.* 
Cette  plante  est  couverte  sur  toutes  sea  parties  d'un  duvet 
tomenteux  et  blanchàjtre;  sa  tige  est  ligneuse^  cylindrique  ;  les 
feuilles  sont  éparses,  sessiles, longues,  étroites,  linéaires^  pu-* 
bescentes  et  blanches  à  leurs  deux  faces ^  d'un  aspect  argenté^ 
très- entières.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  courts,  un  peu 
ramifiés.  Dans  la  plante  figurée  par  M^  de  Lfunarck^  les  feuiilea 
sont  un  peu  pétiolées,  lancéolées^  blanches,  et  veloutées  eu 
dessus,  rudevet  d'un  vert  sombre  en  dessous ,  un  peu  ondulées 
à  leurs  bords.  Je  la  soupçonne  être  une  espèc^e  distincte^ 
Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  méridionale* 

PiTTONE  voLUBiLE  :  Touttiefortia  volubilis ,  Linn* , Spec^  Lamk. , 
tu,  gen^i  tabé  96,  fig.  2;  Pluken.,  Almë.g,,  tab.  235,  fig. .  6.- 
ArbrisseaU/à  tige  grimpante,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze 
ou  quinze  pieds ,  dont  les  rameaux  sont  longs ,  et  s'entortillent 
autour  des  arbres^  velus  dans  leur  jeunesse,  couverts  d'ane 
écorce  grisâtre  ou  cendrée*  Les  feuilles  sont  pétiolées,  ovales^ 
aiguè's,  rudes  H  âpres  à  leurs  deux  faces,  longues  d'environ 
Itn  pouce;  les  pédoncules  un  peu  pubescens,  divisés  en  ra- 
meaux très- étalés 9  portant  des  fleurs  disposées  en  épis;  le 
calice  est  court  ;  la  corolle  à  cinq  découpures  étroites ,  aiguës  7 
le  fruit  est  une  petite  baie  arrondie,  déprimée  au  sommet/ 
Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  l'Amérique  méridionale.    . 
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PiiTOire  sCABRE;  Taurmsfortia-seàbra^^  Lamclu,  tU^;  Foin» 
Ëncycl.  n."*  14.  Dimeis,  cette  «spéçe  les  irameaux  sont  souple»  ^ 
effilé»^  pube«ceii«y  natf  poa  grinupn^iv  les  feuilles  pe^tllei, 
ovales,  pétiolées,  oblongues,  obtuses,  très -rudes,- particu- 
lièrement à  leur  face  supérieure ,  ridées  et  velues  en  dessus, 
denticulées,  loi^es  d'un  pouce  et  plus,  arrondies  à  leur 
ba$e.  Ler  fleurs  sont  disposées  en  épis  sur  des  pédoncules 
nuneux;  ie  calice  est  rude  et  velu ,  à  cinq  dents  aiguës,  trés- 
ouvertes.  Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue.  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi. 

PiTTONE  sinos  :  ToomefoHia  hîfida.^  Lamck. ,  JU.;  Poir., 
Encycl.  n«^  i6.  Cette  espèce  est  remarquable  pi|r  ses  feuilles 
pétiolées  ;  glabres  et  coriaces ,  semblables  à  celles  du  citron^ 
nier,  ovales,  épaisses,  k  nervures  jaunâtres.  Sa  tige  est  li- 
gneuse ;  Fécorce.  grisâtre  et  ridée;  les  fleurs  axiUaires;  le  pé^ 
doQCule  commun  divisé  au  sommet  en  deux,  branches  très* 
écartées ,  presque  horizontales ,  sur  lesquelles  sont  rangées 
uDilatéi^alement  des  fleurs  un  peu  distantes  et  sessiles.  Le 
calice  est  court,  glabre,  à. cinq  petites  dents  très- obtuses  1 
la  corolle  tubulée,.alongée,  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette  plante 
croit  à  rislenie-France. 

PnroNE  A  FEcrtLLEs  DE  LAURIER;  Toum^rtialaurifi>H^y  Vent.^ 
Choix  des  pi.,  tab.  2.  Cette  espèce  a  d.e>  tiges •grûpp^nteS'» 
glabres,  cylindriques,  très -rameuses.  Lcâ  feuilles  mnt  pétio- 
lées, oydes^  alongéçs,  glabres,  très-entières,  ondulées,  ai- 
guës, sillonnées  et  d'un  vert  foncé  en  dessus^  finementrponc* 
tués  eur  dessous,  longues,  de  quatre  à  six  poupes^  Ifurges  de 
deui.  Les  pédoncules  sont  rameux,  bifMrqués,  reepurbés  aifi 
sommet,  chargés  de  fleurs  presque  sessiles,  en  ^is,  formant 
parleur  ensemble  une  cime  lâche.  Leur  calice  est  gli^lure, 
à  cinq  divisioi|s  profondes,  très-aiguâ;  la  corolle  couverte 
de  poils  peu  apparents;  lé  tube  renflé  à  sa  base,  un  peu  angur 
leux,  deux  fois. plus  longs  que  le  calice;  ie  limbe  i  ^nq 
lobes  ovales^  surmontés  d'une  poin^.  alongée  et  nmrâtre; 
une  baie  globuleuse,  contenant  un  noyau  mince,  presque 
ligaeux,  a  quatre  cillons.  Cette  plante  croit  à  Porto- Ricco. 
PiTTOffE  changeante;  Tcumefortia  mutalUis^  Vent.,  Choix 
des  pL,  tab.  3.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  très- rameuses, 
couvertes  k  leur  partie  supérieure  d'un  duvet  tomenteu^  et 
41.  12 
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blanchâtre*  Lc$  feuilles  sont  ovales ,  lancéolées ,  aiguè's ,  pubes- 
centes,  rudes  au  toucher,  longues  de  quatre  pouces ,  larges 
de  deux.  Les  fleurs  sont  -sessiles ,  disposées  en  une  cime 
étroite  9  terminale ,  bifurquée;  le  calice  est  pubescent ,  à  dnq 
divisions  droites,  lancéolées,  aiguëà,*  la  corolle  pubescente, 
d'un  bhinc  verdàtre,  passant  insensiblement  à  une  couleur 
noire  très- foncée.  Le  tube  est  cylindrique;  le  limbe  à  cinq 
lobes  arrondis ,  crénelés  it  leurs  bords  ;  la  baie  globuleuse  , 
munie,  un  peu  au-dessous  du  sommet,  d'un  tubercule  noi- 
râtre. Cette  baie  est  d'abord  verdàtre^  puis- pulpeuse  et  blan- 
châtre, renfermant  un  noyau  ligneux,  divisé  en  deux  hé- 
misphères, à  deux  loges  monospermes.  Cette  plante  croit 
à  Java. 

PittOn^  fucigineuse  :  ToumefbrHafuliginosa}  Kunth  în  Humb. 
et  BonpL,  Z^oi^.  g^«9  S  9  tfth*  a^^*  Cette  espèce  a  des  ra-- 
meaux  comprimés,  tétragones;  des  feuilles  éparses,  pétîolées, 
bblongues,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  ridées,  roides, 
entières,  rudes ,  hispides  et  d'un  brun  foncé  en  dessus,  tomen- 
teuses  et  couleur  de  suie  en  dessous ,  longues  de  quatre  ou  cinq 
pouces  ;  les  pédoncules  latéraux ,  dichotomes ,  divisés  en  plu- 
sieurs épis  linéaires,  longs  de  quatre  pouces,  roulés  à  leur 
sommet,  bruns  et  tomenteux.  Les  fleurs,  sessiles,  unilaté- 
rales, distantes,  oht  le  calice  à  cinq  divisions  ovales;  le  tube 
de  la  corolle  épais,  mx  et  huit  fois  plus  long  que  le  calice  ; 
le  limbe 'plissé,  à  cinq  lobes  arrondis,  ondulés.-  Le  ff^it  est 
uik  drupe  ovale,  presque  globuleux,  glabre,  à  quatre  loges 
monospermes»  Cette  plante  croît  dans  rAmérique  méridio- 
nale, aa%  environs  de  Cumana  et  de  Bordones.  (Pota.), 

PlTTOïttA.  (Bb/.)  Plumier  avoit,  en  Phonneur  de  PStton  de 
Tournefbrt ,  réformateur  de  la  botanique  dans  son  temps , 
donné  ^à  un  dé  ses  genres  ce  nom ,  auquel  Linna^us  a  subs- 
titué celui' de  Tài/m^^r^ia.  (J.) 

^  MTTOSPORE,  PUtùsporum.  {Bot.)  Genre  de  plante» dico- 
tylédones^ à  fleuri  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
ées  rhamnées ^  de  la  penlandrit  monogyrùe  de  Linnseus,.  offrant 
•pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes j  caduques;  Cinq  pétales;  leurs  onglets  réunis  en  un 
'tube  court;  cinq  étaminés^^  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
un  stigmate  simple  s  une  capsule  à  deux  ou  trois  loges  rem- 


Digitized 


by  Google 


'  TîT  179 

plies  d'une  résine  liquide  ;  autant  de  valves  ;  plusieurs  semences 
anguleuses. 

Ce  genre  tire  son  nom  du  caraetère  remarquable  de  ses 
fruits,  dont  les  loges  sont  remplies  d'une  résine  liquide*  Il 
est  composé  des  mots  grecs  vntraL  {réiine f)  ffirofoç  (senterure). 

PrrrospoftE  ONOcté  ;  PiUospotum  undulatum  ;  Vent, ,  HùtU 
Cds. ,  tab.  76;  Andr. ,  Bot.  repos.' ,  tab.  349.  Cette  plante  a 
des  tiges  droites,  ligneuses,  un  peu  pulvérulentes,  hautes  de 
trois  pieds;  les  rameaux  verticillés,  presque  glabres',  un  peu 
rougeàtres;  les  feuilles  alternes,  pétiolées;  les  supérieures 
verticillées,  ovales,  lancéolées,  ondulées,  entières,  aiguës, 
luisantes ,  blanchâtres  et  cotonneuses  dans  leur  jeunesse , 
d'une  odeur  de  genièvre,  longues  d'environ  six  pouces,  larges 
d'un  et  demi; les  pédoncules  terminaux,  axillaires,  presque 
en  ombelle,  pubeseens,  munis  chacun  de  trois  fleurs  pédi* 
cellées,  très-blaiîches ,  d'unie  odeur  de  jasniin ,  accompagnées 
de  bractées  tf  es -courtes»  linéaires,  pubescentesi  le  calice 
pabescent ,  à  cinq  divisions  profondes ,  ovales ,  aiguè's ,  rap^ 
proehées  en  tube;  cinq  pétales  altemes  avec  leé  divisions  du 
cali.ce;  cinq  étamines  alternes  avec  les  pétales;  l'ovaire  su- 
périeur, ovale,  alongé»  velu;  le  style  cylindrique;  le  stig- 
mate en  tête ,  à  cinq  crénelures.  Cette  plante  c  o!t  aux  tlea 
Canaries.  Ses  tiges  contiennent  un  suc  visqueux  et  odorant. 

PiTTOSFOBE  HÉRISSA;  PiUospoTum  hiHum ,  '\yilld/,'£niim.,  1^ 
pag.  361.  Très -rapprochée  de  l'espèce  précédente,  celle-rï 
s'en  distingue  surtout  par  sa  pubesceiice.  Ses  tiges  sont  droites , 
ligneuses,  ramifiées,  les  plus  jeunes  rameaux  héHssés  et  pu- 
hâcens  ,  ainsi  que  les  pétioles.  Les  feuilles  sont  alternes , 
ovales,  alongées,  très -entier  es,  arrondies  et  non  aiguës  à 
leur  base,  acuminées,  un  peu  obtuses,  glabres  en  dessus, 
pubesceiftes  à  leur  face  inférieure,  longues  de  deux  ^duces 
et  plus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales.  Cette 
plante  croit  aux  îles  Canaries. 

PrrrospoRB  a  pleurs  vertes  ;  Piltosporum  virià^foUum ,  BoL 
Magaz.i  ^l>*  1684.  Arbrisseau  ayant  la  tige  glabre,  cylin- 
drique; les  rameaux  alternes,  tubercules  ;  lès  feuilles  pétio- 
lée» ,  altemes ,  en  ovale  renversé ,  émou^ées  à  leur  sommet, 
glabres,  luisantes  en  dessus,  réticulées  en  dessous,  longues 
de  deux  pouces  et  plus.   Les  fleurs  ont  une  couleur  ver- 
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dàtre,  et. une  odeur  approehanl  de  celle  dit  jamîif  »  ellei 
sooC  terminales,  réunies  en  une  panicule  touffue,  pfetf^ne 
globuleuse  ;  elles  ont  le  caliee  caduc ,  à  cinq ,  quelquefois  à 
quatre  diyisions  ovales  ;  cinq ,  quelquefois  quatre  pétales  lan- 
céolés, aigus,  recourbés  ;  cinq  ou  quatre  étamines,  de  la  loo- 
guear  des  pétales ,  insérés  sur  le  réceptacle  ;  le  stigmate  glo- 
buleux. Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

PiTTOs^oae  A  FLBORS  FAUVES;  PUlosporum  fulvum ,  Rudg.f 
Tram.  linn*,  lo,  pag.  398,  tab.  se.  Ses  tiges  sont  droites, 
cylindriques,  tomenteuses,  garnies  de  feuilles  ovales,  lai^ 
céolées,  à  peine  pétiolées,. entières,  un  peu  aâguêk,  longues 
de  trois  à  quatre  pouces,  larges. d'un  pouce  et  demi,  tomen- 
teuses  sur  leurs  nervures.  Les  fleurs  sont  odorantes,  faseicu!* 
lées,  presque  en  panicule,  terminales;  les  pédoncules  grêles, 
visqueux,  pubescens;  les  calices  étalés,  à  cinq  folioles  lancéo- 
lées, cunéiformes,  caduques;  les  bractées  de  même  forme, 
mais  plus  étroites;  les  corolles  jaunes;  les  pétales  longs  de. sept 
k  huit  ligues,  roulés  à  leur  sommet;  les  filamens  jaunes,  un 
peu  comprimés;  l'ovaire  est  chargé  d'un  duvet  un  peu  rous- 
sâtre;  la  capsule  à  deux  loges.  Cette  plante,  erott  au  port 
Jackson ,  dans  la  Nouvelle-  Hollande. 

PiTTOSPOiiB  A  FECiLLBs  cojiiACBs  :  PiUotporum  conacctf m  ;  Ait. , 
Kori.  jKe«i'.,  Vahl•,,S^m^.,  a,  pag.  4$.  Arbrisseau  ayant  les 
rameaux  prolifères ,  verticillés  ,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,,  revêtus  d'une  écorce  cendrée;  les  feuilles  pblongues 
ou  presque  ovales,  lisses,  entières,  très- obtuses,  coriaces, 
glabres  à  leurs  deux  faces ,  longues  de  deux  pouces,  rétré- 
cies  à  leur  base  en  un  pétiole  long  d'un  pouce ,  réunies 
trots  ou  quatre  à  chaque  verticille.  De  chaque  bourgeon 
sort  un  pédoncule  solitaire  ^  tômenteux ,  long  d'un  pouce , 
divisé  en  cinq  pédicelles  en  ombelle,  aussi  longs  que  les 
pédoncules;  les  deux  pédicelles  intermédiaires  portent  deux 
ou  cinq  fleurs;  les  autres  sont  uniflores.  Le  calice  est  tômen- 
teux, à  cinq  divisions  oblongues,  obtuses;  la  ccMroUe  glabre', 
une  foh  plus  longue  que  le  calice;  les  piétales  sont  linéaires 
et  obtus.  Cette  plante  croit  à  Madère  et  aux  lies  Canaries. 
(Poia-O 

FllTOSPORÉES.  {Bot.)  Cette  &mille  de  plantes,  établie 
par  M.  R.  firown  da^s  ats  General  remarks ,  tire  son  nom  du 
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PiUotporumy  nwâe  ses  genres.  Soa  caraetére  général  est  formé 
de  la  réunion  des  suivans. 

Un  calice  à  cinq  divisions  profondes  ou  partagé  en  cidq 
sépales  imbriqués  dans  là  préfloriison  ;  cinq  pétales  insérés 
soia  Tovaire  par  un  large  onglet^  rapprochés  et  quelquefois 
réunis  ^n  tube  parle  bas ,  également  imbriqués  à  leur  sommet 
avimt  leur  épanouissement  ^  cinq  éiamines  alternes  avec  les 
pétales  et  insérées  au  même  point;  un  ovaire  simple  et  libre, 
costenant  deux  à  cinq  loges/ ou  seulement  autant  de  placen- 
talrcB  ebargés  de  plusieurs  ûv^ules  ;  style  simple  -,  stigmates 
cni  nombre  égal  à  celui  des  loges. ou  dès  placentaires  ;  fruit 
eapsulaire  ou  en  baie,  à  loges  polyspermes ,  dont  quelques- 
unes  avortent  quelquefois  ;  graines  enduites  quelquefois  d'une 
pulpe  gélatineuse  ;  onbryon  très-petit,  à  radicule  plus  courte 
que  les  deux  lobes,  placé  à  la  base  d'un  i^and  périsperme 
charnu,  prés  Tombilic  de  la  graine. 

*  Les  plantes  de  cette  famille  sont  de  petits  arixres  ou  des 
arbcisseauiu  Lewas  feuilles  sont  simples,  alternes,  sans  sti- 
poiés  ;  leurs  fieiiis  axiliaires  ou  terminales ,  dont  un  des  or^ 
ganes  sexuels  ^avorte  quriqu^is. 

M.  Brown  rapporte  à  cette  famille  le  piUosporum  de  Banks 
et  Gssrtoer,  le  hurstaria  de  Gavantes,  elle  biUardiera  de  M» 
Sàiith  9  et  M.  De  CandoUe  lui  ajoute  le  stnaèia  de  Commerson, 
que  nous  avions  réuni  au  cda$tnit  dans  les  rhamnées. 

'  Nous  ^rapprochions  ég^ment  de  cette  dernière  Ëimille  le 
piUospùram  et  le  hùnaria^  qui  ont  avec  elle  de  l'affinité  par 
leur  port.  L'insertion  de  leurs,  pétales  et  de  leurs  étainines 
sdus  l'ovaire,  force  nlm^seulement  de  les  éloigner  du  eelastruê 
et  des  rhamnées ,  mais  encore  de  les  changer  de  classe  et  de 
les  transporter,  à  cette  des  hypopétalécfs.  11  est  plus  difficile 
dé  foer  la  place  que  les  pitto^orées  doivent  occuper  dans 
eeUe^u  M.  De  CandoUe  les  met  entre  les  polygalées  et  les 
frankéniacées.  Elles  paroissenl  avoir  encore  quelque  affinité 
avec  les  olàeinées ,  qui  ont  aussi  un  périsperme  et  deç  péw 
taies  quelquefois  réunis,  et  avec  les  théacées  ou  les  terostrœ* 
miécs,  dans  lesquelles  on  observe  la  même  réunion  des  pétales. 
Cependant  ces  divers  ràpprochemens.  ne  sont  pas  encore 
tatiafaisans,  et  il  sera  nécessaire  de  mieux  connoitre  tous 
les  caractèrè#et  d'en  calculer  la  valeur  relative.  On  peut 
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encore  avoir  quelques  doutes  sur  le  rapprochement  du  sè>-\ 
nacia,  qui  paroitroit  ne  pouvoir  sYloîgner  du  majtUnus  et 
du  celasirusy  et  surtout  sur  celui  du  hiUar^era^  que  quelques 
auteurs  plaçoient  à  ia  suite  des  solanées.  (J«). 
,  PmOU£R.  (Omiêh.)  Ancien  nom  françois  du  fitJToa. 
(Desm.)  .  . 

PITUITAIRE  [Glande].  {Anal,  et  Phys.)  Voyez  Sysisub 
NERVEUX  et  Tête.  (F.)         ,      . 

PITUITAIRE  [Membeane].  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Nez.  (F.) 

FITUITARIA.  {Bot.)  Suivant Dodoëos,> quelques  personnes 

ont  donné  ce  nom  i  ^a  staphysaigre ,  delphUàum  stapi^sagriam 

(J.) 

PITUMBA.  {BoQ  Ce  genre  d'Aublet  présente  le»  carac- 
tères de  Vanavinga  de  M.vde  J!^amarck  ou  ea^earia^e  Jacquib, 
et  doit  lui  être  réuni  selon  Richard,  y  oyez  Saiayde.  (J.  ) 

PITYIDES.  {Bot.)  Dioscoride  désigne  sous  ce  nom  les  fruits, 
conformés  en  cône ,  des  pins  et  des  sapins  »  auxquels  il  at- 
tribue une  vertu  astringente  et  un  peu  échauffante.  (J.) 

PITYRËA.  {Bol.)  Genre  éUbli  par  Pries  dans  la  famille' 
des  lichens,  et  qui  est  si  voism  au  heprao-iaf  qu'il  n'a  pas  été 
adopté.  (Lem.) 

.  PITYRODIA.  (Jio^.]  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétaiées ,  irrégulilères ,  de  l£|  famille 
des  verhenacées  ,  de  la  didynamit  angiospérmie  de  Linnœus  , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  cam- 
panule, à  cinq  divisions  égales;  une  corolle  en  forme  d'en- 
tonnoir ;  son  limbe  à  deux  lèvres,  la  supérieure  à  deuxlobes; 
l'inférieure  à  trois  divisions  égales  f  quatre  étamines  presque 
didynames;  un  stigmate  bifide;  un  drupe  un  peu  charnu  à  sa 
moitié  inférieure,  à  quatre  li^es  monospermes. 
•  PuYEODiE  A  FEUILLES  DE  SAUOE  ;  Pilyrodia  sahdfoUa ,  Rob. 
Brown ,  Novj,  HolLj  i ,  p.  5.i3.  Arbrisseau  dont  les  tiges  .sont 
couvertes  d'un  duvet  un  peu  pulvérulent ,  en  forme  de  petites 
écailles  étoilées.  Les  feuilles  sont  simples ,.  opposées ,  ridées , 
lancéolées,  très* entières,  exhalant  une  odeur  £arte  qui  ap- 
pupoche  de  celle  de  la  menthe.  Les  pédoncules  sont  opposés  > 
réunis  plusieurs  ensemble  dans  Taisselle  des  feuilles,  chargés 
ûe  fleurs  blanches  ,  réunies  en  petites  grappes.  Cette  plante 
croît  à  la  Nouvelle -Hollande.  (Poih.)  #. 
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PITYS.  (iîo^)  Voyc;t  PiCEiu  (J.) 

PIXYSORYSIS.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  àc 
rivette,  chamœpifySg  cité  par  Ruellius.  (J.) 

PITYTE.  {Fosi.)  Le  bois  fossile ,  dont^la  structure  res- 
semble à  celle  du  bois  de  sapin»  a  reçu  ce  nom  des  o.rycto- 
graphes.  (Desm.) 

PITYUSA.  {Bot.)  Nom  d'une  espèce  d'euphorbe  chez  les 
anciens.  Ce  nom  a  été  par  la  suite  altéré  et  écrit  piûiyusi^, 
avec  un  h;  mais  ce  nom  ne  doit  point  en  avoir,  puisque 
signi6oit  ésuleÂ  feuilles  de  pin,  pitjSf  en  grec,.(LEM.) 

PITZMALOTL.  {Omith.)  Voyez  Eimalox.  (Desm.) 

PIUQUËN.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  Piouquen  ont  été 
donnés  à  une  Outarde  du  Chili,  Otis  hiUnsis.  (De^m.) 

PIVANË*  {Omith,)  Le  bouvreuil  est  ainsi  nommé  dans  la 
ci- devant  province  de  Berry.  (Desm.) 

PIVE.  {Ornith.)  Nom  du  bouvreuil  en  Provence  et  aux 
environs  de  Niort.  (Desm.) 

PI V£.^CrKS^.)  M.  Bosc  rapporte  que  ce  nom  est  donné, à, 
certains  petits  crustac^  du"^ genre  Cymothoé  et  de  ceux  qui 
Pavoisinent,  vivans  en, parasites  sur  le  corps  des  poissons* 
(Desm.J 

PIVERONE.  {Malacoz.)  L'un  des  noms  vulgaire»  de  la^ 

V^NUSCLONISSE.   (DéSM.)  , 

PIVERT  ou  PIVERD.  {Ornith.)  Ce  nom  est  une  des.  appel- 
lations vulgaires  du  pic.  vert. 

PxvBRT  AUX  AILES  d'or.  Cc  nom  est  donné  par  Catesby  au. 
pic  à  baguettes  dorées* 

PivERx  BIGARRÉ.  L'oiscau  aîusl  nomoié  par  Alpin,  est  le  pic 
varié.  , 

PivBRi  BLEU.  Le  martin-pêcheur  d'Europe^  a  quelquefoîsf 
reçu  ce  nom. 

Pivert  d'eau.  ,  Autre  dénomination  vulgaire  du  même 
oiseau.  v  j 

Pivert  de  la  Jammqus»  Le  pic  varié  de  la  Jamaïque  a  reçu 
ce  nom. 

Pivert  tacheta  [Petit].  C'est  le  petit  pic  varié  de  Virginie  j^ 
dans  Fouvrage  de  Catesby. 

Pivert  a  tête  brune  [Petit,].  Dans  le. même,  ouvrage  I^ 
petite  sittèle  à  tête  brune  porte  ce  nom. 
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PiVBAT  A  TÊTE  &ODCE.  Cet  oîseau  ,  de  Catesby,  est  le  |>ie 
Domino  de  M.  Vieillot  ;  le  Grand  piVeet  a  tête  rouge  ,  du 
même  auteur,  est  le  pic  noir  huppé  de  Virginie. 

Pivert  a  trois  onglcts.  Edwards  désigne  ainsi  le  picoïde. 

Pivert  a  ventre  jaone*  C^est  selon  Catesby  le  pic  varié  de 
la  Jamaïque. 

Pivert  a  ventre  rouge,  de  Catesby  r  c'^st  le  pic  varié  de 
le  Caroline.  (Dï^m.) 

PrVETI'Ë.  (OrnUh.)  L^un  des  noms  vulgaires  du  bécasseau* 
(Desm.) 

PIVL  (Omi^Fi.)  Nom  piémontois  du  Martinet  noir.  (Desm.) 

PIVIER.  {OrnUh.)  Nom  piémontois  du  pluvier  guignard. 
(Desm.) 

PlVlER  REAL.  (OmiU.)  Selon  M.  Vieillot  le  pluvier  doré 
est  ainsi  appelé  en  Piémont.  (Desm.) 

PIVIERO.  (OrfwYfe,)  Noiri  italien  du  pluvier  doré  ',  chara- 
drius  plunaliSf  Linn.,  qui  se  nomme  piViefe  en  Sardaigne. 
(Ch.  D.) 

'  PIVINE.  (Ornith.)  Un  des  noms  qui,  snivaftit  le  docteuif 
Guillemaut,  sont  donnés,  dans  le  département  des  Deux« 
Sèvres,  à  la  grande  mouette  cendrée,  laru$  canus^  lAnn* 
(Ch.  D.) 

PI  VITE.  (OrnUh.)  Un  des  noms  vulgaires  du  vanneau , 
tringa  vanellus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PIVOINE.  (Ornith.)  Ce  nom  ancien  du  bouvreuil,  laxia 
pyrrhula ,  Linn. ,  doit ,  suivant  Salerne ,  être  prononcé  au  mas- 
culin pour  le  distinguer  de  la  pivoine ,  plante.  Le  dur- bec, 
loxw  enucUator,  Linn,,  et  corythus  j  Cuv«,  est  quelquefois' 
appelé  grosse* pivoine.  (Ch.  D.) 

PIVOINE^  Pœoniaf  Linn,  (J^ol.)  Genre  de  plantes  dîcoty-^ 
lédônes  polypétales,  de  la  famille  des  reru>neii^^e5,  Juss. , 
et  de  lapof^aitdrie  digyniél  Linn.,  dont  les. principaux  earac^ 
tères  sont  les  suivaas  :  Calice  de  cinq  folioles  ovales  -  oblùn- 
gues ,  inégales ,  persistantes  ;  corolle  de  cinq  pétales  ou  plus , 
,  grands,  ouvert^,  arrondis  à  leur  sommet,  rétrécis  à  leur  base  ^ 
étamines  nombreuses ,  attachées  au  réceptacle ,  surmon* 
tées  d*anthères  oblongues ,  quadrangulaires  ;  ovaires  su- 
pères,  au  nombre  de  deux  à  cinq,  ovales,  dépourvus  de 
style,  termiiiés  chacun  par  un  stigmate  oblong,  comprimé, 
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t^olorë;  plusieurs  capsulés  (autant  que  d'ovaires)  ovales- 
oblongues,  à  une  seule  loge ,  s^otih^aat  longitudiualeiiient  par 
leur  côté  intérieur,  et  contenaut  plusieurs  grmtfes  ovales, 
luisantes,  attachées  le  long  de  la  suture. 

Les  jpivoines  sotit  des  plantes  herbacées ,  tris-raremeaf 
ligneuses,  à  racines  vivaces  et  tubéreuses ,  à  feuilles  grandes, 
plus  ou  moi|is  découpées,  et  à  fleurs  solitaires,  remarquabkf 
par  leur  grandeur  et  par  la  ricbesse  de  leurs  couleurs.  On 
en  connoit  dix-sept  k  dix-huit  e^èees,  dont  piunieui^  soat 
cultivées  pour  romemént  des  îardim,  oh  elles  font  un  bel 
effet  par  leurs  grandes  et  ma^ifiques  fleurs,  surtout  Idw- 
qu'elles  sont  doubles. 

Pivoine  officikalb  ,  anciennement  PéONE  ou  Pione;  Fœoma 
offieinalisf  linn.,  5p.,  747.  Ses  racines^  sont  composées  de 
gros  tubercules  oYftle»>obloiigs ,  brunâtres  extérieurement, 
blanehâUrvi  îiitériettreii»elit  ;  ^iet  proMként  titte  ou  plu- 
sieurs tiges  hautes  dVn  À  detix  pieds,  peu  raineuses,  striées, 
garnies  de  feuilles  deux  ou  trois  fois  ternées,  à  folioles  ovuks- 
oblongues  ou.  lancéolées,  entières  ou  partagées  en  deux  à  trois 
lobei,  lissés  et  d'un  vert  gai  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous. 
Les  fleurs  sont  terminal«B  k  l'extrémité  de  là  tige  et  des  ra- 
nieaùx,  très-grandes,  Ordinsârement  d^n  beau  rouge  ctm% 
moisi.' 9ans  la  variété  nommée  vulgairement  pivoine  mâle, 
les  "graines  sont  d'un  rouge  luisant;  dans  celle  connue  sous 
le  nom  de  pivoine  femelle,  elles  sont  d'un  bleu  noirâtre^ 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  montagnes  du  Midi 
de  la  France,  en  Espace  et  en  Sibérie.  EHe  fleurit  en  Mai* 
On  en  a  obtenu  par  la  culture  plusieurs  variétés  à  fleurs 
doubles,  blanches,  ruées  ou  d'un  rouge  cramoi^.  Cette  der» 
nière  variété -est  la  plus  commune  et  se  trouve  fréquemment 
dans  les  jardins.  On  la  plante  eu  pleine  terre,  et  on  la 
laisse  en  place  pendant  plusieurs  années.  Toutes  ces  variétés 
à  fleurs  doubles  se  multiplient  en  écktant  en  automne  les 
racines  des  vieux  pieds. 

La  pivoine  est  une  de  ces  plantes  célèbres  chez  les  anciens 
par  les  merveilleuses  propriétés  qu'on  leur  attribuoit,  et  qui, 
de-  nos  jours,  ont  perdu  presque  toute  leur  réputation.  Ou 
fait  ordinairement  dériver  son  nom*  de  Paeon ,  le  médedn 
des. dieux,   qui  emplcfya  cette  pUru te.  pour  guérir  Platon 
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bletôé  par  Hercul^.  M.  de  Theis  peme  avec  pUu  de  vrai^ 
seatblance,  qu'elle  tire  son  nom  de  la  Pœonie,  province  où 
elle,  «roissoit  en  abondance.  La  pivoine  avoit  d^ailleur^  plu« 
sieur»  autres  noms  pbez  les  anciens,  parmi. lesquels  nous  ci- 
terons celui  de  yXunvffsJn^  qui  lui  avoit  été  donné  à  cause  de 
la  saveur  de  sa  racine,  qui  est  douceâtre  :  Hippocrate  en  parle 
sous  ce  nom. 

Aux  yeux  des  anciens,  la  pivoine  étoif  un  remède  sou- 
verain ,  ui|  don    de  la  divinité  (S/o/bf^/ot^);   elle   guérissoit 
d'an  grand  nombre  de  maladies,  et  possédoit  des  propriétés 
Ibrt  extraordinaires,  telles  que  cejle  de  chasser  les  esprits  , 
d'éloigner  les  tempêtes,  etc.  :  ilseroit  trop  long  d'éaumérer  ici 
les  choses  merveilleuses  qu'elle  pouvoit  produire.  Oii  doit 
bien  penser  que  la  réqolte  d'u^e  plante,  à  laquelle  on  attri- 
buoit  des  propriétés  si  extraordinaires,  devoit  nécessairement 
être  accompagnée  de  quelque  cérémonie.  Effectivement  c^étoit 
seulement  pendant  la  nuit  qu'on  pouvoit  la  recueillir ,  et  si 
l'on  étoit  aperçu  par  un  pic  vert ,  on  risquoit  de  perdre  la 
vue  (Théoph.,  lib.  ZX,  cap^  9).  Certes,  il  est  peu  de  plantes 
sur  lesquelles  les  anciens  aient  débité  d'histoire^  plus  ridicules  i 
au  reste,  Théophraste,  auquel  nous  empruntons>;es  détails , 
^e  les  donne  guère  que  compie  des  propos  d'herboristes. 
.  La  pivoine,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,   étoit 
déjà  employée  en  médecine  du  temps  d'Hippocrate  ;   mais 
aucun  auteur  n'a  plus  contribué  que  Galien ,  à  mettre  cette 
plante  en  vogue.  Il  prétend  avoir  vu  un  enfont  atteint  d'épi- 
lepsie ,  dont  les  convulsions  étoient  entièrement  appaisées  par 
l'effet  d'une  racine  de  pivoine  suspendue  à  son  cou  ;  .mais 
aussitôt  qu'on  enlevoit  la  racine^  on  voyoities  convulsions 
se  renouveler.  Ce  fait,  attesté  par  Galien,  et  admis  sans  exa- 
men par  le  plus  grand  nombre  des  médecins  qui  sont  venus 
depuis,  a  fait  pendant  long-temps  regarder  la  pivoine  comme 
spécifique  de  l'épilepsie,  et  elle  a  été  employée  avec  con* 
fiance,  Jusqu'à /ce  que  des  praticiens  très-recommandables , 
comme  Fernel,  Boerhaave,  Hoffmann  aienjt  révoqué  en  doute 
ses  propriétés,  non*seulement  lorsqu'elle  est  appliquée  exté- 
rieurement, mais  lors  même  qu'elle  est  administrée  intérieur 
tement.  Aujourd'hui  les  médecins  paroisseot  presque  géné« 
vakment  avoir  adopté  cette  dernière  opinion,  et  la  p;voii|e 
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est  k  peu  dt  tkéak  ptès  tomMe  en  dëtu'édide,  soit' centime^ 
antûpasmddique  et  antiépilej^Uqiie  ,  sbii  comme  fondante' 
et  emmënagofue,  propriétés  qu'onlai  aèiréit  anaat  attrilraées*' 
Les  cdmposUians  pharmàeeatiques,  comme  la  ^ conserve  et' 
Peau  distillée,  sont  nnssi  tombée^  en  discrédit  et  ont  cessé' 
d*étre  ttiitées! 

Pivoine  a  fledas  blanches ;^Ptfoma  Miftora ,  PàlL ,  FL  Ross:,^ 
2/p.  90,  t.  84;  lYittd*9  5p.9  2,p.  12S3.  Ses  racines  sont^ 
noirâtres^  munies  de  quelques  tabercnles^  elles  produisent 
des  tigèa. hantés  de  deux  pieda,  garnies  de  feuilles  teiteées, 
glabres,  luisantes,  composées  de  folioles  découpée^  en  trois 
divisiona  ovalés»laneéoiées«  Les  ûenrs  sont'hlanches,  lèplus' 
souvent  solitaires  au  sommet  des  tiges,  quelquefois  au  nombre 
de  deux'-bu  dé  trois»  Ia  corolle  est  ordinairement  à  hait 
pétales,  et  les  ovaires,  an  nombre  de  trois,  sont  luisaiis,= 
tréskglabtes.  Le$  graines  sont  iaunfttres  à  Tépoque  de  la  ma-^ 
tnrité.  Cette  e^éce  est  originaire  de  Sibérie.  On  la  cultive 
danâ  les  jardins  oi!r  on  en  a  obtenu  par  les  semis  une  variété 
à  fleuFsdoubles.  Dans  sùh  p»fs  natal,  àes  racines  se  mangent 
cuites,  et  on  prépare  aVec  $e%  graines,  pulvérisées'  et  infusée» 
dans  Peau  bouillante,  une  sorte  de  boisson  qu'on  prend  en» 
guise  de  thé.  :  '     ^     .  K 

PivoiNS  AWO^iAtE;  Paonia  ànomtUa,  Linh.,  Marit»  247.  Se$ 
racines ,  composées*  de  gros'  tubercules  jaunâtres ,  d^unâ 
odeur  foéte,  produisent  une  ou  |)lusiettrs'-tîges  hautes  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds»  garnies  de  feuilles  ht  plupart 
ternèe»,'d'un  vert  gai,  composées  de  fblioles  profondément 
laciniéès;  I^es  fleurs  sônl  roses;' elles  ont  un  calice  de  trois 
folioles ,  et  une  corolle  «dé  sik  pétales.  Leà  ovaires  sont  gla^ 
bres,  epniqnes,^  verdAti*es,  le  plus  souvent  -au  nombre  de 
cinq.  Les  gmines ,  renfermées  dans  les  ci^snlcs ,  sont  i^suges 
ayant  leur  maturité ,  et  enfin  noires.  Cette  plante  croit  na<» 
toreilement  en  Sibérie ,  oà  les  habitaas  mangent  ses  racines 
après  les  avoir  fah  coire;  On  la  cultive  dans  les  jardins.  < 
PrvoinB  A  VEUILLES  SiENDBs;  PctoTM  ttnuifùHa  j  Linn.,  Sp.^ 
748  ;  Lois* ,  Herb.  de  Fâmat.,  n«^  et  t.  45 1 .  Ses  racines  5ont  ram- 
pantes-, chargées  de  tubercules  de  la  grosseur  d'une  noisette; 
elles'  donnent  naissance  à  des  tiges  simples  ^  glabres  comme 
toute  ià  plante^  hautes  d'un^  pied  ou  un  peu  plus^  garnies  d(^ 
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Itettilics  deux  ou  trois  fois  ternées ,  ddat  les  li^oles  sont  dëcoti* 
péesealaiiîoires linéaires,  étroites,  d'un  beau  rert*  Ses*fleùrs  , 
aolitairesau  sommet  des  t%es,  sont  d'un  ronge  ponrpre  foncé, 
larges  de  deux  pouces  et  demi  à  trois  pouces.  Leur  calice  eat 
formé  de  cinq  folioles  dont  trois  plus  grandes,  ovales ,  et  deux: 
plus  courtes,  arrondies.  La  corolle  a  le  plus  sou^^ent  huit  pé- 
tales» Les  ovaires ,  au  nombre  de  deux  à  quatre,  sont  vdus  et 
d'en  rouge  foncé.  Cette  espèce  orott  naturellement  en  Russie 
et  en  Sibérie.  Dans  les  jardins  de  Paris  et  des  environs,  elle 
fleurit  à  la  fin  d'Avril  où  au  CQmn(iencement  de  Mai.  Elle  n'est 
pas  difficile  sur  le  terrain ,  et  se  multiplie  facilement  par  la 
séparation  des  racines  qu'on  peut  faire  depuis  l'automne  ju*» 
qu'au  milieu  de  l'hiver. 

•  PivoiNB  moctan;  Peonia  ifiofftoii^>Sims,  m  Roi.  Mag^  d«^  et 
t»  1  iS4.  Cette  espèce  est  un  arbuste  dont- la  racine  estiormée 
d'un  ou  plusieurs  tubercules  napiformes;  ses  tiges  Hgneuies 
s'éLèveat  dans  nos  jardins  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  rarement  plus  ;  mais  dans  Ije  paya  natal  de  là  pliante , 
elles  paroisseat  s'élever  davantage.  Ses  feuilles  sont  pétiolées , 
deux  fois  temées ,  composées  de  folioles  drales-oblonguesy 
d'un  beau  vei^  en  dessus,  glauques  et  légèrement  puèescentea 
en  dessous,  les  unes  entières,  les  autres  partagées  en  deux  h 
trois  lobes.  Ses  fleurs,*  dans  la  variété  la  phis  répandue 
dans  nos  jardins,  sont  d'un  rouge  très«dair  ou  couleur  de 
rose,  solitaires  au  iK>mmet  des  rameaux,  larges  de  cinq  a 
sept  pouces  et  d'un  superbe  aspect;  elles  ont  d'ailleurs  une 
odeur  très  «agréable  qui  a  quelque  anal<^e  avec  celle  de  la 
rose.  Leur  calice  a  huit  ou  neuf  foHoles,  et  les  pétales  aoat 
très -nombreux y  disposés  sur  plusteun  rangs. 

Cette  pivoine  est  originaire  de  la  Chine  i  oà  eUe  porte  le 
nom  de  moM-^an;  elle  3^fut  découverte  j  il  y  a  quatorze  cents  ans 
et  plus^  dans  les  montagnes  du  Hb-nan.  Ce  fut  un.  voyageur 
qui  l'y. trouva,  et  qui,  charmé  de  la  beauté  et  tie  l'édal  de 
ses  fleurs,  recueillit  plusieurs  pieds  de  cette  plante  pofur  en 
parer. son  jardin.  Cette  espèce  méritoit  d'attirer  totir  ïcè  re- 
gards; soumise  à  la  culture,  elle  devint  bien  supérieure  à 
ee  qu'elle  étoit  dans  l'état  sauvage ,  cependant  elle  resta 
lonj^temps  presque  inconnue ,  et  ce  ne  fui  que  vers  le  milieu 
^u  septième  siècle,   lorsque  les  troubles,  qui  préeédércinl 
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M^tMMt.de  la  éymmife  d^  Taag,  lîifeatdiiMîpiét,  que  Vei 
c^rîte,  dans  ce  cà&nc  û  henrtux.  aptes  les  révola tions- poli*- 
tiques,  eocent  le  iloisir  .d'adadr^f  ée  magnifique  régéttâ* 
Tons  les  amatenfs  furent  séduits  par  la  forme  gracieuse  de 
ses  .fleurs,  -par.  leurs  teintes  grillantes  et  agréablement  yar 
riées,  sa  culture  devint  générale  et  acquit  une  voigue  extrar 
ordinsire  ;  on  saerifiost  des  sommes  oon»dérables  pour  se  pro- 
curer les  plus  belles  variétés- de  mou-tan«  La  nouvelle  fleur 
reçut. rbommage  des  poéftes;  les  empereurs  .même  lui  firent 
l'honaevr  de  la  célébrer  dans  leurs  versi  d'babiles  peintres 
furent  chargés  d'e^  ^é9Kntr  |es  liuabris  du  palais  impériar, 
et  les  parterres. destinés  k  m  culture  étpient  consacrés  par 
de.  pompeuses  inscriptions*  .       ' 

Cet  enthousiasme  des  Chinois  pour  le  mou  «tan  ne  seroît 
pas  étonnant,  si  les  merveilles  que  les  missionnaires  de  Pékin 
en  rapportent  étoient  dignes  de  foi.  On  a  plus  d'une  fois., 
disent- ils,  présenté  aux  empereura  des  mou-tan  en  arbre, 
qui  i^âevoieat  à  phis  de  vingt- cinq  pieds;  le  ikit  est  bien 
difficile  à  croire* 

Au  reste,  le  mou-lan  nVut  pas  le  sort  général  des  objets 
de  la  passion  des  hommes  ;  les  troubles  auxquels  la  Chine  fut 
fréquenmient  en  ploie,  les  révolutions  politiques,  ne  purent 
le  faire  oublier;  décoré  du  titre  de  Rqv  dujleur*  et  .de  celi9 
de  taU  9nç€t  éPor ,  à  cause  des  sommes  exorbitantes  dont 
les  curieux  avoient  payé  plusieurs  de  fes  variété^,  il  fut  placé 
an  premier  rang  dans  les  jardins  de  la  dyiiastie  des  Soii^,  k 
Kaiioag-fou,  dans  le  Ho-nan,  alors  capitale  de  rempire»  et. 
lonqne,  sur  la  fiiî  du  qualonième  liècle,  l'empereur  Yong4o 
delà  djrnastie  des  Ming,  transféra  la  cour  à  Pékin,  il  ordonna 
que  tons  les  ans,  on  lui  aportàt  des  mou-tan  du.Hoii-Kouaug , 
et  cet  umge  subsisie  enccw e  aujourd'hui. 

Les.ChincMs  possèdent,  àcequ'op  iMSure,  plus  de  4eiix  cent 
qusrante  variétés  de  mou  -  tan.,  et  ils  seroient  plus  riches  en- 
core, si  par  un  préjugé  bisarre,  let  pivoines  panachées  de  di- 
vofses  couleurs  n'étoiçnt  pas  excliies  de  leurs  jardins.  Çe|te 
avenion  est  fondée  sur  un  singulier  raisonnement.  Ces  acQÎ- 
dem,  disent-Us,  sont  de«  prfu,ves  de  la.foibless^  des  plantes, 
elles  ne  sont  donc  pas  belles,  car  rien,  n'est  beeu  que  ce  qui 
mit  l'ordre  de  la  nature.  Au  reàte,  ils  ont  des  .mou -tan  de 


Digitized 


by  Google 


1190  JflY 

•tojules  les  cpnleuH^  deâ  blancs^  des*  îaunesy  des  rmigai, -âèi 
-pourpres f  des  violets,  des  biens  et  même  des  noin,  k  ce  qu'ils 
prétendeuty  ce  qui  n'est  pas  du  tout  probable^  ils  divisent 
ceux  de  chaque  saison  en  dombUâ  et  en  semi^douhUsj  et  les  pre- 
miers se  subdivisent  en  cent  fsnUUi ,  et  en  mille  fouiUeê,  en 
raison  du  grand  nombre  des  pétales. 

- .  Les  Chinois  élèvent  les.  mon -tan  en  espalier ,  en  éventail, 
•en  buisson  et  en  houle  ;  ils  en  ont  de  nains  >  et  d'autres  qui 
jacquiérent  un»assez  grande  hauteur,  puisque,  au  rapport  des 
anissionnaires,  on  en  voit  de  dix  pieds  de  haut  et  même  plus , 
l'ornant  .une  tête  aussi  grosse  que  celle  des  plus  beaux  oran- 
gers; ils  en  ont  aussi  qui  fleurissent  à  diverses  époques,  au 
printemps,  en  été,  en  automne.  Par  le  secours  d'une  culture 
Brtificielle,.les  pivoines  qu'on  apporte,  chaque  année,  du 
jHou-JCouang,  à  l'empereur^  vers  la  fin  de  l'automne,  sont  en 
fleur  dans  les  mois  de  Décembre  et  de  Janvier. 
.  Le  mou  «tan  n'est  cultivé  qu'en  pleine  terre,  les  Chinois 
8'smaginent  qu'il  ne  réussiroit  pas  renfermé  dans  une  caisseen 
dans  un  pot.  Aussi,  toutes  les  pivoines  destinées  à  l'ornement 
'du  palais  impérial ,  et  qu'on  apporte  chaque  année  du  Hou- 
Kouang  et  de  Yang-Tcheou  à  Pékin ,  ont  toutes  crû  en  pleine 
terre  »  et  on  ne  les  met  dans  des  caisses  ou  dans  des  vases  que 
lorsque  leurs  boutons  sont  déjà  formés. 

Pour  garantir  leurs  pivoines  de  la  poussière,  des  vents  et 
des  grandes  pluies,  les  fleuristes  chinois  les  enferment  sous 
des  tentes  faites  de  nattes  et  très-artîstement  disposées;  ils  ne 
leur  dispensent  qu'^  leur  gré  la  chaleur  et  la  lumière  du 
soleil ,  et  parviennent  par  toutes  ces  précautions  réunies ,  à 
prolonger  la  durée  de  leur  floraison. 

'  On  emploie  plesieurs  moyens  pour  multiplier  les  mou-tan, 
on  sème  leurs  graines,  on  divise  leurs  racines,  on  couche 
'leurs  branches  en  marcottes,,  on  les  greffe.  Au  rapport  des 
."missionnaires^,  le  détail  des  procédés  que  suivent  les  fleu- 
ristes chinois  pour  la  culture  des  mou-» tan ,.  pour  les  élever, 
les  planter,  les  déplanter,  les  éclater,  seroit  la  matière  d'un 
long  ouvrage.  Il  suffira  de  dire  que  la  greffe  qu'ils  prati^ 
quent  le  plus  fréquemment ,  est  la  greffe  sur  racine ,  et  qu^il 
paroif  roit  aussi  qu'ils  greffent  sur  les  racines  de  notre  pivoine 
^rdtnaire^quiest  commune  à  la  Chine*  Chaque  année,  ila 
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d^ianteat  les  râcîneai  de  mou -tan;  cette  opération  se  fait  en 
8Qtomne,  et  on  prend  ce  temps  pour  séparer  tes  îeùnes  ra« 
cines  nouvellement  formées,  qui  adhérent  à  la  maîtresse  ra- 
cine, et  qu'on  replante  ensuite  à  part. 

Cultivée  en  France,  la  piVoine  moutan  ne  peut  être  plan- 
tée en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris,  sans  la  précaution 
de  la  couvrir  pendant  leà  gelées  ;  et  même  comme  elle  n'est 
point  encore  commune  ,  on  préfère ,  pour  être  plus  certain 
de  la  conserver,  la  planter  en  pot  ou  en  paisse,  et  la  rentrer 
dans  Forangerie  pendant  l'hiver.  Ses  fleurs  paroîssent  à  la  fia 
d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai.  On  la  multiplie  par  les 
rejetons  qui  ont  poussé  des  racines  des  vieux  pieds,  ou  par  les 
éclats  de  ces  mêmes  racines,  et  encore  par  les  marcottes*  Ce 
dernier  moyen  est  le  plus  long-^  parce  que  les  marcottes 
prennent  difficilement  racine.  Depuis  deux  à  trois  ans,  quelr 
qiies  cultivateurs  en  ont  obtenu  des  graines  qu'ils  ont  semées 
et  qui  ont  bien  réussi.  Si  ce  mode  dé  propagation  devient 
plus  fréquent,  bientôt  cette  belle  plante  sera  plus  commune, 
et  Ton  peut  espérer  de  voir  ses  variétés  de  couleurs  et  de 
nuances  différentes  se  multiplier  comme  k  la  Chine*  (L*  D*) 

PiVOTE  ORTOLANE.  ( Qrmtfc* )  Cet  oiseau ,  de  Provence, 
qui  est  représenté  sur  la  planche  enluminée  de  Buffbn ,  n*^  654 , 
fig.  2 ,  est  le  sylvia  maculata  de  Latfaam ,  et  VarUhuê  màculaiuê 
de  M.  Vieillot*  La  fauvette  piVote  de  la  Chine ,  citée  par  M* 
Vieillot,  est  le  sylvia  alhieapiUa  de  Latham.  (Ca.  D.) 

PIVOTON.  (Orni/b.)  Nom  provençal  de  la  farlouse  ou 
alouette  de  pré,  alauda^ratensU,  Gmel.,  et  atUhus  pratemis  y 
Becbst*,  figurée  dans  Buffbn ,  pi*  66i  ,n.''  â*  (Ca*  D.) 

PIVÔULADE*.  (Bot.)  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  d'agaric,  mais  partiéulièrement  au  Cham- 
ncNON  nu  raupixea  (voyez  ce  mot),  selon  Paulet,  et  aux 
agarieus  cortinelUt$ ,  cyUndraceus  ^  translueens  et  aUenualus^ 
selon  M*  De  CandoUe*  Tous  ces  agarics  se  mangent  k  Mont- 
pellier, confondus  avec  plusieurs  autres. 

Le  pwoulade  d^éouse  est  un  dom  donné  à  Montpellier  à 
plusieurs  autres  agarics,  entre  autres  à  Tagameus  êotiaUs, 
Dec,  appelé  aussi  irigoule,  et  à  Vagaricua  ilicinuê^^^  Deo,, 
qui  croit  au  pied  de  l^yeuse,  éouêe  en  languedocien» 

Pivoulade  signifie  peupliire;  les  pewpliérs  portent  en  Lan- 
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firedoc  lei  aomi/tle.jit^ii ,  j^o^ul  et  pWoUf  elc«  ,^  et  de  là  les 
diainpignoiui  qui  croîssent  à  leur  pied,  ^mt  é\é  nomniés  pi- 
rmhABf  pHoiilade,  etc»  (L£m«) 

PIWIP.  {Ornith.)  Un  <)«•  ftcHBft  allemaoëft  du  vanneau» 
iringa  vofieUuê ,'lÀnn*  (Ce.  D.) 

PIZAMOSCHE.  {Omifii.)  Nom  iteileii  de  b  fiuiycUe  babil- 
larde,  molaciU^  curruea,  Lino*  ^Cu.D.) 

PIZMALOTZ.  (Omi^fi.)  Voyex  Pxmaiat.  (D«sm.) 

PIZZACCAAA.  (OritiAO  t^râeau,  auquel  ce  nom  est 
donné  dans  le  Bolonois,  suivant  Aldrovfn4«,  est  la  barge 
commitme,  9eohpax  limoBa,  Uim.  (Ca.  p.) 

PIZZARDELLA.  {Ornith.)  Nom  Ualien  4,e  }a  bécassine ,  sco-r 
lopax  gallinago,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLACENTA.  (Échinod*)  Quelques  autfuif ,  et  ^ntre  autres 
Klein,  ont  employé génériquensent  ee  nocqi  pour  désigner  les 
espèces  d'échinides  déprimées,  qui  constituent  maintenant 
le  genre  Scutélle  de  M.  de  Lamarck.  Il  est  rçsté  comme  nom 
spécifique  k  Veehinus  placenta,  ^Lian»;  sçutella  placenta,  de 
Lamarck,  ainsi  qu'à  une  espèce  d'Anpmie  de  Linné,  A»plaf 
câUa  f  typfe  du  genre  Placune  de  M*  de  Lamarck.  Aussi 
Retsius  avoit-U  établi  le  même,  genre,  peut-être  avant  Bru- 
guière,.sous  le  noin  ie  placenta;  ce  que  M.  Schumacher  a 
imité  fout  nouvellement*    . 

B*ArgenviUe,  Conch»,  f-  ^P»  fig*  F  9  avoit  aussi  employé 
le  nom  ûe  .placenta  foliacea  pour  d^sigçer  le  chama^  lazarus^ 
Linn*  Voyez  Came.  (De  B-) 

PLACENTA..  (^7wi..«^  Phys.)  Voyez  SrsTàME  de  la  ctoér 

aATION.   (F.)    . 

PLACENTA,  PLACENTAIRE.  {Bot:)  La  partie  interne  de 
Tovaire  à  laquelle  est  attaché  chaque  ovule,  soit. immédiate- 
ment, soit  par  l'intermédiaire  d'un  funicule,. prend  le  nqm 
de  placenta.  (Voyez  Pi^tii,.) 

La  réunion  de*  plusieurs,  placentas,  constitue  un  placen- 
taire. Quelquefois  le  placentaire,  en  forme  d-asce  ou  de  cor 
lumelle  centi^ale  fixée  p^.ses  deux  bouts,  sert  en  même 
temps  de.support  aux  graines  et.  d'appui  aux. cloisons  {rha- 
d^dendrum)  ;  d'autres  fois  il  occupe  la  base  du  péricarpe 
(ipomeaj  anagaUis)^  ou  le  sommet  (ombellifères),.ou  le  centre 
(an^trrUnam ,  etc.),  ou  bien  les  parois^  dans  ce  dernier  cas, 
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U  est  placé  au  milieu  des  valves  (pamaèsia)^  au  bord  des 
valves  {viola)  f  ou  contre  les  sutures  {ascUpias)  ;  il  tapisse  les 
cloisons  dans  le  p«rot.  Dans  les  plantaginées  il  est  lui-même 
métamorphosé  en  cloison.  A  Pépôque  de  la  déhiscence  du 
péricarpe,  le  placentaire  subsiste  dahs  son  intégrité  {rhododen^ 
drum,  digitale) 9  ou  bien  il  se  fend  en  deux  portions  (légumi- 
neuses),  ou  €n  plusieurs  (kalreuteria ,  lis,  etc.).  Sa  subs- 
tance et  sa  forme  sont  très-variables.  (  Mass.  ) 

PLAC£NTj£.  (Foss.)  C'est  le  nom  qu'on  a  quelquefois 
donné  aux  scutelles  fossiles.  (D.  F.) 

PLACENTAIRIENNES  [Cloisons].  (Bot.)  Cloisons  pro- 
duites par  l'expansion  de.  la  substance  du  placentaire  ou  de 
ses  lobes,  ^ui  vont  s'appliquer  contre  la  paroi  péric^rpienne 
ou  contre  ses  sutures,  et  s'en  détachent  à  la  maturité,  quand 
le  fruit  est  déhiscent  ;  exemples  :  plantaginées ,  crucifères , 
punica,  etc.  (Mass.) 

PLACËNTtJLE,  Placentula.  (Conchyl.)  M.  de  Lamarck ,  Syst. 
de^  anim.  sans  vert.,  tom.  7,  p.  620,  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  coquilles  microscopiques  qu'il  avo^t  désigné  sous  la 
dénomination  de  pulvinule,  dans  les  planches  de  l'Encyclopé- 
die méthodique.  En  voici  la  caractéristique  :  Coquille  dis- 
coïde ,  sublenticulaire ,  également  convexe  sur  les  deux  c6tés  ; 
à  cloisons  visibles  à  la  surface  et  rayonnantes  du  centre  à  la 
^circonférence,  ayant  une  ouverture  visible,  linéaire,  rayon- 
nante sur  l'un  seulement  ou  sur  les  deux  côtés. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  deux  espèces  définies , 
Tune  et  l'autre  vivantes  dans  la  Méditerranée. 

La  P.  FULviNÉE ':  P.pulvinata,  de  Lamk. ,  Enc.  méth. ,  pi.  466 , 
fig-  9»  <»j  *i  <?>  d,  copiée  de  Von  Ficht.  et  Von  Moli,  TtsU 
jnic.y  tab.  3,  fig.  a,  h,  c  ,d;  Nautilus  répandus^  Très-petite  co- 
quille d'une  demi-ligne  de  diamètre ,  légèrement  nacrée,  dont 
.  le  sommet  est  central  f  t  dont  l'ouverture  n'est  que  sur  un 
des  c6tés. 

C'est  le  type,  du  genre  Eponide  de  Denys  de  Montfort. 

La  P.  RAYONNANTE  :  P.  osterizans,  de  Lamk.;  NauHlus  asta 
rizans,  Von  Ficht,,  îMd.,  tab.  3,ffig.  e,  7»^  et  Encycl.  méth., 
pi.  4o5 ,  fig.  10,  a,  i^,  c.  Très-petite  coquille  conique,  sub« 
turbinée,  avec  un  sommet  comme  étoile,  de  couleur  nacrée, 
irisée  ^^Fpuvertttjr»  ayant  lieu  sur  les  deux  côtés; 
4u  i5 
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C'est  le  type  du  genre  Floritie  de  Denys  de  Mont  fort  •  (DeB.) 
PLACODE,  (Bot,)  Voyez  Placodiom.  (Lem.) 
PLACODION.  (  Bot.  )  Adanson ,  à  Fimitation  de  Patrice 
Browne  {Hist.  jam.)^  conserve  dans  la  famille  des  lichens  le 
genre  ci -dessus»  qu'il  caractérise  ainsi:  Lame  rampante,  dé- 
coupée diversement,  portant  k  ses  extrémités  des  écussons 
orbiculaires  ou  elliptiques,  convexes  en  dessus  et  concaves 
en  dessous,  comme  un  ongle,  attachés  par  leurs  bords  et 
non  par  leur  centre.  Les  Lichenoides  représentés  planches  27 
et  2B  de  VHistoria  muscorum  de  Dillenius,  y  sont  rapportés 
par  Adanson ,  et  on  reconnoît  ainsi  que  son  plaeodium  se  com- 
pose des  genres  Peltigera  et  Sticta  de  De  Candolle  ;  aussi  les 
naturalistes  n'ont- ils  pas  admis  le  placodion  d' Adanson.  Voy. 
Placooium  ci- après.  (Lem.) 

PLACODIUM,  Placode.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
lichens,  établi  par  Hoffmann  pour  y  placer  des  lichens  qui 
£aisoient  partie  de  ses  genres  Lobaria  et  Psora;  Acbarius.,  dans 
son  Prodromus,  le  considère  comme  une  tribu  du  genre  Li- 
cherif  et  enûri  il  a  été  reconnu  et  caractérisé  comme  genre  par 
M.  De  Candolle.  Depuis ,  Acharius  l'a  détruit  et  en  a  rapporté 
presque  toutes  les  espèces  dans  le  genre  Lecanora,  Cepen- 
dant quelques  espèces  ont  été  renvoyées  aux  genres  Parmelia, 
Vrceolaria  et  Lecidea,  Le  genre  Plaeodium^  tel  que  l'admet 
M.  De. Candolle,  est  caractérisé  par  son  expansion  en  rosettes 
solides,  crustacées,  orbiculaires,  planes,  imbriquées,  adhé- 
rentes aux  écorces  et  aux  pierres,  dont  les  divisions  ou  feuilles 
sont  lobées,  divergentes  du  centre,  où  eHes  sont  indistinctes, 
jusqu'à  la  circonférence ,  où  elles  sont  distinctes  ;  les-  scutelles 
sont  planes  ou  convexes,  munies  d'un  rebord  et  placées  or- 
dinairement dans  le  centre  sur  les  parties  de  l'expansion  le& 
moins  distinctes.  Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces, 
presque  toutes  d'Europe  ;  elles  vivent  sur  les  pierres  et  sur 
les  écorces  d'arbres  :  dans  le  premier  cas,  elles  forment  des 
plaques  orbiculaires  ou  oblongues,  quelquefois  larges  de  deux 
pouces  et  plus,  fortement  adhérentes  par  presque  toute  leur 
surfaeeet  ornées  de  couleurs  vives,  jaunes  ou  orangées,  blan- 
châtres, grises  ou  noires.  Nous  ferons  remarquer  les  suivantes. 
1.  Placodidm  BaiLLAMT  :  Plocodiumfulgens,  Decaiid,,  FI.  fr., 
n.*^  1023  ;  Lichen /riabilis ;  VilL,  Dauph.,  3,  pi.  55;  Psora  ci- 
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trina,  Hoffm.,  Uch, ,  pi.  48,  fîg.  2;  Lîcjien  cUrînuSj  Ehrh., 
Hedw,,  Crj-pL,  2,  pL  20,  fig.  C.  Croûte  d'un  jaune  citron, 
ordinairement  orbiculaire ,  composée  de  folioles  confuses  dans 
le  centre,  lobées,  flexueuses  et  distinctes  sur  le  contour;  scu- 
telles  éparses ,  à  disque  d'un  rouge  vif,  avec  un  rebord  plus 
ipâle,  un  peu  flexueux  ou  crénelé  et  disparoissant  avec  l'âge. 
Cette  belle  espèce  se  rencontre  dans  les  bois  montueux ,  sur 
la  terre. 

2.  Placodium  jaune  :  Placodium  tanddarîum ,  Decand.;  Li- 
chen candelariu s ,' Linn, ^  Hoffm.,  Enum,,  pi.  9;  fig.  3;  Sow., 
EngL  Bot.,  pi.  1794;  Lecanora  candelaria,  Ach.  ,  S^n,  lich, , 
pag.  192.  Croûte  en  plaques  arrondies  ou  irrégulières,  d'un 
jaune  citron  ou  orangé,  indistinctes  dans  leur  centre,  for- 
mées sur  le  contour  de  folioles  lobées ,  larges ,  obtuses  ,  très- 
divisées ,  nombreuses ,  imbriquées ,  ayant  le  bord  granulaire 
et  comme  pulvérulent;  ^cutelles  planes,  d'une  couleur  plus 
foncée ,  d'abord  concaves ,  avec  un  rebord  saillant ,  entier , 
ensuite  convexes,  presque  sans  rebord.  Cette  espèce  est 'com- 
mune sur  les  pierres,  les  murailles,  les  rochers  et  aussi  sur 
les  écorces  des  arbres ,  les  planches  de  bois  qui  servent  de 
clôtures,  etc.  Il  arrive  qu'avec  l'âge  la  croûte,  se  détrui- 
sant particulièrement  dans  son  centre ,  laisse  les  scutelles 
comme  isolées.  Acharius  a  décrit  plusieurs  variétés  de  cette 
espèce* 

3.  pLACODrtjM  DES  MURAILLES  î  Plucodium  murorum ,  Decand., 
Hoffm.,  Eni/m.,  pi.  9  ,  ^g*  2;  Psora  saxicola,  Hoffm.,  PL  lich,, 
pi.  17,  fig.  3;  Lecanora  murorum ,  Ach.,  Sjnops,  Croûte  plis- 
sée,  rugueuse,  fendillée,  d'un  jaune  verdàtre,  pulvérulente 
ou  grenue  dans  le  centre,  à  contour  radié,  plissée,  à  folioles 
linéaires,  convexes,  incisées;  scutelles  nombreuses ,  très-rap- 
prochées;  disque  d'abord  plan,  jaune,  puis  convexe  et  de 
couleur  plus  foncée,  à  rebord  saillant,  entier,  moins  coloré. 
On  trouve  cette  espèce  sur  les  murs  et  sur  les  pierres  ;  une 
variété  s'observe  très- fréquemment  sur  les  tuiles  et  les  murs: 
elle  se  fait  remarquer  par  ses  croûtes  orbiculaires  et  de  cou- 
leur orange. 

4.  Placodium  blanchâtre  :  Placodium  cane^cens,  Decand.  ;  Li- 
chen  canescens ,  Dicks. ,  Crjpt,  ,1  ,  pag.  1  o ,  pi.  2  ,  fig.  6  ;  Engl, 
Bot.,  pi.   582;  Fée,  Essai,  pl.^a,  fig.  9;  Lecidea  canescens, 
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Ach.,  Syn,,  page  54*  Croûte  orbiculaîre,  blanchâtre,  fari« 
neuse  ou  très- raboteuse,  formée  de  folioles  lobées,  appli* 
quées ,  soudées  ensemble ,  visibles  sur  le  bord  et  lobées  ; 
scu telles  situées  dans  le  centre,  planes,  puis  convexes,  or- 
biculairés,  d'un  noir  bleuâtre,  avec  une  bordure  blanchâtre 
peu  apparente.  Cette  espèce  est  commune  sur  les  murailles 
et  sur  les  écorces  d'arbres;  il  est  rare  de  la  rencontrer  avec 
ses  scu  telles. 

M.  Fée  prend  cette  espèce  pour  type«du  genre  Placodium, 
qu'il  conserve,  mais  qui  n'est  plus  exactement  le  même 
que  celui  de  M.  De  CandoUe;  la  plupart  des  espèces  de  ce 
dernier  auteur  sont  rapportées  au  genre  Squammaria,  parce 
que  leurs  scu  telles  sont  de  même  couleur  que  la  base  qui 
les  porte,  et  que  l'organisation  de  la  croûte  ou  thallus  est 
la  même. 

Placodium  rayonnant  :  P^acodii/m  radiosum,  Decand.;  Uchen 
radios  us ,  Hoffm.,  Enum.,  pL  4,  fig.  5;  Psora  radiosa^  ejusd^j 
PL  lioh^y  pi.  59,  fig.  1  ,  et  pi.  60,  jQg.  3;  Ach. ,  in  Nov.  act», 
Stoekh,,  vol.  i5,  pi.  6,  fig.  5.  Croûte  arrondie,  adhérente, 
noirâtre  et  grenue  dans  f^  centre ,  avec  des  rides  ou  fentes 
réticulaires  dans  le  milieu,  à  contour  radié,  plissé,  avec  des 
foJioles  gris- cendré,  linéaires,  laciniées;  scutelles  très-nom- 
breuses, centrales,  orbiculaire*s ,  planes  d'abord,  puis  angu- 
leuses, à  disque  d'un  noir-brun  marqué  d'un  réseau  enfoncé, 
à  bordure  blanchâtre  point  saillante.  Cette  espèce  forme  sur 
les  murs  et  les  pierres  calcaires  de  larges  plaques  qui  les  noir- 
cissent presque  entièrement.  Elle  est  commune  sur  les  para- 
pets des  fossés  du  château  de  Vincennes.  (Lém.) 

PLACOMA..(JBoi.)  Ce  genre ,  cité  par  Gmelin  ,  est  le  même 
.   que  le  plocamaj  dont  il  fait  aussi  mention  séparément  par 
inadvertance.  (J.) 

PLACOME,  Placomus,  (Zooph.)  M.  Oken ,  Man.  de  zool., 
part.  1 ,  page  96 ,  désigne  sous  cette  dénomination  un  genre 
qu'il  établit  avec  quelques  espèces  de  gorgones ,  et  qu'il  ca- 
ractérise ainsi  :  Tige  fi bro -ligneuse,  avec  des  verrues  sail- 
lantes à  sa  superficie. 

Les  espèces  que  M.  Oken  place  dans  ce  genre  sont  les  G. 
suberosa  j  radicata,  mollis,  coralloides  de  Gmelin,  et  le  G.  pla- 
cornus,  type  du  genre.  Au4l  il  ne  correspond  exactement 
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à  aucune  des  divbions,  que  M.  Lamouroux  a  établies  dans 
le  genre  Gorgone  de  Linné.  (De  B.)  ""   , 

PLACUNË,  Placuna.  (Malacoz,)  Genre  de  malacozoaires 
acéphalophores ,  lamellibranches,  de  la  famille  des  ostracés, 
proposé  par  Bruguiéres  dans  les  planches  de  TEncyclopédie , 
établi  par  Retzius  sous  le  nom  de  placenta,  ensuite  'par  M. 
de  Lflmarck,  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  suivans  pour 
un  certain  nombre  de  coquilles  que  Linné  plaçoit  parmi  ses 
anomies.  Les  caractères  assignés  à  ce  genre  sont  les  suivans  : 
Animal  à  peu  près  inconnu  ;  coquille  libre ,  subirrégulière , 
fort  mince  ,  plus  ou  moins  translucide  ,  très  -  plate ,  sub- 
éq uî valve ,  subéquilatérale ,  un  peu  aurîculée;  charnière 
orale,  tont-à-fait  interne,  formée  sur  la  valve  supérieure,  la 
plus  petite,  par  deux  crêtes  alongées,  inégales.,  obliques, 
convergentes  au  soounet;  ligament  en  y,  s'attachant  au 
e6té  interne  de  ces  crêtes  et  allant  se  fixer  dans  deux  fos- 
settes peu  profondes,  également  convergentes,  de  la  valve 
inférieure ,  qui  est  plus  bombée  que  la  supérieure  ;  une  seule 
impression  musculaire  subcentrale ,  assez  petite. 

La  coquille  des  placunes  est  toujours  très- mince  et  pres- 
que demi  -  transparente  ;  ce  qui  fait  que  les  Chinois  et  les 
babitans  de  Manille  en  font  des  vitres  pour  leurs  fenêtres  : 
elle  est  très- plate  \  son  tissu  est  peu  serré-,  et  Ton  remarque 
quelquefois  des  espèces  d'aurîcules  d*un  c6té  du  sommet.  On 
ne  sait  absolument  rien  autre  chose  sur  l'animal  des  placunes 
si  ce  n^est  que  son  corps  doit  être  extrêmement  comprimé , 
comme  cela  a  lieu  dans  les  anomies,  que  les  bords  du  manteau 
n'adhèrent  pas  à  la  coquille,  et  qu'ils  sont  fournis' d'un  seul 
rang  de  cirrhes  tentaculaires  assez  longs. 

On  connoît  déjà  plusieurs  espèces  de  placunes,  toutes 
des  mers  de  Tlnde  et  que  Ton  distingue  par  la  forme  géné- 
rale, ainsi  que  par  la  proportion  des  crêtes  du  ligament. 

La  P.  OVALE;  P.  oi^alis,  Lesson ,  Yoy.  du  capit.  Duperrey. 
Coquille  fort  mince  ,  ovale ,  plus  longue  que  haute ,  sans 
aucune  trace  de  pli  ou  de  sinus  au  bord  inférieur  de  la  valve 
gauche,  qui  est  tout-à-fait  plate  ;  la  droite  étant  assez  bombée. 
Couleur  blanche,  teintée  de  violet  vers  le  milieu  de  la  valve. 

Je  possède  un  individu  de  cette  petite  espèce  qui  m'a  été 
donné,  à. ce  que  je  crois ,  par  M.  Lesson.   Elle  me  paroit 
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bien  distincte  de  F  espèce  commune  par  les  caractères  indi* 
qués.  Les  lamelles  d'insertion  des  ligamens  sont  très-inégales, 
et  forment  entre  elles  un  angle  très -aigu, 

La  P.  selle:  p.  sella  ,  Anomia  sella,  Linn. ,  GmeL,  p.  3345, 
n-*"  27;  Gualt.,  Test.,  tab.  104,  fig.  B;  vulgairement  la  Selle 
POLONAISE.  Grande  coquille,  presque  quadrangulaire ,  cam- 
brée ou  excavée  dans  son  milieu  ;  ce  qui  la  fait  un  peu  Tes- 
sembler  à  une  selle.  Couleur  d'un  violet  doré,  peu  intense. 

De  la  mer  de  Java. 

M.  de  Roissy  pense  qu'il  existe  une  autre  espèce  distincte 
de  celle-ci,  quoiqu'on  la  confonde  avec  elle.  C'est  proba- 
blement celle  qui  est  figurée  dans  TEnc.  méth. ,  pi.  1 74 ,  fîg.  3. 
£lle  est  plus  irrégulière,  plus  colorée  et  plus  auriculée.  En 
en  jugeant  d'après  un  individu  que  je  dois  à  M.  Lesson,  les 
lamelles  d'insertion  du  ligament  sont  plus  égales,  concaves 
en  dehors  et  plus  divergentes. 

La  P.  PAFYRACÉE  :  P.  papjyrocea ,  de  Lamarck ,  Anim.  5an$ 
vert.,  tome  6,  part,  i.'*",  page  224,  n."*  2;  Eue.  méth.,  pi. 
174,  fig.  2.  Coquille  subtétragone,  assez  plane,  hyaline, 
marquée  de  stries  d'accroissement  subondulées ,  variée  de 
blanc  et  de  fauve.  • 

De  l'océan  Indien  et  de  la  mer  Rouge. 

La  P.  VITRÉE  :  P.  placenta  ;  Anomia  placenta,  Linn. ,  Gmel. , 
p.  3345,  n.*  26;  Eue.  mélh.,  pi.  173,  fig.  1  —  2.  Coquille 
grande ,  suborbiculaire  ,  très  -  aplatie  ,'  surtout  en  dessus , 
translucide,  marquée  de  stries  d'accroissement,  croisées  par 
des  stries  verticales,  peu  marquées.  Couleur  toute  blanche. 

De  Tocéan  Indien.  M.  Marion  de  Procé  m'en  a  donné  un 
bel  individu  venant  de  Manille ,  avec  une  vitre  taillée  par  les 
habitans  chinois  de  ce  pays.  (De  B.  ) 

FLACUNE.  (Foss.)  En  annonçant  dans  l'Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  vert.,  tom.  6,  i.""  part.,  p.  22?,  que  les 
placunes  étoient  des  coquilles  libres',  et  en  rangeant  dans 
ce  genre  une  espèce  que  l'on  trouve  fossile  à  Metz  ,  et  qui 
est  figurée  dans  l'Encyclopédie,  pi.  175,  fig.  1  —  4 9  M.  de 
Lamarck  a  fait  une  erreur  ;  car  nous  sommes  assurés  que  cette 
espèce  adhère  par  sa  valve  la  plus  plate,  soit  par  le  sommet 
ou  même  par  toute  la  surface  de  la  valve,  comme  nous  en 
possédons.    Nous  croyons  que  cette  espèce,   k  laquelle  ce 
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savant  a  donne  le  nom  de  placuna  pectinoides ,  doit  entrer 
dans  le  genre  Plicatule. 

Jusqu'à  présent  nous  ne  connoissons  que  la  placune  papy- 
racée  (Lamk.),  qu'on  trouve  à  Sienne  en  Egypte  dans  un  état 
qui  feroit  croire  qu'elle  est  devenue  fossile.  M.  de  Férussac 
possède  une  de  ces  coquilles.  (D.  F.) 

FLACUNTIUM.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  hypoxy- 
lées ,  établi  par  £hrenbei*g  dans  les  Horœ  phjrsieœ  herolinenses , 
et  qu'il  caractérise  ainsi;  Périthécium  mince,  déprimé,  pla- 
centiforme ,  d'abord  fermé ,  puis  s'ouvrant  au  sommet  par 
plusieurs  fentes  qui  le  sillonn/ent  sans  ordre ,  contenant  les 
Ihéques,  les  paraphyses  et  les  sporidies.  Ce  genre,  formé  sur 
des  espèces  de  Xyloma  ,  constitue  une  section  dans  le  genre 
Rhytisma  de  Pries.  Voyez  ces  mots.  (Lem.  ) 

PLACUS.  {Bot^)  Genre  de  Loureiro,  qui  paroît  devoir  se 
rapporter  aux  conises  ou  aux  baccharis.  (Poia.) 

PLx\CYNTHIUM.  (Bot.)  Nom  de  la  première  division  du 
genre  Collema  d'Acharius.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

PLAGIANTHE,  Plagianthus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées-,  de  la  famille  des 
malvaeées  ?  de  la  monadelphie  dodécandrie  de  Linnaeus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  simple,  à  cinq  divisions; 
cinq  pétales;  un  tube  central  portant  environ  une  douzaine 
d'étamines  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  en 
massue  ;  une  baie  P 

Plagianthe  DivARiQué  :  Plagianthus  divaricatus^  Forst. ,  Ca^ 
Tact,  gen.,  tab,  43;  Willd. ,  Spec,  3,  pag.  719.  Sa  tige  est 
ligneuse,  divisée  en  rameaux  très -étalés^  alternes,  revêtus 
d'une  écorce  briine.  Les  feuilles  sont  fort  petites,  fasciculées, 
étroites,  linéaires,  un  peu  aiguës,  un  peurétrécies  en  pétiole 
à  leur  base,  longues  de  quatre  lignes^  réunies  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  à  chaque  fascicule.  Les  fleurs  sont  solitaires , 
supportées  par  des  pédoncules  uniflores,  beaucoup  plus  courts 
que  les  feuilles.  Leur  calice  est  court,  à  cinq  petites  divisions; 
les  pétales  sont  ovales,  deux  plus  rapprochés,  écartés  des 
trois  autres;  les  étamines  réunies  en  cylindre  par  leurs  filâ- 
mens,  terminés  par  des  anthères  ovales,  rapprochées  au  som- 
met du  cylindre;  Tovaire  est  fort  petit,  ovale;  le  style  fili- 
forme, traversant  le  tube  des  étamioes,  surmonté  d'un  stig- 
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mate  en  massue.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-Zélande* 

(POIR.) 

FLAGIEUSE,  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'une  Sole.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

PLAGIOLA.  {ConchyL)  Nom  que  M.  Rafinesque  a  proposé 
pour  une  subdivision  du  genre  Vmo  des  conchyliologistes 
modernes,  qui  doit  renfermer  les  espèces  de  l'Ohio,  qui  sont 
semi-elliptiques,  plus  ou  moins  tronquées  à  une  extrémité, 
et  qui  ont  l'axe  postérieur ,  et  la  dent  lamellaire  oblique  et 
droite  :  ce  sont  celles  qu'il  se  borne  à  nommer  P.  verrucosa^ 
fasciolaris^  leptodon,  depressa^Jlava  et  ohliquaia,  sans  en  don^ 
ner  de  description.  (De  B.) 

PLAGIOPOYA.  {Bot.)  Voyez  GrAviluée.  (Poir.) 

PLAGIOSTOME,  Plagiostoma.  {ConchyL)  Genre  de  co- 
quilles ,  indiqué  plutôt  qu'établi  par  Sowçrby ,  dans  sa  Con- 
chyliologie fossile  de  la  Grande-Bretagne,  et  auquel  il  se 
borne  à  assigner  pour  caractères  :  Coquille  bivalve ,  oblique , 
auriculée ,  sans  charnière ,  à  dents  ou  à  trous  ;  une  fossette 
linéaire  dans  une  valve  et  une  gorge  angulaire  dans  l'autre. 
Mais,  comme  l'auteur  anglois  comprenoit  dans  son  genre 
Plagiostome  des  espèces  bien  symétriques,  qui  me  paroîs- 
'  sent  de  la  famille  des  térébratules  et  des  espèces  non  symé- 
triques, qui  diffèrent  peu  des  huîtres  ou  des  gryphées,  M. 
Pefrance  a  rectifié  ce  genre,  en  formant  avec  les  espèces 
symétriques  son  genre  Paphyte ,  et  en  laissant  le  nom  de  pla- 
giostome aux  autres.  (De  B.) 

PLAGIOSTOME.  {Foss.)  Ayant  dit  à  l'article  Pachyte  les 
raisons  qui  nous  avoient  fait  retirer  de  ce  genre  des  coquilles 
qui  n'auroient  pas  dû  y  entrer,  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
plagiostomes proprement  dits,  qui  se  trouvent  dans  les  couches 
antérieures  à  la  craie ,  et  dont  voici  les  caractères  :  Coquille 
bivalve,  mince,  libre?  oblique,  subauriculée ,  inéquilaté- 
ralé  ;  charnière  sans  dents  ;  une  fossette  cardinale  conique^ 
située  au-dessous  des  crochets,  souvent  en  dehors,  et  rece- 
vant le  ligament. 

Plagiostome  géant  :  Plagiostoma  gigantea ,  Sow. ,  Min,  coneh., 
tom.  i."",  pi.  77  ;  an  Plagiostoma  transversa  et  P.  semilunarisf 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert. ,  tom.  6,  i.''*part. ,  p.  i6o;  Knorr, 
Petrif.,  tfib.  21^  fig.  2;  Encyclop.,  pi.  238,  fig.  3.  Coquille 
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fort  grande 9  cunéiforme,  à  surface  arrondie ,  trigone,  à  bord 
antérieur  tranchant ,  à  bord  postérieur  tronqué ,  épais  et 
un  peu  concave.  Longueur,  sept  pouces;  largeur,  prés  de 
six  pouces.  Le  têt  de  cette  grande  espèce  est  si  mince  sur  le 
dos  des  valves,  qu'elle  9e  pouvoit  probablement  se  conserver 
sans  être  brisée  ^  que  parce  qu'elle  habHoit  des  lieux  tran- 
quilles dans  la  mer.  Elle  se  trouve  toujours  remplie  d'une 
vase  grise  ou  violàtre ,  pétrifiée ,  qui  feroit  croire  qu'elle  habi- 
toît  dans  des  lieux  vaseux ,  où  des  huîtres  pouvoient  vivre  aussi  ; 
car  le  tét  de  ces  coquilles  en  est  couvert  en  certains  endroits* 
Quelques-unes  portent  des  stries  longitudinales  peu  mar- 
quées; mais  nous  croyons  que  ces  différences  ne  constituent 
pas  des  espèces  particulières.  On  trouve  cette  espèce  à  Ca* 
Tentant  aux  environs  de  Tinin,  et  dans  le  Bastberg,  dépar- 
tement du  Bas- Rhin. 

Plagiottoma  eordiifbmds ^  Sow.,  loe.  cit.,  tom.  3,  pag.  26, 
tab.  ii5,  fig.  3.  Coquille  bossue,  presque  circulaire,  portant 
des  stries  longitudinales^  lisses,  à  côté  antérieur  court*  et 
droit,  et  à  oreilles  égales.  Longueur,  deux  pouces  et  demi* 
On  trouve  cette  espèce  k  Peltyfrance ,  dans  le  Qlocestershire 
en  Angleterre. 

Plagiostoma  punctata,  Sow.,  loc»  cit.,  même  pi. ,  fig.  1  et  a* 
Coquille  déprimée ,  ovale ,  oblique,  couverte  d'un  grand  nom- 
bre de  stries  longitudinales  ponctuées  ,  à  c6té  antérieur  long 
et  droit,  à  oreilles  égales  et  portant  de  légères  stries  transverses. 
Longueur,  deux  pouces  et  demi.  On  la  trouve  k  Pickeridge» 
biU  en  Angleterre.  On  rencontre  à  Maltot  et  à  Éterville  près 
de  Caen ,  à  Vaucelles  près  Bayeux  et  dans  les  environs  d'An- 
gers une  espèce  à  stries  ponctuées  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle-ci.  On  trouve  aussi  aux  environs  de  Dijon,  dans 
une  couche  de  calcaire  à. grain  très- fin  et  très- dur,  une 
espèce  à  stries  pontuées ,  mais  moins  nombreuses  que  dans 
celles  ci-dessus. 

Plagiostoma rigida ,  Sow.,  loc^  cit^,  tab.  114,  fig.  i*  Coquille 
bossue,  ovale,  oblique,  couverte  de  stries  longitudinales,  à  côté 
antérieur  long,  droit  et  très- concave ,  et  à  oreilles  égales. 
Longueur ,  près  de  trois  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à 
Shotover  et  à  Hampton  en  Angleterre.  On  rencontre  dans 
Tarrondissement  de  Wissembourg   (Bas -Rhin),    dans  des 
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couches  de  calcaire  à  grain  très-fin  ,  une  espèce  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle-ci. 

Une  autre  espèce ,  qu'on  trouve  dans  une  couche  ^îse 
aux  environs  de  Dijon,  mais  dont  le  tét  est  très -fragile,  a 
encore  beaucoup  d!analogie  avec  elle, 

Plagiostoma  os^alis,  Sow* ,  loc.  cit. ,  même  pi. ,  fig.  3.  Coquille 
oblique,  alongée,  ovale,  couverte  de  stries  longitudinales, 
a  côté  antérieur  concave  et  légèrement  recourbé.  Longueur, 
un  pouce.  On  trouve  cette  espèce  près  de  Bath  en  Angleterre. 

Plagiostoma  ohscura,  Sow.,  Ipc*  cit.,  même  pi.,  fîg.  2.  Co- 
quille très-oblique ,  ovale ,  couverte  de  vingt-cinq  stries  lon- 
gitudinales, entre  chacune  desquelles  il  s'en  trouve  une  plus 
petite ,  à  c6té  antérieur  un  peu  plat  et  à  sommets  élevés. 
Longueur,  près  de  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à 
Kellaway  en  Angleterre,  et  au  Grand- Vé,  département  de 
la  Manche. 

Plagiostoma peetinoides,  Sow.,  lac.  cit.,  même  pL,  fîg*  4* 
Nous  soupçonnons  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  qui 
précède  immédiatement.  On  la  trouve  à  Pickeridgehill. 

Plagiostoma  lœviusculum ,  Sôw.,  loc.  cit,,  pi.  382.  Coquille 
ovale ,  transverse ,  striée  longitudinalement ,  à  côtes  larges 
et  peu  élevées ,  à  côté  antérieur  un  peu  échancré  et  à  oreilles 
inégales.  Longueur,  trois  pouces*  On  trouve  cette  espèce  à 
Malton  en  Angleterre. 

Plagiostom^  luisant;  Plagiostoma  Uicida  j  Def.  Cette  espèce 
#st  très- remarquable  parles  très -fines  stries  longitudinales 
dont  elle  est  couverte,  et  qui  n'empêchent  pas  qu'elle  ne- soit 
luisante.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  à  Nancy, 
dans  des  couches  de  calcaire  gris  foncé.  On  rencontre  à  Namur, 
dans  une  couche  de  calcaire  gris ,  une  variété  de  cette  espèce 
qui  n'en  diffère  que  parce  que  les  stries  dont  elle  est  cou- 
verte sont  moins  fines. 

Plagiostome  lisse:  Plagiostoma  lœvigata,  Def.;  Park.,  Org^ 
rem,f  towi.  3 ,  pi.  i3,  ûg.  6.  On  trouve  à  Keynsham  et  à  Bristol 
en  Angleterre  cette  espèce ,  qui  a  un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur et  n'a  que  quelques  stries  très-fines  au  bord  postérieur, 
ainsi  qu'au  bord  antérieur.  Du  reste  elle  est  lisse  et  luisante. 

PLAGiosTaME  TÉRÉBRATULAiRE  ;  Plagiostoma  tcrcbratularis ,  Def. 
Cette  espèce,    qui  est  de  la  grosseur  du  pouce,  porte   de 


Digitized 


by  Google 


PLA  ^o5 

grosses  côtes  longitudinales  comme  certaines  tërëbr&tules.£lle 
se  trouve  à  Chatillon,  département  de  la  Nièvre,  dans  une 
couche  grise  avec  des  débris  d'encrinites. 

Il  existe  sans  doute  un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces 
de  plagiostoines  que  celles  que  nous  venons  de  signaler;  car 
elles  sont  très-  généralement  répandues  dans  les  couches  plus 
anciennes  que  la  craie ,  mais  nous  n'avons  aucune  çonnoissance 
qu'il  en  ait  été  trouvé  dans  cette  dernière  substance ^  ainsi 
que  dans  les  couches  plus  nouvelles.  (D*  F.) 

PLAGIOSTOMES.  {Ichth.)  D'après  les  mots  grecs  TrXiyioç , 
transversal  j  et  fflcjuut^  bouche ,  M.  le  professeur  Duméril  a  donné 
ce  nom  à  une  famille  de  poissons  chondroptérygiens  tréma- 
topnés  j  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Squelette  cartilagineux;  opercules  et  membranes  des  branchies 
nulles;  quatre  nageoires  latérales;  bouche  large,  située  en  trO" 
vers  sous  le  museau. 

Cette  famille  9  formée  aux  dépens  des  grands  genres  Squa^ 
lus  et  Raja  de  Linnseus,  principalement ,  en  renferme  au*- 
jourd'hui  beaucoup  d'autres,  dont  le 'tableau  suivant  don- 
nera une  idée  : 

Famille  des  Plagiostomes* 


I  loBgvfl ;  à 
•n  deMous; 
' corps  plat; 
qnene 


fpomtn.  BamosATi. 

trè*-grotse;  miueaa <    .  _ 

(  obtn*. .  liMnià. 

"^^  (  deux  nageoires  dorsales Raii 

Si  \  nne  nageoire  (  larges Mtuoiatk. 


[doisale;dents]  I  entières  .  .  Pastekaoos. 

*  I  menues  / 

{dentelées  .  CiMALoirsai. 

t ,  corps  fisse  ,  na Toantu, 

iéchancrées Squatimx. 

/court  et  obtus Roossirre. 

I       fM  (  oT^ii'i'e;  demiera  (  sous  les  pectorales.  Cakcbakias. 

al      1  t"  }  »«»•*«>>"»«»»»"  {  en  avant  des  pectof.  Lau.!. 

il      I  s  '  transversale  .  .  .^.  .  . Martkau. 

\   *   1      l  ^«°''^^^*  *^^  1*  ^^"^  ezt^(  double    .  .  Milajiosb. 

g   ||  /      l      "«"î  nageoire  dorsale     J  u„iq„e    .  .  G..8«t. 

.•2  J  -  \  S  I    -  ^  en  petits     (    «>»«*««;    (  simples  .  .  Émissoli. 


Si  --là 


6  f  §  J  7.  j  ^  Ipavés  ;    n«- 1     dorsales    ^  épinenses  .    Cbsteacim. 

■5]6«o»«*"*«(nulle AiociLtAx. 

HcHAimw. 

Lsicns, 


^1  I  '*  I  "^  1  mAcLaote'  *  nageoires  (  épinenses  . 

V5       I  ^  ^  f  il  àornles  ^simples  .  . 


Vconiqaes  . 


PiLtBIll. 


UnUe*  .s Aonon. 

Voyez  ces  dififérens  noms  de  genres  et  TaÉMATOPNiés.  (H,C.) 
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PLAGIURES.  (lehthyoL)  Voyez  P^lagiens.  (H.  C.) 

PLAGIURES.  (Mamm.)  Lorsque  les  cétacés  étoient  réunis 
aux  poissons ,  on  les  a  souvent  distingué  de  ces  animaux  par 
ce  nom  de  plagiuri ,  qui  indique  Taplatissement  horizontal 
de  leur  nageoire  caudale.  (Desm.) 

PLAGIUSE.  {Ichthyol.)  Voyez  Placieuse.  (H.  €•) 

PLAGUSIE,  Plagusia.  {lehthyoL)  M-  Brown  et  M.  Cuvier 
donnent  ce  nom  à  une  division  des  Achires,  qui  renferme 
les  espèces  qui  ,  comme  les  achires  à  deux  lignes  et  orné , 
ont  les  nageoires  verticales  unies  à  la  caudale.  Voyez  Achiee 
et  Pleoronecte.  (H.  G.) 

PLAGUSIE.  (CrusL)  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures,  fondé  par  M.  Latreille,  et  dont  on  trouve  la^  des- 
cription au  mot  Malacostracés  de  ce  Dictionnaire  ,  tome 
XXVIII,  page  245.  (Desm.) 

PLAINCHANT.  {Entom.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  un 
papillon  du  genre  Hétéroptère,  à  cause  des  taches  carrées 
qu'il  porte  sous  les  ailes  inférieures.  (C.  D.) 

PLAINCHANT.  {Conchyl,)  Ce  nom  a  été  souvent  donné k 
la  Volute  musique.  (  Desm.  ) 

PLAINTAIN  TREE.  {Bot.)  Nom  angloîs  du  bananier.  (J.) 

PLAIS.  {leUhyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 

PLAISE.  (  IchthyoL  )  Nom  vulgaire  du  pleuronectes  denUUus 
de  Linnaeus.  Voyez  Pleuronecte.  (H.  G.) 

PLANAIRE ,  Planaria.  {Subentomoz.)  Genre  très- hétéroclite , 
établi  par  Muller  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  françois 
et  étrangers  pour  un  assez  grand  nombre  d'animaux  aquati- 
ques, mal  connus ,  mal  étudiés ,  dont  les  uns  ressemblent ,  au 
premier  aspect,  à  de  jeunes  mollusques  gastéropodes ,  tandis 
que  d'autres  semblent  être  des  vers,  des  sangsues,  ou  des 
fascioles,  ou  distomes ,  et  qu'il  est,  par  conséquent,  fort 
difficile  de  caractériser;  aussi  ne  peut-on  le  faire  que  provi- 
soirement de  cette  manière  :  Corps  en  général  déprimé,  quel- 
quefois su  bcylindré,  mais  toujours  comme  gélatineux,  très- 
mou,  très  -  contractile  ,  sans  trace  d'articulations,  pourvu 
quelquefois  d'une  paire  d'auricules  teotaculaires  et  de  points 
noirs,  simulant  des  yeux  ,  à  une  extrémité  ;  deuxgrands  pores 
assez  rapprochés  sous  le  ventre,  outre  un  pore  buccal  anté- 
rieur, plus  ou  moins  terminai.  Quoique  nous  ayons  établi 
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cette  caractéristique  d'une  manière  auet  lâche ,  nous  sommes 
cependant  bien  loin  de  penser  qu'elle  convienne  à  tous  les 
animaux  que  Muller  et  surtout  Gmelin  ont  placés  dans  ce 
genre  ,  parce  que  la  description  et  la  figure  qu'ils  en  donnent 
sont  trop  incomplètes  pour  qu'il  nous  ait  été  possible  de  noua 
en  assurer.  Il  est  en  effet  difficile  de  croire  que  la  planaire 
flaccide,  par  exemple ,  qui  est  vermiforme  ^  avec  des  espèces 
d'articulations ,  appartienne  au  même  genre  que  la  planaire; 
bitenUculée ,  dont  le  corps  est  très -aplati,  avec  des  ramifica* 
tions  vasculairesde  Fintestin ,  et  que  la  Planaire  trémellaire,  qui 
est  membraneuse.  Malheureusement  on  connoit  encore  moins 
l'organisation  des  planaires  que  leur  forme  extérieure;  aussi, 
malgré  ce  que  dit  à  ce  sujet  Draparnaiid,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
orifice  qui  sert  à  la  fois  de  bouche  ,  d'anus  et  pour  la  sortie  de 
l'organe  de  la  respiration ,  il  est  probable  que  ce  sont  des  ani- 
maux sans  canal  intestinal  complet  ^  et  dont  l'estomac  est  pour 
ainsi  dire  vasculaire  ;  ce  qui  ne  permet  pas  d'admettre  que  les 
deux  ouvertures  du  ventre  de  ces  animaux  soient  Tune  la 
bouche  et  l'autre  l'ànns  :  il  y  a  même  beaucoup  plus  de  pro- 
babilité à  penser  que  ce  sont  les  ouvertures  de  l'appareil  de 
la  génération.  Il  paroit,  en  effet,  que  ce  sont  des  animaux 
androgynes,  comme  les  douves.    Ce  quUl  y  a  de  certain , 
c'est  qu'il  est  impossible  d'apercevoir  de  fibres  musculaires 
dans  leur  tissu.  Quant  aux  yeux  qu'on  attribue  à  certaines 
espèces,  il  est  plus  que  probable  que  ce  sont  des  organe^ 
analogues  à  ce  qu'on  remarque  dans  beaucoup  de  sangsues, 
dans  les  néréides,  dont  nous  ignorons  réellement  l'usage, 
mais  que  ce  ne  sont  réellement  pas  des  appareils  de  vision* 
D'après  Draparnaud,  qui  a  publié  quelques  recherches  sur 
l'espèce  la  plus  commune  dans  nos  pkys ,  faites  probablement 
avant  qu'il  eût  acquis  l'habitude  d'observer ,  cette  planaire 
n'auroit  qu'un  orifice  inférieur,  qui  serviroit  à  la  fois  de 
bouche,  d'anus  et  même  de  sortie  à  un  tube  blanc,  qu'il  re- 
garde, on  ne  sait  pourquoi,  comme  l'organe  de  la  respira- 
tion ,  et  qui  probablement  est  celui  delà  génération.  Il  ajoute 
qu'elle  n'a  que  deux  yeux  dans  le  jeune  âge,  mais  qu'à  l'état 
adulte  elle  en  a  quatre.  Elle  est^  suivant  lui,  ovipare  au 
printemps  et  gemmipare  en  automne.  A  cette  dernière  épo- 
que elle  se  partage  spontanément  en  travers  au-dessus  de  l'o* 
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rifice  abdominal  en  deux  parties,  qui ,  au  bout  de  dix  Jours  s 
ont  reproduit  chacune  ce  qui  lui  manquoit.  Il  dit  même 
qu'ayant  coupé  une  planaire  en  plusieurs  morceaux  transver^ 
saux  et  en  deux  morceaux  longitudinaux ,  chacun  de  ces 
morceaux  n'a  pas  tardé  à  se  compléter,  et  qu'il  s'est  formé  des 
yeux,  un  estomac,  etc. 

Les  mœurs  des  planaires  ne  sont  pas  beaucoup  plus  con- 
nues que  leur  organisation.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans 
l'eau  douce  ou  salée;  mais  il  en  est  aussi  quelques-unes  qui  sont 
terrestres,  probablement  alors  sont-elles  forcées  de  rester  cons- 
tamment dans  des  lieux  humides  et  à  l'abri  de  l'aetion  dessé- 
chante de  l'air ,  et  surtout  de  la  lumière  solaire  ;  car ,  aussitôt 
qu'une  espèce  aquatique  est  à  Tair ,  elle  meurt  et  se  dessèche. 
Les  planaires  se  meuvent-,  quelquefois  même  assez  rapi- 
dement, en  rampant  ou  mieux  en  glissant  sur  le  plan  de  po- 
sition ;  jamais  elles  n'arpentent  le  sol  à  la  manière  des  sang- 
sues. Il  paroit  qu'elles  peuvent  aussi  nager  en  dessus  comme 
en  dessous.  La  foiblesse  et  la  disposition  de  leur  appareil 
digestif  ne  permettent  pas  de  croire  qu'elles  se  nourrissent  de 
corps  solides;  elles  sucent  probablement  les  matières  végé- 
tales et  surtout  animales  dans  un  état  de  fluidité.  Je  ne 
connois  rien  sur  leur  mode  de  reproduction ,  que  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  d'après  Draparnaud;  je  suppose  cependant 
que  ce  sont  des  animaux  androgynes  et  qu'il  y  a  accouple- 
ment. 

Quoique  ce  genre  d'animaux  ait  encore  été  assez  peu 
étudié,  on  en  distingue  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
d'après  les  travaux  de  Muller,  qui  sont  presque  toutes  de  nos 
mers.  Je  vais  les  caractériser  autant  qu'il  me  sera  possible , 
en  les  partageant  en  petits  groupes,  qui  devront  évidemment 
être  distingués  comme  genres  aussitôt  que  ces  animaux  seront 
mieux  connus. 

A.  Espèces  vermif ormes ,  çest-à-dire,  plus  ou  moins 
alongées  et  atténuées  à  peu  près  également  auj^ 
deux  extrémités. 

La  P.  FLASQCE:  P.Jloccida^  Linn.,  Gmel. ,  page  3o88  ,  n.**7  • 
Muller,  Verm,^  i  >  2  ,  page  67  ,  et  Zool.  Dan. ,  t.  64 ,  ûg,  3  — 
4}  Eue.  méth. ,  pi.  80,  fig.   3,  4.   Corps  alongé^  un  peu 
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convexe  en  dessus,  plat  en  dessous,  subattéauë  aux  deux  ex- 
trémités. De  couleur  brune,  avec  des  lignes  transverses  et 
latérales  blanches. 

Cette  espèce,  qui  peut  se  contourner  en  spirale,  se  trouve 
dans  les  débris  de  coquilles  sur  les  rivages  de  Norwége. 

La  P.  VERTE  :  P.  gesstrensis ,  Lînn. ,  Gmel. ,  page  Zo^Z ,  n.°  39  j 
Mull. ,  ZooL  Dan, ,  2  ,  t.  64  ,  fîg.  5  —  8  ;  £nc.  méth. ,  loc.  cit. , 
fig.  5  —  8l  Corps  alongé,  cylindrique,  obtus  en  avant,  acu- 
miné  en  -  arrière ,  formé  de  segmens  inégaux ,  marqués  de 
séries  de  très -petits  points  blancs.  Couleur  générale  verte, 
plus  pâle  sur  les  intersections ,  avec  une  tache  rousse  derrière 
la  tête  et  trois  taches  oculaires. 

Sur  les  rivages  de  Cesser  dans  la  Falstrie. 
La  P.  ROSE  :  P.  rosea,  Linn.,  Gmel.,  page  3o88,  n.°  8; 
Mull.,  Zool,  Dan. ,  2 ,  p.  64 ,  fig.  1 ,  22  ;  Encyl.  méth. ,  pi.  8a,  fig. 
1 ,  2.  Corps  alongé,  convexe  en  dessus ,  obtus  aux  deux  extré- 
mités, de  couleur  rouge ,  ponctuée  ou  striée  de  Loir,  plus 
pâle  en  dessous ,  avec  deux  taches  de  points  noirs  en  avant. 
Des  rivages  de  la  Norwége. 

La  P.  FONCTuéE  :  P.  punctatay  Liùn. ,  Gmél.,  page  6087, 
n.*  6;  Mull.,  Verm.,  1  ,  page  67,  n.®  i83.  Corps  alongé, 
rond,  obtus  en  avant,  subacuminé  en  arrière,  de  couleur 
verte,  contenant  des  œufs  rouges;  se  trouvant  dans  les  prés 
inondés  au  printemps.  Pas  de  taches  pseudoculaires. 

La  P.  GROSSE  :  P.  grossa,  Linri.,  GmeL,  page  5092  ,  n.*^  3i  ; 
Mull.,  Zooh  Dan. y  3,  page  40 ,  t.  io5,  fig.  5.  Corps  très- 
petit  (deux  lignes),  cylindrique,  atténué  aux  deux  extrémités; 
de  couleur  blanche,  pellucide,  avec  cinq  à  trente-trois  œufs 
sphériques,  rouges,  et  deux  points  oculaires  noirs. 
Dans  les  eaux  douces. 

La  F-  LINÉAIRE  :  P.  linearis,  Linn.,  Gmel.,   ibid.^  n.*  32; 
MuUer,  Verra. ^  1  5   2,  page  67,  n.**  igS.  Corps  alongé,  li- 
néaire,   subcylindrique,  d'un  jaune    pâle,  avec  les  bords 
blancs  et  transparens;  deux  taches  pseudoculaires. 
Eaux  marécageuses  des  forêts. 

La  P.  VEROATRE  :  P.  viridotu ,  Linn.  ,  Gm^L,  page  3090  , 
n."  45  ;  Mull.,  Zool.  Dan.y  3,  page  394,  t.  106.  Corps  ob- 
long,  cytindrîque,  assez  acuminë  aux  deux  extrémités. 
Dans,  les  prés  inondés  en  automne. 
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B.  Espèces  alahgées  ^  subverrhif ormes ,  beaucoup  plus 
atténuées  d'un  côté  q  u  de  Vautre. 

La  P.  FiLAiRB  :  P.JilariSj  Linn.,  GmeL,  page  3093,  n.""  38  ; 
MulL,  ZooL  Dan,,  2,  t.  68,  fig.  18  — 20.  Corps  linéaire  9 
d'un  pouce  de  long  sur  une  ligne  de  large ,  obtus  en  avant 
et  terminé  en  arriére  par  une  queue  filiforme,  contractile. 
Couleur  d'un  roux  fauve ,  avec  une  tache  rousse  en  arrière  ; 
deux  taches  pseudoculaires  et  des  cils  très -courts  9  brillans 
en  avant.  ' 

Dans  le  madrépore  prolifère. 

La  P.  suBULÉE  :  P.  suhulata,  Linn.,  GmeL,  page  3089, 
n.^  i3;  MulL,  ZooL  Dan.j  2,  page  79,  t.  68,  fig..  11  ,  12  ,> 
et  Enc.  méth. ,  pL  80,  fig.  16,  17.  Corps  alongé,  très-subulé 
en  avant,  élargi  et  épaissi  en  arrière.  Couleur  grisâtre  en 
dessus,  blanche  en  dessous  et  sur  les  côtés  i  deux  taches  pseu- 
doculaires noires. 

Cette  espèce,  très -commune  sur  les  thalassiophytes  du 
Groenland ,  se  meut  très-rapidement  à  l'aide  du  mouvement 
serpentin  de  son  rostre. 

La  P.  A  QUEUE  :  P.  caudata ,  Linn.,  GmeL,  p.  3o93,  n.^  S$i 
MuU. ,  ZooL  Dan, ,  2 ,  t.  68  ,  fig.  1 3  —  1 5  ;  Enc.  méth. ,  pi.  80, 
fig.  22  ,  ^,  Q,  A.  Corps  de  deux  lignes  de  long , subconvexe , 
épaissi  et  arrondi  à  une  extrémité ,  finement  atténué  à  l'autr^. 
Couleur  d'un  brun  jaunàtx:e. 

Cette  espèce,  extrêmement  abondante  sur  les  thalassio»- 
phytes  des  mers  de  Norwége  et  du  Groenland,  marche  ex- 
itrêmement  vîte  et  comme  si  elle  étoit  pourvue  de  pieds. 

La  P.  ROSTRÉE  :  P.  Tostrota ,  Linn. ,  Gmel. ,  page  309 1 ,  n.**  26  ; 
MuU.,  ZooL  Dan.,  3,  page  40,  t.  io5,  fig.  9.  Corps  oblong, 
alongé  à  une  extrémité,  hyaline,  blanche',  avec  deux  taches 
pseudoculaires  rouges. 

Dans  les  eaux  de  marais. 

.  C  Espèces  épaisses  et  plus  ou  moins  courtes. 

La  P.  VERTE  ;  P.  viridis^  Linn.,  Gmel.,  page  3o88 ,  n.^  11  ; 
MuU. ,  ZooL  Dan. ,  2  ,  t.  68 ,  fig.  1  —  4 ,  et  Enc.  méth. ,  pi.  80, 
fig.  11  —  14.  Corps  assez  épais,  oblong,  convexe  en  de&- 
8US}  tronqué  obliquement  ea  arrière,  pbtus  en  avant ,  avec 
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une  fetate  rouge  Aé  ckftkfue  côté ,-  ûu  oHfictf  orale  aeus  le 
woiïien  du  ventre;  un  autre  orifice  au  milieu  du  doftp  Couleur 
unirorme^  verte,  avec  des  stries  traosveissales  blanches  en 
dessus )  pluis  pâles  en  dessous. 

-  Il  est  extrêmement  probable  que  cet . animal  n'appai'Uenne 
pas  à  ce  genre.  On  le  troave  entre  les  racines  des  fucus  de 
la  mer  de  Norwége  et  du  Groenland» 

La  P.  aotJdE  :  F.  ruira,  Linn.  >  GilieL^  page  ^088  ^  n«*  10; 
liull.»  Z4foL  Dan, ,  2 ,  t. 68  ^  fig* 9  r-*  i o i  Encycl.  méth. ,  pi.  80 » 
fig*  9»  lo*  Corps  oblong,  déprimé  y  d'un  rouge  pâle,  aveo 
des  lignes  traosvenaes  blanches ,  peu  marquées  sur  le  dos» 

Cette  espèce ,  qui ,  d'après  ce  qu'en  dit  Fabricius,  est  pour^ 
vue  de  deux  orifices  ^  de  l'antérieur  duquel  sort  un  petil 
tube  de  >  couleur  pile  dans  Tagonie ,  est  commune  *sur  leâ 
grandes  algues  dans  les  profondeurs  de  la  mer  de  Norwége 
et  du  Groifuland.     . 

•  La  P.  OFEacuLéa  :  P*  operev(a/(i,.Linil.,  GmeU^  page  3od8» 
n.*  13^  MuUk,  ZooL  Dan,,  2 ,  page  78 ,  U  69,  fig*  5  —  8,  et 
Bnc.  méth»,  ]d,  80,  fig.  i5^  F,  G»  H>  J*  Corp^  subovale  » 
assez  épais ,  un  peu  conv.exe  en  dessus ,  plat  en  dessous ,  k 
peine  un  peu  plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière  ;  une  espèce 
de  disque  operculaire  sous  le  ventre ,  avec  une  petite  fente  ' 
transverse  à  son  bord  antérieur,  et  un  orifice  tubuleux  en 
arrière ,  cachant  au  -  dessous  de  lui  un  petit  tube ,  qui  sort 
nntérienrément»  Couleur  d'un  gris  verdàtre,  avec  une  ligne 
d.orsale  et  une  ventrale  plus  pâles  1  Topercule  blanc. 

C'est  encore  une  espèce  trouvée  dans  les  sables  et  les  fucus 
des  mers  du  Nord,  et  qui,  très «- probablement»  diSete  gé^ 
nériquement  beaucoup  des  véritables  planaires.  11  est  asses 
difficile  de  savoir  quel  est  l'organe  nommé  opercule,  par 
Iduller» 

.  La  P«  QDADsANGUjLAixs  :  P,  quadrongutonê ,  Linn» ,  ûmel.  ^ 
page  5089,  n."*  i5  ;  Pallas,  Spicileg.  zeo^.,  10,  page  20^  t»  1 , 
fig.  la,  a,  c;  Enc*  méth»,  pi. do,  fig.  21,  M,N ^  O,  P.  Çorpâ 
très-mou,  hyalin,  ovale  ^  très -pointu  en  avant,  obtus  en  ar» 
rière,  quadrangulaire  et  pourvu  sur  chaque  angle  d'une 
petite  membrane  longitudinale ,  un  peu  crépue. 

Pallas,  qui  a  observé  fréquemment  cet  animal  dans  des 
«aux  de  fossés,  auprès  de  Copenhague,  dit  que  les  menf 
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l>raae»  sont  plus  ëeavtées  sur  le  àoi  et  sur  le  ventre,  de 
maniée  ifiie  les  flancs  sont  plus  étroits  que  ces  deux  faces» 
Il  afoute  ifi»'îl<a  p>il  discerner  au  milieu  de, la  substance  pel* 
lucide  qui  constitue  Tànimal ,  un  petit  canal  intestinal 
brun ,  et  des  Hiolëcisles  janaàtres  de  chaque  côté  de  cet  in- 
testin. Du  côté  dtt  ventre  étoient  d»s  .granules  o;u  ovules 
subglobuleux ,  opaques,  de  coulenv  toufe  et  disposés  sans 
ordre,  au  nombre  de  dix  ou  de  seixe»  Ce  petit  animal  se 
meut  comme  les  planaires ,  en  gHssaot  sur  le  ventre  k  la 
surikce  des  corps  solides  f  mais  dans  l'eau  ilparolt  qu'il  nage 
au  moyen  du  mouvement  ondulatoire  des  membranes  dont 
les  angles  de  son  eovps  sont  p<Mirvus  et  qui  le  font  un  peu 
ressembler  à  cer<;auies  graines*  En  marchant ,  il  porte  en 
avant  et  de  tous  cètés  l'ei^tvémîté  amincie  de  son  corps, 
comme  le  font  les  chenilles  el  méiçe  les  sangsues.  . 

La  P.  TéTRAGONB  :  P.  Utragona,  lAnn.,  GmeL,  page  S0939 
n."*  S'4;  Mull»,  Zso/«  Ban.,  3,  page  4a,  U  4ofi,  fig.  1  •^-  5* 
Corps  très-souvent  à  huit  e^Ues ,  plus  souvent  à  deux  ;  de  cou- 
leur jaune  y  et  pourvu  de  q,uatre  lameUes  qaad^aogulaires , 
peUucidesi 

Cette  espèce,  assei^rare,  dit  Muller,  dans  les  étangs  d'eau 
pure,  me  parait  bien  voisine  delà  précédente.  Je  n'entends 
cependant  pas  eomàienl  elle  peut  étee  octogone. 

D.  Espèces  os^es,  alongées^  irès^  minces,  tronquées 
ou  biauriculées  en  avant,  avec  un  estomae  vascu^ 
taire. 

La  P.  cdfiNCB  :  P.  aotnuia ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  S092  ;  Mull. , 
ZooL  Dan.,  i>,  page  1 16 ,  t.  22  >  fig.  S —  7  ;  Ëncycl. ,  pi.  81  ^ 
^g*  ^9^9  7*  Corps  plat,  ovale,  un  peu  oblong,  avec  deux 
appendices  auriculés  ou  tentaeulaires,  et  deux  assemblages 
de  points  noirss,  réunis  en  angle  en  avant  ;  l'extrémité  anté- 
rieure- exsertiie  et  rétracdle  comme  uae  trompe«  Couleur 
bfancbe  ;  estomac  fusiforme ,  bien  ramifié. 

Des  mers  de  Norwége* 

La  P.  AURicuLéE  :  p.  auriculala,  Lina.  ,'Gmel.,  page  ^o^5j, 
n.^  57;  Mull.,  Zoùt*  Dan.j  2,  t.  68,  fig.  16,  17.  Corps  ex- 
trêmement petit  y  oblong,  gélatineux,  trai^sparent ,  tronqué 
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i&l  ftiaUricttlé  en  iivaiity  àtiénvé  et  aifH  ea  «frièrer  s^  €<>&•> 
tivctanl  ea  luie  diaMe  af bériifue  et  ovale.  ' 

DftBS  les  eaux  âaMes  dea.  ff>ltu  de  la  Norwëge^ 

La  P.  ïtcoaNB  n  P.  ^«ernû  ^  Lin«*  »  GneU  »  pa|^  Sollg ,  ii.f 
]£,'  FaséiQla p^niiUU,  Pall.,  Spieil.  zook^:  iq,  page  ui ,  t.  1 1 
fig.  14,  a^  b;  Ënc.méth.,  pi.  60,  fig.  189  K,.!»  Corp»  ovale ^ 
lancéolé  j  obtus  aux  cteu4C  extrémUëa»  pourvu  en  avant  dc^ 
deux  petits  tubes?  très- courts  et  divergèns.  Couleur  gri^ 
cendrée  ^  ponctuée  de  mnr  en  deisua  »  blaxrebàtre  en  dessous  ^ 
ftvecdes  veines  bruoi^tres.. 

Cette  espice,  qui  se  trouve  dans  les  eai»x  couvertes  dé 
lentilka  d'eau  en  fi^que,  s'attache»  à  l'aide  de  se$  tubes , 
comme  lea  sangsues^  d'après  Pallas. 

La  P.  TENTAGi}i.é9  :  P«  UntatùMa^  LinA..,  GmeL,  p*  $091  ^ 
11»*  2  ;  MulL  ^  Virmi:,.  à ,  a ^  page  6S»  n**"  1^7.  Corps  déprimé  ^ 
i»blai^)]presque  également  obtus  aux  deux  extrémités  1  à 
bords  sinueux^  ^tibu>leiux  antérieurement*  Coale«r  ordinai^ 
l'émeut  brune  »  avec  uoe  tacbe  itsédianie  Irfaiicbe  eu  dessus , 
toute  b&anebe  eià  deasouts,  plus  rareme»C  bruile,  marquée 
de  pointa  noirs  eii  dessus^  cendrée  eti  dessous { 1rs  intestiaà 
visibles  ou  non  en  dettous  ^  avec  les  rami&catio«s.  ^mple» 
ou  fourchues,  - 

Cette  espèce  )  qui  se  tt^are  dans  les  eautx  *des -matais  v 
diffère-t-elle  de  la  précédente  ?  .  .  •  ; 

La  Pé  B&uNB  :  f/fmtiê.^  Uan«,  Gmd.,  pagff^  io^Q^û.*  iQrt 
PaseMa  /i#sca,^aU»,  Spwik  «oûlu^  iO|  page  ^i>  t.."i  ^  fjgà 
i3|  a»  ^^  et  Bue*  méthk  »  pL  ôo,  iig*  ft4  ^  aSé  Corps  ohlong, 
laneéoié^  trèt-mîoce,  Irensparentv  tronqué  «  et -quelquefob 
subbianriiMilé  ^  av^c  une  paire  de  poisfs  noirs  en  avant ,  at- 
ténué en  arrière,  avec  un  gros  canal  médian >  se bifiuymnt 
posCérieorcment  et  donnant  partout  ée%  rûmifieationa*  Cou> 
leur  brane  »  veinée  de  noir4 

Cette  espèce,  commune  dans  toutes  les  eaux  stagnantes  de 
TEurope ,  rampe  ,  ou  mieux  9  glisMS  à  14  surfane  :dea  corps ^  à 
la  manière  des  Imaces*  La  P*  hruniua  de  Mnllear  et  de  Linné  ^ 
GaeL,  l>age  3o6^,  n*'"  3,  en  diffière-t-elle  ?  . 

La  P«  niasoas  :  P«  tort^a^  liiin^,  GmeL  ^  pagtf.^ot^i ,  n.**  !ii  i 
ilull. ,  Z09L  Dan*,  3,  page  /|8 ,  I.  lo^,  fig.  &,  <»•  Corps 
de  cinq  à  six  lignes  de  long^  dét»rîmé^  obiong^  obtua  en 
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avant,  subacuminé  en  arriére;  deux  points  paendociilalres» 
visibles  en  dessus  comme  en  dessous;  trois  pores  ventraust 
blancs;  les  viscères  pinnés,  bruns, 'quelquefois  noirâtres* 
Couleur  générale  cendrée  ou  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre 
en  dessous;  une  tache  blanche  angulaire  au-devant  de 
.chaque  tache  oculaire. 

Dans  les  eaux  douces  d'Europe.  Diffère -t -elle  de  la  P. 
brune  ? 

La  P.  LACT^  ?  F.  laùtea,  Linn. ,  Gmel.,  page  $090,  n.*  30; 
MuU. ,  Zool.  Dan.,  3,  page  47,  t.  109^  fig.  1,  2.  Gorpa 
oblong,  déprimé,  tronqué  en  avant,  acuminé  en  arrière,  à 
bords  tranchansé  Couleur  blanche ,  avec  une  tache  médiane 
lactée,  prolongée  en  une  ligne  pâle,  et  des  vaisseaux  inté* 
arieurs  bifurques ,  souvent  d'un  beau  pourpre. 

Cette  espèce,  commune ,  dit -on ,  dans  les  marais,  sous  les 
feuilles  de  n3rmph»a,  n'est  très- probablement. que  la  précé* 
dente ,  avec  le  vaisseau  stomachal  à  peu  près  vide. 

La  P.  CRÉKBLÉB  :  P*  cretuUa  j  Linn«,  Gmel.,  page  3091, 
n.**  a3  ;  MuUer ,  K«rm. ,  1 ,  2  /page -64,  n/i86.  Corps  déprimé, 
ovale -oblong,  à  bords  c^nelés.  Couleur  générale  pâte;  le 
dos  d'un  briin  obscur,  avec  une  tache  médiane  blanche;  les 
vaisseaux  très- ramifiés. 

Cette  espèce,  qui  n'est  encore  très^- probablement  qu'une 
variété  de  la  P.  brune,  est,  suivant  MuUer,  rare  dans  un  lac 
voisin  du  bourg  de  Lyngbye  en  Danemarck. 

La  P.  OLAUQUE  :  P.  glouca,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3090 ,  n.®  1 7  ; 
Mull. ,  Verm.f  1,2,  page  60,  n.'  184.  Corps  subalongé,  acu- 
miné en  avant P  un  peu  plus  large  en  arrière;  de  couleur 
cendrée,  avec  une  ligne  noire,  quelquefois  double ,  dans  I9 
dos;  une  seule  masse  oculaire. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  encore  dans  les  eaux  "^douces 
d'Europe,  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  de  la  P.  brune* 
Quant  à  la  ligne  double  du  dos ,  cela  tient  sans  doute  à  ce 
que  le  canal  est  vide  au  milieu. 

,  La  P.  CAPTT^B  :  p.  capUata ,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3o93 ,  n.'  36  ; 
Mull. ,  Verm.  ,1,2,  page  70.  Corps  oblong,  gibbeux  en  dessu», 
plat  en  dessous,  obtus  en  avant,  acuminé  en  arrière;  tête 
distincte;  Couleur  cendrée  noirâtre,  parsemée  de  points 
blancs|  avec  une  tache  de  cette  couleur  de  chaque  c6%é  du 
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.btfrd  antérieur 9  en  amère  de  la  tache  oculaire  en  dessus;' le 
dessous  blanc. 

De  la  mer  Baltique. 

La  P.  ANGULEUSE  z  P.  ongalota,  Linn.,  GmeL»  page  3o88^ 
n.®  9 ;  MuU.i  Verm.j  i  y  2  ,  P^^  ^8*  Corps alongé,  grand,  sub- 
acuminé  et  bjianguleux  en  avant ,  obtus  en  arrière ,  convexe 
et  d'un  brun  roux  en  dessus ,  pâle  en  dessous.  Un  petit  tube 
blanc,  pellucide;  intestin  spiral  rouge^tre;  anus  terminaL 

11  n'est  pas  probable  que  cette  espèce  appartieilne  à  ce 
genre.  Elle  se  trouve  dans  les  fonds  sablonneux  de  TOcéan. 

E.  Espèces  ovales  y  Réprimées  y  sans  traces  de  tacher 
ou  avec  une  ou  deux  fâches  oculijbrmès. 

La  P.  DBS  ÉTANÇS  i  P.  $lagnalis  ^  Linn.,  Gmel.,  page  3087, 
n.*  1;  MuU.,  Verm»,i  ,  a,  P^ge  S3,  n.°  178.  Corps  ovale, 
opaque ,  égal  en  dessus  comme  en  dessous ,  subacuminé  en 
avant.  Couleur  brune,  avec  de$  tache^^  lactées.  Œufs  nom-> 
breux ,  bûncs ,  sur  lea  c6tés« 

Dans  les  étangs. 

I^  P.  NoiEB  ^  P%  nigfta,  Lînn. ,  Gmel. ,  page  3^87  ,  n.^  2  ; 
J^uU.,  ZooL  Dan.f  3,  page  48,  t.  109,  fig.  3  et  4.  Corps  oh- 
long,  entièrement  plat  en  dessous ,  tronqué  en  avant  et  pourvu 
.en  airrière  P  de  deux  pores  blancs,  placés  l'un  devant  l'autre. 

Sur  les,  rivages.  . 

Je  doute  que  les  deux  pores  dont  il  est  question  dam 
cette  caractéristique  tout -à- fait  insignifiante,  soient  venue 
posteriora^  cémme  le  dit  Muller. 

La  P.  Noia£*BAUNE;  P.  hru^nea,,  Linn.,  Gmet.,  page  3087^ 
n."*  S)  MuU.,.  Ferai,,,  1,2.,  page 64,  n,*  180..  Corps,  oblong^» 
de  couleur  brune,,  avec  une  ligne  longitudinale  noire. 

Il  n*y  a  dans  Muller  que  cette  sim^plé  note,  sans  indication 
de  patrie. 

La  P.  o&ise;  p.  grUea,  Lion.,  Gmel.,  page  3089,  b.'^43; 
MuU.,  ZooL  Dan.,  3,  page  38,t..  iq&,  fig.  i.  Corps. alongé» 
açuminé»  aigu  et  raocourci  en  arrière^  dilaté  ea  avant,  de^ 
couleur  grise. 

PaQS  les  eaux  marécageuses., 

La  P.  fauve  :  P.fitha^  Linn.,  Gjmel.,.  page  3090.,  n^  44; 
Mullv  ZooL  D«fi. ,  3 ,  pagje  391,  t.  iq5  ,  fig.  2^  Carpa  déprimé^ 
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pn  peu  large,  acumînë  aux  deux  ekfrémités,  de  cooleur 
fauve,  avec  uzkp  tache  alougée,  médiane,  noire. 

La  P.  GLOUTONNE  :  I*.  gulo  ^  Lion« ,  Gmel. ,  page  3087 ,  n.*  5  ; 
MuH.,  Verm*,  i  ^  ^j  page  56  j  n.*  183.  Corps  alongé,  p«llu-> 
cide,  tronqué  antérieurement^  marqué  de  stries  trè^- fines 
tout  le  long  de  ses  bord»^ 

'  Cette  petitr  espèce ,  que  Muller  dit  avoir  rencontrée  rare^ 
ment  sous  les  lentilles  d'eau ,  a  été  nommée  gloutonne  /  parce 
qu'elle  avale  d'un  seul  coup  les  cyclides  qui  fiahitent-  avec 
elle,  pour  les  vomir  de  nouveau  après  quelques  heures. 

La  P.  cixjéE  :  P»  ciliata^  Linn. ,  Omel.,  page  3087,  n.*  4r 
Mull. ,  Verm^f  ^9^9 P^gc  55 ^  n.*  1 8 1  ;  Joblot ,  Microsc. ,1,2^ 
'p.SSj  t,  56,  fig.  5,2  — 11  ,  et  t.  10,  fig.  i3  ?  Corps  alongé,  dé- 
primé, grii^  comme  fbrmé  de  granulés  et  entouré  de  cili 
|nolnl«s.  Sons  les  lentilles  d'eau.       . 

Ce  ne  peut  être  un  planaire. 

La  P.  tiN^oiÉE:  P.  Uneata,  Linn,,  Gmel, 9  p%  ^090»  n*^  182 
Mull.,  Verm,j  i ,  part,  3 ,  page  6o.  Corps  alongé,  é^'ikne  ligne 
et  demie  de  long,  convexe  en  dessus,  ccftidré,  avec  une  aire 
inédlane  brune,  atténué^:  en  avant,  ditet^e  eH  emère,  blanc 
en  de^sons  $  un  seul  point  oculifarme. 

Sur  les  rivages  de  lu  mer  Baltique, 

La  P,  noTtiANTB  :  P.  riftiiAHs ,  Linn.,  Gmel.  ^  page  3090, 
71."*  46,  Mull,,  ZolL  Dan,,  3,  page  49  ,  t.  109,  fig.  10  et  11, 
•Corps  linéaire ,  atténué  et  aigu  en  avant,  avec  un  seul  point 
oculi  forme  noir. 

Sur  les  fucus  de  la  mcp  Baltique, 
r  La  P.  fiouRM ANDE  :  P.  hêlUiH) ,  Linn.,  Gmel.,  p.  ^91 ,  nJ^  24 & 
Mvll. ,  ZqoL  Dan,,  3,  page  39,  t.  io5)  fig.  5.  Corps  ovale- 
liiTondi,  obtus  en  avant,  aeuminé  en  arrière,  d'une  Ugne  et 
4)cmie  de  long  9  de  couleur  verte  obscure  sur  le  dos;  les^ 
bçtrds  blancs  ;  deux  points  oculiforroes. 

Dans  les  prés  inondés,  N'est-ce  pas  Vi^ruda  éiridis',^ShtL\\r  i 
hinn.  Soe.y  t.  1 ,  tab.  7  ,  page  95  P  v 

La  P.  OBSCURE:  P.  ohseuray  Linn. ,  Gmel.,  page  $091 ,  n.*25 1 
Mull.,  Verm,,  1,2,  page  65  ,  n.''  190.  Ci)rps  orale-eblong,, 
obtus  aux  deux  extrémités,  de  couleur  blanche,  subpjrïluci4e« 
^deu'x  points  oeuliformeft. 

Dans  les  fontaines. 
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'  '  La  P.  VADiâE:  B.  raâiàia,  Linm ,  GmeL,  imge^d^l ,  n/  39; 
Mull.,  ZooL  Dan.,  3,  page  41 ,  t.  1069  fig^  I9  e(  t.  i<69,  fig» 
7-^9.  Corps  ofalong,  d^une  ligné  et  demie,  Opaque ,  de 
couleur  rômse,  arec  uoe  tache  radiée  blanche  aux  lé  dos; 
les  bords  pellit«ides  ;  deux  points  oouliformés. 
Dans  les  eaujt  à<e$  forêts. 

La  P.  A  BANDBs  :  P.'sirigata  ;  Linn» ,  GxUel. ,  pi^e  Sogt ,  n»*  3o  ; 
Mull; ,  ZooL  Dan.  y  3 ,  page  41 5  t.  loS ,  fig.  8.  Corps  oblong^ 
de  coaleur  pâle  ,  avec  trois  lignes  longitudinales  rousses  ; 
deux  points  oeuiifonnes. 
Dans  les  eaux  des  marass* 

ha,  P.  LANGUE  :  F*  ihiguay  Linn. ,  OmeL ,  page  S09S  9  a/  47  ; 
MuU.,  Zool.  Dan.,  3,  page  40,  t.  io5,  £g.  7.  Co^peHu- 
dde,  très  ^  obtus  aux  deux  extrémités.  CtMiletir  d*uh  brua^ 
cendré;  deux  points  oeuliformes, 
'    Daiis  le»  fontaines  en  automne. 

La  P.  MAaBftéS:  P*  liuaiworaiay  Lion.,  Caicl.,  pâge.3e94, 
n.""  40;  Mail.  9  Zéùl.  Dmn\,  3,  page  43,  t.  106,  fig.  d»  Coq» 
très'petit  («ae  lîgwe  et  demie),  oblong,  d'an  gris  bleuâtre^ 
ayec  une  graade  taehe  médiane,  ronde  et  îaune;  quatre^ 
points  o^uïilbi^es. 
Dans  Peau  des  fossés. 

LàP.TaoKQtriÊE:  P.  irûntaia,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3094,,  n.*  46 ^ 
Mail.  ^  Zool.  Dan. ,  3 ,  page  43  ^  1. 1  o€ ,  fig.  1 .  Corps  largeawnt 
tronfiiéen  avaat ,  asseiacumiaé  en  arriére,  de  couleur  rouge 
pâle;  quatre  points 'oeulilbrmes. 

F.  Espèces  Jhirt  langues  ti*  terresires» 

La  F.  TBRBEsTaE  :  P.  têfTeshi^ ,  Linn. ,  Gn&el.,  p.  3092 ,  n.*'33  ; 
MulL,  Verm.,  1,2,  p.6B6,  n.*"  i9€.  Corps  visqueux,  linéaire,, 
opaque,  conVéxb  et  dé  couleur  cendrée  en  dessus,  blanc 
en  dessous. 

Dans  les  snousses  hamidés. 

La  P.  liLANCkfi  :  P.  candida,  Linn.^  OméL,  p.  3094  ;  iAnfl.^ 
Vtjm* ,  1 ,  i ,  page  71..  Corps  aloogé,  dé  deuic  à  trois  pouces  „ 
glutineux,  avec  une  ligné  Inédiane  lotogitudînale.  Coulcu»^ 
de  lait;  un  petit  tube  sortant  de  la  bouche. 

Sous  les  piercea  du  rivage  de  Groenland^ 
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Ne  seittil'^ce  pas  uae  simple  ysaiiH  de  la  P«  brune,  oti>  d» 
IHoios  de  Pespèce  marine  9 

La  Pi  DU  BaÉsiL  s  P.  ^nosilieiMM,  de  Fëriiss* ,  Jounu  de-physî^.^ 
tome  92 ,  p.  3 S.  Corpa  fort  alongé ,  assez  attëaiié  en  avant 
comme  en  arnère,  plat  en  dessous  bombé  et  subcaréné  ea 
dessus,  de  couleur  noire  luisante  en  dessus,  bkne  en  dessous* 

J^ai  vu  et  examiné,  incomplètement  il  est  vrai^  cette 
grande  espèce  de  planaire ,  qui  a  été  trouvée  par, M*  Xaunajr 
au  Brésil ,  oii  die  vit  à  terre i  sous  les  pierres,  sous^les.écoree* 
d*arbres,  en  rampant  à  la  manière  des  limaces  et, en  laissant 
derrière  elle  une   trace  argentée.  Elle  atteint  quelquefois 
quatre  pouces  de  long,  La  face  supérieure  est  bombée,  sur- 
tout vers  le  tiers  postérieur,  oh  elle  forme  une  espèce  4e 
fibbosité.  Elle  est  couverte  d'une  première  peau  muqueuse^ 
d'un  brun  ou  vert  presque  noir,  qui  s'enlève  aisémenU  O^ 
aperçoit  au-dessous  un  grand  nombre  ^ de  petits  points  ova- 
lairesy  blancs  bu  Jaunâtres,  qui  paroissent  provenir  du  tissu 
^BODtractile  qui  est  sous  la  peau.  On  trouve  aussi  que  dans 
les  mailles  de  ce  tissu  il  y  a  beaucoup  de  grains  plus  ronds 
et  bruns.  Toute  la  face  inférieure  du  corps  est  plate  et  de 
couleur  blanche^  A  l*une  de  ses  extrémités  et  eu  dessous 
fai  remarqué  un    espace  plus  noir  que  le  reste  t  et  qui 
pourroit  bien  être  Une  sorte  de  boucbe.  Au -déjà,  est  un 
tissu  évidemnient  granuleux,  très r lin 9  ,ou  m^eu^c^  be^uconp 
de  petits  grains  dans  un  tissu  cellulaire  assez  dense  r  comme 
tomçnteux  ,  et  à  l'endroit  oh  ils  sont  plus  évidens  9  à  droite 
et  à  gauche  une  sorte  de  canal  ou  de  vaisseau.  Après  cela  on 
remarqua  \in  organe  musculaire,  çqrdifqrme,  et  ayant  à  sa 
base  une  espèce  de  cordon  circulaire^  Est -^  ce  l'organe  excita^ 
ieur  màleP  cela  ett  probable,  car  on  yoit  plus  ea  avant  et 
à  l'iâtéirieur  quelque  chose  qui  ressemble  à  des  çspèçes  4e 
«:anaux  déférens^  Enfin  on  observe  encq^e  plus  en  ava^t  et  à 
l'intérieur  un  organe  très -complexe,  formant  de  9ombreu,|[ 
ifeplis,  comme  un  mésentère,,  et  une- saillie  ^ien  sensible 
;ous  la  p^u  :  est- ce  l'appareil  femelle  P.celi^  me  paroitpro^ 
j>ab|et  Je  l^'ai  du  irestç  pu  jreconnoitre  d'une  manière  un  pe^ 
jPfîTtaine  d^ouvçrture  extérieuriç  4  wc W.  dç  ççç  Qr|jai^es^ 
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G.  Espèces  tris  '  minces,  très- larges  et  comme    . 
foliacées. 

Ubl  p.  TaEiffELLAiRB  s  P.  iremelloris  j  linn.,  CIid^Im  P*  ^094» 
p*  4s  ;  Mttll.,  ZooL  Dan,,  1 ,  t.  3^  ,  fig,  1  el  a  ,  et  £qç#  aiétb.  ^ 
pi.  81,  fig.  2,  3.  Corps  très -aplati,  memliraneuzy  de  neaf 
lignes  de  long ,  avec  les  bords  très-sioueux»  Couleur  .eendrée  9. 
avec  le  disque  jauoe ,  une  ligne.  loédiane  et  deux  lianules 
blancires  en  dessus;  blanchâtre  en  dei$ovi»f  aree  trois  taehet 
lactées. 

Cette  espèce,  que  Gmelin  range  dans  sa  «fction  des  espèces 
qui  ont  plus  de  quatre  taches  oculiformes,  a  été  trouvée  dans 
ia  in«r  Baltique  ,  près  Copenhague  et  dans  les  mers  du 
Groenland. 

La  P.  ATOMiFÈRE  :  P.  atonuUa ,  Linn. ,  GmeL ,  >  page  3091  ; 
MuQ.,  ZooL  Dah,  j  1 ,  page  1 15,  t.  39  ,  fig.  3  et  4,  et  Enc. 
làéth.,  pL  8>,  fig.  4.  Corps  plat,  membraneux,  couvert  en 
dessus  d'atomes  roux,  épars,  et  de  deux  masses  de  points 
noifs,  simulant  des  yeux  composés  en  avant;  le  dessous  im« 
maculé. 

Dans  le  golfe  de  Norwége. 

La  JP.  notuléb;  P.  notulata,  Bosc,  Ver$,  tome  1,  p.  .2  54» 
Corps  ovale ,  de  couleur  verte ,  avec  quatre  taches  rondes , 
dont  les  antérieures  semblables  à  des  yeux. 

De  la  mer  Atlantique. 

La  P.  BUBANNés  ;  P.  vlUoia^  Montagu ,  Aei.  soo  Hnn» ,  voL 
11  vpage  fi5,  tab.  5,  fig,  3.  Corps  elliptique,  plaoulé;  les 
bords  ondes  ;  le  dos  rubanné. 

Grande  espèce  des  côtes  d'Angleterre. 

La  P.  DE  DicQOEMARE  :  P.  Dicqucmari  ;  Tergipes  Dlequemari, 
Risso,  Journ.  de  phys.,  tome  87  ^  page  375.  Corps  oblong, 
très- aplati,  parfaitement  lisse  et  uni,  couvert  sur  le  dos 
d'une  infinité  de  petits  orifices  sessiles;  terminé  en  avant 
'par  une  sorte  de  tête  biaurieulée  et  pourvue  de  deux  /aches 
.oculi formes  ;  bouche  inférieure.  .  , 

Dans  la  mer  de  Nice,  sous  les  galets. 

M.  Rifiso  rapporte  a  tort  cet  animal  au  genre  Xergipes;  car 
il  est  évident  que  c'est  une  e^èce  de  pUnaire,  et  en  effet  il 
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le  regarde  lui-même  comme  la  pellicule  animée  dé  Dicque- 
maVe. 

LeT*  DE BaocHi;  T.BrocKî,  Risso,  Joum.  de  phys.,  tom.  87, 
page  573*  Corps  ovale-oblong,  d^un  brun  violet,  couvert  sur 
le  dos  d'une  inlfiaité  de  petits  tubercules,  pointillés  chacun 
de  blanc (  tout  le  reste  comme  dans  Tespèce  précédente,  dont 
relie- ci  n'est  sans  doute  qu^iine  variété* 
•  La  P*  ftotriBCSE,  P.  dahia.  Corps  ovale,  très ^ mince,  foliacé» 
à  bords -crépus  ;  trois  ouvertures  sur  la  ligne  médiane  en  des- 
sous ,  uoe  petite  ait  milieu  d'un  bourrelet ,  une  seconde  lais- 
fl^ant  sortir  obliquement  une  espèce  de  petit  tube,  et,  enfin  , 
Me  troisième ,  d'où  sort  une  isorte  de  lame  élargie  et  lobée  dans 
sa  circonférence;  la  face  supérieure  avec  une  paire  de  petila 
appendices  tentaculaires ,  eom'me  tubuleux ,  ayant  chacun  un 
point  noir  à  la  base  en  arriére.  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre 
ou  sale  en' dessus,  comme  en  dessous. 

J'ai  vu  trois  individus  de  cette  espèce  de  planaire  parmi  dea 
objets  rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gaimarà  de  Fexpédition  du 
capitaine  Freycinet.  Ils  ont  certainement  été  recueillis  en 
mer,  mais  j'ignore  où.  Je  ne  serois  pas  éloigné  de  penser 
que  la  P.  notulée  de  M.  Bosc  leur  ressemble  beaucoup. 

Dans  cet  article  j'ai  à  peu  près  parlé  dé  tous  les  animaux 
qu'on  a  rangés  sous  le  nom  de  planaires;  mais,  je  le  répète^ 
je  suis  bien  loin  de  croire  qu'ils  appartiennent  tous  àce  genre» 
et  il  est  plus  que  probable  que  MuUer  en  a  beaucoup  trop. 
inultiplié  les  espèces.  (De  B.) 

PLANANTHUS:  {Bot.)  Palisot  -  Beauvoîs  définit  ainsi  ce 
genre ,  qu'il  a  établi  sûr  des  espèces  de  lycopodes  monoïques: 
Fleurs  mâUê,  sessiles,  réni formes,  bivalves,  épai^es  le  long 
des  tiges,  aux  aisselles  des  feuilles,  où  elles  forment  quel- 
quefois un  petit  réni  enfent,  mais  jamais  un  épi  distinct  ;F/etfr£ 
femelles,  inconnues:  on  a  donné  pour  telles  de  petits  bouqueta 
de  feuilles ,  observés  et  figurés  par  Dillenius  ,•  mais  dont  on, 
ne  connoît  pas  l'organisation. 

M. «Palisot -Beauvoir  rapporte  k  ce  genre  une  quinzaine- 
d'espèces  de  lycopoâium ,  dont  les  tiges  sont  couchées  ou  droites^ 
dichotomes  ou  plus  rameuses,  à  rameaux  amples  ou  divisés», 
et  revêtues  de  fi^uiHes  épatises.  Une  se^nle  espèce,  le  lycùpo^ 
dium  dentieulû4iim ,  l/ifiâ.,  offre  des  feuilies  distiques  »  àiïïé^ 
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retice  qui  semiile  devoir  en  entraîner  de  plus,  eâieofiélles; 
aussi  M.  Palisot-Beauvois  fait  remarquer  que  cette  espèce  ^ 
mieux  observée,  devra  peut-étrese  ranger  dans  un  de  ses 
genres  ou  en  faire  un  particulier. 

>  Les  I^copodium  selago ,  Linn. ,  et  inundaium ,  lian. ,  deux 
espèces  [d'Europe 5  rentrent  dans  ce  genre;  toutes  les  autre» 
espèces  sont  exotiques.  Le  plananthus  n'a  pas  été  adopté.  Le 
ehpo^ufn  êè  Rafinesqaê  9  encore  peu  connu ,  paTott  devoir 
^tre  le  même.  (Lem.) 

PLANAXE,  Pliumxiê.  (ConchyL)  Genre  établi  par  M.  de 
Lffimarck^  dans  la  nouvelle  édition  de  seê  Animaiyx  sans  ver^ 
tèfires,  tome  7,  page  So,  pour  deux  on  trois  espèces  de 
^uceinA  de  Bruguières  ,  qui  ont  réellement  quelque  chose 
d'intermédiaire  aux  buccins  et  aux  mëlanopsides.  U  peut 
^tre  car<iietërisé  ainsi  :  Animal  inconnu,  mais  très-proba* 
Iviement  peu  différent  de  èelui  des  mëlanopsides  ;  coquille 
solide,  ovale,  conique,  sillonnée  dans  la  déeurrence  de  U 
spire;  ouverture  ovale  -  oblongue ,  un  peu  échancrée  en 
avant;  columelle  aplatie  et  tronquée  en  avant;  bord  droit, 
tranchant,,  sillonné  en  dedans  et  épaissi  par  une  callosité  dé- 
ieurrente  à  son  origine;  opercule  ovale,  mince,  corné,  sub- 
«piral.  Cette  forme  d'opercule  est  très-semhlftble  à  celle  des 
mélanopsides.  M.  de  Lamarek  distingue  deux  espèces  dans 
ve  genre,  toutes  deux  des  mers  des  pays  chauds. 

La  P.  siLLùvsÉR  :  P.  SMlcataj  de  Lamk. ,  toc.  ct^,  n.*  i; 
guccin.  sulceUum,  Brug.;  Lister,*  Conch. ,  t.  980,  fig.  59.  Ane* 
petite  coquille  (douze  à  quinze  lignes)  ovale,  conique,  sil-* 
lonnée,  suivant  la  décurrence  de  la  spire  ou  verticalement, 
un  peu  crénelée  à  son  bord  droit.  Couleur  blanche,  marquée 
de  taches  noires  .subcarrées. 

De  l'océan  des  Antilles. 
■'  La  P.  ONDutéE  :  P.  unâulata^  de  Lamk,,  loe.  eiL^  n.®  2  ; 
'Baccin»  $uleatvm  y  f)ùr.  C. ,  Brug.  :  Martini ,  Conch, ,  4 ,  t.  324,, 
fig.  1 170 ,  1 171.  Coquille  k  peu  prés  de  la  grosse.ur  de  la  pré- 
cédente, dont  elle  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété,  mais 
plus  épBisie^  plusraocourcie;  le  bord  droit,  strié  en  dedans^ 
mats  non  crénelé.  Couleur  blanche ,  ornée  de  flammules  Qn« 
^uleuses. 

&e9  Indes  occidentales,  (De  B,} 
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PLANCEIA.  (SùL)  Necker  sépare  toutf  ce  nom  les  espèce 
â^anfiryala, .  dans  les  chicoracées ,  auxquelles  il  attriime  une 
aigrette  plumeuse.  (J*) 

PLANCON.  (Bot.)  Sorte  de  bouture  faite  d'uoe  branche 
de  certaines  espèces  de  saules  ou  djs  peupliers  qui  prennent 
facilement  racine ,  quoiqu'elles  aient  sept  à  huit  pieds  de 
hauteur.  (L.  D.) 

PLANCUS.  (Ornîtfc.)  Ce  genre  de  Klein,  Ordo  avium^ 
page  1413  et  suivantes,  comprend,  plusieurs  espèces,  apparte« 
fiant  à  différentes  familles.  Son  flancus  gulo  est  le  pélican; 
le  pl^neus  eongener  anseri  bassano  est  le  grand  fou  ;  le  planei^s 
fnortts  est  le  fou  commun  ;  le  plai\eu$  corvus  est  le  cormoraQ  ; 
le  planons  tropieus  est  le  paille-en-qi^eue ,  et  le  plancus  brati^ 
rliensisj  ranhinga.^(CH.  D.) 

PLAJNE.  (fio^).  C'est  Fancien  nom  françois  du  platane» 
Plus  récemment  on  Fa  donné  à  une  espèce  d'érable,  acer 
platanoides ,  qui  ressembla  un  peu  au  platane  par  son  feuil* 
lage.  (J.) 

PLANE.  {BoL)  Aplati  sur  les  deux  faces  opposées  f  exemple^: 
filets  des  étamines  de  Vallium  fragrans ,  du  hempferia^  etc.) 
frui^.  du  dor^Uniai  etc.;  valves  du  fruit  de  la  lunaire,  de 
¥àly$$um  clypeatum]  etc. }  graines  du  lis,  de  la  tulipe,  de  la 
couronne  impériale,  etc.  Ce  mot  signifie  encore,  offrant 
une  surface  plate  ;  exemples  :  ombelles  de  Vaneihum  fanw 
c^lam,  de  Vimperatqriaoitruthiumi  etc.  Il  signifie  enfin,  étalé; 
exemple^  la  lèvre  supérieure  du  melUU  melUsophyllum j  etc. 
(Mass.) 

.     PLANE  DE  MER.  (IchthyoL)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Pub.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PLANER.  (/c?i^/y^o/.)  Nom  spécifique  d'une  temproîe,  que 
nous  avons  décrite  à  l'article  PÉraOMyzoN.  (H.  C.) 

PLANERA.  X  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  à 
fleurs  incomplètes,  polygames,  de  la  famille  des  amerUacéesi, 
de  la  polygamie  monoécie  de  Linn^eus,  ayant  pour  caractère 
;essentiel  :  Des  fleurs  polygames;  un  calice  membraneux^ 
presque  campanule,  à  quatre  ou  cinq  divisions;  point  d» 
corolle;  quatre  ou  six  étamines  saillantes;  un  ovaire  supé* 
rieur;  point  de  style;  deux  stigmates  alongés,  glanduleux;^ 
divergens  ,   recourbés  ;  une  capsule,  presque  globuleuse  , 
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Ineinbi^nèusé  ^  à  uiie  loge  indéhiscente,  lîlie  ou  écailleute» 
tnonospermé* 

Flanek'a  a  feuiues  d'adns  :  P/AFierâ  GmtUm,  Micfa.,  Flore 
èor«  amerri  a  ^  pag.  247  )  Mioh»  fila,  Hist.  des  arbr.  d'Amer. ^ 
pagw  àBSy  tab.  7;  Pldnera  aquatica,  WiUd.,  ^e<«,  4,  pag«*967{ 
Planera  ulmifoHa ,  Poir. ,  EncycL  ,  SuppL  Arbre  on  plutôt 
arbrisseau  peu  élevé.  Ses  feuilles  sont  alternes,  médiocre-^ 
aient  pétiolées,  longues  d'environ  un  pouce  et  demi,  ovales, 
oblongues,  acuminées,  glabres,  d'un  vert  gai,  irréguliére* 
ment  dentées  en  -scie.  Les  fleurs  paroissent  de  très-bonne 
beure  au  printemps  avant  le  développement  des  feuilles^ 
réunies  en  paquets  courts,  ovales,  presque  sesailes,  écaillcux  ; 
une  fleur  sous  ehaque  écaille  ;  les  fleurs  inDérieures  mâles  ; 
les  supérieures  hermaphrodites  ou  femelles  ;  les  capsules  hé-- 
rissées  de  très-petites  écailles.  Cette  plante  croit  sur  les 
bords  de  l'Ohio  et  du  Mississipi ,  dans  la  Caroline. 

PfAHfikA  DB  ^B^AiB  :  Planera  Biehardi,  Mich.,  FL  hor.  anieti 
8,  pag.  248;  Vlmui  polygama  t  Poir.,  Encycl.,  4,  pag.  €ii| 
Bhamnut  tarpirùfolUts,  Pdl. ,  FL  non. ,  1 ,  tab.  60 ,  vulgaire* 
ment  Okme  bb  Sibàrib^  Arbre  de  trente  pieds  et  plus,  dont 
l'écorce  est  brune  ou  d'un  gris  blanchâtre ,  et  le  bois  blanc  ^ 
très-fragile;  il  a  les  rameaux  nombreux,  grêles,  étalés;  lei 
feuilles  alternes,  roxdés,  coriaces,  ovales,  crénelées,  un  peii 
échancrées  à  leur  base,  d'un  vert  pèle,  réticulées  en  des» 
aous,  glabves,  d'un  vert-plus  obscur  en. dessus;. les  flenins^poly- 
^atnes{  les  femelles  en  petit  nombre ,  presque  solitaires;  les 
fleurs  mâles  plus  nombreuses,  néunie»  en  petits  paquets^  Xa 
fruit  est  une  capsule  presqne/^essile^'  de  forme  ovoïde ,  ^mar-^ 
quée  d'une  forte  nervure  saillante ,  un  peu  échaacrée  au 
sommet.  Cet  arbre  croît. dans  la  Sibérie. * 

Il  est,  depuis  un  grand  nombre  d'axknées,  cultivé  dans  les 
jardins.  Les  graines  en  avoïent  été  rappoi^ées  en  Pranee  pat 
rMichaux  père,  à  son  retour  de  l'Améiique  septentrionale. 
Son  bois  est  dur,  liant,  compacte,  d'un  assez  bon  usage4 
Il  fleurit  en  Avril,  et  ses  fruits  slont  mars  .dans  le  courant  de 
Tété.  Il  ne  craint  pas  les  plus  fortes  gelées  >  du  climat  de. 
Paris.  La  première  espèce  est  plus  déUcatc;  il  faut  l'abriter^ 
lorsqu'elle  est  jeune  ;  eUe.  aime  les  terrains  frais,  léger», 
un  peu  humides  et  ombragés,  (Pota.) 
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PLANERA,  (Bat*)  Loureiro,  dans  sa  Flore  de  la  Cochin^ 
chine,  vol»  i  ^  pag.  46,  avoit  établi  ce  genre  pour  le  Bauhiniê 
scandens  de  Liane,  qui  m'a  que  trois  étamines  au  lieu  de  dix^ 
et  dont  le  calice  est  à  quatre  découpures  profondes.  Cette 
finomalicy  dans  un  genre  aussi  naturel ,  ne  peut  autoriser  la 
formation  4'tti^  genre  particulier.  Voyez  Bauhii^e  oaiMFAirrâ» 
<Pou.)    - 

PLANÈTES;  (Phys.)  Voyet  Astres  et  SrsxàxE  no  BcùNDib 
(L.) 

PLAN6A;  {OrtUth*)  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom  et  sous 
celui  dé  eidnga  par  Gesner ,  e$i  le  balbmard  ^faho  hatiœtus, 
Unn.  (Cn.D.) 

PLANICAU0BS.  (ErpéioL)  Voyet  ËaréroLoGiB,  Sauriens^ 
UaoMscias*  (H.  C.) 

.  PLANIFORMES  ou  OèfALOÏDËS.  {Ëuémn^)  Nous  avons 
désigné  sous  ce  nom  ^ae  &mille  d^nâectel  coléoptères  tîétra^ 
Aérés,  k  antennes! en  massé,  non  portées  sur  «n  ptalonge'» 
ment  du  front ,  et  dont  la  forme  est  tiçMiplaKie  ^  aion  que 
Itar  nom.  Pindiqtie  ;  tels  sont  en  pairtkÈulier  les  trogoattesi^ 
les  cucnîes ,  les  Ikétéroeères.  Voyec  la  plascbe  7  de  l'atias 
dé  ce  DictionoatEe  et  le  mott  Omaloiscs.  (O.  i>*) 
»  PLANIPENN^.  (Enêom.)  M.  Laireille  nomme  ainsi  une 
famine  de  névroptètes ,  qui  comprend  le»  panorpes  ^  1er  foui^ 
■lilioats,  les  hëoiérobés,  les  termites  f  leo  psoques,  le»  petite 
et  plusieurs  autres  ^nrts.  voisin»  de  cenx  qne  nées  yeneni 
de  aomsner..  C^tte  famille  correspond  par  cbnséquent  k 
,eellei  des  itéfjdptèros  de  notre  métkode.  (  C«  '9«.) 

PLAKIQti£4J£8.  {.Mamm.)  Vicq-d^Azyr  réunisaoît  aons  ce 
a/sm  le  castor  ^  l'f  ndatra  et  le  desmaa  ;  mai»  cette  famille  a 
été  rejetée,  dès  que  lesrapporti  naturel»  de  ces  animaux  ont 
été  mieux  connus.  (F»C.) 

FLANlAOSa?R£S«  (OmitK)  Vôyes  OMALoaAHPsfibé  (Dbsm.) 

PLAHO.  (Jeh^IhyoL)  Nota  langaedoden  de  la  Plie..  Voyec 
ce  diot*  (H.C) 

PLANOilBB,  Pitfjtoriiié'  (MalaeoZé)  Genire  de  midlusquâ 
eoncAijrHfêres  de  la  famiUe  des  Hmnecés,  dans  rordre  dds 
pulmobranches  y  proposé  par  Guettard  et  par  plusteurt  autreii 
Hatm'alistés  du  dernier  siècle,  et.  entre  autres  jper  Adaoson^ 
sous  le  Bôm  de  coreti  mais  définitiveisient  étab^  par  Mulier, 
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«f  ensuite  adopté  par  Bruguiéres,  «tasi'  q.ue  par  )a  toé$-frtnde 
]partie  de9  zoologistes  françois  et  éttf^ngfixs^.  Les  c«va«tèfes 
que. nous. lyi  avons  assignés  sont  lec  saivauf*!  Anw4l  conit 
que,  très-alpogéy  fortement  enroulé  $  iiia«^lifa«4wplerpie4 
ovale  ;  tentacules  fitiforines ,  sétuiQë^  y  Ibrlioffgs  i  bAueJ»e.  arqp^ 
supérieurement  d'une  dent  en  crama»!  f  et  i^févi0urei|i«|ttlî 
d'une  plaque  linguale ,  presque  ensertij^  et  gaffnic  de  petila 
orochefs*  Coquille  mince»  légère»  sauront  féncsstre»  discordai 
ou  enroulée  dans  lo  même  pbn.  vefftica),  de;  loanièra  à  cctndrcr 
loua  les.  tours  de  spire  yiaiblesea  dassiii  coii^f^o  en  dest 
sous;  spire  nutiem&ent  saiUaaIe  ei  louit*»-faU  tatéralt»  ei» 
sorte  que  la  coqulUe  est  enfoncée  ou^  lafgmieal  ond^Jjqu^ 
de  chaque  ctH-,  ouverluire  petitl^.»  traawr^rsis^  à  bonb  tran- 
chans  f  non  réfléchis  et  désunis  par  Tanfliaitrderaier  tuur  de 
spire  qui  la  rend  lunulée.  Le»  pJéaosbes  aiHit  de^  ptM^Uusquea 
conqhyUfères ,  qui  ont  la  plus  ^ande»  xanemMancfe  avec  lea 
Umnées»  et  cependant  leur.cpqniUe  iM  Ve^téfieu?  ne  laissq 
pas  que  dViyoir  heaucoup  de  rapports  av«e  a^Uo:  des  ammo^ 
nites  9  au  point  que  dans  plusieurs  ottvrageft  anciens  de  cout 
ohyUologie  on  trouve  ces  ooqiiiUes  dan3^  la  nmme  division^ 
La  différence  tranchée  c'est,  que  «la ^  QoqpiiAle  dea  amm«mitea 
m'acquiert  la  forme  enroulée  que  pa^  J('at#nce»a^4  #uccessii^ 
de  l'animal,  ce  qui  ptodutt-  dans  lsk\ymtà»  aibandamnée  aa? 
tant  de  doisana,  quTiJk  a'es^,  pouf  laiusk  dire,  avancé  defois^ 
et  çu'ette  ne  traduit  du  reste  pas  d^  twt  lia  loAmf  .de  rani-? 
inal.  Ajoutons  k  cela  que  renMuleiomQiit  %ertie^l  n'.est  psa 
complètement  dans  le  méaa#.  plan,  on  aorte  que  la  coquille 
n'est  jnmads.  syxnétoufue  :  ce  ^  cp'il  e^  aisé  de  voir,  dans  lai 
forme  de  l'ouverture  »  ômxt  un  dics  luarda»  ava>oco  plus  qu^ 
l'autre,  et  mém^dans  la  difféecmce  deadeuK.c6tés^  dont  l'un^ 
rinfédieur»  est  tnu^ouis  plus,  excaré  qutf  l'autre,  le  super? 
rieur..  Bans  hes  planorbes,  raAjbnAl  est  toutrà^fett  coufODiUé 
comme  sa  coquille,  c'est*ii-dâre,.quie  la  masse  vitcérale  forme 
un  cène  trèa-alongé,  qui  s'enroùli»  absoluasenit  comme  le% 
tours  de  spire*  Le  corps  pefl|>nemettt  dit,  qui  en  fofmbe  la 
partie  aatéideare,  est  enveloppé  dAas^uttmaot^tt  fdrtaliaee^ 
dont  les  bords^  libres  ne  sont  un  peu  épasssis  qu'à  l'endroil 
oh  se  trouve  l'oriSce  areondi  de  la  cavité  respioratriae.  U  no 
présente,  du  reste  ,  ni  lobes  ^  ni  appendices.  tentaeUlitresi 
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Le  pied  ou  la  inaMe  loeomolrice  abdominale  est  cOiiH  tft  k 
pev  prêt  ai^undîy  surtout  en  avant;  son  pédoncule  d'ioter^ 
tion  est  très- étroit;  là  tête,  assez  peu  distincte^  obtuse  en 
avant >  est  pourvue  de  deux  tentacules  coniques,  très^longs^ 
très -déliés  et  contractiles,  attachés  assez  loin  l'un  de  l'autre 
âur  l'occiput;  les  yeux aont  comme  dans  les  limnées,  placés 
au  côté  interne  de  la  base  dtM  tentacules;  la  bouche,"  qui 
a  la  forme  d*un  T,  est  accompagnée  de  deux  appendices  la-* 
biaux ,  assez  grands.  A  l'intérieur  on  trouve  une  dent  supé^ 
rieure  en  forme  de  croissant,  mais  non  denticnlée,  et  à  la 
partie  inférieure  une  masse  linguale  non  prolongée  en  ar»' 
fière ,  et  dont  la  membrane,  qui  la  recouvre,  est  hérissée  d'ua 
grand  nombre  de  petits  crochets.  En  poursuivant  maintenant 
f\ti  loin  l'organisation  des  planorbes ,  on  trouve  qu'elle  a  Im 
plus  grande  ressemblance  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  limnées  t 
ainsi  les  glandes  salivaires  sont  tout^à^fait  semblables;  Tœso^ 
jphage  est  également  fort  long;  l'estomac ,  aussi  compliqué,  a 
son  gésier  seulement  un  peu  plus  cylindrique;  le  foie  est 
plus  blanchâtre  ;  les  circonvolutions  du  canal  intestinal  sont  à 
peu  près  les  mêmes,  avec  cette  différence  que  1^  rectum  est 
pluf  épais  et  renflé  que  le  reste ,  et  surtout,  qu'au  lieu  de  se 
diriger  vers  la  droite,  il  se  porte  au  contraire  de  droite  à 
gauche ,  du  moins  dans  le  planorbe  corsé ,  qui  est  évidemment 
aénestre.  En  effet,  tout  le  reste  de  l'organisation  a  suivi  cette' 
déviation  )  ainsi  la  cavité  pulmonaire  est  dirigée  d'avant  en 
arrière ,  fenais  de  droite  à  gauche  ;  sa  forme  est  étroite  et  Ion-' 
gue,  suivant  celle  de  la  partie  antérieure  du  corps;  soi»  ori-^ 
Meç  est  également  à  gauche,  et  fait  une  saillie  assez  con-^ 
sidérable  sous  l'avance  du  manteau  ;  le  cœur  a  éprouvé  le 
même  changement  que  l'organe  pulmonaire;  aussi,  au  lieu 
d'être  à  gauche^  il  est  à  droite.  La  disposition  et  surtout  la 
distribution  du  système  vasculaire  sont  du  reste  comme  dans 
les  limnées.  L'organe,  de  la  dépuration  urinaire  est  considé* 
rable,  et  composé  dans  son  intérieur  de  lames  )aune6;  l'ovaire 
•t  Toviducte  n'offrent  rien  de  bien  différent  de  ce  qui  existe 
dans  les  limnées.  La  secondé  partie  de  celui-ci  forme  un 
long  sac,  à  l'extrémité  postérieure  duquel  aboutît  Toviducte , 
et  qui. se  termine  par  un  canal ,  s'oovrant  en  dehors  avec  le 
canal  de  la  vessie.  Le  testicule,  situé  comme  de  coutume^ 
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fournît  Un  canal  déférent,  d'abord  pliâsë  d^iMlé  tûbâiére 
serrée,  et  qui  ensuite  s'engàgtf  dans  l'enveloppe  deirmo-muscu'* 
laife  Auprès  de  rorifice  de  Fapp&reil  femelle,  poUren  resftonir 
bientôt,  et  se  joindre  à  Torgane  excitateur^  qui  est  gros  eS 
charnu.  Le  système  nerveux  n'offre  rien  de  particulier^  si 
ce  n'est  que  le  tissu  Cellulaire,  au  milieu  duquel  Se  trouvent 
les  petits  ganglions  qui  le  composent ,  est  teint  d*une  matière 
rouge.  Cette  matière  suiâte  à  travers  les  pofes  de  la  peau 
et  surtout  quand  on  irrite  lès  bords  du  collier  de  l^animaL 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  planorbes  sont»  comme  on 
pou  voit  le  conclure,  de  la  similitude  d'organisation,  presque 
tout-à-fait  semblables  à  celles  des  limnées,  avec  lesquelles  on 
lés  trouve  presque  constamment.  Ainsi  ce  sont  des  animaux 
d'eau  douce,  tout-à-fait  aquatiques^  et  peut-être  elicore {ilus 
que  les  Hmnées;  en  effet,  on  les  rencontre  plus  rarement 
hors  de  l'eau.  Ils  rampent,  comme  elles,  à  la  surface  des  corps  , 
aussi  bien  qu'à  Celle  de  l'eau ,  le  pied  eu  haut  et  la  coquille 
en  bas.  Ils  se  nourrissent  également  de' substances  végétales^ 
qu'ils  mangent  de  la  même  manière.  Leur  mode  d'accouple- 
Bien(  parott  être  absolument  semblable ,  et  se  faire  de  ma- 
nière à  ce  que  les  individus  accouplés  forment  de  longs  ^or« 
dons,  commençant  par  un  individu  mâle,  et  finissant  par  un 
individu  femelle;  chaque  individu  intermédiaire  étant  en 
rapport  avec  deux  autres  individus.  Les  œufs  pondus  par  la 
femelle,  le  sont  également  en  masse  gélatineuse,  appliquée 
contre  les  corps  submergés»  Dans  nos  climats  tempérés  et 
dans  les  climats  froids,  les  planorbes,  aux  approches  de  la 
saison  rude,  s'enfoncent  dans  la  vase  et  s'y  engourdissent; 
en  sorte  qu'il  est  impossible  d'en  trouver  Un  individu  dans 
un  lieu  où  quelques  mois  auparavant  il  y  en  avoit  par 
milliers. 

Les  espèces  de  ce  genre  paroissent  plutôt  appartenir  aux 
zones  boré&lés  et  tempérées  qu'aux  autres  parties  du  monde  ; 
ainsi  elles  sont  fort  Communes  en  Europe  et  daus  l'Amérique 
septentrionale»  Ou  en  conudit  peu  dans  les  zones  australes ,  ' 
du  moins  les  naturalistes  des  expéditions  Baudin,  de  Frey* 
cinet  et  Duperrey  n'en  ont  rapporté  aucune  de  la  Nôu- 
velle-Hollandei  Linné  Confondoit  les  espèces  de  ce  genre  dans 
son  grand  genre  Hélix» 
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Le  P.  CORNE  DE  BELIER ,:  P*  corou  arictis  j  Liao«,  Gmel. ,  p. 
3625,  B.^  41  ;  £nc.  méth.,  pi.  460,  ûg,  3  y  a,  h.  Coquille  se- 
nestre,  solide,  piano -concave  d'un  côté,  largement  ombili- 
quée  de  Tautre  ^  quatre  tours  de  spire  cylindracés  et  lisses. 
Couleur  ordinairement  blanche,  avec  trois,  quatre,  cinq  ou 
sept  bande» rouges,  égales  ou  inégales,  et  plus  ou  moins  dis- 
tinctes. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  de  ce  genre ,  puisqu'il  y  a 
des  individus  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre,  vient  de  la 
Chine  suivant  Linné ,  et  du  Brésil  selon  d'aotres  auteurs. 

Le  P.  corne:  p.  corneus,  Linn.;  Gmel. ,  page  3623  ,  n.**  35  ; 
£nc*  méth.,  pi.  460,  fig.  1 ,  a,  £•  Coquille  grande,  opaque, 
plane,  convexe  d'un  c6té,  largement  ombiliquée  de  Fautre^ 
de  couleur  de  corne  ou  brun-chàtain. 

Cette  espèce  est  fort  commune  aux  environs  de  Paris  ; 
elle  Test  moins  dans  le  Midi  de  la  France. 

M.  Faure  Biguet  a  fait  l'observation  que  cette  coquille 
dans  son  jeune  âge  est  toute  blanche,  striée  et  couverte  de 
poils. 

Le  P.  CARiÎNé  :  p.  eariruUus^  Muller;  H.  planorhis,  Linn., 
Gm^.,  page  3617,  n.^  20.  Coquille  assez  petite  (sept  à  huit 
lignes  de  diamètre),  très -aplatie,  un  peu  plus  excavée  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  anguleuse  ou  carénée  à  la  circonférence  ,* 
de  couleur  de  corne  transparente. 

Des  étangs  et  rivières  d'Europe. 

Le  P»  jadnatre;  P.  lutescens ,  de  Lamarck ,  Anim.  sans  vert., 
t.  6,  a,  page  i53,  n.^  4.  Coquille  discoïde,  comprimée, 
concave  en  dessous,  subanguleuse  à  son  dernier  tour,  de 
couleur  de  corne  transparente.  Cette  espèce,  de  la  grandeur 
de  la  précédente ,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  , 
étoit  dans  la  collection  de  M.  de  Lamarck.  On  n'en  connoit 
pas  la  patrie. 

Le  P.  ORIENTAI.;  P.  orientalis,  Olivier,  Voyage ,  pi.  17 ,  fig. 
il  y  a,  hm  Coquille  discoïde,  également  plane  des  deux  côtés, 
subrvgueusie,  fragile,  cornée,  subanguleuse  à  son  dernier 
tour. 

De  rtle  de  Scio. 

Le  P.  5PIRQRBE  :  P.  spirorhis ,  MulL,  Linn. ;  Gmel.,  p.  3624, 
n.*  36  ;  PL  vortex,  var.  £/J)raparn. ,  MpUusq.,  pi.  2 ,  fig.  6 ,  7. 
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Petite  coquille  discoïde ,  également  plane  des  deux  côtés ,  de 
cinq  à  six  tours  de  spire ,  dont  le  dernier  est  à  peine  caréné, 
ce  qui  rend  Touyerture  afrondie^  Cotljeur  de  corne. 

Dans  les  eauic  douces  de  France  et  d'Europe* 

Le  P.  tourbillon:  P.  vortex,  MuU.,  Linn.;  GmeL,  page 
3620,  n.®  3o  ;  Plan.  Contourné  ^  Draparn.,  Mollusq.,  pi.  2, 
fig.  4  f  5«  Petite  coquille  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre^ 
concave  d'un  cAté^  co.tvexe  de  l'autre,  de' six  à  sept  tours, 
de  spire»  augmentant  insensiblement ,  et  carénés  à  leur  partie 
inférieure.  Couleur  d*un  brun  très-pàle« 

Commune  dans  les  eaux  douces  d*Europe« 

Le  P«  DiFFOàMEj  P.  dêformis.de  Lamarck^  loe*  ûit,,  pé  164^ 
n.^  8.  Très- petite  coquille  (deux  lignes  de  diamètre) ,  un  peu 
excavée  au  milieu  d'un  c6té,  ombiliquée  de  Tautre;  cinq 
tours  de  spire  )  arrondis 9  se  recouvrant  en  partie  les  uns  les 
autres;  le  dernier  se  recourbant  vers  l'ombilic^ 

Patrie  inconnue.  Est*ce  le  P.  deformîi  de  M«  de  FérussaC  f 
figuré  par  Draparn* ,  Moll.  9  pi-  ;  ^  fig*  1 1  f  comme  une  mons* 
truosité  de  son  PL  spirorhisF  Cela  n'est  pas  probable. 

Le  P.  Ei^ToaTtLLii  :  P.  contortui  ^  Mull.  ^  Linn.  )  Gmel.  9  page 
3624,  n.**  37  j  Draparn. ,  Moll. ,  pL  1,  fig*  39  —  41.  Très- 
petite  coquille  (une  ligne  et  demie)  ^  un  peu  excavée  an 
centre  d'un  côté ,  ombiliquée  de  l'autre  ;  six  à  huit  tours  de 
«pire  très  •'Serrés,  arrondis.  Couleur  brunâtre^  ^ 

Dans  les  eaux  douces  de  toute  la  France  et  de  TAUe' 
magne. 

Draparnaud  dit  que  ranimât  a  ses  tentacules  courts* 

Le  P.  vELOCté  :  P.  hispiàus i  P*  albiis,  Mull.,  Linn.;  GmeL  ^ 
page  362 ô,  n«''39;  Draparn*,  Moll.,  pi.  1 ,  fig.  4 5  —  47.  Tfès^ 
petite  coquille  (deux  ligAea),  sUbombiliqnée  d'un  côté,  très« 
profondément  ombiliquée  de  l'autre;  trois  tours  de  spire ^ 
strias  dans  les  deux  sens;  le  dernier  subanguleux*  Couleur 
roussàtre. 

Dans  les  rivières  de  l'Europe* 

Le  P.  FOLi  :  P.  nitidas^  MulK^  Linn«;  Gmel.^  page  3624^ 
n.**  349;  P.  ûomplanatu$ ,  Draparné,  pU  2  4  fig.  20  —  aa*  Très- 
petite  coquille  (une  ligne) ,  minCe,  carénée  à  sa  périphérie, 
ombiliquée  d'un  côté,  diaphane,  luisante j  quatre  tours  de 
spire.  Couleur  de  corne  pàle« 
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'  Des  eaux  stagûantes  du  Midi  de  la  France  et  de  rAUe- 
magae,  du  moins  si  Ton  a  confiance  à  ce  que  dit  M.  Pfeififer. 

Le  P.  TUiLé  t  P.  imhribaius ,  MulL  ;  N*  nautileus  ^  Linn.  ; 
Gmel.,  page36i2,  n."*  98;  Drapam.,  pi.  1,  fig.  49  —  5i. 
Très-petite  coquille  (une  ligne) ,  plane  d'un  côté ,  concave  de 
Tautre;  ouverture  avec  une  lamelle  marginale,  se  conser- 
vant sur  les  tours  de  spire  au  nombre  de  quatre.  Couleur 
.de  corne  pâle.  » 

Il  vit  sur. les  plantes  aquatiques  dans  les  rivières  de  France. 

Le  P.  DENTELÉ;  p.  cristatus,  Draparn.,  Moliusq. ,  pi.  2,  fig. 

I  — *  3.  Coquille  encore  plus  petite  que  la  p]i^écëdente ,'  plane 
d'un  côté,  ombiliquée  de  l'autre;  spire  de  deux  tours  et 
demi ,  garnie  de  lamelles  ou  de  stries  transverses ,  rendant 
la  carène  dentée. 

Ce  .n'est  évidemment  qu'une  variété  de  la  précédente , 
avec  laquelle  elle  a  été  trouvée. 

Le  P.  MARGiNé  :  P.  marginatus;  P.  umhiliccUus ,  MulL;  H. 
complanata ,  Linn. ,  Gmel.  ;   Draparn. ,  MoUusq. ,  pi.  2 ,  fig. 

II  —  i5.  Coquille  subpellucide ,  aussi  ombiliquée  en- dessus 
qu'en  dessous;  mais  carénée  à  son  bord  inférieur.  Couleur- 

-de  corne  brune. 

Il  est  commun  dans  toutes  les  petites  rivières  et  les  étangs 
d'Europe.  C'est  une  espèce  qui  paroit  intermédiaire  au  P. 

CARÉNJÊ    et    au    P.    SPIRORBE. 

M.  de-  Férussac,  dans  la  ^nouvelle  édition  de  l'Essai  d'une 
méthode  de  conchyliologie,  par  son  père,  dit  positivement 
que  cette  espèce  de  Draparnaud  n'est  pas  l'H.  complanata  de 
Linné,  ni  le  planorbe  à  trois  spirales  et  arêtes  de  Geoffroy^ 
n.*"  5  i  mais  bien  le  P.  umhilicatus  de  Muller. 

Le  P.  ciiAÙsuLé  :  P^  clausulatus ,  de  Férussac  ;  le  Plan,  lui- 
,SANT,  P.  nitidusj  Draparn.,  Moliusq.,  page  47^  pi.  2,  fig. 
17  — '  19.  Coquille  lisse»  diaphane,  convexe  et  ombiliquée 
d'un  côté,  plane  et  largement  ombiliquée  de  l'autre;  quatre 
tours  de  spire,  dont  le  dernier  très-grand  et  subcaréné  in- 
férieurement  ;  ouverture  semi-lunaire ,  profondément  modi- 
fiée par  la  saillie  de  l'avant-dernier  tour  ;  des  lames  él^ées 
.et  opposées  dans  l'intérieur,  formant  des  demi-cloisons.  Cou- 
leur cornée. 

Cette  espèce ,  que  Draparnaud  a  eu  tortde  confondre  avec 
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le  P.  nitidus  de  MuUep ,  d'après  M.  de  Férussac^  à  été  trouvée 
par  son  père  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Il  est  assez  difficile 
de  concevoir  les  demi-cloisons  intérieures.  M.  Pfeiffer,  dans 
son  Histoire  dçs  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  d'Alle- 
magne ,  n'en  parle  cependant  pas ,  ou  bien  il  la  confond 
avec  le  PL  nitidus  da  MuUer. 

Le  P.  ACRONiQUE  :  P.  acronicus,  de  Fémssac;  PL  spirorhisj 
Drapam.,  Moll.,  page  4S ,  pi.  2 ,  6g.  8  —  lo.  Coquille  plane 
d'un  côté ,  concave  ou  fortement  ombiliquée  de  l'autre ,  un 
peu  carénée  au  milieu ,  composée  de  cinq  toyrs  de  spire, 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  les  autres  ;  bords  de  l'ou-* 
vepture  épaissis. 

Des  eaux  douces  de  l'Allemagne. 

Le  P.  GLABRB  ;  p.  ghèralus ,  Say ,  Journ.  de  l'Acad.  de  Philad.» 
tome  1,  page  280.  Coquille  de. près  d'un  pouce  de  diamètre, 
un  peu  convexe  d'un  côté,  régulièrement  et  profondément 
concave  de  l'autre  ;  cinq  tours  de  spire ,  glabres ,  polis ,  sans 
trace  de  carène:  ouverture  très -oblique,  par  rapport  au 
diamètre  transverse. 
De  la  Caroline  du  Sud. 

Le  P.  aigu;  P.  acutus,  Say,  ioc,  ciLy  tom.  »,  pag.  i^S» 
Coquille  fort  petite  (  trois  lignes  de  diamètre  )  ^  comprimée  » 
plate  d'un  côté,  largement  ombiliquée  de  l'autre;  tfuatre 
tours  de  spire  striés ,  un  peu  aplatis  et.  subcarénés  au  mi* 
lieu  ;  ouverture  subtriangulaire ,  anguleuse  au  milieu  du 
bord  externe. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  le  lac  Champlain,  dan» 
l'Amérique  septentrionale ,  paroît  assez  rapprochée  du  PL 
rùtidus;  mais  elle  est  plus  grande  ;  son  ombilic  est  beaucoup 
plus  dilaté  et  l'ouverture  n'embrasse  pas  le  pénultième  tour 
aussi  profondément. 

Le  P.  CAMPANULé;  P«  eampanulatus ,  Say,  hoe-  eiL,  tome  2, 
page  1 66..  Coquille  sénestre,  presque  concave  ou  plate  d'un 
côté,  ombiliquée  profondément  de  l'autre;  quatre  tours  de 
spire  légèrement,  striés  et  ae  dilatant  subitement  vers  rou«- 
verture ,  aussi  subcampanulée. 

Cette  espèce  est.  très -commune  dans  les  ruisseaux  qui  se 
déchargent  dans  le  lac  Cayuga. 
Le  P.  Tfavohyû',  P.  trivolvis,  Sajy  Amer.encyclop^ew/oh.^ 
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pL  9 1  fig*  9*  Coquille,  de  six  lignes  de  diamètre,  subearënée, 
concave  d'un  côté,  ombiliquée  de  l'autre,  finement  striée; 
trois  ou  quatre  tours  de  spire;  ouverture  grande,  formant 
une  grande  partie  de  la  coquille»  Couleur  d'un  jaune  pâle 
QU  brunâtre;  le  bord  externe  presque  rouge.  Une  variété 
plus  grande  est  presque  noire,  avec  l'intérieur  de  Touver* 
ture  d'un  rouge  pourpre. 

Des  flaques  d'eau  prés  le  lac  Érié. 

Le  F.  BiCAa^Né  ;  P,  hicarinatus,  Say ,  Amer,  eneyelop*  e<mch,, 
pi.  1 ,  fig.  4.  Coquille  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  sénestre, 
aussi  excavée  d'un  c6té  que  de  l'autre  ;  trois  tours  de  spire 
ftubçarénés  en  dessus  et  en  dessous,  et  striés;  l'ouverture 
grande.  Couleur  d'un  jaune  pâle  en  dehors ,  d'un  brun  rou- 
geàtre ,  avec  deux  lignes  blanches ,  correspondantes  aux  ca« 
rênes  en  dedans.  L'animal  est  ferrugineux,  avec  de  nom* 
breuses  taches  jaunâtres. 

De  l'Amérique  septentrionale ,  dafts  la  Delaware. 

Le  P»  petit;  p.  parvus,  ici.,  ibid,,  pK  1 ,  fig.  3.  Petite  co« 
quille  d'un  cinquième  de  pouce  de  diamètre ,  concave  d'un 
côté  comme  de  Tautre;  formée  par  quatre  tours  de  spire 
suboarénés;  ouverture  ronde.  Couleur  de  corne  ou  blanchâtre 
en  dehors ,  d'un  blanc  bleuâtre  à  l'intérieur. 

Très  «p  commune  dans  les  eaux  de  la  Delaware. 

Le  P*  goret;  p.  eoretus  ,  Adans»,  Sénég, ,  page  7,  pi.  i. 
Très-petite  coquille,  d'une  ligne  et  demie  de  diamètre,  polie, 
luisante,  très-mince,  sénestre,  discoïde,  également  aplatie 
sur  %es  deux  faces;  composée  de  quatre  tours  de  spire,  ar« 
r.ondis ,  renflés  :  ouverture  ronde*  Couleur  fauve. 

Très- commune  dans  les  lieux  marécageux  de  Podor  au 
Sénégal» 

Le  P,  MUtTispiAii  ;  P,  muUispiratu$ ,  Lesson ,  Voy»  du  cap. 
Puperrey.  Petite  coquille  de  quatre  lignes  de  diamètre,  à 
peu  près  également  aplatie  00  légèrement  excavée  de  chaque 
côté,  composée  de  six  tours  de  spire,  croissant  peu  à  peu  du 
premier  au  dernier,  ai'rondis  à  la  eireonféren  e ;  ouverture 
très-oblique,  subtétragone»  Couleur  de  came  un  peu  (onçéCt 

Des  eaux  douces  des  environs  de  Lima.  (De  6.) 

PLANORBE*  (Fpw.)  On  trouve  dans  le  dépôt  marin  de 
Grigoony  di^partement  de  Seioe<*et*Oisey  des  petites  coquilles 
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que  M.  de  Lamarck  a  cru  devoir  rapporter  au  genre  Pia- 
no rbe. 

FiANORBE  KiTisuLE;  Planorhis  nitidulut^  Lamk. ,  Ann.  du  Mus* 
d'hist.  naturelle,  tom.  8,  pi.  62,  fig.  s.  Coquille  discoïde, 
non  carénée ,  lisse ,  mince ,  un  peu  luisante ,  et  à  ouverture 
ronde.  Diamètre ,  une  ligne  et  demie.  £lle  n^est  composée 
que  de  trois  à  quatre  tours,  et  la  spire» est  un  peu  enfoncée. 

Planob.be  subanggleux  ;  Planorhis  suhangitiahts ,  Lamk. ,  loé. 
cit.,  même  pi.,  fig.  1.  Coquille  discoïde,  lisse,  à  spire  plane 
sans  aucune  saillie,  et  composée  de  quatre  tours  légèrement 
carénés  en  dehors  et  un  peu  anguleux  dans  le  bord  interne 
de  leur  face  inférieure.  Diamètre ,  une  ligne  et  demie. 

Planorbe  bicabéné;  Platiorhiê  hicarinAtus,  Lamk.,  loe,  ciL^ 
même  pL,  fig.  3.  Coquille  discoïde,  portant  des  stries  qui 
vont  du  sommet  à  la  base;  à  spire  plane  sans  aucune  saillie ,  et 
composée  de  quatre  tours ,  portant  sur  le  dos  deux  carènes 
tranchantes ,  aiguës ,  inégaies  et  bien  séparées.  Diamètre ,  deux 
lignes.  Ces  trois  espèces  sont  rares. 

PxANOftBE  CORNET  :  PUinorbis  ûomu ,  Brong. ,  he,  ciL ,  tom.  1 5, 
p.  571 ,  pi. 22  ,  ûg,6\  Desh. ,  Descrip.  des  coq.  foss.,  2.*  vol., 
pag.  83 ,  pi.  9 ,  fig.  5,  et  6  ;  Fér.^  Mém.  géol. ,  p.  62  ,  n.**  8. 
Coquille  discoïde,  plane  en  dessus,  profondément  ombiliquée 
en  dessous,  portant  quatre  tours  de  spire  lisses  et  dont  le 
dernier  est  le  plus  grand.  Diamètre ,  six  lignes  et  demie.  On 
trouve  cette  espèce  k  Saint^'Prîx,  à  Palaiseau  et  à  Miion, 
département  de  Seine^et-Oise. 

Planorbe  arrondi  :  Planorhis  rotundattts^  Brong* ^  loe,  eiL^ 
pi.  22  ,  fig.  4;  Desh.,  loc,  cit,^  même  pi.  fig.  7  et  8 ;  Planorhis 
similis j  Fér.,  loe.  cil»,  p«  €1 ,  n.*  1  ;  Planorbe  arrondi,  Brard, 
Ann.  du  Mus.,  tom.  14,  pi.  27,  fig.  1$  et  20.  Coquille  di^ 
coïde ,  un  peu  striée ,  plane  en  dessus ,  con^&ve  en  dessous , 
portant  six  iours  de  spire.  Diamètre,  seize  lignes.  On  trouvé 
cette  espèce  à  Saint -Prix,  à  Pblàiseau,  Milon,  Trijel,  dans 
la  forêt  Fontainebleau,  deuxième  formation  d'eau  douce, 
à  la  ViÛette  et  à  Valmondois ,  départemeçt  de  $éi)se-ei- 
Oise.  Il  paroU  quVUe  se  trouve  vivante  dans  le  Levant,  d'où 
elle  a  été  rapportée  par' Olivier. 

Planorbe  de  PAivon i Planorhis  prevoUi^us ,  Brong.,  Io0.  àf,, 
même  pL,  fig.  7  ;  Desh,, Toc.  cî^,  même  pi.  fig.  $  et  lo.  Co» 
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qaille  discoïde,  lisse,  portant  quatre  tours  arrondis,    dont 
le  dernier  cache  en  partie  les  autres;  l'ombilic  étant  petit. 
Diamètre,  quatre  Ugnes.  On  trouve  cette  espèce  à  Palaiseau , 
à  Saint-Prix  et  dans  presque  tous  les  silex  lacustres  de  seconde  « 
formation  qui  contiennent  des  coquilles* 

Flanorbe  sobovale;  PUtnorbis  suhotHUus^.Desh.^  locm  cit., 
même  pL,  fig.  i9-^— ai.  Coquille  discoïde,  suhovale,  un  peu 
irrëgulière,  globuleuse,  aplatie  en  dessus  et  ooibiliquée  en 
dessous,  lisse,  portant  quatre  tours,  dont  le  dernier  est  quel- 
quefois un  peu  strié.  Diamètre,  quatre  lignes.  On  trouve 
cette  espèce  à  Épemay. 

Flanoebe  US8E;  Flanorbis  iarWga/ifs,. Desh.,  loe.  cH»,  pL  lo, 
£g.  1  et  :i.  Coquille  discoïde,  très- lisse,  mince,  déprimée, 
portant  quatre  tours  très-apparens,  et  également  ombiliquée 
des  deux  surfaces.  Diamètre ,  deux  lignes  et  demie.  Cette 
e^èce,  qu'on  trouve  k  Épernay ,  n'est  peut-être  que  lepZa- 
nor^is  rotftndatus  dans  sa  ieunesse,  ou  une  variété  de  celui-ci. 

Flanorbis  œqualisj  Sow.,  Min.  conch*,  pi.  140,  fig.  i«^  Co- 
quille équilatérale ,  concave,  couverte  de  quelques  légères 
stries  ;  à  tours  découverts  et  a  ouverture  orbiculaire.  Dia- 
mètre ,  près  de  deu]c  pouces*  On  trouve  cette  espèce  à  Ken- 
dal  en  Angleterre. 

PukNOEBE  n'ÉpEENAY  ;  Planorhis  spamaeensis^  Desh;«  loe.  cit.y 
même  planche,  fig.  6  et  7.  C6quille  discoïde 9  déprimée, 
lisse ^  concave  en  dessus,  ombiliquée,  portant  six  tours  arron- 
dis et  à  suture  profonde.  Diamètre,  quatre  lignes.  Cette  es^ 
pèce,  qu'on  trouve  à  Épemay,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
Je  Flanûrhis  kcvigatus. 

FtANORBE  souFFijà;  Flonorhis  iriflatus,  Desh.,  loc.cit.,  même 
planche,  fig.  3-^5^  Coquille  discoïde,  symétrique,  enflée, 
convexe  des  deux  surfaces;  les  quatre  tours  qui  forment  sa 
•pire,  s'enroulant  régulièrement  par  leur  partie  médiane, 
ce  qui  produit  des  deux  côtés  un  ombilic  profond.  Le  der* 
nier  tour  étant  caréné  dans  son  milieu  par  un  angle  assez  aigu. 
]>ia«èt]^e ,  deux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  Septeuil , 
département  de  Seine-et-Oise ,  et  à  la  Villette  près  de  Parts. 

Planorbe  sdbangulecx  ;  Flanorbis  suhangulatus ,  Desh.,  loc. 
ei^«>  P\'.9j  6g<  14  «t  i5.  Coquille  discoïde,  plane  en  des- 
iovs»  .convexe»  déprimée  en  dessus,  portant  cinq  à  six  toura. 
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dont  le.  dernier  présente  deux  angles  frés-obfus.  Diamètre , 
<leux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  Pantin  et  â  la  Villette* 
Planorbb  lentille:  Planorbis  Uns,  Brong. ,  loc.  ciL^  pi*  ^^y 
fig.  8;  Desh.,  loc.  cit.,  pi.  9,  fig.  11  — 13;  Fér.,  Mëm.  géol.^ 
page  62 ,  n»^  10  ;  an  Planorbis  Uns?  Sow*  9  Min.  conclu  j  pi. 
1 40  9  fig.  4.  Coquille  discoïde ,  déprimée ,  plane  des  deux  c6tés, 
lisse,  portant  quatre  taurs,  dont  le  dernier  est  anguleux 
presque  4^ia  le  milieu.  Diamètre,  cinq  lignes.  On  le  trouve 
à  la  butte  Saint -Chaumont  et  a  Pantin  au -dessus  du  gypse. 
Planosbe  inverse;  Planorbis  inversas ^  Desh.,  loe.  cit.,  pL 
9 ,  fig.  16  —  18.  Coquille  discoïde,  convexe  en  dessus,  plane 
en  dessous ,  lisse ,  portant  trois  k  quatre  tours  de  spire  angu- 
leux inférieurement ,  k  ombilic  grand  et  peu  profond.  Dia- 
mètre, deux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  la  Villette. 

Planobbe  flanulé  i  Planorbis  planulatusy  Desh.«  loc»  -  cit.  ^ 
pi.  10,  fig.  8 — 10.  Coquille  déprimée,  lisse,  plane  en  des* 
sous,  convexe  en  dessus,  portant  cinq  tours  de  spire,  dont 
le  dernier  est  anguleux.  L'ombilic  est  très-petit  et  profond. 
Diamètre,  cinq  lignes.  On  Iç  trouve  k  Pantin  et  ^à  la  Villette. 
Cette  espèce  a  de  l'analogie  avec  le  Planorbis  Uns. 
Planorbis  cyUndricus,  Sow.,  Ue.  cit.,  même  planche,  fig*  3« 
Coquille  cylindrique,  couverte  de  stries  concentriques,  por- 
tant trois  ou  quatre  tours  comprimés,  et  à  ouverture  quadra* 
ginaire  et  oblongue.  Diamètre,  six  lignes.  On  le  trouve  dans 
Pîle  de  Wight  en  Angleterre. 

Planorbis  obtusus ,  Sow. ,  loc.  ciL,  même  planche ,  fig.  3* 
Coquille  déprimée,  à  surface  inférieure  très-concave,  por- 
tant trois  à  quatre  tours,  qui  se  recouvrent  en  partie  les  uns 
les  autres,  et  à  ouverture  subcordiforme.  Diamètre,  six 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  au  même  lieu  que  la  précé* 
dente. 

Planorbis  Uns,  Sow.,  loc.  cit,^  même  planche,  fig.  4-  Cette 
espèce  paroi t  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  l'espèce 
qui  précède  immédiatement,  et  avec  laquelle  on  la  trouve. 
Planorbis  heinistoma,  Sow.,  Uc.  cit.^  même  planche,  fig-  6. 
Coquille  déprimée,  lisse,  ombiliqnée;  l'un  des  côtés  est  con- 
vexe et  l'autre  est  plat;  l'ouverture  est  oblique  et  subtrian- 
gûlaire.  Diamètre,  quatre  lignes.  On  le  trouve  dans  Pile  de 
Wight. 
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Planorhis  radiàtiiê ,  Sow.,  loc.  eii.,  même  planche,  fig.  5. 
Coquille  lenticulaire ,  couverte^  de  stries  rayonnantes  ,  om- 
biliquëe  et  à  miverture  subcordiforme.  Diamètre,  quatre  à 
cinq  lignes.   On  le  trouve  au  même  lieu  dans  le  sable  vert. 

Planorhis  evomphalus ,  Sow. ,  loc,  eiU ,  même  planche  ,  fig. 
7.  Coquille  subcarénée,  plate  d'un  côté  et  ombîliquëe  de 
Tautre ,  touverte  de  stries  dans  le  sens  de  ses  accroissemens , 
et  à  ouverture  sub triangulaire.  Diamètre,  quinze  lignes» 
Cette  espèce,  remarquable  par  l'aplatissement  d'une  de  ses 
surfaces,  se  trouve  dans  Tile  de  Wight  et  à  Headenhill  en 
Angleterre. 

On  trouve  des  planorbes  fossiles  dans  presque  tous  les  ter- 
rains d'eau  douce  aux  environs  de  Paris,  près  d'Orléans,  dans 
la  Beauce,  le  Jura,  le  Bastfoerg,  à  Mombach  près  de  Mayence , 
en  Amérique ,  dans  le  terrain  des  sources  salées  du  Genessée 
et  dans  beaucoup  d'autres  endroits;  mais  on  peut  soupçonner 
que  dans  quelques-uns  l'état  de  ces  coquilles,  ainsi  que  des 
cyclostomes ,  des  néritines ,  et  des  autres  espèces  qui  les  accom- 
pagnent, seroit  plutôt  une  incrustation  qu'une  véritable  pé- 
trification. {D.  F.) 

PLANORBE  dit  Grand  Planoabe  a  spirales  rondes.  {Coneh.) 
Ancienne  dénomination^  de  la  grande  espèce  de  planorbe , 
heîix  cornea,  Linn.;  planorhis  corneus ,  de  Lamk.  (DeB.  ) 

PLANORBE  dit  Petit  Planorbe  a  cinq  spirales  rondes. 
{ConchyU)  Autre  espèce  de  planorbe.  Hélix spirorbis ^  Linn.  ; 
F,  spirorhis,  de  Lamk.  (De  B.) 

PLANORBE  ou  PETIT  PLANORBE  A  SIX  SPIRALES 
RONDES.  (ConchyL)  Hélix  contorta,  Linn.  (De  B*) 

PLANORBE  A  QUATRE  SPIRALES  A  ARÊTE.  {ConehyL) 
Hélix  planorhis,  Linn.  (De  B.) 

PLANORBE  A  SIX  SPIRALES  A  ARÊTE.  {Conchyl.)  Hdix 
voriex,  Linn.  (De  B.) 

PLANORBE  TUILE.  (Conchjrl.)  Turho  nautiloideus,  Linn. 
(De  b.  ) 

PLANORBIER.  (Malaeoz,)  M.  de  Lamarck  a  donné  ce 
nom  à  l'animal  des  coquilles  du  genre  Planorbe.  (Desm.) 

PLANOSPÏRITE.  (Foss,)  On  a  donné  ce  nom  à  un  corps 
qiie  l'on  trouve  dans  les  couches  de  la  craie  des  environs 
de  Paris,  attaché  sur  des  débris  d'inocérame  ef  sur  éts  échi- 


Digitized 


by  Google 


PLA  î35 

nîdes ,  et  qui  parott  n'être  qu'une  partie  d'une  coquille  qui  a 
été  plus  complète.  Ce  qu'on  rencontré  de  ce  corps  est  plat , 
oblong,  mince,  tourné  en  spirale  de  gauche  à  droite.  Sa  lon- 
gueur tst  d'un  pouce  et  sa  largeur  de  huit  lignes;  il  a  la 
forme  d'un  nautile  qui  serpit  aplati.  Une  carène  perpendi« 
culaire  et  élevée  d'une* ligne  environ,  subsiste  au  bord  exté* 
rieur.  Sa  surface  extérieure,  qui  a  dû  autrefois  être  inté- 
rieure, est  couverte  de  fines  stries  longitudinales  qui  sont  , 
interrompues,  dans  des  distances  irrégulières,  par  des  lignes 
ponctuées  qui  présentent  une  courbure  dont  la  convexité  re- 
garde l'ouverture,  ou  le  côté  qu'on  peut  regarder  comme 
ifyant  été  l'ouverture;  ces  lignles  deviennent  d'autant  plus  rap^ 
procfaées  les  unes  des  autres,  qu'elles  se  trouvent  plus  près  de 
l'ouverture.  On  voit  une  figure  de  ce  corps  dans  une  des 
planches  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire* 

Je  possède  un  clypéastre  qui  est  indiqué  avqir  été  trouvé 
dans  le  Languedoc,  et  qui  porte  des  restes  de  craie  chloritée, 
sur  lequel  on  voit  les  traces  de  deux  corps  de  ce  genre;  mais 
qui  ont  les  stries  longitudinales  beaucoup  plus  grosses. 

On  voit  dans  l'Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  Saint* 
Pierre  de  Maastricht,  par  Faujas,  pi.  22,  fig.  2  ,  la  figure 
d'un  eorps  qui'  paroit  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  un 
planospirite  {an' piano spirites  ostracifia  ?  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  1801,  page  4od);  mais  sa  dimension  est  beaucoup  plus 
grande,  puisqu'il  a  environ  troiç  pouces  de  diamètre;  sa 
forme  est  plus  arrondie,  et  il  n'est  point  couvert  de  stries 
longitudinales. 

Ce  corps  se  trouve  également  (sous  le  nom  de  planospiHte) 
copié  dans  l'ouvrage  de  M.  Parkinson ,  Jntrod,  to  the  study  of 
foss,  pi.  3 ,  fig.  )  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  constitue  une 
troisième ' espèce  de  ce  genre,  qui  ne  sera  peut-être  jamais 
mieux  connu»  (D.  F.) 

PLANOT.  {Omith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  lasittelle, 
filta  europœa^  Linn.  (C?-  D.) 

PLANT.  {Bot»)  On  donne  ce  nom  à  toute  jeune  plante 
herbacée  ou  ligneuse ,  provénue  de  graine ,  pendant  tout 
k  temp»  qu'^n  la  tient  en  pépinière.  (L.  D.) 
PLANTAGINASTRUM»  {BoL)  Nom  donné  par  Heîstpr  i 
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PLANTAGINÉES.  (Bot.)  Cette  famille  de  plantes,  qui  ne 
contenoit  primitivement  que  le  genre  PlantagOj  en  possède 
maintenant  trois,  par  suite  de  la  subdivision  de  ce  genre. 

Linnœus  et  ses  prédécesseurs  lui  attribuoient  un  petit  ca- 
lice ,  divisé  profondément  en  quatre  parties  ;  une  corolle 
beaucoup  plus  grande.,  monopétale  et  tubulée,  divisée  à 
son  sommet  en  quatre  petits  lobes,  débordés  par  quatre 
étamines  sortant  de  son  fond  ;  mais ,  comme  cette  prétendue 
corolle  se  dessèche  et  subsiste  long -temps  après  la  floraison, 
à  la  manière  des  calices,  nous  l'avons  depuis  long -temps  as^ 
similée  à  un  calice ,  en  regardant  le  petit  calice  des  anciens 
comme  une  simple  réunion  de  quelques  bractées.  Dès- lors 
nous  avons  dû  ranger  cette  famille  dans  une  classe  de  plantes 
apétales,  en  lui  assignant  le  caractère  suivant,  rendu  plus 
exact  d'après  les  observations  de  Gœrtner  et  celles  de  M. 
R.  Brown,  qui  présente  ce  caractère  avec  plus  de  détail, 
en  exprimant  cependant  des  doutes  sur  la  nature  et  la  dé- 
nomination des  enveloppes  florales. 

Un  calice  tubulé,  marcescent,  divisé  ordinairement  à  son 
sommet  en  quatre  petits  lobes ,  entouré  à  sa  base  par  quatre 
petites  bractées  disposées  en  croix  -,  quatre  étamines ,  dont  les 
filets  très -longs,  insérés  au  fond  du  tube,  et  alternes  avec 
les  divisions  (suivant  M.  Brown),  le  débordent  .beaucoup , 
et  supportent  des  anthères  ovoïdes  et  biloculaires ,  s'ouvrant 
dans  leur  longueur;  un  ovaire  simple  et  libre  ,  bilocu- 
laire,  contenant  dans  chaque  loge  un  ou  plusieurs  ovules, 
et  surmonté  d'un  long  style,  terminé  ordinairement  par  un 
seul  stigmate  ;  une  capsule  s'ouvrant  circulairement  en  deux 
valves,  dont  la  supérieure  présente  la  forme  d'une  coifie 
libre  ;  d'eux  loges  dans  cette  capsule ,  séparées  par  une  cloi- 
son ,  qui  porte  sur  chaque  face  une  ou  plusieurs  graines , 
en  nombre  défini,  attachées  par  leur  milieu  à  cette  cloison; 
l'embryon  de  chacune,  renfermé  dans  le  centre  d*un  péri- 
sperme  charnu,  est  cylindrique,  droit,  muni  de  deux  lobes 
courts  et  à  radicule  plusr  longue ,  dirigée  inférîeurement. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  herbacées,  à  tige 
rameuse  et  à  rameaux  opposés  ainsi  que  les  feuilles  dans 
quelques  espèces  formant  le  genre  PsyUium ,  ou  à  tiges  indi- 
vises, en  forme  de  h^mpe,  s'élevant  du  milieu  d'une  touffe 
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de  feuilles,  toutes  radicales,  dans  le  genre  Plantago  beau- 
coup  plus  nombreux  en  espèces.  Les  fleurs,  accompagnées 
chacune  d'une  bractée  en  forme  d'écaillé ,  sont  disposées  en 
épis  ou  fêtes  serrées  au  sommet  des  rameaux  ou  des  hampes , 
et  ordinairement  touies  hermaphrodites.  Daas  le  troisième 
genre ,.  UUàrella  f  contenant  une  seule  espèce  à  feuilles  éga- 
lement radicales,  une  hampe  courte,  s'élevant  de  Faisselle 
d'une  de  ces  feuilles,  terminée  par  une  seule  fleur  mâle,  à 
quatre  divisions  et  quatre  étamines,  porte  à  sfL  base  deux 
ou  trois  fleurs  femelles,  sessiles»  cachées  dans  la  même  aïs- 
selle ,  lesquelles,  probablement  par  suite  d'avortement^  n*ont 
que  trois  divisions  à  leur  calice  et  trois  petites  bractées , 
et  ne  contiennent  qu'une  loge  monosperme. 

D'après  la  description  (i- dessus,  nous  persistons  à  refuser 
l'existence  d'une  corolle  à  cette  feuille ,  quoique  les  étamines 
soient  alternes  avec  les  divisions  de  l'organe  que  nous  pre- 
nons pour  calice;  mais  en  même  temps  nous  pensons  que 
cette  famille,  au  lieu  de  suivre  les  amarantacées  dans  la 
classe  des  hypostaminées  ou  apétales  à  étamines  hypogynes, 
doit  les  précéder. et  terminer  la  classe  précédente,  caracté- 
risée par  des  étamines  périgynes  ou  insérées  au  calice.  (  J.) 

PLANTAGINELLA.  {Bot.)  Nom  d'un  genre  de  Vaillant, 
auquel  Linnœus  a  substitué  celui  de  Limosella ,  maintenant 
reçu.  (J.) 

PLANTAGO.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Plaiitain.  (L.  D.) 

PLANTAIN;  Flantago^  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales,  de  la  famille  des  plantaginées^  Juss., 
et  de  la  tétrandric  monogjrnie ,  Linn. ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  à  quatre  divisions  per- 
sistantes ;  corolle  monopétale  ,  persistante ,  à  tube  cylin- 
drique, un  peu  globuleux,  et  à  limbe  partagé  en  quatre  dé- 
coupures ovales;  quatre  étamines  à  filamens  capillaires,  plus 
longs  que  la  corolle,  surmontés  d'anthères  horizontales;  un 
ovaire  supère,  chargé  d'un  style  plus  court  que  les  Staminés 
et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  deux  ou  quatre  loges 
contenant  chacune  une  ou  plusieurs  graines. 

Les  plantains  sont  des  végétaux  herbacés,  dont  les  feuilles 
sont  le  plus  souvent  toutti  j^icales,  et  les  fleurs  petites^ 
de   peu   d'apparence  ,   dispoVes  en^^épis  et  accompagnées 
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de  bractées*  On  en  connoit  aujourd'hui  environ  cent  trente 
espèces,  parmi  lesquelles  vihgirdeux  croissent  naturellement 
en  France. 

*  Hampe  nue.  Feuilles  ovales -lancéolées  ou  lancéù^ 
lées  -  linéaires. 

Plantain  maxeuh,  grand  Plantain  :  Plantago  major,  Linn« , 
Sp. ,  i63,  F/or.  Dan.j  U  461.  Sa  racine  est  fibreuse,  vivacej 
elle  produit  plusieurs  feuilles  ovales  ou  quelquefois  légère- 
ment en  cœur  à  leur  base ,  un  peu  coriaces ,  presque  gla-* 
bres,  pétiolées,  toutes  radicales.  Du  milieu  d'elles  s'élève 
une  ou  plusieurs  hampes,  plus  longues  que  les  feuilles  elles- 
mêmes,  cylindriques,  terminées  par  un  épi  de  fleurs  d'un 
blanc  verdâtre  ,  serrées  les  unes 'contre  les  autres.  Cette 
plante  fleurit  pendant  une  partie  de  l'été;  elle  n'est  pas  rare 
dans  les  prés,  les  champs  et  sur  les  bords  des  chemins.  Elle 
varie  beaucoup  pour  le  port,  selon  les  localités;  quelquefois 
les  feuilles  sont  si  grandes  qu'elles  ont  huit  à  dix  poucies  et 
plus  de  longueur,  et  l'épi  de  fleurs  a  lui-même  plus  d'un 
pied;  dans  certains  individus  au  contraire,  la  plante  entière 
n'a  souvent  pas  un  pouce  de  haut,  et  l'épi  ne  se  compose 
que  de  deux  à  quatre  fleurs;  mais  on  trouve  ordinairement 
dans  le  voisinage  de  ces  individus  nains,  des  plantes  inter-' 
médiaires  qui  font  le  passage  entre  les  plus  petites  et  les 
plus  élevées  ,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'elles  apparu 
tiennent  toutes  à  une  seule  et  même  espèce. 

Les  feuilles  du  grand  plantain  ont  une  saveur  amère  et 
légèrement  stiptique  ;  on  les  regardoit  autrefois  comme  astrin- 
gentes et  fébrifuges ,  et  on  en  conseilloit  l'usage  dans  le  cra- 
chement de  sang,  la  dyssenterie  et  dans  toutes  sortes  de  flux 
atoniques;  aujourd'hui  elles  ne  sont  plus  que  fort  peu  usitées^ 
Leur  eau ,  distillée  ^  est  encore  quelquefois  employée  dans  les 
collyres  pour  les  maladies  des  yeux ,  dans  lesquelles  on  croit 
devoir  faire  usage  des  astringens.  Les  Grecs  de  l'Archipel 
font  aussi  aiScige.  dit -on,  pour  se  guérir  de  la  diarrhée, 
des  graines  de  plantain  pilées  et  infusées  dans  du  vin  blanc» 
Dans  ces  derniers  temps,  un  médecin  de  Lausanne  a  employé 
avec  succès  les  racines  du  g^^d^planfaîn ,  et  des  deux  es- 
pèces suivantes^  dans  le  traiteKnt  des  fièvres  intermittentes^ 
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Plantain  moyen;  PlaïUago  média ^  lion,,  5p«>  i63;  Fior. 
Dan,,  t.  58 !•  Ses  feuilles  sont  radicales,  ovales-lancéolées, 
pubescentes,  portées  sur  de  courts  pétioles;  la  hampe  est 
cylindrique,  terminée  par  un  épi  beaucoup  plus  court  que 
les  feuilles.  Chaque  loge  de  la  capsule  ne  contient  qu'une 
graine,  tandis  que  dans  la  première  espèce,  il  y  a  plusieurs 
graines.  Cette  plante  croît  dans  les  prés ,  les  pâturages  secs 
et  sur  les  bords  des  chemins.  On  Ta  employée  en  médecine 
dans  les  mêmes  cas  que  le  grand  plantain. 

Plantain  LANCéoLé;  PlarUago  laneeolata,  Linn.,  Sp.,  164.; 
Flor.  Dan,,  t.  437*  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  lancéo- 
lées, un  peu  dentées,  glabres  ou  presque  glabres;  du  milieu 
d'elles  s'élèvent  une  ou  plusieurs  hampes  anguleuses ,  ter- 
minées par  un  épi  ovale  oii  ovale-oblong.  Cette  espèce  croit 
dans  les  prés  secs  et  sur  les  bords  des  bois. 

Plantain  FiED-DE-uiîsvaE;  Plantage  lagopus^  Linn.-,  Sp,,.  16 S. 
Ses  feuilles  sont  étroites,  lancéolées,  pubescentes.  Les  hampes 
sont  grêles,  striées,  pubescentes,  hautes  de  cinq  à  dix  pou- 
ces, terminées  par  des  épis  ovales,  abondamment  hérissés  de 
poils  fins ,  mous  et  blfinchâtres.  Cette  espèce  croit  dans  le 
Midi  de  la  France,  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Barbarie. 

Plantain  HÉaissâ  ;  P/an^ago  pifosa,  Lamk.,  lllust,,  n.*  i665. 
Cette  espèce  est  sujette  a  varier  beaucoup }  elle  n'est  quel- 
quefois qu'une  plante  naine,  toute  au  plus  haute  d'un  pouce, 
à  hampe  unique,  à  épi  arrondi,  composé  seulement  de  deux 
à  quatre  fleurs.  D'autres  fois,  elle  s'élève  à  trois  et  quatre 
pouces;  les  hampes  naissent  plusieurs  ensemble  du  même 
pied  ,  et  l'épi  est  cylindrique,  alongé,  formé  d'un  assez  grand 
nombre  de  fleurs.  Au  reste,  on  la  reconnoit  toujours,  parce 
qu'elle  est  entièrement  velue,  parce  que  ses  feuilles  sont 
linéaires -lancéolées,  parce  que  ses  bractées  sont  accuminées^ 
et  enfin,  parce  que  sa  racine  est  annuelle.  Cette  plante  croit 
naturellement  dans  le  Midi  de  la  France,  en  Espagne ,  en 
Italie,  etc. 

^*  Hampe  nue.  Feuilles  linéaires,  subulées  ou  pinna- 

tifides. 

Plantain  maritime:  P/an^ngo  mari^ma,  Linn.,  Sp. ,  i65; 
Fior.  Dan.^  t.  ^43^  Sa  racine  est  épaisse,  un  peu  ligneuse,, 
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hérissée  k  son  collet  de  poils  laineux  et  roussAtres.  Ses  feuilles 
sont  linéaires ,  semi-cylindriques,  un  peu  charnues,  glabres, 
très- entières.  Du  milieu  d'elles  s'élève  une  hampe  cylin- 
drique, plus  longue  que  les  feuilles,  terminée  par  un  épi 
oblong,  cylindrique,  dont  les  bractées  sont  concaves,  ob- 
tuses et  glabres.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
mer  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  etc.  Le  Plantago 
graminea,  Lam.,  lllust,^  i683,  n'en  diffère  guères  que  par 
ses  feuilles  planes,  jamais  semi-cylindriques >  le  plus  souvent 
munies  de  quelques  dents  en  leurs  bords. 

Plantain  en  alêne;  Plantago  subulata,  Linn.,  Sp.,  i66.  Sa 
racine'  est  épaisse  ,  un  peu  ligneuse ,  divisée  dans  sa  partie 
supérieure  en  plusieurs  souches  ou  tiges  garnies  inféneure* 
ment  de  feuilles  nombreuses,  subulées,  roîdes,  assez  courtes, 
à  trois  angles.  Les  hampes  sont  cylindriques,  roides,  une  ou 
deux  fois  plus  longues  que  les  feuilles,  et  terminées  par  un 
épi  cylindrique.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  pierreux  » 
sablonneux,  et  sur  les  bords  de  la  mer  dans  le  Midi  de  la 
France,  de  l'Europe,  etc. 

Plantain  corne  de  cerf;  Plantago  eoronopus^  Linn.,  Sp,^ 
168.  La  racine  de  cette  espèce  est  annuelle;  elle  produit  un 
grand  nombre  de  feuilles  alongées^  pinnatifides,  pubescentes, 
couchées  et  étalées  en  rosette  sur  la  terre.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  naissent  plusieurs  hampes  cylindriques  ,  terminées 
par  un  épi  oblong ,  un  peu  grêle.  Ce  plantain  est  commun 
dans  les  pâturages  secs  et  sur.  les  bords  des  chemins. 
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Tige  rameuse  et  garnie  defeuilleSk 


Plantain  pucier,  vulgairement  Herbe  aux  puces;  Plantago 
psylliumj  Linn.,  5p.,  167.  Sa  racine  est  annuelle.  Sa  tige  est 
simple  ou  rameuse,  le  plus  souvent  partagée  à  sa  base  en  plu- 
sieurs rameaux  redressés,  hauts  de  quatre  à  dix  pouces,  et 
garnis  de  feuilles  linéaires ,  opposées,  quelquefois  munies  de 
quelques  dents.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  petits  épis  ovoï- 
des, pédoncules,  ordinairement  rapproches  deux  à  six  en« 
semble  au  sommet  des  rameaux ,  ou  solitaires  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Les  bractées  n'ont  que  la  longueur  dès  calices 
dont  les  folioles  sont  lancéolées^  aiguës.  Les  graines  sont  ob- 
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iohguesy  éreuséés  en  nacelle.  Cette  espèce  se  trouve  dans  le 
Midi  de  la  France  et  en  Italie. 

Plantain  des  sables  ;  Plantago  arenaria ,  Waldst. ,  PL  Hung. 
èi  y  t.  5 lé  Cette  plante  ressemble  beaucoup  à  )a  précédente, 
mais  elle  en  diffère  par  des  caractères  constans^  qui  ne  per-  ^ 
mettent  pas  de  la  confondre.  Ses  tiges  sont  en  général  plus  ra- 
meuses; les  épis  de  Ûeurs  sont  ovales-oblongs ,  munis  de  brac- 
tées deux  à  trois  fois  plus  longues  que  le  calice  dont  les 
foliT>le5  sont  dilatées  au  sommet ,  meti^braneuses  et  très- ob- 
tuses, enfin,  les  graines  sont  ovoïdes.  Ce  plantain  est  commua 
dans  les  lieux  sablonneux  en  France  et  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Ses  graines  fournissent  par  la  décoction  dans  l'eau 
une  grande  quantité  de  mucilage.  On  faîsoit  autrefois  usage 
de  cette  décoction,  comme  émolliente  et  adoucissante,  dans 
les  ophthalmies  inûammatoires,  le  crachement  de  sang,  etc. 

Plantain  des  chiens;  Plantago  eynops,  Linn. ,  5p.,  167.  Sa 
racine  est  vivace;  elle  produit  une  tige  un  peu  ligneuse,  di- 
visée ,  le  plus  souvent  dès  sa  base ,  en  rameaux  redressés  , 
hauts  de  quatre  à  huit  pouces,  garnis  de  feuilles  opposées, 
filiformes.  %es  épis  de  fleurs  forment  des  têtes  arrondies, 
portées  sur  des  pédicelles  grêles,  axillaires  ou  terminaux  » 
un  peu  plus  longs  que  les  feuilles.  Les  bractées  sont  sur- 
montées d'une  pointe  particulière  ^  filiforme ,  beaucoup  plus 
longue  que  les  fieurs  elles-mêmes.  Cette  espèce  croit  naturel- 
lement dans  les  lieux  incukes  du  Midi  de  la  France  et  de 
l'Europe.  (L.  D.) 

PLANTAIN  AQUATIQUE  ou  PLANTAIN  D'EAU.  (Bol.) 
Nom  vulgaire  du  fluteau  plantagioé.  (  Lé  D.  ) 

PLANTAIN^ ARBRE,  {Bol.)  Voyez  Plantanier.  (Lem.) 

PLANTAIN  D'EAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  genre  Alismc , 
Alismtt,  et  surtout  de  l'espèce  principale,  alismaplanlago,  (J.) 

PLANTAIN  DE  MOINE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la 
littorelte  des  étangs.  (  L»  D. } 

PLANTAIRES.  {Mamm.  )  Npm^  sous  lequel  Storr  réunis- 
soitles  didelphes.et  les  phalangers;  mais  ces  animaux  n'ayant 
que  des  rapports  éloignés,  la  famille  qu'en  formoit  le  natu- 
raliste allemand  n'a  point  été  Conservée.  (F^  Ce) 

PtANTAJHE.  {Bot.)  Nom  du  plantain  en  Languedoc. 
{L.  D.) 
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PLANTANIER.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné,'ainsi  que  celui 
de  Plantain  -  arb^e  ,  au  bananier  j  dans  les  relations  de  cer- 
tains voyageurs  et  surtout  par  les  Anglois.  (Lkm,) 

PLANTAKD.  {Bot.)  C'est  la  même  chose  que  le  Plakçon- 
Voyez  ce  mot.  (L.  D.) 

PLANTATIONS  et  PÉPINIÈRES.  {Bot.)  Voyez  Particlc 
•Arbre,  tome  II,  page  206  et  suivantes,  Educations  des  arbres. 
(  Mass.  ) 

PLANTE  NOUVELLE  DE  DODARTou  MÉDIASTINE.(fio^) 
C'est  une  espèce  du  genre  Rhizomorfha.  Voyez  ce  mot,  (Lem.) 

PLANTE- ÉPONGE.  {Actinoz.)  La  cr^tatelle  ou  éponge  de 
de  rivière  a  reçu  ce  nom.  (  Desm.  ) 

PLANTE  AUX  ŒUFS.  {Bot.)  Un  des  noms  de  la  morelle 
mëlongène.  (L.  D.) 

PLANTES  {Bot.)  :  considérées  sous  le  rapport  de  leur  na- 
ture, voyez  Végétaux  î  sou«  le  rapport  de  leurs  parties  élé- 
mentaires, voyez  Tissu  organique;  sous  le  rapport  de  leurs 
organes ,  voyez  Végétaux  ,  Botanique.  Groupées  sous  de» 
points  de  vue  divers,  elles  reçoivent  des  dénominations  par- 
ticulières; ainsi,  par  exemple,  sous  le  rapport  de  la  cotylédon 
nation,  on  dit  plantes  acgtylédones,  monocotylébones  ,  nico- 
tYLÉDONEs,  P0LYC0TYLÉD0NES  ;  SOUS  le  rapport  du  sexe,  plantes 

A6AMES ,      CRYPTOGAMES  ,      PSÉN06AMES  ,      HERMAPHRODITES  ,      MO* 

NOÏQUES,  DI0ÏQUE3,  POLYGAMES;  SOUS  Ic  rapport  de  la  consis- 
,  tance ,  plantes  gélatineuse»  ,  crustacées  ,  filamenteuses  ,  her- 
bacées, LIGNEUSES,  grasses,  LACTESCENTES,  ctc. ;  BOUS les.rapports 
dé  V armure^  de  la  race^  du  pays^  de  la  durée,  plantes  épi- 
neuses ;  primitives  ,  hybrides;  indigènes,- exotiques;  éphémères, 
annuelles  ,  bisannuelles  ,  vivACEs  ,  etc.  ;  sous  le  rapport  de  la 
production,  plantes  acauxes,  caulescentes ,  bulbeuses,  corym- 
BiFÈREs,  ombellifêres ,  CONIFERES,  ctc.  ;  SOUS  le  rapport  de 
la  station^  plantes tebrestaes,  arrénaires,  saxatiles,  rudérales, 

AGRESTES,  SYLVATIQUES,  CAMPE8TRES  ,  ALPESTRES,  ALPINES,  SALINES, 
littorales,  MARITIMES,  AQUATIQUES,  MARINES,-  FONTINALES ,  FLU- 
VIATILES,    MARÉCAGEUSES,    AMPHIBIES >    PARASITES,    SOUTERRAINES, 

etc.  (Mass.) 

PLANTES  ANIMALES.  (  Bot.)  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  pour  1769,  un 
mémoire  de  M.  Fougeroux  de  Bondardy,  sur  des  espèces  de 
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ë^àmpî^notis  i{ui  naissent  et  végètent  sur  des  nymphes  de 
cigales  ^  à  la  Martinique,  à  Cajenne  (pL  i  et  2) ,  et  sur  des 
larves  de  scarabées  (pi.  a).  Ces  plantes  animales  ou  mouches 
végétantes^  comme  il  les  nomme,  sont  des  espèces  de  tldi^aria, 
et  notamment  le  clavaria  soboliféra ,  Hill.,  espèce  simple,  à 
fibres  longitudinales  -,  creuses  dans  leur  maturité.  Cette  cla- 
vaire se  trouve  sur  les  corps  morts  des  insectes;  cependant^ 
Fougeroux  est  porté  à  croire ,  d'âpres  l'état  de  conservation 
où  il  a  trouvé  ces  insectes ,  qUe  la  plante  a  crû  quelques 
temps  sur  l'animal  encore  en  vie;  c'est  aussi  ce  que  d'autres 
auteurs  ont  avancé  et  même  figuré,  ainsi  queO.  F.  Millier.  Fou- 
geroux a  remarqué  que  les  Racines  ne  pénètrent  point  le  corps 
de  l'insecte.  Le  phénomène  de  la  végétation  d'une  plante 
cryptogame  sur  un  animal  mort,  qui  n'a  plus  rien  d^éionnant 
aujourd'hui ,  a  donné  nai^ance  dans  le  temps  à  la  Singulière 
opinion  de  Needham,  qui  voyoit  dans  cette  végétatioii  la 
preuve  du  passage  du  règne  animal  au  règne  végétal ,  et  réci- 
proquement^ la  supposant  uii  étri&qUi  ne  parvient  pas  jusqu'à 
la  vie  animale  ;  et  comme  conséquence  de  cette  opinion ,  il 
nie  la  reproduction  des  champignons  au  moyen  des  semences. 
Vbyez  Spallanzani,  Nouu,  rech»  sur  Us  découv,  microsb,  (Lèm.) 

PLANTES  FONGUEUSES*  {Bot,)  A  une  époqlie  bu  la  cryp^ 
togamie  étoit  encore  en  quelque  sorte  au  berceau  (1728), 
Antoine  de  Jussieu  nommoit  ainsi  une  nouvelle  classe  de  vé- 
gétaux ,  qui  comprenoit  les  lichens  et  les  champignons.  Main- 
tenant ces  derniers  seuls  conservent  le  nom  de  plantes  fon- 
gueuses {plantas  fungosœ),  que  quelques  auteurs  même  ne 
limitent  qu'à  une  setile  partie  de  cette  grande  classe  du  règne 
Végétal.  (Lèm.) 

PLANTIGRADES.  (Mamm.)  On  a  d'abord  réuni  souS  ce 
nom  bommun  tous  les  mammifêres  qui  marchent  sur  la  planté 
totière  du  pied^  ce  qui  comprenoit  presque  tous  les  insec- 
tivores^ et  un  certain  nombre  de  carnassiers.  Depuis,  on  en 
a  éloigné  les  premieris,  et  bientôt,  sans  doute,  il  en  ^era 
de  même  de^  seconds.  Lés  mammifères  plantigrades  né  for- 
ment point  en  effet  de  réunion  naturelle*  (F.  C.) 

PLANTINi  (Bof»)  Voyez  Plantain.  (Desm.) 

PLANtiSUGES  ou  PHYTADELGES.  (Êntom.)  Sous  ees 
koms  nous  rangeons  plusieurs  genres  d'hémiptères  à  élytre» 
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semblables  en  dessus  et  en  dessous,  non  croisées,  sonvenf 
transparentes,  dont  les  tarses  n'ont  que  deux  articles  et  le 
bec  paroît  naître  du  col.  Leur  nom  est  tiré  de  leurs  habi- 
tudes; car  tous  les  insectes  de  cette  famille  vivent  la  plu- 
part en  grand  nombre  sur  les  plantes,  dont  ils  sucent  la 
sève ,  tels  sont  les  pucerons ,  les  chermès ,  les  aleyrodes  etc. 
Voyez  la  planche  69   de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire  et  Phy- 

TADEI.6ES.    (C.    D.) 

PL/JN'TIVORES.  (  Mamm.  )  Nom  employé  quelquefois 
comme  synonyme  d'herbivore  ;  mais  il  est  peu  en  usage. 
(F.C.) 

PLANTULE.  {Bot.)   L'embryon,  lorsque  la   germination 
commence  à  se  développer,  prend  le  nom  de  plantule.  Voyez  . 
Germination.  (Mass.) 

PLANULACÉS,  Planulacea,  {Conchyl.)  Nom  d'une  famille, 
établi  par  M.  de  Blainville  dans  son  Manuel  de  malacologie, 
et  de  conchyliologie ,  page  370 ,  pour  des  corps  organisés , 
fossiles,  dont  il  est  très-difiicile  d'établir  les  rapports  naturels, 
mais  qu'il  a  placée  dans  son  ordre  des  celiulacés,  entre  celle 
des  spérulacés  et  celle  des  nummulacés ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Animal  entièrement  inconnu,  même  par  analogie; 
coquille  très  -  déprimée,  non  spirale ,  cloisonnée ,  celluleuse , 
ayant  les  cloisons  visibles  à  l'extérieur  par  des  sillons  qui 
augmentent  de  longueur  du  sommet  à  la  basC;  des  cellulo- 
sités  marginales.  Elle  ne  renferme  que  les  genres  RéNpLiNE, 
Frondiculairb  ,  PÉNÉaoPLE  et  Planulaire.  Voyez  ces  différens 
mots.  (De  B.) 

PLANULAIRE.  {Foss.)  Nous  avons  donné  ce  nom  géné- 
rique à  une  petite  coquille  qu'on  trouve  dans  des  sables  en 
Italie  :  elle  est  très-aplatie,  un  peu  courbée  dans  sa  longueur  et 
surtout  vers  le  sommet,  sillonnée  obliquement  des  deux  cô- 
tés et  portant  une  sorte  d'arête  vers  le  dos.  La  seule  espèce 
que  nous  connoissons  et  que  nous  avons  nommée  dans  les 
planches  de  ce  Dictionnaire,  Planulaire  oreille,  Planularia 
auris,  a  trois  lignes  de  longueur,  sur  deux  lignes  de  largeur. 
Indépendamment  de  Taré  te  dorsale,  elle  porte  de  très-petites 
côtes  longitudinales^  qui  partent  du  sommet  et  se  terminent 
à  peu  de  distance  de  ce  dernier.  Soldani  a  publié  cette 
espèce  sous  le  nom  à'Orthoceras  auris ,  et  il  en  a  donné  une 
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£gure,  pL  104,  A.  Nous  ne  sommes  pas  assurés  que  cettç 
coquille  soit  fossile. 

Ce  genre  paroit  à  M.  de  Blainville  fort  voisin  de  celui  que 
Denys  de  Montfort  a  nommé  Pénérople.  (D.  F.) 

PLANULITE.  (Foss.)  Dans  son  premier  ouvrage  sur  les 
animaux  sans  vertèbres,  M.  de  Lamarck  avoit  donné  ce  nom 
générique  à  quelques  espèces  d'ammonites,  qui ,  depuis,  ont 
été  rangées  par  ce  savant  dans  ce  dernier  genre. 

Dans  la  Conchyliologie  systématique,  tome  1,  page  1B2, 
Denys  de  Montfort  avoit  aussi  formé ,  sous  le  nom  de  planu- 
lite,  un  genre,  auquel  il  avoit  assigné  les  caractères  suivans  : 
Coquille  libre ,  univalve ,  cloisonnée ,  en  disque  et  con-* 
tournée  çn  spirale  aplatie  ;  tous  les  tours  de  spire  apparens , 
portant  de  distance  en  distance  des  étraoglemens  ou  arrêts; 
bouche  arrondie,  recevant  dans  son  milieu  le  retour  de  la 
spire;  cloisons  unies,  toutes  percées  par  un  seul  trou. 

Nous  pensons  que  ces  coquilles  ne  sont  que  des  espèces 
du  geinre  Ammonite.  M.  de  Blainville  les  place  dans  la  divi- 
sion de  ce  genre  Simplegade ,  qui  comprend  les  espèces  très* 
aplaties,  à  dos  arrondi  et  à  ouverture  petite,  telle  que  le 
simplegade  gauffré^  simpUgas  undulosus.  (D.  F.) 

FLA0U(5hU.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi  le  pigeon  patu  en 
Languedoc.  (Ch.  D.  ) 

FLAPPEfŒR.  (  Ornith.  )  Nom  allemand ,  suivant  Blumen- 
bach,  du  mainate,  gracula  religiosa,  Linn.  (Ch.  D.) 

FLAQUEMINIER,  Diospjr^os.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  hermaphrodites,  quelquefois  dioïques  ou 
polygames ,  de  la  famille  des  ébénacées ,  de  la  polygamie  dioécit 
de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  per- 
ûstant,  à  quatre,  cinq  ou  six  divisions;  une  corolle  courte, 
renflée  9  monopétale,  à  quatre,  cinq  ou  six  lobes  peu  profonds; 
huit  Â  seize  étamines  attachées'  à  la  base  de  la  corolle  ;  un 
oyaire  supérieur;  un  style  court,  à  deux  ou  quatre  divisions* 
Le  fruit  est  une  baie  à  six  ou  douze  loges  monospermes. 

Plaqueminier  faux  lotus  :  Diospyros  lotus ,  Linn.  ;  Camer. , 
EpiU  i56,  Icon»  Arbre  d'environ  trente  pieds  de  haut,  dont 
les  branches  étalées  se  divisent  en  rameaux  d'un  brun'iaur 
pâtre.  Les  feuilles  sont  alternes ,  médiocrement  pétiqlées  ^ 
Qvales-obloDgues^  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  vertes  en 
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dessus,  blanchâtres,  pubescentes  et  parsemées  en  dessous  de 
pçtits  points  glanduleux.  Les  fleurs  sont  forts  petites,  axil-' 
laires,  solitaires;  le  calice ,' pub  esc  en  t  dans  sa  jeunesse,  cilié 
sur  ses  bords,  persistant  et  él{irgi  sur  les  fruits,  à  quatre  lobe^^ 
obtu^,  arrondis )  soutient  une  baie  globuleuse,  à  peine  de 
la  grosseur  -d'une  cerise,  à  huit  loges,  contenant  autant  de- 
semences,  mais  plusieurs  avortent.  Cet  arbre  passe  pour  ori* 
ginaire  de  l'Afrique  septentrionale,  mais  je  ne  Vy  ai  pas 
rencontré  ; .  il  n'a  pas  non  plus  été  observé  par  M.  Desfon- 
taines. Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'il  étoit  ce  fameux 
lotus  des  lotopfaages,  qui  a  été  reconnu  pour  le  rhamnus 
lotus,  Linn. ,  espèce  de  jujubier. 

PiAQUEMiNiER  DE  ViKGimE  :  DiospfTos  virgimona  y,  Linn. , 
Sftc;  Pluk.,  Almag^^  tab.  24]^^,  6g,  5  ;  Catesb.,  CaroL,  â, 
tab.  76.  Arbr^  d'environ  soixante  pieds.  Ses  feuilles  sont 
assez  semblables  k  celles  de  l'esp^èce  précédente ,  -mais  elles 
n'ont  pas  de  points  glanduleux  ;  elles  sont  plus  arrondies  à 
leur  base,  glabres  à  leurs  deux  faces,  aiguës^  vertes  en  des^ 
sus,  grisâtres  en  dessons,  finement , réticulées ,  pubescentes 
dans  leur  jeunesse,  ainsi  que  les  rameaux.  Les  fleurs  sont 
axillaires ,  presque  sessiles.  Leur,  calice  est  glabre ,  profonde^ 
ment  divisé  en  quatre  découpures  aiguës  ,  droites ,  persis- 
tantes à  la  base  des  fruits;  la  corolle  blanche,  ovale;  ob< 
longue ,  quatre  fois  plus  grande  que  le  calice  ;  son  limbe  à 
quatre  lobes  étalés.  Le  fruit  est  une  baie  succulente,  ovale, 
de  la  grosseur  d'une  prune;  Cette  plante  croît  dans  la  Caro- 
line, la  Virginie  et  plusieurs  autres  «contrées  de  l'Amérique. 

Ces  deux  espèces  se  cultivent  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins  ;  on  les  propage  de  graines  et  de  greffe.  Elles  aiment 
les  terrains  frais  et  de  bonne  qualité.  Leurs  fleurs  s'épa- 
nouissent à  la  lin  du  printemps  ;  les  fruits  mûrissent  dans 
l'été.  Les  feuilles  de  la  seconde  espèce,  prises  en  décoction ^ 
passent  pour  astringentes.  Le  bois  est  dur  et  d'un  assez  bon 
usage.  lise  débite  en  planches;  on  en  fabrique  des  manches 
d'outils  et  des  crosses  de  fusil.  On  dit  qu'il  déeoule  de  cet 
arbre  une  gomme  purgative.  Ses  racines  tracent  au  loin  et 
poussent  un  grand  nombre  de  rejetons.  Les  fraîts  sont  d'une 
saveur  agréable,  lorsqu'ils  sont  bien  mûrs.  En  Amérique^ 
on  en  fabrique  du   cidre  et  de  Feau-de-vie  :  qn  fait  aussi 
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arec  la  ehair  de  ce  même  fruit,  séparée  de  sa  pellicule  et  de; 
ses  graines,  des  galettes  ngurrissantes  et  agréables  au  goût, 
que  Ton  sèche  au  «oleil  ou  au  feu.  £n  parlant  des  fruits  de; 
la  seconde  espèce,  M.  Bosc  dit  que,  cueillis  à  point,  iU 
sont  les  meilleurs  de  la  Caroline  ;  mais  qu'ils  n'ont  que  quel- 
ques heures  de  bonté,  c'est-à-dire,  que  ceux  qu'on  recueille 
tombés  de  la  veille,  sont  déjà  altérés;  que  ceux  que  l'on  fait 
tomber  les  premiers  en  secouant  l'arbre,  sont  délicieux;  mais 
que  ceux  qui  tombent  par  suite  d'une  seconde  secousse ,  ne 
sont  pas  mangeables.  On  en  fait  des  confitures  sèches ,  qui 
se  gardent  bonnes  pendant  un  ou  deux  ans. 

Plaqueminiea.  Kaki  :  Diçspyros  Kahi^  linn.iîls^  SuppL,  439  ; 
Kaempf*,  Aman,,  tab.  8o6.  Cet  arbre  ressemble,  par  son 
port,  aux  deux  espèces  précédentes;  mais  il  eu  diffère  par 
ses  feuilles  plujs  grandes  ,  coriaces  »  ovales ,  obtuses  ou  un 
peu  acuminées,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  d'un  vert 
pâle  et  un  peu  velues  en  dessous,  ainsi  que  les  jeunes  ra^ 
meaux»  Les  Ôeurs  sont  axillaires,  un  peu  pédonculées,  sou- 
vent deux  sur  chaque  pédoncule  courbé  et  velu.  Leur  calice 
est  évasé,  très- court,  à  quatre  dents  larges;  la  corolle  urcéo*- 
lée,  à  quatre  lobes-courts  ;  huit  étapiines  à  doubles  anthères; 
le  style  à  quatre  divisions  droites,  velues.  Le  fruit  est  unç 
baie  au  nloins  de  la  grosseur  d'une  prune,  de  couleur  rouge, 
un  peu  safran ée,  contenant  huit  semences  osseuses.  Cette 
plante  croit  au  Japon.  Ses  fruits  y  sont  très -recherchés  pour 
leur  sâTesr  agréable* 

Plaqubuinisii  sois  d'^^ène  ;  Diospj^res  ehenam,  Poir.,  Ëncycl., 
jïJ*  4;  an  Litin«  fils,  SuppLj  440.  Arbre  de  trente  à  quarante 
pieds  et  pins.  Solu  ééorce  est  noire ,  grise  ou  blanchâtre  sur 
les  jaunes  rameaux  :  l'aubier  est.  fort  épais,  de  couleur 
blanche  ;  l'intérieur  d'un  beau  noir»  Les  branches  sont  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  péfiolées ,  coriaces ,  épaisses ,  lon^ 
gués  d'un  à  trois  pouces.,  glabres,  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus ,  un  peu  blanchâtres ,  clftires  et  réticulées  en  dessous , 
luisantes  à  leurs  deux  £aees  dans  leur  vieilles&e  et  par  la  des- 
sicoatioa,  de  fbrme  variée,  la  plupart  ovales,  obtuses,  quel« 
qiiefm  un  peu  aiguës  ;  é'aittres  presque  rondes  ,  plus  ou 
moins  larges,  portées  sur  des  pétioles  courts,  roidfes,  très*. 
ànxSf   Les  âeuis  sont  axillaires  ,  sessiles ,  réunies  trois  .à 
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quinze  dans  chaque  aisselle;  elles  sont  dioïques.  Leur  calice 
est  presque  en  cupule,  très-velu,  à  quatre  lobes  ;  la  corolle 
épaisse,  velue,  blanche  en  dehors,  d'un  rouge  clair  en 
dedans,  à  quatre  lobes  aiguç,  réfléchis;  elle  entoure  une 
vingtaine  d'étamines  à  filaniens  très-longs ,  terminés  par  une 
anthère  double.  L'ovaire  est  couvert  de  poils  roussàtres;  il 
se  convertit  en  une  baie  de  la  forme  d'une  olive ,  de  cou- 
leur brune  ou  cendrée  ,  contenant  une  pulpe  molle  et 
blanche,  d'une  odeur  de  pomme;  elle  renfermé  depuis 
deux  fusqu'à  huit  semences  d'un  blanc  bleuâtre,  très-dures. 
Ces  baies  sont  environnées ,  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  lon- 
gueur, par  le  calice  très- agrandi,  en  forme  d'une  capsule 
dure,  chagrinée.  Cet  arbre  est  cultivé  à  l'Isle-de» France;  il 
croît  aux  Indes',  dans  les  grandes  forêts. 

Il  existe  à  Flsle- de- France  plcisieurs  variétés  (ou  peut-être 
espèces)  de  cet  arbre.  Une  des  plus  remarquables  que  j'ai  pu 
observer,  avoit  Técorce  noire,  les  feuilles  rouillées  en  dés- 
sous;  les  fleurs  agglomérées  et  velues;  le  bois  blanc,  marbré 
de  noir.  Une  autre  avoit  les  tiges  d'un  blanc  grisâtre  ;  les 
feuilles  minces,  arrondies,  de  couleur  cendrée  ;  les  fruits  plus 
courts  que  le  calice,  dont  les  bords  se^rouvoient  divisés  en 
cinq  grands  lobes  arrondis  ;  enfin ,  dans  un  troisième  indi- 
vidu les  fruits  étoient  soutenus,  seplement  à  leur  base,  par 
un  calice  court ,  élargi ,  à  quatre  lobes  obtus  ;  Técorce  de  ces 
fruits  étoit  légèrement  tuberculeuse  ,  quelquefois  un  peu 
velue.  Presque  tous  ces  bois,  à  raison  de  leur  dureté ,  sont 
susceptibles  de  recevoir  un  beau  poli.  On  les  emploie  dans 
les  ouvrages  de  marqueterie  et  de  mosaïque.  Les  ébénistes 
ont  trouvé  le  moyen  d'imiter  le  bois  d'ébène  avec  le  poirier 
et  autres  bois  durs,  qu'ils  oolorent  en  noir  avec  une  décoc- 
tion chaude  d'encre  à  écrire  ;  ils  appliquent  cette  couleur 
sur  le  bois  avec  une  brosse  rude ,  et  se  servent  d'un*  peu  de 
cire  chaude  pour  lui  donner  le  lustre. 

Le diospjTos  ebenum  de  Linné  fils,  diffère  du  nôtre,  d'après 
la  description  de  cet  auteur,  par  ses  semences  noires,  et  non  ■ 
d'un  blanc  bleuâtre^  C'est  un  grand  arbre,  très-dur,  très- 
glabre  sur  toutes  ses  parties.  Son  bois  est  lourd,  compacte, 
blanchâtre  vers  l'écorce  ,  renfermant  dans  son  centre  une 
ntpelle  noire ,  dont  la  couleur  se  répand  insensiblement  dans 
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la  partie  intërîeure  du  bois.  C'est,  diaprés  Thunberg  et  Kœ- 
nig,  le  véritable  bois  d'ébène  du  commerce.  L'ébéne,  d'après 
Flaccourt,  dans  son  Histoire  de  Madagascar,  pag.  i3i  ,  est  le 
cœur  du  bois  d'un  arbre  nommé  ébénier,  et  par  les  habitans 
hazou'-mairUhi,  c'est-à-dire,  bois  noir.  C'est  un  grand  arbre 
qui  porte  de  petites  feuilles,  comme  le  grand  myrte,  les- 
quelles sont  d'un  vert  obscur;  l'écorce  du  bois  est  noirâtre. 
Il  y  en  a  deux  ou  trois  variétés. 

On  pourroit  encore  rapporter  aux  ébéniers^  comme  espèce 
ou  comme  variété ,  le  Plaqueminibr  a  billes  ,  Ebenus  Ussellaria , 
Comm.,  Mss.y  io5,  et  n.**  147  ,  Icon.;  Poir.,  EncycL,  n.'^S; 
vulgairement  Bois  D'jÉfiÈNB  a  billes.  Cet  arbre  est  très -élevé, 
facile  à  distinguer  de  loin,  sur  les  hautes  montagnes,  par 
l'écorce  très -noire  de  son  tronc,  ainsi  que  celle  dei  branches 
et  des  rameaux.  Les  fleurs  sont  coriaces,  très-entièaes,  un  peu 
pétiolées,  ovales- oblongu es,  obtuses,  d'un  vert  foncé  et  lui- 
'sant  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  longues  de  trois  pouces, 
presque  larges  de  deux ,  couvertes  quelquefois  d'une  poussière 
noirâtre.  Les  fleurs  sont  sessiles,  axillaires,  un  peu  odorantes, 
solitaires  ou  réunies  deux  à  trois;  le  calice  est  en  cupule,  à 
quatre  petits  lobes  obtus,  couvert  de  poils  roussâtres  et  cou« 
chés;  la  corolle  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  .velue  en 
dehors,  à  quatre  divisions  obtuses  ;  les  étamines ^ sont  au 
nombre  de  huit;  le  stigmate  est  presque  sessile,  tomenteux, 
à  quatre  divisions.  Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  oblongue, 
presque  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  à  huit  loges 
monosjpermes.  Le  calice  persiste  à  la  base  du  fruit;  il  se 
durcit  e;t  s'élargit  en  quatre  lobes  obtus.  Cet  arbre  croit  i 
nie  de  Madagascar. 

Loureiro,  de  son  côté,  pense  que  le  diospjrrqs  ebenum  de 
Linné  fils  est  l'espèce  figurée  dans  Rumph  sous  le  nom  d^Mbe~ 
naster  Lolin,  Rumph. ,  Amb, ,  lib.  4 ,  cap*  5 ,  tab.  6  ,  qu'il  nomme 
Diospyros  decandra^  II.  dit  que  ce  n'est  point  le  véritable  bois 
d^ébène,  qu'il  rapporte  à  un  genre  particulier,  qu'il  décrit 
sous  le  nom  d'EBENOxYLUM  VEauM.  (Voyez  ce  mot.)  Je  conclus 
de  tout  ceci  qu'il  est  très -probable  que  l'ébène  est  fourni  par 
plusieurs  espèces  de  diospyros ,  la  plupart  de  ces  arbres  ayant 
le  bois  très -dur,  souvent  noir  dans  l'intérieur  ou  tacheté  de 
ndir^  il  paroi t  même  que  cette  couleur  varie,  et  que  les  vieux 
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troncs  deviennent  noirs  avec  Tâge,  tandis  que  ,  plusîeunes, 

leur  bois  n'offre  que  des  lignes  noirâtres,  éparses  dans  le  corps 

du  tronc ,  où  le  cœur  seul  est  alors  marqué  de  cette  couleur. 

Plaqueminier  M^LANiDE  :  Diospjrros  ftidanida j  Comm,,  Mss., 

148,  leon,;  Poir.,  ËncycL,  n.**  7^  Grand  arbre,  dont  Técorce 
est  noirâtre;  les  rameaux  d'un  brun  cendré;  le  bois  blanc, 
aoir  dans  le  centre ,  quelquefois  marbré  de  noir  et  de  blanc« 
Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  les  unes  un  peu  arron* 
dies,  d'autres  presque  ovales,  quelquefois  un  peu  échancrées 
à  leur  base,  très -variables  dans  leur  grandeur  et  leur  forme, 
d'un  blane  pâle  ou  grisâtre  en  dessous ,  souvent  avec  des  ner- 
vures d'un  pourpre  noirâtre  ;  les  fleurs  sont  presque  soli- 
taires ;  les  fruits  sessiles  9"^  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'api , 
un  peu  ombiliqués  au  sommet,  entourés  jusqu'au  tiers  de 
leur  hautour  par  le  calice  en  cupule ,  à  larges  lobes  réfléchis 
en  dehors.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  raontueuses  de 
risle- de»  France* 

Plaqueminibr  PANACné  :  Diospyrùs  leuoomelas ,  Comm.,  Ms$,j 

149,  Icon.;  Poir.,  Encycl.,  n.*  8*  Cet  arbre  s'élève  fort  haut? 
il  est  revêtu  d'une  écorce  cendrée;  le  bols  est  ou  tout- à- fait 
blanc,  ou  marbré  de  noir  et  de  blanc,  quelquefois  un  peu 
Tougeâtre;  les  feuilles  longues  de  quatre  à  cinq  pouces  ^  larges 
de  trois,  presque  sessiles,  ovales,  ellij^tiques,  glabres  à  leurs 
deux  faces )  coriaces,  luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  des- 
sous. Les  fruits  sont  sessiles,  solitaires,  très-glu tineux,  ovales, 
arrondis,  enveloppés  presque  jusque  vers  leur  milieu  par  le 
calice,  à  six  dents  droites  et  courtes.  Cet  arbre  crott  à  l'Isle*- 
de- France,  dans  les  forêts,  vers  les  bords  de  la  mer. 

Plaqueminier  a  feuilles  dorées;  Diosp^os  chryêophyllos ', 
Poir.,  Encycl.,  n.*  11.  Cet  arbre  a  des  rameaux  diffus ,  gla- 
bres, élancés;  des  feuilles  pétiolées,  ovales,  oblongues,  gla-^ 
bres ,  vernissées  d'un  gros  vert  en  dessus ,  d^un  roux  jauhâtre , 
luisant  et  presque  doré  en  dessous,  un  peu  ponctuées,  lon- 
gues de  trois  pouces  et  plus ,  larges  dé  douze  à  quinze  lignes. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  sessiles,  axillaires;  le  calice  est  tur* 
biné,  très-velu,  à  cinq  petites  dents  courtes  ;  là  corolle  velue, 
une  fois  plus  longue  que  le  calice ,  à  cinq  segmeàs  ovales ,  ob- 
lus.  Le  fruit  est  une  baie  entièrement  recouverte  par  le  ca^ 
lice  oii^vert  à  sa  partie  supérieure.  Les  divisions  de  la  corolle 
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restent  deœëehées  au  sommet  du  fruit.  Cette  plante  croit  à 
risle- de -France. 

PX.AQGEM1NIE&  A  BOIS  VERDATRE  ;  Diosp^ros  chloroxylcn ,  Roxb., 
Corom.,  tab.  49*  Ses  rameaux  sont  rudes,  très« irréguliers ,  de 
couleur  sombre;  les  feuilles  glabres ,  pétiolées,  un  peu  rétré- 
cies  à  leurs  deux  extrémités ,  longues  d'environ  deux  pouces 
sui'  un  de  large  -,  les  pétioles  très -courts.  Les  fleurs  sont  po* 
lygames,  presque  sessiles,  axillaires ,  presque  solitaires;  le 
calice  et  la  corolle,  à  quatre  divisions  courtes,  aiguës.  On 
compte  seize  étamioes  dans  les  fleurs  mâles,  terminées  par 
une  double  anthère,  huit  dans  les  hermaphrodites;  un  style 
à  quatre  divisions,  avec  les  stigmates  bifides.  Le  fruit  est  une, 
baie  arrondie,  à  peine  de  la  grosseur  d'une  cerise,  soutenue 
pai>  le  calice  en  soucoupe ,  renfermant  des  semences  osseuses. 
Cet  arbre  croit  au  Coromandel.  Le  fruit  se  mange  cru  quand 
il  est  mûr;  il  est  fort  agréable  au  goût.  Le  bois  est  employé 
à  plusieurs  usages  économiques. 

Plaqueminier  a  bois  noir  :  Dfosfyrros  meUmoxylon ,  Roxb. , 
Corom.,  tab.  46;  Poir.,EncycL  n.**  i3.  Arbre  de  vingt-quatre 
à  trente  pieds.  Ses  branches  sont  étalées,  couvertes  d'une 
écorce  un  peu  spongieuse,  couleur  d^un  gris  noir;  les  ra>^ 
meaux  pubescens  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  ovales,  ob« 
longues,  glabrçs,  entières;  les  supérieures  opposées,  longues 
d'environ  quatre  pouces ,  sur  un  et  demi  de  large.  Les  fleurs 
sont  blanches,  polygames;  le  calice  et  la  corolle  ont  quatre 
divisions  ;  il  y  a  douze  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  dans  les 
hermaphrodites  le  calice  est  tomenteux ,  à  cinq  divisions  ;  le 
style  à  trois  divisions  avec  les  stigmates  bifides.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse ,  de  la  grosseur  d'une  prune.*  Cet  arbre 
croit  au  Coromandel,  dans  les  bois  montagneux.  Son  bois  est 
très- estimé,  surtout  le  centre,  qui  est  très^^noir,  fort  beau^ 
et  d'un  beau  travail. 

Plaqueminier  des  montagnes  :  Diospyros  monlana,  Roitb.  ^ 
Corom,^  tab.  48;  Poir. ,  Encycl. ,  n.*"  14.  Arbre  tortueux, 
dont  l'écorce  est  lisse,  roussâtre;  les  feuilles  alternes,  à  peine 
pétiolées,  glabres,  ovales,  acuminées,  élargies  et  presque  en 
cœur  à  leur  base ,  longues  de  quatf^e  pouces ,  sur  un  et  plus 
de  large;  les  fleurs  sont  polygames,  dio'itques,  axillaires;  les 
mâles  réunies  presque  en  petites  ombelles  sur  àifs.  pédon« 
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cules  courts  ;  le  calice  et  la  corolle  ont  quatre  *  divisions  et 
seize  étamines  à  anthères  doubles  ;  les  hermaphrodites  sont  so- 
litaires ,  à  quatre  étamines  simples  j  le  style  a  quatre  divisions  ,• 
les  stigmates  sont  bifides;  la  baie  est  ovale,  obtuse,  de  la  gros- 
seur d'une  cerise.  Cet  arbre  croit  sur  les  côtes  du  Coromandel. 

Plaqueminier  a  feuilles  lancéolées  ;  Diospyros  lanceolata^ 
Poir.,  EncycL,  n.'  17.  Arbre  observé  par  Commerson  à  l'île 
de  Madagascar.  Ses  feuilles  sont  étroites,  lancéolées,  aiguës^ 
longues  de  trois  pouces,  larges  de  six  à  huit  lignes,  très- 
glabres,  luisantes  en  dessus,  d'un  blanc  gris  et  obscur  en 
dessous,  à  nervures  confluentes  vers  les  bords;  les  pétioles 
sont  recourbés  ;  les  fleurs  solitaires ,  axillaires  ;  les  pédoncules 
courts  et  recourbés.  Le  calice  est  très- velu,  urcéolé,  à  quatre 
lobes  peu  marqués ,  à  poils  roussàtres  ;  le  tube  de  la  corolle 
resserré  à  son  orifice,  puis  divisé  en  quatre  lobes;  les  étamines 
sont  nombreuses  et  courtes;  le  style  est  court,  terminé  par 
un  stigmate  en  tête. 

Plaqueminier  a  feuilles  de  Lycium  ;  Diospj^^os  lycioides , 
Desf.,  Ann.duMus.,  6,pag. 448,  tab.  6a  ,  fig.  1.  Arbrisseau 
d'environ  trois  pieds  ,  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux 
alternes,  peu  ouverts.  Les  feuilles  sont  éparses;  rapprochées, 
glabres,  entières,  persistantes,  un  peu  épaisses,  lancéolées, 
obtuses,,  un  peu  mucronées,  longues  d'environ  un  pouce, 
larges  de  trois  à  quatre  lignes.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axil- 
laires, soutenues  par  Un  pédoncule  pubescent,  incliné;  le 
calice  a  cinq  divisions  étroites  ,  pubescentes ,  réfléchies  en 
dehors;  la  corolle  est  glabre,  d'un  jaune  pâle,  à  quatre  ou 
cinq  lobes  obtus,  réflédiis,  et  tube  court;  elle  entoure  six 
k  dix  étamines,  à  anthères  petites,  à  deux  loges;  le  style 
.^st  divisé  en  .trois  ou  quatre  segmens;  l'ovaire  ovale,  pubes- 
cent ,  h  six  ou  huit  loges  monospermes.  Cette  plante  est 
cultivée  au  Jardin  du  Roi.  On  la  soupçonne  originaire  du 
pap-4e  Bonne -Espérance.  (Poir«) 

PLARON.  {Mamm.)  Nom  donné  par  DaubentoD»à  une 
espèce  de  MusARAici^Et,  Voyez  ce  mot*  (F.  C.) 

PLASK.  {Orhith.  )  C'est  en  Bohème  le  nom  de  la  fàùvèttç 
.^  tête  noire,  motucilla cUricapiUa ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLASKONOS*  {Ornith,)  Nom  polonois  de  la  spatule  blanchîQ 
buppéf  ^  pLatalca  Uuqoroiia,  Lian.  (C».  D.) 
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PLASMA.  (Mm.)  Le  plasma  des  Italiens  est  un  silex  agathe 
qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  silex  chrysoprase.  Il 
varie  de  couleur  depuis  le  vert-pré  jusqu'au  vert-olive ,  en 
passant  par  lés  teintes  intermédiaires  du  vert  d'émeraude , 
du  vert  d'asperge  et  du  vert-poireau.  Plusieurs  de  ces  nuance» 
sont  quelquefois  mélangées  ensemble ,  dit  Emmerling  ,  et 
forment  alors  des  taches,  des  zones  et  des  poinis  dans  sa  pâte. 
Sa  cassure^  comme  celle  de  tous  les  silex  agathe,  ^t  con-( 
choïde  et  plus  souvent  unie  ou  à  petites  écailles;  ses  frag- 
mens  sont  aigus  ,  tranchans  et  translucides  sur  leurs  bords  ; 
quant  à  sa  dureté  et  à  sa  pesanteur,  ce  sont  encore  celles  des 
autres  agathes. 

L'analyse  du  plasma  du.  mont  Olympe  en  Anatolîe,  faîte 
par  Klaproth,  s'accorde  aussi  parfaitement  a veo  celles  des 
agathes  ;  elle  lui  a  donné 
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Le  plasma,  qui  sert  de  type  ou  de  point  de  déjiart  à  cette 
variété,  se  trouve  en  petites  pièces  travaillées  ou  gravées 
dans  les  ruines  de  rancienne  Rome,  •  et  les  graveurs  italiens 
qui  lui  ont  donné  ce  nom  de  plasma  j  le  gravent  en  relief 
et  en  entailles.  On  le  monte  quelquefois  aussi  en  plaque  ou 
en  cabochon. 

On  ignore  absolument  quel  fut  le  gîte  du  plasma  antique^ 
que  l'on  trouve  disséminé  en  petites  pièces  dans  les  ruines; 
mais  on  a  trouvé  la  même  substance  en  place  dans  différentes 
localités,  et  lé  gisement  lui-même  semble  le  rapprocher 
du  quarz  prase.  Il  a  aussi  quelque  ressemblance  de  gisement 
avec  la  chrysoprase,  qui  d'ailleurs  diffère  essentiellement  dii 
plasma  par  la  présence  de  l'oxide  de  nickel,  ^n  principe 
cDl<»rant.  En  effet,  l'on  a  observé  du  plasma  ea masses irrégu» 
lières  engagées  dans  une  roche  serpentineuse  et  talqueuse  k 
Bojanowitz  en  Moravie.  On  en  cite  aussi  aux  environs  de 
Burza  ou  Pruse ,  ville  située  au  pied  du  mont  Olympe  ea 
Anatolie  :  peut-être  celui-ci  est-il  véritablemeat  le  plasma 
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antique^  ce  qùî  n'est  point  encore  prouvé}  maïs  le  peu  d^im-» 
portance  et  le  foîble  mérite^ de  cette  pierre,  considérée  comme 
objet  d'art,  ne  rend  pas  cette  incertitude  bien  fâcheuse» 

M.  Léman  fait  observer  avec  raison  que  le  prétendu  plasr^ 
ma  de  Monte  Rufifoli  en  Italie  .semble  s'écarter  totalement 
du  plasma  de  Moravie,  par  exemple,  puisqu'il  a  observé 
dans  un  échantillon  de  celui  de  Monte  Ruffoli^  le  noyau 
d'une  coquille  qu'il  rapporte  au  genre  Cyclostome,  et  qui  in^ 
diqueroit  assez  que  le  silex  vert  seroit  du  nombre  de  ceux 
qui  font  partie  des  terrains  lacustres.  M.  Léman  fait  encore 
remarquer  que  ce  prétendu  plasma  reçoit  un  poli  plus  vif 
que  celui  qui  appartient  au  terrain  magnésien,  qui,  en  effet, 
a  toujours  quelque  chose  de  gras,  ainsi  qu'on  le  remarque 
sur  les  stéatites,  les  serpentines  et  la  chrysoprase.  Le  plasma 
de  Monte  Rufifoli  se  rapporte  directement  ati  silex  ^adien  de 
Dolomieu,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  jade  fusible. 

Théophraste  ne  fait  polQt  mention  du  plasma  ;  les  anciens 
le  confondûient  probablement  avec  .toutes  les  pierres  vertes^ 
qu'ils  nommoient  smaragdus.  On  voit,  au  reste  ,  que  nous 
n'attachons  pas  une  bien  grande  importance  à  cette  variété , 
qui  est  due  cependant  au  célèbre  Wemer  ;  mais  nous  pensons 
qu'il  existe  des  passages  insensibles  entre  la  prase,  le  plasma 
et  le  jaspe  héliotrope ,  et  qu'il  seroit  adsé  de  rassembler  une 
série  de  ces  v^^riétés  à  travers  laquelle  il  seroit  peu  facile  de 
tracer  les  coupes  qui  les  distingueroient  les  unes  d'avec  les 
autres.  (Brard.) 

PLASO.  {Bot.)  Nom  malabare  d'un  arbre  de  la  famille  des 
légumineuses ,  erythrina  monosperma  àe  M.  de  Lamarck ,  dont 
Roxburg  et  Willdenow  ont  fait  leur  genre  Butea*  Nous  avons 
des  échantillons  de  cet  arbre ,  couvert  de  laque  :  c'est  le  palasu 
des  Brames.  Adanson  lui  a  conservé  son  nom  primitif.  (J.) 

PLASTRON.  iOrnilh.)  Des  colibris  et  des  merles  sont  dési- 
gnés par  les  dénominations  de  plastron  blanc  et  de  plastron 
^oir.  (Ch.  D.) 

-  PLASTRONé  {Erpét»)  On  donne  ce  nom  au  sternum  des 
aniipaux  de  la  famille  des  chéloniens,  lequel  est  ordinaire- 
ment composé  de  neuf  pièces,  et  forme,  au-dessous  du  corps ,- 
itn  bouclier  protecteur.  Voyez  CHiLONéE 5  Chéloniens,  Émyde^ 
KBn:iuEs  i  Tortue*  (H-  Cv) 
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PLATALEA.  {Qmitk.)  Nom  générique  -de  la  spatule ,  que 
Barrére  et  Klein  appellent ,  pl<Uea,  et  Brunnich,  plateUa. 
(Ch.  D.) 

PLATANAHIA.  (Bat.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  par 
Dbdoè'ns,  est,  selon  C.  Bauhin  ,  le  ruban  d'eau ,  sparga- 
nium,  (J.) 

PLATANE;  Platantts,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones apétales ,  de  la  famille  des  amentacées ,  Juss. ,  et  de 
la  monoécie  polyandrie,  Lion. ,  dont  les  fleurs  sont  réunies 
sur  le  même  individu  en  chatons  globuleux  et  unisexuels, 
et  qui  ont  les  caractères  suivans  :  Dans  les  fleurs  mâles,  point 
de  calice  ni  de  corolle ,  de  très-petites  écailles  tiennent  lieu 
de  Tun  et  de  l'autre;  plusieurs  étamines  à  filamens  épaissis 
à  leur  sommet,  portant  adnées,  autour  de  leur  partie  infi^ 
rieure,  des  anthères  à  quatre  faces.  Dans  les  fleurs  femelles, 
écailles  nombreuses,  petites,  linéaires,  tenant  lieu  de  calice 
et  de  corolle  ;  plusieurs  ovaires  subulés ,  surmontés  d'un  style 
persistant ,  à  stigmate  crochu  ;  chaque  ovaire  devient  une 
graine  rétrécie  et  velue  à  sa  base,  renflée  et  globuleuse  dans 
sa  partie  moyenne,  terminée  parle  stigmate  recourbé  ea 
forme  d'hameçon. 

Les  platanes  sont  de  grands  arbres  à  feuilles  alternes ,  pal-* 
mées  ou  lobées,  et  à  fleurs  réunies  en  têtes  globuleuses,  pen- 
dantes. On  en  connoît  quatre  espèces,  dont  les  deux  sui- 
vantes sont  les  plus  remarquables* 

Platane  oriental  ou  Platane  n'OaiENT  ;  Plalanuê  orientalis, 
Linn.,  5p.,  417;  Duhaqi.,  Arb.^  nouv.  éd.^  2,  p/i ,  t.  i.  Cet 
arbre  s'élève  à  une  grande  hauteur  sur  un  tronc  droit,  uni, 
revêtu  d'une  écorce  d'un  vert  grisâtre,  qui  se  détache  an- 
nuellement par  grandes  plaques  minces.  Ses  feuilles  sont  assez 
amples,  gtabrea  des  deuK  cètés^ans  Page  adulte,  légèrement 
pubescentes  en  dessous  dans  leur  jeunesse ,  découpées  en  lobe» 
profonds,  dentés,  irréguliers,  qui  le^  rendent  presque  pal-* 
mées,  portées  sur  des  pétioles  presque  cylindriques,  renflés  à 
leur  base ,  plus  courts  que  les  feuilles  eUes^mémes.  Les  fleurs  , 
qui  paraissent  en  Mai  et  Juin,  sont  peti4es,  verdàtres,  réu-^ 
nies  en  chatons  .globuleux  très-serrés,  portés,  trois  à  six  en^^ 
semble,  sur  de  longs  pédoncules  communs,  pendans.  Ce  pla-« 
tane  cjroU  natarellemeat  tiaas  plusieurs  contrées  du  Leva»| 


Digitized 


by  Google 


356  PLA 

et  de  TAsie;  d'abord  transporté  en  Sicile,  puis  en  Italie,  il 
fut  ensuite  transplanté  dans  plusieurs  parties  du  Midi  de 
l'Europe,  où  il  est  parfaitement  acclimaté,  et  si  bien  qu'au- 
jourd'hui il  peut  même  venir  dans  plusieurs  pays  plus  au 
Nord  que  Paris. 

Platane  occidental  ou  Platane  d'Amérique;  Platanus  occi- 
dentalis,  Linn.»  5p«,  1418.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  précédente;  mais  on  l'en  distingue  à  ses 
feuilles  plus  amples,  moins  découpées,  seulement  partagées 
en  trois  grands  lobes  peu  profonds,  anguleux,  bordés  de  dents 
très-aigus.  Elle  croit  naturellement  dans  les  lieux  humides 
et  dans  le  voisinage  des  grandes  rivières  dans  la  Pensylvanie , 
la  Virginie  et  la  Caroline  ;  on  la  cultive  en  Europe  depuis 
l'année  1640. 

Le  platane  d'Orient  est  un  arbre  pour  lequel  les  anciens 
ont  montré  une  prédilectipn  particulière  ;  ils  l'estimoient 
surtout  à  cause  de  l'ombre  épaisse  que  donne  son  large  feuil«- 
lage,  et  nulle  autre  ne  leur  paroissoit  aussi  agréable.  Ils 
aimoient,  sous  son  ombrage,  soit  à  se  livrer  à  un  doux  re- 
pos, soit  à  faire  des  festins  joyeux. 

Cur  non  sub  altd,  vel  platano,  vel  haa 

Pina  ja<^entes 

Potamus  uncti? 

Horace^  Ode  VIII,  liv.  a. 

Les  historiens  nous  ont  conservé  la  mémoire  de  plusieurs 
platanes  célèbres  par  leur  antiquité ,  leur  beauté  ou  leur 
masse  imposante,  qui  attirèrent  Tattention  des  rois  et  des 
princes. 

Xerxès,  selon  Hérodote  et  Mlien,  ayant  rencontré  en  Ly- 
die un  platane  remarquable  par  son  élévation,  s'arrêta  un 
jour  entier  rien  que  pour  avoir  le  plaisir  de  le  voir  et  de  se 
reposer  sous  son  ombrage  ;  il  £t  en  même  temps  établir  son 
camp  autour,  et  suspendre  à  ses  rameaux  des  colliers  et  dea 
bracelets  précieux  ;  enfin ,  lorsqu'il  le  quitta ,  il  laissa  un  offi- 
cier pour  garder  et  défendre  son  arbre  chéri. 

Nous  trouvons  dans  Pline,  qu'il  y  avoit,  de  son  temps,  en 
Lycie ,  un  platane  fameux ,  dont  le  tronc  étoit  creux  et  for-* 
mo^it  un  domicile  ou  une  sorte  de  grotte  de  quatre*vingt-un 
pieds  de  tour.    Sa  cime  ressembloit  à  une  petite  forêt  j  setf 
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énormes  branches  paroîssoient  comme  autant  d*arbres,  et 
couvroient  de  leur  ombre  une  grande  étendue  de  terrain. 
Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette  cavité  pour  avoir  Tas* 
pect  d'une  grotte,  elle  étoit  revêtue,  intérieurement  et  cir- 
culairement ,  de  pierre  ponce  recouverte  de  mousse;  La  chose 
parut  si  merveilleuse  à  Licinius  Mucianus,  gouverneur  de  la 
province,  qu'il  mangea  dans  cette  grotte  avec  dix*huit  per- 
fionnes,  et  qu'il  dit  ensuite  y  avoir  goûté  plus  de  plaisib  que 
s'il  eût  été  dans  une  salle  ornée  de  marbre,  de  peintures 
précieuses  et  de  lambris  dorés. 

Un  autre  exemple  remarquable  de  la  grosseur  de  ces 
arbres ,  est  le  platane  cité  par  le  même  auteur ,  et  que  l'em- 
pereur Caligula  trouva  aux  environs  de  Vélitres;  ses  branches 
étoiént  disposées  de  manière  à  former  une  salle  de  verdure, 
dans  laquelle  ce  prince  dina  avec  quinze  convives,  et  quoi- 
qu'il occupât  lui  seul  une  partie  de  l'arbre ,  les  autres  con- 
vives y  étoicnt -cependant  à  l'aise  et  à  l'ombre ,  et  les  domes- 
tiques pou  voient  encore  faire  librement  le  service.  Y 

Après  ces  platanes,  dont  l'existence  paroît  assez  prouvée, 
nous  en  citerons  encore  quelques  autres  qui ,  peut-être ,  ne 
sont  que  fabukux.  Ainsi  il  y  a  dans  l'Ile  de  Crète,  dit  encore 
le  naturaliste  romain  ,  un  platane  fameux  qui  a  été  célébré 
par  les  Grecs  et  les  Latins  :  il  ne  perd  jamais  ses  feuilles ,  et 
les  Grecs  racontent ,  dans  leurs  fables,  que  ce  fut  sous  son  019- 
brage  que  Jupiter  eut  commerce  avec  Europe* 

A  Caphyes;  dans  l'Arcadie,  on  montroît,  auprès  d'une 
fontaine,  huit  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie,  un  vieux 
platane  qui  portoit  le  nom  de  Ménélas ,  et  rao  disoit  que  ce 
prince  Favoit  planté  lui-même ,  avant  ^ue  de  se  rendre  au 
siège  de  Troie.  D^autres  ont  aussi  attribué  à  Agamemnon  la 
plantation  d'un  platape  qui  se  voyoit  à  Delphes,  plusieurs 
siècles  après  ce  prince* 

Fiiue  s'étonne  qu'on  ait  fait  venir  un  arbre  d'un  pays 
étranger,  seulement  pour  se  procurer  de  l'ombre.  Cet  arbre, 
c'est  le  platane,  qui  fut  d'abord  apporté  à  travers  la  mer 
Ionienne,  en  l'île  de  Diomède  (aujourd'hui  Pélagosa),  pour 
orner  le  tombeau  de  ce  prince,  et  de  là  passa  en  Sicile,  d'où 
bientôt  après  il  vint  en  Italie.  Denys  l'ancien,  tyran  de  Sicile, 
fit  le  premier  transporter  des  platanes  dans  la  ville  de  Rfaege, 
4^*  .  ^7 
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et  les  fit  planter  dans  le  jardin  de  son  palais  comme  une  chose 
admirable. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
qu'on  apporta  ^our  la  première  fois  des  platanes  en  Italie  , 
et  ils  y  ont  acquis  dçpuis  une  si  grande  estime ,  que  les  Ro* 
mains  en  vinrent  jusqu^à  les  arroser  avec  du  vin ,  croyant  par 
là  mieux  nourrir  leurs  racines  et  les  faire  croître  plus  promp* 
tement.  Les  platanes,  sous  les  premiers  empereurs,  étoîent 
déjà  répandus  dans  plusieurs  parties  deFItalie,  on  en  trouvoit 
jusque  dans  le  pays  des  Morios  (aujourd'hui  le  Bolonois), 
mais  ils  y  étoient  sujets  à  un  imp^t ,  de  sorte  que ,  dit  Pline ,  ces 
peuples  nous  paient  jusqu'à  l'ombre  dont  nous  les  laissons 
jouir. 

Les  Lacédémonielu  avoient  donné  le  nom  de  plataniste  à 
un  lieu  situé  sur  les  bords  de  l'Eurotas,  et  ombragé  de  beaux 
platanes,  oà  la  jeunesse  alloitse  livrer  à  divers  exercices* 

Les  anciens  ayant  autant  d'estime  pour  le  platane,  on  doit 
bien  croire  qu'ils  ne  furent  pas  sans  lui  attribuer  différentes 
vertus  en  médecine;  effectivement  on  trouve  dans  Pline, 
qu'on  employoit  les  bourgeons,  les  feuilles  et  l'écorce  de  cet 
arbre  pour  remédier  au  venin  des  s'erpens  et  des  scorpions, 
pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  pour  appliquer  sur  les  abcès  ^ 
pour  guérir  les  brûlures,  les  engelures,  etc.  La  médecine 
moderne  ne  fait  plus  usage,  sous  aucun  rapport,  des  diverses 
parties  du  platane. 

On  a  lieu  d'être  surpris  que  cet  arbre  tant  vanté  par  les 
anciens  ait  été  pendant  si  long-temps  oublié  par  les  modernes  ; 
car  ce  ne  fut  qu'en  iSé^B  et  même  en  i56i ,  selon  d'autres, 
qu'il  fut  transporté  en  Angleterre.  On  attribue  son  introduc- 
tion dans  ce  pays  à  Nicolas  Bacon ,  père  du  fameux  chance- 
lier de  ce  nom,  qui,  le  premier,  fit  planter  cet  arbre  dans 
ses  jardins  à  Vérulam.  Un  peu  plus  tard ,  vers  1 676 ,  Cluaiua 
le  reçut  de  Constantinople  pour  le  jardin  de  Vienne,  en 
même  temps  que  le  marronnier  d'Inde.  La  France  fut  encore 
plus  long-temps  sans  posséder  ce  bel  arbre  «  puisque  le  pre- 
mier platane  qu'on  ait  vu  à  Paris,  est  celui  que  Buffon  fit 
planter  au  Jardin  du  Roi,  et  que  ce  n'est  que  quelques  an^ 
nées  après,  en  1754,  que  Louis  XV  en  fit  venir  d'Angleterre 
quelques  pieds  pour  les  planter  aux  environs  de  Trianon» 
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Depuis  ce  iemp^^  le  plûiane  sVst  répandu  4ai>s  les  dijSTërenfes 
parties  du  royaume,  et  il  est  maintenant  assez  commun  dans 
les  grands  jardins ,  les  parcs  et  même  dans  les  campagnes. 
On  en  fait  de  belles  avenues  ;  il  est  propre  à  orner  et  à 
ombrager  les  promenades  publiques*)  où  on  ne  le  voit  pas  assez  : 
isolé  dans  les  jardins  paysagers»  il  fait  un  bel  effets  lorsqu'il 
a  acquis  une  certaine  élévation* 

Le  platane^est  trés^cômmun  dans  toute  la  Perse,  et  les  habi* 
tans  de  ce  pays  lui  attribuent,  suivant  Chardin  »  une  grande 
vertu  contre  la  peste  et  contre  toute  autre  infection  de  Tair) 
ils  assurent  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  maladies  contagieuses  à  Ispa* 
ban,  depuis  qu'on  a  planté  cet  arbre  dans  les  jardins  et  les 
rues  de  cette  capitale* 

Le  platane  d'Orient  se  multiplie  de  graines,  de  marcottes  et 
de  boutures*  Les  graines  doivent  être  semées  au  plus  tard  au 
commencement  du  printemps,  et  mieux  aussitôt  après  leur 
parfaite  maturité,  dans  une  bonne  terre  bien  meuble  et 
amendée  avec  du  terreau  de  vieille  couche  très -consommé.; 
et  comme  le  jeune  semis  est  sensible  au  froid,  et  qu'il  pour^ 
roit  périr  par  suite  des  gelées*  il  faut  avoir  soin  de  le  cou» 
vrir  avec  de  la  paille  pu  de  la  litière,  lorsque  les  premiers 
froids  commencent  à  se  faire  sentir*  £n  semant  dans  des 
terrines  qu^on  rentre  dans  l'orangerie  au  commencement  de 
l'hiver,  on  est  encpre  plus  certain  de  la  conservation  du 
jeune  plant,  qui  a  alors,  à  Tautomne  de  la  première  année | 
douze  à  quinze  pouces  de  hauteur,  et  qui,  à  la  fin  de  ce 
premier  hiver,  est  bon  à  mettre  en  pépinière  et  en  pleine 
terre,  à  vingt  ou  vingt^quatre  pouces  de  distance.  Si  ce  plant 
est  bien  soigné  et  dans  un  bon  terrain,  quatre  ou  cinq  ans 
après,  les  ieunes  platanes  seront  bons  à  être  plantés  à  de- 
meure. Ceux  qu*un  place  en  avenues  doivent  être  espacés  à 
trente  pieds  les  uns  des  autres* 

Dans  les  pépinières  on  multiplie  peu  le  platane  de  graines  » 
parce  que  celles-ci  lèvent  en  général  difficilement)  et  Ton 
préfère  le  faire  venir  en  couchant  ses  branches,  ce  moyen 
étant  beaucoup  plus  prompt.  £n  effet,  une  marcotte  dès  la 
première  année  s'élève  souvent  à  quatre  ou  cinq  pie^h  de 
hauteur,  et  elle  est  ordinairement  suffisamment  enracinée 
pour  être  transplantée  en  pép^ni^re»  ou  ea  la  laissant  se  for- 
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tîfier  à  la  méme^latc  pendant  une  seconde  année,  elle  peut- 
dés  la  fin  de  cette  dernière ,  être  transplantée  à  demeure. 

Les  boutures  prennent  aussi  assez  facilement,  mais  elles  ne 
croissent  pas  avec  autant  de  rapidité,  et  les  sujets  qtli  en 
proviennent  sont  moins  robustes. 

Selon  M.  de  Tschudy,  cet  arbre  n'est  pas  susceptible  de 
recevoir  la  greffe,  même  de  sa  propre  espèce. 

Le  platane  d'Orient  aime  les  terrains  gras ,  un  peu  hu- 
mides et  qui  ont  beaucoup  de  fond.  Il  se  plaît  dans  le  voi- 
sinage des  eaux,  sur  les  bords  dei  rivières  et  des  canaux; 
c'est  là  surtout  que  sa  végétation  est  magnifique  et  rapide, 
lorsque  le  sol  est  de  bonne  nature.  On  peut  le  tailler  en  éven- 
tail quand  il  est  planté  en  avenues;  on  peut  même  l'émonder, 
comme  on  fait  de  l'orme,  des  peupliers,  etc.,  pour  emplo3rer 
ses  branches  en  fagots. 

Le  bois  du  platane  d'Orient  n'a  que  très-peu  d'aubier ,  et 
il  ressemble  assez  à  celui  du  hêtre;  il  est  moins  dur,  mais  il 
a  le  grain  plus  fin ,  plus  serré ,  et  plus  susceptible  de  recevoir 
un  beau  poli.  11  a  le  défaut  de  prendre  beaucoup  de  retraite 
en  séchant ,  et  d'être  très-sujet  à  se  fendre  ;  il  n'est  pas 
d'ailleurs  de  longue  durée  à  l'air,  et  il  eât  très- souvent 
attaqué  par  les  vers  ;  mais  quand  il  a  séjourné  quelques  an- 
nées sous  l'eau,  il  acquiert  une  grande  dureté.  DansTOrient 
on  emploie  ce  bois  pour  la  charpente  des  maisons ,  ainsi  que 
pour  la  menuiserie.  Les  Grecs  du  mont  Athos  font,  selon 
Bellon ,  avec  de  gros  troncs  de  ce  platane,  des  bateaux  d'une 
seule  pièce. 

Le  platane  d'Occident  ou  d'Amérique  ne  le  cède  pdint 
pour  la  grosseur,  l'élévation  et  la  beauté,  à  celui  d'Orient; 
comme  ce  dernier,  il  acquiert,  avec  les  années ,  une  taille 
colossale  :  M.  Michaux  a  vu*  souvent  des  arbres  de  cette  es- 
pèce, dans  la  i^ensylvanîe,  la  Virginie  et  sur  les  rives  de 
rOhio,  avoir  une  tige  entièrement  dégarnie  de  branches 
jusqu'à  soixante  et  soixante-dix  pieds  de  hauteur,  et  ne  com- 
mencer à  se  ramifier  qu'après  cette  grande  élévation.  Le 
même  auteur  parle  de  deux  de  ces  arbres  dont  le  tronc  avoit, 
à  hauteur  d'homme,  Fun  quarante  pieds,  l'autre  quarante- 
sept  pieds  de  circonférence. 

Le  bois  du  platane  d'Amérique  devient^  en  se  desséchant, 
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d'un  rouge  Urne;  il  a  le  grain  fin,  serré, ^facile  à  travailler 
et  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  11  offre, ,  si  on  le 
coupe  en  différens.  sens,  des  nuances  et  des  veines  qu'on  re- 
cherche dans  la  marqueterie.  On  remploie  quelquefois  en 
Amérique  pour  quelques  ouvrages  de  menuiserie  et  pour  la 
charpente  intérieure  des  maisons.  On  en  fait  aussi  des  piro- 
gues d'une  seule  pièce.  M.  Michaux  parle  d'une  de  ces  piro- 
gues qui,  faite  d'un  seul  trpnc,  %voit  soixante- cinq  pieds  de 
longueur.  Ce  bois  a.  d'ailleurs ,  comme  celui  de  la  première 
espèce,  le  défaut  de  se  tourmenter  beaucoup  en  séchant, 
et  d'être  facilement  attaqué  par  les  vers.  Il  brûle  bien  et 
procure  une  flamme,  vive,  mais  moins  ardente  que  celle  du 
ché^e.  (L.  D.)  .         . 

PLATANE.  {IchthjoL)  Selon  M.  Bosc,  on  donne  ce  nom 
à  un  poisson  qui  a  quelque  resssemblance  avec  la  brème,  mais 
dont  Fespèce  est  mal  déterminée.  (  H.  C.  ) 

PLATANO  DE  MONTE ,  Platane  de  montagne.  {Bol.)  Nom 
espagnol  donné  au  porcelià ,  genre  de  la  Flore  du  Pérou  , 
réuni  maintenant  à  ïasimina,  dans  la  famille  des  anouacées. 
On  tire  de  ses  feuilles  une  teinture  jaune  et  on  maoge  s^$ 
fruits,  dont  le  goût  est  agréable.  (J. ) 
..  PLATANOCEPHALUS.  {BoU)  Le  genre ,  que  Vaillant  nom- 
moit  ainsi,  est  le  cephalanthus  de  Linnaeus ,  placé  dans  les 
rubiacées.  (J. ) 

PLATANOIDES.  {Bot.)  Petiver  nommoit  ainsi  le  copalme 
de  la  Louisiane,  liquidambar  êtyraeifiaum.  Linnœus  en  a  fait 
aussi  le  nom  spécifique  d'une  espèce  d'érable.  (  J.) 
.  PLATANTHERA.  {Bot.)  M.  Richard  a  établi  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  de  plantes  pour  y  placer  Torchis  à  deux 
feuiUes.  Voyez  O&chis  ,  tome  XXXVI ,  page  307  de  ce  Dic- 
tionnaire. (PoiR.) 

PL ATAN US.  (  Bot.  )  Ce  nom  latin ,  qui  maintenant  appar- 
tient au  platane  exclusivement,  avoit  aussi  été  donné  par 
Tragus  à  un  érable ,  nommé  par  cette  raison  faux-platane  ^ 
acerpseudoplatanusJ'LepUbtanus  aquaticade  Lobel  est  l'obier, 
vibumum  opulus.  On  peut  être  aussi  étonné  de  trouver  le  ba- 
nanier, musa  paradUiacay  cité  par  Oviedo  sous  le  nom  de 
platanus»  (J. ) 

PLATAX,  Platax.  (IchûiyoL)  En  retirant  quelques  espèces 
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du  grand  genre  Chœtodon  de  Linnasus,  M.  G.  Cuvier  a  créé, 
•ous  cette  dénomination  y  un  genre  de  poissons,  qui  appar* 
tient  à  la  famille  des  leptosomes,  et  que  Ton  reconnoit  aux 
caractères  suivans; 

Branchies  complètes;  eatopes  situés  tous  les  nageoires  peeto* 
raies;  corps  très-mince  et  plus  haut  que  long;  yeux  latéraux; 
dents  distinctes,  semblables  à  des  crins  pour  leur  Jinesse  et  leur 
longueur;  base  de  la  nageoire  anale  couverte  iP écailles  ^  çommjc 
celle  de  la  dorsale,  qui  est  d'ailleurs  unique  et  sans  aiguillons; 
opercules  sans  piquans  et  lisses  ;  m  useau  courte 

Les  poissons  du  genre  Pl^tax  présentent  du  reste  tous  les 
caractères  des  Ch^ooons  proprement  dits,  caractères  que 
nous  avons  exposés  en  faisant  Thistoire  de  ceux<K;i;  mais  ils 
s>n  distinguent  par  l'excessive  hauteur  de  leur  corps)  ils  se 
séparent  en  outre ,  des  Hoi^acanthcs  ,  des  Prebi nades  ,  des 
Enoploses,  des  Pomàcantses,  des  Anabas,  des  AMP^iPaioNs , 
des  PoMACENTJiES  et  des  Pomadasis  ,  qui  ont  les  opercules  armées 
dé  piquans  ou  de  dentelures;  des  Chelmons  dont  le  museau 
est  prolongé;  des  CaéTO diptères  ,  des  Gals  et  des  Ciuaires, 
qui  ont  dçux  nageoires  dorsales;  des  Chrysostoses  et  des  Ca« 
FROS,  qui  manquent  de  dents  ;  des  Aspisures,  des  Prionures, 
des  Acantucres,  des  G^yphisodons ,  des  Archers,  des  Acan-^ 
T0OPODES,  des  Nasons,  des  Sidjams,  desZÉEs,  des  Poulains, 
des  AaGYBéiosEâ,  des  Sélè^nes  et  des  Vomers,  qui  ont  1er 
dents  larges,  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Leptosomes)* 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  qui  ne  sont  point  très^nom* 
l)reuse5 ,  nous  citerons 

Le  Têira  :  Flatar  teira;  Çha^todon  teira,  Forsk. ,  Lînn.  ;  Cfwe* 
^odoi^  pinnatusj  Bloch,  1^9,  i«  Nageoire  caudale  arrondies 
premiers  rayons  articulés  des  nageoires  dorsale  et  anale  et  des 
eatopes  extrêmement  longs;  deux  orifices  à  chaque  narine; 
écailles  très* petites  et  dentelées;  eatopes  noirs;  trois  bandes 
transversales  noires  sur  le  corps;  couleur  générale  blanchâtrct 

Ce  poisson,  qui  selon  Forskal,  parvient  è  1^  grandeur  de 
quatre  pieds  à  peu  près,  vit  dans  les  mers  des  Grandes  Indes  ' 
et  de  TArabie,  Il  se  nourrit  de  polypes,  de  vers  marins  et 
de  petits  testacés.  On  le  pèche  au  filet  et  a>rçc  des  hameçons; 
sa  chair  est  un  bon  alimenta 

Les  coIoQS  hoUandois  le  nomment  bokhen^visch,  et  les 
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Arabes  rappellent  leîra  y  quand  il  est  jeune  y.  et  daaJcar^  quand 
il  est  vieux*  C'est  donc  à  tort  que  que^ues  icliiliyologistes 
ont  fait  deux  espèces  du  teira  et  du  daahar. 

Le  Platax  VE3PS1ITIU0N  :  Platax  vespertilio  ;  Chœtùdon  ve^per- 
Hliot  Gmel.,  Blodi,  19992*  Nageoire  caudale  arrondie,  avec 
une  bande  noire  et  transversale  i  sa  hase  4  nageoires  dorsale 
et  anale  triangulaires  et  formées  de  rayons  trèft4ongs  ;  catopea 
trés-alongés;  tête  et  opercules  alépidotes;  un  seul  orifice  k 
chaque  narine;  écailles  très-petites;  teinte  gi^érale  verdàtre* 

Des  iners  du  Japon*  M*  Cuvier  soupçonne  qu*il  j^ourroit 
bien  n'être  que  la  femelle  du  précédent* 

Le  Platax  caixinb  :  Platax  gaUina,  Cha^todon  ^Uina,  Lacép. 
Deux  orifices  à  chaque  narine;  nageoires  verticales  moins 
élevées  que  dans  les  espèces  précédentes;  corps  plus  orbicu- 
laire;  nuque  trés-élevée^  opercules  lisses;  couleur  générale 
comme  enfumée;  deux  bandes  transversales  noirâtres,  dis* 
posées  de  manière  à  passer  l'une  sûr  Tœil ,  et  l'ialutre  sur  la 
base  de  la  nageoire  pectorale  ;  intérieur  de  la  bouche  très- 
noir* 

Ce  poisson  qui  parvient  à  la  taille  de  dix-huit  pouces ,  a 
la  chair  bonne  à  manger*  Il  a  été  observé  par  Commerson  à 
nie  Maurice*  M*  Cuvier  pense  qu'il  doit  être  confondu  avec 
le  Chœtodon  pentacanlke  ^  décrit  par  feu  de  Lacépède  diaprés 
les  manuscrits  de  Commerson ,  et  qui  habite  le  grand  Océan. 

Le  Platax  orbigulaibb  :  Platax  orbicularis;  Cluttodon  orhl* 
cularis,  FoTsk.i  Acanthinion  orhieularis^  La,cé^m  Trois  aiguîl* 
Ions  cachés  sous  la  peau  au-devant  de  la  nageoire  dorsale, 
derrière  l'occiput  ;  teinte  générale  brune ,  avec  des  points 
noirs4  des  nuances  ji^unàtres  et  vertes  sur  la  queue,  les  na- 
geoires pectorales  et  les  catopes. 

Ce  poisson  vit  dans  les  rochers  qui  garnissent  certains  ri« 
vages  de  l'Arabie*  (H*  C*) 

PLATEAU*  {Bot.)  Disque  tuberculeux,  mince  et  arrondi 
qui,  dans  ta  bulbe,  produit  inférieurement  les  racines,  et 
dont  la  surface  supérieure  porte  un  gros  turion  ^  qui  renferme 
les  feuilles  et  les  fleurs*  (Mass.) 

PLATEAU*  {BoL)  Dans  quelques  cantons  on  donne  ce 
nom  au  nénuphar.  (L.  D.) 

PLATEAU  DE  LOBEL.  {Bot.)  Paulet  désigne  spus  ùe  nom 
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une  grande  espiee  de  champignons  du  genre  Agarîcus^  men- 
tionnée pour  la  première  fois  par  Lobel ,  Icon, ,  sous  le  nom 
àmplus  nemorumfungus.  C'est  un  grand  champignon  tout  bls^nc 
ou  couvert  d'écaiUes  brunes.  Son  chapeau  est  plat ,  quelque- 
fois de  la  grandeur  d'une  assiette  et  garni  en  dessous  de  feuil- 
lets blancs  ou  bruns.  Le  stipe  est  nu  et  long  ;  sa  base  est  naîre 
et  composée  de  deux  ou  trois  tubercules  :  il  n'a  point,  de 
collet. 

Il  paroit  que  ce  champignon  est  le  même  que  Itfungus  lyU 
çe$lris  de  Steerbeck,  Thtat»  fung^,  pi.  s ,  n.''  2 ,  fig.  A,  qui 
croît  en  Belgique ,  que  les  habitans  de  la  campagne  appor- 
toient,  du  temps  de  Steerbeck,  au  marché  à  Anvers,  et 
dont  on  y  fait  généralement  usage.  Selop  cet  auteur  les  feuil- 
lets, d^abord  gris,  deviennent  ensuite  jaunes  ou  d'un  vert  de 
perroquet.  Les  limaces  sont  friandes  de  ce  champignon,  qui 
est  presque  toujours  attaqué  par  elles.  (Lem.  ) 

PLATEAU  DE  SAINTE- LUCIE  (Bot.),  ou  Petit  violot 
:évÊQUE  de  Paulet,  Tr.  champ.,  pi.  7.  C'est  un  agaric  qui  doit 
son  nom  à  l'odeur  qu'il  exhale,  analogue  à  celle  du  bois  de 
Sainte- Lucie  ;  ses  feuillets,  naturellement  roux,  changent  de 
couleur  quand  on  les  froisse;  le  chapeau  passe  du  noir  terne 
au  violet  terne.  (Lem.) 

PLATEAUX*  (jBoL)  Paulet  donne  ce  nom  à  des  espèces 
de  champignons  du  genre  Agarieus ,  dont  il  fait  deux  groupes 
ou  familles;  savoir: 

1.°  Les  Plateaux  queue  toese,  qu'il  caractérise  par  leur 
disposition  à  se  relever  en  forme  de  plateau  dans  leur  dé- 
veloppement, par  la  variété  de  leur  couleur  et  par  la  dispo- 
sition de  leurs  tiges  (stipes)  un  peu  courbes  et  comme  torses. 
Il  y  en  a  quatre  espèces,  qui  ne  sont  point  malfaisantes;  ce 
sont  le  Violet  évêque,  le  Petit  violet  évêque  (ou  Plateau  de 
Sainte-Lucie)  ,  le  Soyeux  noisette  ,  la  Turquoise  (Petit  bleu  et 
Plateau  bleu).  Voyez  ces  mots. 

2.^  Les  Plateaux  tice  unie.  Ils  sont  plus  réguliers  que  leS' 
précédens;  leurs  stipes  sont  plus  droits  et  unis  :  ils  ont  en 
général  plus  de;  corps  et  des  couleurs  moins  idves;  ils  ne  sont 
point  malfaisans,  et  quelques-uns  même  sont  d'usage*  Il  y  en 
a  trois  espèces* 

Le  Plateau  faeinier,  Paul*,  Tr*  ch.,  2,  pag.  i83  ,  pi.  78, 
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£g.  1, 2.  Il  est  petit  et' d'un  gns  blanc,  mais  ses  feuillets  sont 
couleur  de  chair  ou  d'abricot.  Il  est  couvert  comme,  d'une 
espèce  de  fleur  de  farine,  qui  lui  donne  sa  teinte  blanche 
et  l'odeur  de  froment  frais  moulu  ;  toute  la  plante  en  a  aussi 
la.  saveur.  Le  chapeau  est  marqué  en  dessus  par  une  ligne 
saillante  circulaire.  On  le  trouve  en  automne  aux  environs 
de  Paris.  Les  cham|)ignons  que  Michéli  nomme  grumalo  gri^ 
gio  et  prugnolo  bastarda,  en  sont  des  variétés  recherchées  en 
Italie  pour  Tusage^de  la  table* 

Le  Plateau  violet,  PauL  »  loe*  cit.,  pi.  78,  fig.  3,  est  dt 
grandeur  moyenne ,  bien  en  chair,  d'un  violet  clair  générale* 
ment  répandu ,  plus  pâle  en  dessous  et  sur  le  stipe.  Les  feuil- 
lets se  prolongent  sur  le  stipe ,  dont  Pintérieur  est  de  couleur 
violette.  Quoique  cette  espèce  ait  une  odeur  de  moisi  désa- 
gréable, sa  saveur  n'est  pas  de  même»  car  elle  plait  au  goût. 
Ce  champignon  se  trouve  en  automne  et  principalement  dans 
le  bois  de  Vinceunes. 

Le  Plateau  gris  ou  forcien,  Paul.,  loc,  cit.,  pi.  y^,  flg.  i-5, 
est  de  couleur  bise  ou  grise ,  lavée  de  roux  et  plus  foible  sur 
les  feuillets.  Son  chapeau  a  une  peau  douce,  qu'on  enlève 
aisément  et  qui  laisse  voir  une  chair  blanche ,  d'une  odeur 
agréable  ,  mais  dont  la  saveur,  au  contraire,  ne  flatte  pas  le 
goût.  Ce  champignon  est  bientôt  dévoré. par  les  vers  et  ne 
paroît  point  malfaisant.  Le  bigiolone  de  Michéli  paroit  être 
le  même  que  le  plateau  gris  de  Paulet.  On  en  fait  usage  poue 
la  table  en  Italie.  (Lem.) 

PLATESSA.(Ic?i%o/.)Nom  latimde  1^  Pue.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

PLATEUSE.  {IchthyoL)  Vdyez  Platuse.  (H.  C.) 

PLATICARPUM.  (JBo/.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières ,  de  la  famille 
des  bignoniées ,  de  la  pentandrie  mono gy nie  de  Linnasus ,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant ,  à  cinq 
divisions;  une  corolle  monopétale;  le  tube  court;  le  limbe  à 
cinq  lobes  presque  égaux  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur, 
entouré  de  dix.  glandes  velues;  un  style;  un  stigmate  à  deux 
lames;  une  capsule  comprimée,  à  d.eux  loges,  deux  semencest 
dans, chaque  loge. 

Platicarpum  pe  L'OaâNOQUE  :  Platyoarpum  orenocenst^  Humb. 
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et  BonpL,  fl.  œquin.,  ^ ,  pag.  81 ,  tab,  104  ;  Poir.,  IlL  gem, 
SuppL,  tab  924.  Arbre  d'un  port  élégant,  trèt-toaffu,  qui 
a*élive  i  la  hauteur  de  vingt-cinq  à  quarante  pieds;  il  a  le 
bois  blanc,  très -léger;  Técorce  très- lisse,  peu  épaisse;  les 
rameaux  opposés,  pileux  et  roussàtres  vers  leur  sommet;  les 
feuilles  médiocrement  pétiolées,  opposées,  ovales-lancéolées , 
entières,  arrondies  à  leur  sommet,  réiréeiès  à  leur  base, 
tomenteuses  et  blanchâtres;  la  principale  nervure  et  les  rami- 
fications couvertes  de  poils  roussàtres  ;  une  panicule  termi- 
kiale,  plus  courte  que  les  feuilles,  à  ramification^  opposées 
en  croix;  le  calice  k  cinq  divisions  profondes,  lancéolées, 
soyeuses  et  argentées  en  dedans,  tomenteuses  et  roussàtres  en 
dehors  ;  la  corolle  d'un  rose  pàlè,  pileuse  en  dehors;  le  tube 
eourt,  pubescent  en  dedans;  le  limbe  très^ouvert,  à  ckiq  lobes 
ovales,  obtus ,  ondulés  sur  les  bords;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle,  attachées  à  son  tube;  les  anthères  à  deux 
loges;  f 'ovaire  entouré  de  dix  glandes  velues;  le  style  droit; 
le  stigmate  partagé  en  deux  petites  lames  lancéolées.  Le  fruit 
est  une  Cjapsule  coriace,  comprimée,  é<Shancrée  à  sa  base 
et  au  sommet ,  à  deux  loges ,  à  deux  valves ,  marquées  de 
chaque  côté  d'un  sillon  peu  profond,  divisant  chaque  valve 
en  deux  partiel  égales  ;  une  cloison  adhérente ,  pourvue 
d'un  prolongement  charnu  sur  lequel  sont  attachées  les  se- 
mences ,  ^enx  dans  chaque  loge ,  lenticulaires  et  bordées 
d'une  membrane.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  l'Oré- 
noque ,  proche  le  bourg  Atures ,  elle  fleurit  dans  le  mois  de 
Mai.  (PoiK.*) 

PLATINE.  (Min.)  Le  platine  est  un  métal  d'un  blanc 
grisâtre ,  approchant  de  la  couleur  de  l'acier  poli  ;  il  est  plus 
dur,  et  surtout  beaucoup  plus  lourd  que  l'argent;  c'est  même 
le  plus  pesant  des  métaux  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^0,98. 
11  est  tellement  difficile  à  fondre,  qu'on  peut  dire  qu'il  est 
infusible  au  feu  de  nos  fourneaux  les  plus  actife. 

II  ne  s'oxide  pas  k  l'air,  et  perd  très-peu  de  son  poli,  lors 
saéme  qu'on  le  fait  rougir  à  hlane. 

Il  n'est  dissoluble  que  dans  l'acide  régalien.  L'ammoniaque 
le  précipite  sous  forme  d'une  poudre  qui  est  d'un  faune  de 
paille,  lorsque  le  précipité  ne  renferme  que  de  l'oxide  de 
platine.  L'action  du  feu  suffît  pour  décomposer  ce  muriate' 
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d'ammoniaque  et  de  platioe ,  et  pour  ramener  le  platine  à 
Tétat  métallique* 

Ces  caractères  nous  paroissent  suflSsans  pour  faire  recon* 
noitre  ce  métal. 

Platine  natif*  Le  platine  natif  n*est  jamais  pur;  il  présente 
donc  quelques  propriétés  différentes  de  celles  qui  servent  à 
caractériser  le  platine  amené  à  Tétat  de  pureté  par  les  opé^ 
rations  métallurgiques. 

Il  ne  s'est  montré  jusqu'à  présent  que  sous  forme  de  grains 
ordinairement  aplatb,  analogues  aux  pépites  d'or  par  cette 
forme. 

Ces  grains  ne  sont  pas  cependant  toujours  aplâtîs  ;  quel- 
ques-uns, mais  fort  rarement  y  ont  présenté  des  indices 
de  cristallisation ,  qui  se  rapporte ,  comme  celle  de  tous  les 
métaux,  à  Toctaédre.  D'autres  ont  une  forme  îrrégulière, 
comme  mamelonée ,  rugueuse  ;  une  surface  raboteuse  ,  et 
une  texture  presque  caverneuse. 

Leur  volume  le  plus  gf^néral  est  inférieur  à  celui  de  la 
graine  de  lin  ;  quelques  variétés,  et  ce  sont  les  grains  de 
forme  irrégulière,  ont  la  grosseur  de  la  graine  de  chanvre, 
et  d'autres,  mais  cette  circonstance  est  déjà  rare,  ontld  gros- 
seur d'un  pois.  Au-delà  de  ce  volume  on  ne  cite  plus  que 
des  exceptions ,  telle  est  le  grain  ou  pépite  de  platine  de  la  col- 
lection de  M.  Gillet  de  Laumont,  qui  pèse  at  décîgrammesj 
celle  du  cabinet  du  feu  Roi  formé  par  M.  le  comte  de 
Bournon ,  qui  dépasse  le  volume  d'un  grain  de  ricin  ;  celle 
qui  a  été  rapportée  du  Choco  et  donnée  au  cabinet  de  Berlin 
par  M.  de  Humboldt  :  elle  pèse  environ  55  grammes*  Enfin , 
la  grosse  masse  du  Musée  royal  de  Madrid ,  qui  a  été  trou- 
vée, en  1814,  dans  la  mine  d'or  de  Condoto,  province  de 
Novita  au  Cboco,  et  dont  le  vo|ume  estsupérieur  à  celui  d'un 
œuf  de  dinde  (environ  deux  pouces  de  diamètre,  dans  un 
sens,  sur  quatre  pouces  dans  l'autre  )•  Il  pèse  7  hectogrammes 
G  décagrammes. 

La  couleur  des  grains  de  platine  natif  est  généralement  le 
blanc  grisâtre  de  Facier  terni.  Les  cavités  des  grains  rugueuX 
sont  souvent  remplies  de  matièr*  s  terreuses  et  ferrugineuses , 
et  quelquefois  des  petits  grains  de  fer  oxidulé  adhèrent  à  la 
surface  des  grains  de  platine. 
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Leur  peianteur  «pëcifique  est  aussi  de  beaucoup  inférieure 
k  celle  du  platine  purifié  et  forgé  :  elle  est  d'environ  1 5  dans 
les  petits  grains  et  elle  s'est  trouvée  de  1*8^94  dans  la  pépite 
de  M.  de  Humboldt. 

Cette  circonstauce  n'étant  pas  produite  par  les  cavités 
qu'on  reconnoit  quelquefois  dans  quelques  grains,  indique 
la  combinaison  du  platine  avec  d'autres  corps;  et,  en  effet, 
la  chimie  en  a  découvert  un  grand  nombre  dans  les  grains 
de  platine  dégagés  de  t^ut  mélange  visible,  et  d'autant  plus 
à  ce  qu'il  paroît  que  les  grains  sont  plus  petits.  Ainsi ,  on  y 
a  déterminé,  parmi  les  corps  déjà  connus  à  l'époque  de  ces. 
analyses, du  fer,  du  cuivre,  du  plomb  et  du  chrome:  les  trois 
derniers  en  très-petite  proportion;  et  on  y  a  découvert  le 
palladium,  l'osmium,  l'iridium  et  le  rhodium,  métaux  qu'on 
a  reconnus  pour  la  première  fois  dans  ce  minerai  de  platine. 

GisemerUm  Le  platine  ne  s»' est  encore  rencontré  dans  la  na- 
ture d'une  manière  certaine  que ,  comme  For  granulaire ,  dans 
les  terrains  meubles,  de  la  même  manière,  avec  les  mêmes, 
circonstances  et  toujours  avec  de  l'or,  en  sorte  que,  ce  que 
nous  avons  rapporté  à  l'article  de  l'or  sur  le  second  gise-,., 
ment  de  ce  métal ,  convient  également  au  j^atine. 

Cette  généralité.^  qu'on  n'avoit  pu  établir  que. sur  les  trois 
seuls  lieux  où  on  ait  vu  le  platine  dans  le  nouveau  monde, 
a  été  confirmée  par  la  découverte  récente  de  ce  métal  dans 
4e  continent  européen.  On  peut  donc  dire  que  le  platine  ne 
se  trouve  qu.'en  grains  dans  les  terrains  meubles  de  transport 
anciens  ou  antidiluviens,  coniposés  de  débris  de  basanite, 
de  diabase  ou  de  dolérite,  de  trapp  et  d'autres  roches  des 
terrains  trappéens  pyrogènes.  11  y  est  associé  avec  de  l'or  en 
paillettes ,  du  fer  oxidulé , .  des  grains  métalliques  en  partie 
cristallisés  en  petits  prismes  hexaèdres  et  que  l'on  regarde 
comme  un  alliage  d'iridium  et  d'osmium  ,  du  cuivre  pyrî- 
teux,  quelquefois  du  mercure ,  du  titane ,  du  quarz,  des  spi- 
nelles  rubis ,  des  zircons  et  même  des  corindons  :  il  ne  paroit 
pas  qu'on  l'ait  encore  trouvé  dans  le  sable  qui  renferme  des, 
diamans,  quoique  ces  sables  appartiennent  au  même  gise- 
ment et  qu'ib  renferment  à  peu  près  les  mêmes  minéraux^ 
que  les  sables  aurifères  et  platinifères. 

Ces  circonstances  sont  si  générales  et  si  constantes  qu'à 
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peine  trouve-t-on  quelques  modifications  caractéristiques  daas 
les  quatre  localités  différentes  que  nous  allons  décrire  comme 
les  sebles  où  on  ait  encore  reconnu  le  |>latine  d'une  manière 
authentique.  •  ' 

Lieux,  Premiéreinent  dans  le  nouveau  continent ,  et  seule- 
ment dans  TAmérique  méridionale,  mais  dans  trois  con- 
trées principales  de  cette  partie  de  ta  terre* 

Au  Choco ,  dans  les  environs  de  Barbàcoas,  et  len  général 
sur  la  côte  de  la  mer  du  Siid  ,  ou  sur  les  pentes  occiden* 
taies  de  la  Cordillère  des  Andes,  entre  le  deuxième  et  le 
sixième  degré  de  latitude  boréale. 

Les  laveries  d*or  qui  ont  fourni  le  plus  de  platine,  sont 
celles  de  Condoto,  dans  la  province  de  Novita,  d'où  on  a 
tiré  le  morceau  volumineux  cité  plus  haut  ;  celles  de  Santa- 
Rita  ou  Viroviro,  de  Santa-Lucia ,  du  ravin  d'Iro,  et  d'Apoto, 
entre  Novita  et  Taddo.* 

Le  platine  s'y  présente  en  pai^llettes  ou  grains  compactes, 
dont  quelques-uns  sont  assez  gros,  disséminés  dans  an  terrain 
meuble  ou  de  transport  ancien,  recouvert  de  morceaux  rou- 
lés de  basalte  et  de  fragmens  de  diabase,  ou  plus  vraisemblft- 
blement  de  dolérites  et  quelquefois  même  accompagné  de  bois 
pétrifié,  près  du  village  de  Lloro.  C'est  a  environ  six  mètres 
de  profondeur  qu^  se  rencontre  le  dépôt  aurifère  et  plati- 
nifère.  On  sépare  l'or  du  platine  par  le  triage  et  même  par 
l'amalgamation,  ^t  autrefois^  comme  on  crfiignoit  qu'on  em- 
ployât le  platine  pour  altérer  Tor;  on  le  ietoit  dans  les  fleuves. 
Il  s'en  est  perdu  ainsi  une  prodigieuse  quantité;  mais,  de- 
puis qu'on  a  découvert  des  moyens  sors  de  reconnoitre  cet 
alliage,  le  platine  a  été  mis  daiis  le  commerce.  L'or  et  le 
platine  y  sont  associés  avec  les  difiérens  minéraux  pierrcux^ 
et  métalliques  que  nous  avons  énumérés..  La  plupart  des  sa- 
bles platinifères  qu'on  apporte  en  Europe  ,  ont  déjà  subi  un 
lavage  qui  en  a  enlevé  toutes  les  matières  légères. 

C'est  le  platine  de  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale 
qui  est  le  plus  ordinairement  employé  dans  les  arts,  parce 
qu'il  est  le  plus  abondant  et  qu'on  se  le  procure  le.  plus  aisé> 
ment. 

1  H0VB0L9T,  Dleii^me,  lit.  4,  «liap.  11 ,  pag.  5o5, 
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Au  Brërîly  éi  toujours  dans  les  terrains  meubles ,  attri*^ 
fères^  notamment  dans  ceux  de  Matto  -  Grosso. 

Le  minerai  de. cette  contrée  est  un  peu  différent  dé  celui 
du  Cboco.  Il  est  en  grains  qui  semblent  être  des  fragmens 
d'une  substance  spongieuse  ;  c«ux  qui  sont  entiers  ,  sont 
presque  globuleux»  présentent  une  surface  formée  de  petites 
protubérances  sphéroïdales  fortement  cohérentes,  et  dont  les 
interstices  sont  nets  et  même  assez  brillans» 

Ce  platine  renferme  beaucoup  de  petites  particules  d^or, 
mais  on  n^  voit  ni  le  fer  arénacé  magnétique,  ni  les  petits 
zircons  qui  accompagnent  souvent  celui  du  Pérou.  Il  est 
mêlé. de  petits  grains  de  palladium  natif,  qui  se  font  recOn- 
noître  par  leur  structure  fibreuse  et  rayonnée,  et  surto^t  par 
leurs  caractères  chimiques.  (  Wollastok.  ) 

A  H^^ti  ou  Saint-Domingue,  dans  le  sable  de  la  rivière 
Jacky,  auptès  des  montagnes  du  Sibao  :  il  est,  comme  celui 
du  Choco,  en  petits  grains  brillans  et  comme  polis  par  le 
frotteinent.  Le  sable  qui  le  renferme  est  quarzeux  ef  ferru- 
gineux :  ce  platine  contient»  comme  celui  du  Choco,  du 
chrome,  du  cuivre,  de  Fosmium,  de  Tiridium,  du  rhodium» 
du  palladium  et  peut-être  du  titane.  M.  Vauquelin,  qui  Ta 
analysé,  n'y  a  ni  vu  ni  trouvé  d'or,  quoiqu'on  dise  que  le 
terrain  é'oh  il  vient  renferme  aussi  des  paillettes  d'or. 

lia  été  rapporté,  en  1809,  par  M.  Dubizi. 

Secondement  en  Europe,  où  il  vient  d'êtjre  tout  nouvel" 
lement  découvert  (en  1824). 

C'est  dans  les  monts  Ourals,  dans  les  sables  «aurifères  de 
Kuschwa,  à  260  werstes  d'Ekaterinebourg ,  et  par  consé- 
quent dans  une  situation  géologique  qui  paroft  être  ana« 
logue  à  celle  dans  laquelle  il  se  trouve  en  Amérique  :  en 
effet,  ces  sables  aurifères  sont  presque  superficiels;  ils  recou- 
vrent un  terrain  argileux  ;  ils  renferment  «  avec  l'or  et  le 
platine,  des  débris  de  dolérile,  de  fer  oxidulé,  des  grains  de 
eorindon,  etc.  Le  platine  y  est  en  grains  moins  plats,  et  par 
conséquent  plus  épais  que  celui  du  Choco;  ils  ont  moins 
4*éclat,  ctt  leur  couleur  est  plus  plombée:  comme  ceux  qu'on 
a  apportés  à  Paris  paroissent  avoir  été  parTaiteuient  isolés 
f»ar  le  lavage ,  on  ne  trouve  avec  eux  aucun  ;.utre  minéral 
étranger  que  des  grains  d'un  gris  de  plomb  qui  ressemblent 
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à  des  parties  de  ce  métal  qu'on  auroit  fondues  et  réduites  en 
grenaille  en  les  jetant  dans  Feau ,  et  des  grains  d^un  brillant 
argentin^  aplatis  en  polyèdres  irréguliers ,  à  arêtes  émoussées. 

Ce  platine ,  d'après  l'analyse  que  M.  Laugier  en  a  faite ,  est 
semblable ,  quant  à  la  pureté ,  à  celui  du  Clioco  ;  mais  les 
grains  d'un  gris  plombé ,  qu'on  avoit  pris  pour  un  mélange 
d'osmium  et  d'iridium ,  ne  sont  autre  chose  que  du  platine 
qui  renferme  environ  vingt -cinq  pour  cent  de  ces  deux 
métaux.  ■ 

M,  Vauquelin  a  trouvé  près  de  dix  pour  cent  de  platine 
dans  un  minerai  de  cuivre  argentifère  qu'on  lui  a  remb 
comme  venant  de  Guadalcanal  en  Espagne*  Ce  seroit  le 
seul  exemple  de  platine  dans  une  roche  et  dans  un  filon. 
Comme  il  ne  s'est  pas  représenté  depuis,  pas  même  dans 
d'autres  échantillons  venant  de  Guadalcanal,  il  faut  attendre  ^ 
pour  en  tirer  des  conséquences  géologiques ,  qu'un  nouvel 
exemple  ait  conGrmé  l'authenticité  du  premier* 

Le  platine  n'est  connu  en  Europe  que  depuis  1748;  il  a 
été  découvert  par  Ulloa,  en  1741*  On  l'a  d'abord  comparé  i 
l'or ,  et  on  Ta  mis  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'or  bLanCm 

Le  nom  du  platine  vient  du  mot  espagnol  p/ata ,  argent, 
à  cause  de  sa  couleur  blanche ,  semblable  à  celle  de  l'argent. 

On  n'a  point  traité  ce  métal  en  grand;  ainsi  il  n'entre 
pas  encore  dans  le  domaine  de  la  métallurgie.  Comme  il 
est  presque  infusible,  lorsqu'il  est  seul,  on  est  obligé  d'ea^ 
ployer  pour  le  fondre  différens  procédés  chimiques,  qui  ne 
sont  pas  de  notre  objet.  Nous  dirons  seulement  qu'on  par* 
vient  à  le  fondre,  en  le  combinant  avec  l'anenic  ou  avec 
l'acide  phosphorique  et  le  charbon.  On  décompose  l'une  ou 
l'autre  de  ces  combinaisons ,  en  exposant  le  platine  à  une 
forte  chaleur  et  en  le  forgeant  à  plusieurs  reprises.  On  peut 
l'obtenir  encore  plus  pur  en  décomposant  le  sel  triple  de 
platine  par  une  très-forte  chaleur,  et  en  rapprochant  par  la 
compression  et  ensuite  par  la  percussion  les  parties  de  ce 
platine^  qui  est  en  poudre  extrêmement  ténue;  carie  pla<> 
tine  a ,  comme  le  fer ,  la  propriété  de  se  souder  à  chaud  par 
compression  et  sans  intermède. 

i  -  ^  ' 

1  B^U^a  des  Miencet/  par  la  S<tei«t4  philonatiq^ne.  Mai  iQa^ 
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Usages*  Le  platine  n*a  point  un  ëclat  assez  vif  pour  être 
employé  en  bijoux.  On  Tapplique  sur  porcelaine  par  deux 
procédés  différens  :  tantôt  en  poudre  asses  grossière,  et.au 
pinceau ,  comme  Tor  et  on  en  dessine  des  ornemens  ;  tantôt 
dans  une  division  extrême,  obtenue  par  la  décomposition  de 
sa  dissolution ,  au  moyen  d'une  huile  essentielle ,  et  alors  on  ne 
peut  l'étendre  qu'en  fond  uni.  Dans  Tun  et  l'autre  cas  il  imite 
assez  bien  Tacier.  Il  est  fort  utile ,  en  raison  de  son  infusi- 
bilité et  de  son  inaltérabilité,  pour  faire  des  vaisseaux  de 
chimie,  tels  que  des  creusets  y  des  cornues,  des  capsules ,  etc* 

Comme  il  est  le  moins  dilatable  des  métaux,  on  peut  l'em- 
ployer avec  avantage  pour  faire  certains  instrumens  de  géo- 
métrie. MM.  Rochon  et  Carrochez  s'en  sont  servi  pour  faire 
des  miroirs  de  télescope,  qui  ne  se  ternissent  pas  comme 
les  miroirs  faits  d'alliage  métalliques  et  qui  n'ont  pas  l'in- 
convénient de  donner,  comme  les  miroirs  de  glace,  une 
double  image.  (B.)  ^ 

PLATINE.  {Chim.)  Corps  simple ,  compris  dans  la  cinquième 
section  des  métaux. 

Son  nom  est  la  traduction  du  mot  espagnol  platina  (  petit 
argent);  il  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  couleur  blanche. 

Il  est  solide;  plus  dur  que  l'or;  très-ductile  au  marteau  et 
k  la  filière  ;  il  peut  être  réduit  en  fil  de  -—;  de  millimètre 
de  diamètre,  au  moyen  du  procédé  imaginé  par  M.  WoUaston, 
qui  consiste  à  fixer  un  gros  fil  de  platine  dans  l'axe  d'un  cy- 
lindre creux  où  l'on  coule  ensuite  de  l'argent  fondu;  enfin ^ 
à  tirer  le  cylindre  d|argent  à  la  filière  et  à  le  traiter  par 
l'acide  nitrique,  qui  ne  touche  pas  au  platine. 

Un  fil  de  platine  de  o™,ooa  de  diamètre,  supporte,  sans  se 
rompre,  124^,690,  suivant  Guy  ton- Morveau. 

Il  est  moins  dur  que  le  fer  et  plus  dur  que  le  cuivre. 

Sa  densité  est,  suivant  M.  WoUaston,  de  21,47;  ^^  quand 
il  a  été  battu,  elle  ne  dépasse  pas  2i,53i3.  C'est  le  plus  dense 
des  corps  connus. 

Il  est  d'un  blanc  un  peu  moins  clair  que  celui  de  l'argent. 
.  Il  est  conducteur  de  l'électricité.  Des  morceaux  de  platine 
suffisamment  chauds  se  soudent  très-bien  ensemble.  C'est  même 
par  ce  moyen  qu'on  fait  aujourd'hui  des  vases  avec  le  pla- 
tiné en  mouss^  j  il  suffît ,  pour  réduire  cette  mousse  en  plaque^ 
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compacte)  de  la  hàiite  fortement  ^uand  elle  est  rchi^edefeu» 

Il  ne  fotfd  qu'aux  températures-  les  plus  élerées*  Macquer 
et  Baume  6wA  foiidu  du  platine  impur  au  chalumesu.  Layoi- 
sier  en  a  fondu  un  petit  morceau  qui  étoié  plaeé  dans  la  ca« 
vite  envasée  d'un  charbon  où  Ton  dirigeoit  un  courant  de 
gttoxigtee;  enfin  )  on  a  encore  fondu' le^platine  en  l'expo- 
sant dans  la  flamme  du  méknge  de  i  volfkme  *d*dki^Be  e€ 
de  2  volumes,  d'hydrogène.  Quand  la  température  est  très-  . 
élevée,  comme  dans  ce  dernier  cas,  le  phi^ne^est susceptible 
de  sevolatiliset ,  ou  au  moins  de  se  disperser  en  une  pous- 
sif très^divisée. 

Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur* 

L'oxigéne- et  l'aiir  Atmosphérique  a*ont  aucune  aetion  sur 
hii,  à  moins  que  cela  ne  soit  dans  le  cas  où  un  fil  de  platine 
est  soumis  i  une  forte  décharge  électciqiie  ;'  il  est  alors 
dispené  au  iônlieu  d^«  l'air ,  en  répandant  une  luïnière 
blandiâtre,  et  suivant  Van->Marum  il  est  réduit  en  oidde> 
parée  qu'il  éprouve  une  véritable  combustion*  Si  ce  résultat  ^ 
est  exact  )  nul  doute  que  c^  qui  favorise  l^oxidatioft  du  métal 
ne  soit  son  extrême  division. 

L'eau  ^t  toixs  Ic^  corps  qui  peuvent  se  trouver  mélés^dans 
l'atmosphère  au  gaz  oxi^ène ,  n'ont  aucune  action  sur  lui*  •  * 

M,  Edmond  Davjr  dit  que  le  platine  en  mousie,  plongé 
dans  le  ehlore,  l'absorbe  peu  à  peu  et  s'jr  eovnbine* 

L'eau  de  chlore  le  dissout* 

L'iode  s'unit  au  platine  P 

L'floote  ne  s'y  combine  pas*  ^    - 

Suivant  M.  Edmond  Davy,  qui  compte  trois 'sulfura  de 
platine ,  on  obtient  le  protosulfuriE»  en  ebauffant  graduelle*^ 
ment  presque  jusqu'au  rouge,  dans  un  tube  videtTair»  un 
mélange  de  parties  égales  de  soufre  et  de  platine*  -. 

M.  Edmond  Davy  a  préparé  par  ce  même'  procédé  un.pt0<* 
tophosphure  de  plaiine.  Les  corps  s'unissent  en  dégageant 
ime  yive  lumière  i  une  température  très*- inférieure  à  celle 
de  la  chaleur  rouge.  Pelletier  avoit  dé|à  uni  le  platiiie  au 
phosphore 4  en  portant  de  petits  morceaux  de  ce  dernier  eorpt 
tiir  le  métal  chauffé  au  rotige* 

L'arsenic  s'unit  bien  au  platine. 

Le  bore»  suivant  JDeKolils,  peut  s'y.uniri  sinoli  directe* 
41.  i3 
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Qienty  au  moins  qukûà  on  chauffe  de  Vacide' borique  avec 

du  charboç  e^t  du  platiu^. 

Oa  prétend  qu'on  obtient  un  siliciare.  de  plaline  par  un 
procédé  analo£;ue, 
.  Jusqu'ici  on  n*a  point  obte9u  Je  carbure,  de  plaJjo^. 

X*a  pilupart  àfis  métaux  s'allient  à  ce  métal  lorsque  1&  tem- 
pérature est  3uffîsam9ient  élevé.(?<    .    •.      .  ' 

Les  acides  hydrocMprique ,  nitrique ,  sulfureux ,  sulfiurîque  » 
l^jd rophtorique,  n'ont  auCiUj^e. action  sur  lui^    . 
.L'acide  phospborique  bien  pur  ne  paroi t, pas  l'attajqifter.  • 

Il  y  a  dans  le  commerce  des  acides  phosphoriques  impurs 
susceptibles  d'attaquer  les  creusets  de  Cfi  métaL  .  .  • 
.  L'eau  régale  est  le  vrai  dii^lrant  du  platiné.  M*  Proust 
prescrit  de  la  préparer  ay^ec  3,.parties  d'acide  bydrochlorique 
4  i5  dégr^.i  c^  l  partie  d'acide  niti^que  à  35  degvéa.  loa 
l^rtîes  de  çe^teeau  régule  di^P^v^i^ti  3^.  parties  de  métaL 
La  meilleure  msi^iirfi  d'opérer  consiste  k  çjommfix^eer  la  dis* 
solution  à  6o  degrés  »  et  àne  porter  la  liquipvr  À  Téb^iUition 
que  quand  Facide  n'agit  plus;  ou  presque  plus*  En  chauffant 
dès  le  commencement  jusqu'à  twe  bouillir  la  liqueur,  une 
portion  de  Faeid^  hydrochleiique  se  yolatiliseroil  en  nature. 
M.  .Chcf^vix  avQit.cru  que  pendant  Taction  de%icorpa  il  se 
dégageoit  de  i'oxide  de  chlore  ;•  in^îs  H*  Davy.a,:prQUYéque 
M.  Chenevix  avoit  été  trompé  par  la  couleur  orangée  qu'un 
peu  de  vapeur  nitreuse  communique  au  chlore  qui  se  dégage 
avec  elle,  •       j  , 

Les  alcalis  ûxes^  énergiques^  particuUèremcyii  la ^ potasse, 
la  soude;,  que  l'on,  tient  ta  fusion  dans  un  creuset  de  platine 
découvert,   l'attaquent^  très -bien*  Le.  métal  s'oxidç,  ainsi 
q^i'une  portion  de  l'alcali*   Quand,  pu  vçne  de  l'eau  dans  le 
creuset,  il  $p,  dégage  de l'oxigène  provenant  du  peroxide 
de,  ;p!Otassium  ou^d«  sodium  t  çt  Ton  jobtient  us^  poudre 
l^vne  d'oxi^f  de  platine»  .qui  est  vraisemblablement  uni  k 
dej'a}pali.  ...... 

.  Le,  nitr^atiE^  dfi  potasse  %  une  action  analogue,  lAais  moins 
rapide» 

Les  sulfures  alcalins  attaquent  le  pteline^  ainsi  que  Lewis 
et  Margraff  l'ont  observé.  .. 

L'adde  phosphorique, 'l'acide  borique,  un  grand  nombre 
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d'oxîdes  fixes,  chauffés  avec  du  charbon  et  du  platine,  sent 
désoxîgénés ,  et  leur  radical  s'unit  à  ce  métal. 

L'acide  orsenieux,'  ainsi  que  je  Tai  observé,  que  Ton  fait 
chauffer  ai^ecdu  platine  et  de  la  potasse,  est  réduit  en  ar- 
aenic  qui  s'allie  au  platine ,  et  en  acide  arsenique  qui  s'unit 
à  la  potasse. 

Le  massicot,  chauffé  avec  le  platine  et  la  potasse,  m'a  pré« 
tenté  un  phénomène  qui  a  quelque  analogie  avec  le  précé* 
dent;  une  partie  de  l'oxide  de  plomb <e  réduit  en  métal  qui 
s'allie  au  platine  ;  et  l'autre  portion ,  en  s'emparant  de  l'oxi'^ 
gène  que  la  première  abandonne,  passe  à  l'état  de  peroxide. 

OXIDSS    ]^£    FLATXKC 

Pe&oxide  db  platinb* 

Cbenevîx.  BenelÎBtf. 

Ozigène..*.     25 sAyi^ 169494 

Platine •  100  ...••.•  ^^987 100; 

M.  Bevtelius  v  obtenu  cet  oxide*  en  décomposant  le  sulfate 
de  platine  par  Feau  de  potasse,  avec  la  précaution  de  ne 
précipiter  qu'une  matière  de  couleur  jaune  dé  rauiile,  qui 
est  la  couleur  de  l'oxide  de  platine  hydraté  pur.  Si  on  né- 
gligeoit  cette  précaution,  on  obtiendroit  un  oxide  mél($  de 
sul&te  de  platine  et  de  potasse.  M.  BerKèlius  avoit  préparé 
son  sulfate  de  platine  en  traitant  le  chlorure  de  platine  pai* 
l'acide  sulfurique  concentré,  faisant  évaporer  à  siccité,  et  re- 
prenant le  résidu  par  Peau. 

M.  Benelius  pense  que  la  décomposition  du  nitrate  de  pla-> 
fine  par  une  chaleur  ménagée ,  donneroit^  de  Poxide  pur. 
M,  Chenevix  avoit  déjà  préparé  l'oxide  de  platine  par  la  dé- 
composition du  nitrate  de  ce  métal  ;  mais  comme  il  avoit 
précipité  d^abord  le  chlorure  par  l'eau  de  chaux  pour  se 
procurer  la  base  de  son  nitrate ,  et  qu'on  sait  que  le  pré^ 
cipité  entraîne  avec  lui  du  chlore  et  de  la  chaux ,  l'oxide 
obtenu  par  M.  Chenevix  devoit  contenir  une  portion  dt 
cette  dernière  base. 

Cet  oxide ,  à  l'état  d'hydrate  et  récemment  précipité ,  est 
i^un  îaune  de  rouille  I  en  se  desséchant  il  passe  au  brun 
jaunâtre. 
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Au  feu  il  donne  de  l'eau ,  de  ïoxigène  et  du  platine. 

Il  çst  insoluble  dans  Teau; 

n  ^Bt  un  peu  solttble  dans  lés  eaux  dépotasse  et  de  soude* 

Il  s'unit  à  la  baryte ,  la  strontiane ,  la  chaux ,  etc. 

Il  a  une  tendance  marquée  à  faire  fonction  d'acide. 

Quand  on  précipite  le  sulfate  de  peroxide  de  platine  par 
i^mmOBÎaque ,  on  obtient  un  platinate  d'ammoniaque  hydraté 
qui  ressemble  à  Toxide  de  fer  :  ce  précipité  est  soluble  4ana 
Tacide  hydrochlorique  aans  efferrescence ;  enfin,  il  détone 
obscurément  quand  on  le  chauffe  dans  une  cornue. 

C'est  en  le  faisant  bouillir  presque  Jusqu'à  siecité  avec  une 
solution  de  potasse,  puis  le  lavant  et  le  séchant,  que  M.  £• 
Davy  consdlle  de  préparer  le  p/â^ineyûimînan^  ou  lephUinaU 
â'ammoniaqut ,  qui  aroit  déjà  été  obtenu  par  M.  Proust. 

PaOTOXiDE  nS  rLATINB. 

Chenerix.  Beneliiu. 

Oxî|;éne..«.*       7,5.;....'    7,60 .8^93. 

Platine. ••••.100 92,40. .;'...  loo.    - 

M.  Chenèrix  avoit  obtenu  c^t  oxide  à  Fétat  d'une  poudre 
verdàtre  en  chauffant  son  peroxide  avec  précaution. 

M.  Berzelius  l'a  |)rëparé  en  décomposimt  le  protochloruré 
de  piatine  par'Téau  de  potasse  en  excès.  La  décomposition, 
pour  être  complète ,  exige  un  temps  assez  long^^  Une  porïion 
d'oxide  reste  en  dissolution  et  colore  la  liqueur  en  noir  ou 
plutôt  en  vert  trè»>foncé;  l'autre  portion  se  pi4cipite  à  ji'étkt 
d'uhe  poudre  volumineuse  '  d'un  noir  de  charbon ,  quif  peut 
être  sëchée  sens  qu'elle  s'altère.  Elle  est  hydratée.  Le  pro- 
toxîde  préparé  par. ce  procédé  retient  un'jpeu  de  chlore, 
dont  une  portion  est  trèd-probablement  utdi  à  de  la  potasse* 

Le  protoxide  de  platine  hydraté  est  noir; 

9a  dissolution  dans  la  potasse  a  la  même  coiileur ,  mais  elle 
est  verte  quand  elle  est  suffisamment  étendue  d'eau. 

L'acide  hydrochlorique  foible  n'a  pas. d'action  i  frpid  suc 
le  protoxide  de  platine;  concentré  et  bouillant,  il  le  réduit 
en  chlorure  qui  se  dissout,  et  en  platine  métallique  qui  ne 
se  dissout  pas.     . 

L'acide  sulfurique  bouillant  ne  paroit  pas  l'attaquer;  mais 
si  Ton  verse  l'acide  sulfurique  dans  la  dissolution  alcaline  ^ 
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le  précipite  qu^on  obtient  d^abord  sera  diaabut  dans  un  exeèa 
diacide,  et  le  protoxide  parolt  se  supoxidér*. 
•   L*acide  nitrique  le  dissout  quand  il  est  récemment  préci- 
pité. La  dissolution  est  d'un  brun  verdâtre.  Évaporée^  die 
laisse  un  résidu  de  protoxide,  m^é  de  perôxide. 

L'acide  acétique  le  dissout  quand  il  est  récemment  pré- 
cipité* La  dissolution  est  d*un  brun  verdâtre.  Elle  peut  être 
évaporée,  et  le  résidu,  semblable  k  la  gommé ^  se  redîasouft 
dans,  l'eau. 

Il  ne  paroU  pas  s'unir  i  l'acide  carbonique;  car,  même  en 
▼ersant  dans  du  protodilorure  de  platine  un  sous  -  carbonate 
alcalin ,  il  se  dégage  du  gas  carbonique  avec  effervescence ,. 
et  une  portion  de  protoxide  se  dissout  dans  le  sous-carbonate* 
alcalin  indécomposé. 

Le  protoxide  de  platine  est  décomposé  par  la  chideur. 

Il  détone  avec  vivacité  quand  on  le  chauffe  au  rouge  avec 
du  charbon. 

Telles  sont  les  faits  que  nous  devons  i  M.  Benelius. 

GHLOKunxs  nx   PLÀTiits., 
FBxcHLo&nxx  nx  ilatinb.. 

Chlore 58 

Platine.. ..w.... 4 8o« 

On  prépare  ce  composé  en  faisant  évaporer  la  dissolution^ 
de  platine  dans  l'eau  régale  i  aiccité,  de  manière  à  en  dé* 
gagei!  tout  l'acide  nitrique  et  l'exc^i  d'acide  hydrocblorique;: 
mais  il  faut  chauffer  avec  précaution ,  autrement  on  réduis 
Toit  une  portion  du  perchlorure  en  proto^hlorure. 

Le  chlorure  de  platine  est  d'un  brun -rouge  orangé»  Il  n 
une  saveur  astringente. 

Il  est  soluble  dans  l'eau ,  qu'il  eolere  en  rouge-erang^brun* 

Il  est  susceptible  de  former  des  combinaisons  doubles  avec 
les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium ,  avec  l'hydrechlorate 
d'ammoniaque ,  les  hydrochlorates  de  baryte ,  de  stirontiane , 
de  chaux,  de  magnésie  ,  etc.  Si  l'on  met  la  solution  de^ 
chlorure  de  plaUne  aivec  ces  bases  à  l'état  caustique  ,  on- 
obtient  une  petite  quantité  de  précipités  jaunes,  qui  sont 
formés  de  chlorure  de  platine  et  d'hydrochlorate» 
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L'eau  de  potasse  »  Feau  d'ammoniaque ,  et  leurs  êéh  suffi- 
samment  concentrés,  précipitent  le  chlorure  de  platine  con- 
tenant de  Tacide  hydrochlorîque ,  parce  ipie  les  combinaison^  » 
doubles  dont  nous  venons  de  parler  sont  peu  soluble^.    Par 
la  raison  contraire  la  soude  et  ses  sels  ne  le  précipitent  pas. 

On  n'a  pas  suffisamment  étudié  ce  qui  se  passe  quand,  au 
lieu  d'employer  du  chlorure  de  platine  mêlé  d'acide  hydre-' 
chlori^u^  t  on  se  sert  du  chlorure  pur.  M.  Vauqu^in  a  observé 
que  la  solution  de  chlorure  de  platine,  mêlée  de  soude,  de- 
vient brune  sans  précipiter,  et  que  cette  liqueur  cristallise 
en  lames  brillantes  micacées,  parmi  lesquelles  on  en  remar-* 
que  d'une  couleur  grise  de  perle.  Ces  cristaux  sont  neutres; 
leur  solution  est  précipitée  en  jaune  verdàtre  par  l'hydro-^ 
chlorate  d'ammoniaqile. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  et  le  protochlorure  d'éfain 
ae  le  décomposent  pas,  de  même  qu'ils  décomposent  le  chlo- 
rure d'or. 

L'aeide  sulfurîque  chauffé  avec  lui  produit  dti  sulfate. 

Le  mercure  réduit  le  pçrchlorure  de;  platine  en  sublimé 
corrosif  qui  est  dissous,  et  en  platine  qui  est  précipité.  M* 
Berzelius  s'est  servi  de  cette  réaction  pour  déterminer  la 
composition  du  peroxide  de  platine.  11  a  mis  30  grains  de 
mercure  en  digestion  dans  du  chlorure  de  platine  ;  il  a  re- 
nouvelé le  chlorure  tant  qu'il  y  a  eu  action.  Le  résidu ,  lavé 
et  séché,  étoit  formé  de  platine  retenant  un  peu  de  mercure 
et  des  traces  de  chlorure  de  ce  dernier  métal.  Far  la  distil-i 
lation  il  a  obtenu  le  platine  à  l'état  de  pureté ,  et  le  poids 
du  mercure  volatilisé  ayant  été  soustrait  de  20  grains,  il  a 
eu  la  quantité  de  ce  métal  qui  avoit  été  dissoute  par  le  chlore 
que  le  platine  avoit  abandonné,  et  Toxigène  nécessaire  pour 
suroxider  cette  quantité  de  mercure  représentoit  celle  que 
le  platine  précipité  étoit  susceptible  de  prendre. 

Le  chlorure  de  platine  est  précipité  par  le  nitrate  de  pro* 
toxide  de  mercure.  Le  précipité  est  du  peroxide  de  platine 
mêlé  de  protochldrure  de  mercure.  On  prétend  qu'en  chauf- 
fant ce  précipité  de  manière  à  en  chasser  le  protochlorure, 
il  reste  une  poudre  noire  (  formée  principalement  de  pro- 
toxide  de  platine) ,  qui ,  mêlée  à  un  fondant ,  donne  ua  bel 
émail  noir. 
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Le  chionire  de  platine  est  précipité  par  le  nitrate  d^argent. 
Le  précipité  est,  sutrant  M.Vauquelin,  du  chlorure  d'argent 
mêlé  de  protochlorure  de  platine, 
^   Le'  chlorure  de  platine  est  réduit  par  Thydrogène. 

Chlo&ure  de  platine  et  de  potassium. 
Beraeliuk'  * 

Chlorure  de  platine 1 543 

Chlorure  de  potassium. ..••..     703. 

Le  platine  contient  deux  fois  autant  de  chlore  que  le 
potassium.  •  •  •  • 

Ce  chlorure  s'obtient  en  précipitant  le'chhmire  de  platine 
acidulé  par  du  chlorure  de  potassium  ou/un  sel  de.  potasse. 
Le  précipité  lavé  à  Teau .froide,  pulvérisé ;ei  ensiiîte  séché 
au  soleil,  ne  contient  pas  d'eâu  de  cristallisation» 

Il  e$i  jaune,  cristallisable ,  ttès-peu  aoluble  dans  Teau 
froide  et  dans  Talcool. 

M.  Proust,  en  le  décompo$aatpar>rammoniaque,  a  obtenu 
le  premier  le  p/a^»a«  yîi/ifiimmiU 

Au  feu  il  donne  du  chlore ,  du  chlorure  de  potassium  et 
du  platine.  Au  moyen  deTeau,  qui  dissout  le  chlorure,  oa 
obtient  le  métal  à  l'état  de  pureté; 

CHLOftCRB    PB   PLATINE  ET    DE   SODIUM. 

Yauquelin. 

Chlorure  de  platine  contenant 17  de  platiné. 

Chlorure  de  sodium .  •  •  •  • •  •  •  •    x 

Eau • i9)35* 

Le  platine  contient  deux  fois  autant  de  chlore  que  le 
sodium. 

Ce'  composé  peut  être  c^tenu  en  beaux  cristaux  d'un  rouge 
oraiigé.  '        , 

Il  est  trés-soluble  dans  Teau,;  sa  solution  est  orangée:  elle 
précipite  en  jaune  par  le  chlorure  de  potassium  et  l'hydro»^ 
chlorate  d'ammoniaque.         *  * 

Au  feu  il  se  comporte  comme,  le  précédent.  ' 

\  CULOaURK  DkE  PLATINE  ET   HVDROCHLOEATE  d'aMMONIA^^UÉ-. 

Chlorure  et  platine. 
Hydrochlorate .  d'ammoniaque.^ 
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Ce  composé  eil  d*un  jaune  pâle,-  cristalliiable»  H  est  peu 
8oluble  dans  Teau. 

Exposé  à  la  chaleur,  il. donne  du  chlore ,  de  l'hydroehlo* 
rate  d'ammoniaque  et  du  platine,  qui  ept  soua  la  forme 
d'épongé  ou  de  mousse.     , 

Sulfures    de    platine. 

PftOT0SUl.FU&£   DE   PLATINE. 
/  •  . 

Benelius..  Tan<itt«liii. 

Soufre 14930 16,55 16, 

Platine......  B$,8o.. 100  ....^...loo. 

On  peut  obtenir  ce  sulfure  en  chauffant  au  rouge  le  chIo« 
rure.de  platine  ammoniacal  avec  le  double  de  son  poids  de 
soufre  dans  on  vaisseau  fermé. 

.  En  chauffant  du  soufre  et  de  la  soude  dans  un  creuset  de 
platine ,  et  traitant  par  l'eau  la  matière  après  qu'elle  à  été 
fondue ,  on  obtient  du  sulfure  de  platine  en  aiguille. 

Il  n'est  pas  décomposable  par  le  feu  ;  il  éprouve  seulemeat 
une  sorte  de  lusion. 

I^es  acides  simples  ne  l'attaquent  pas.      ' 

Calciné  à  l'air  libre,  il  donne  deVaCide  sulfureux  et  du 
platine. 

Deutosulfure  de  platine. 

Benelitts. 
Soufre........ ..  24,87........  53,ho 

Platine 75, i3 loo. 

On  obtient  ce  sulfure  en  faisant  passer  un  courant  d'acide 
bydrosulfurique  dans  une  solution  de  chlorure  de  platine. 
Il  se  précipite  un  sulfure  noir,  qui  devient  d'un  brunrou« 
geàtre  par  un  excès  d'acide  hydrosulfurique  ;  il  redevient 
noir  par  le  contact  de  l'air.  Recueilli  sur  un  filtre  et  exposé 
encore  humide  à  l'air ,  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique , 
ainsi  que  M.  Proust  Ta  observé. 

Le  sulfure  encore  humide,  qui  a  été  soumis  à  la  presse 
entre  du  papier,  donne,  quand  on  le  distille  dans  une 
cornue,  de  l'acide  sulfureux,  de  l'eau  «  du  soufre  et  un  pro* 
tosolfure.  D'après  ces  observations,. que  nous  devoi^  à  M. 
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BéneHuf  y  piiiriêurs  cbimistes,  partfculîèremeot  M.  Vavque- 
lin,  ont  regarde  le  précipité  dont  nous  parlons,  comme  un 
lijdrosulfate  d'oxide ,  et  non  comme  un  sulfure  hydraté. 

JLe  deutosulfure  de  platine  se  dissout  dans  Thydrosulfate 
d^ammoniaque.  La  solution  est  d*un  brun  rougeàtre*  L^ 
acides  Ten  précipitent  sous  la  forme  de  flocons  de  cette  .|eott- 
}eur ,  qui  deviennent  noirs  en  perdant  de  Tacide  hydrosul- 
furique. 

PaoSPHURES   DE  PLATIRE. 
PnOTOPHOSPHnaE. 

E.  Dâ?y- 

Fhosphôre  ••<! 21,21 

Platiné » 100. 

Edmond  Davy  a  obtenu  ce  composé  en  chaulTant  le  phos- 
phore et  le  platine  datis  un  tube  vide  d'air.  A  une  tempéra- 
ture inférieure  à  la  chale»r  rouge,  les  corps  s'unissent  en 
dégageant  de  la  lumière. 
;.    Ce  composé  est  d'un  gris  bleuâtre. 
,    Il  eristaliise  en  cubes. 

Il  est  insipide,  inodore,  non  cbnducteur  de  réleptriclfé* 
Chauffé  sur  une  feuille  de  platine ,  il  se  fond  et  la  perce. 

Deutop^^osphuee  de  ptAxiNe. 

E.  Dsvj. 

iPhosphore - « 4a,8S 

Platine  • . . .  ^ * 100. 

Edmond  Davy  a  obtenu  ce  composé  en  chauffant  dans  une  ^ 
cornue,  dont  le  bec  plongeoit  dans  du  mercure,  un  mélange 
de  3  parties  de  chlorure  ammoniacal  de  platine  et  de  a  par» 
ties  de  phosphore.  Après  l'union  des  corps  il  a  fait  rougir 
le  phosphure  produit. 
Il  est  d'un  gris  de  fer. 
Sa  densité  est  de  5,28. 
Il  ne  conduit  pas  l'électricité. 

Aeseniuee  de  platine. 

.  L'arseniure  de  platkie  est  gris,  cassant,  fusible.  Il  se  dé* 
compose,  quand  on  le  chauffe  à  l'air;  il  se  forme  alors  de 
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Tacide  «rsenieuxy  qvâ  se  dégage,  et  le  j^IatiAe  reste  à  rélat 
de  pureté. 

Anumqinb  et  platine. 

Ces  deux  métaux  s'allient  avec  facilité.  L'alliage,  fait  i 
parties  égales,  est  cassant,  d'une  couleur  plus  foncée  que 
celle  de  Tantinioine.  t 

Oa  ET  PLATINE. 

Ces  métauk  ne  s'allient  bien  qu'A  une  température  très- 
élevée. 

L'alliage  de  i  partie  de  platine  et  de  4  parties  d'or  re»> 
semble  au  platine  par  sa  couleur. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  8  parties  d'or,  a  une 
couleur  jaune  sensible,  mais  beaucoup  plus  pâle  que  celle 
de  l'or. 

Il  en  est  de  même  de  l'alliage  de  1  partie  de  platine  et 
de  9  'parties  d'or.  On  ne  peut  donc,  par  fraude,  allier  à  For 
une  grande  quantité  de  platine,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  4 
la  couleur  de  l'alliage.  M.  Vauquelin  a  observé  que  dans  les 
cas  où  il  n'y  a  pas  plus  de  1  dixième  de  platine  allié  à  l'or, 
on  peut ,  en  réduisant  Talliage  en  lamea  minces ,  diissoudre 
le  platine  par  l'acide  nitrique  sans  toucher  k  l'or. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  11  parties  d'or  est 
très -ductile  et  très -élastique,  suivant  M.  Hatchett  ;  il  a 
la  couleur  de  l'argent  légèrement  coloré  par  les  vapeurs 
sulfureuses. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  17  parties  d'or  est 
plus  pâle  que  l'or. 

ÉtaIN   ET   PLATINE. 

Ces  deux  métaux  s'allient  très-biçn  à  l'aide  de  la  chaleur; 
l'alliage  est  fusible  et  cassant. 

Lewis  dit  que  l'alliage ,  fait  à  parties  égalas  (avec  le  platine 
brut),  est  cassant  et  que  sa  couleur  est  foncée;  qu'il  en  est 
de  même  de  l'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  8. parties 
d'étaîn;  mais  que,  la  quantité  d'étain  croissant,  la  couleur 
s'éclaircit  et  la  ductilité  se  manifeste;  en£n,  que  l'alliage 
jaunit  par  son  exposition  à  l'air,  et  d'autant  plus  qu'il  est 
moiiu  bien  poli% 
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Paixaoich  et  platii^e. 

M.  Chenevix  ayant  chauffé  jusqu'à  la  fusion  parties  égales 
de  ces  métaux,  a  obtenu  un  alliage  presque  aussi  fusible 
que*le  palladium  y  d'une  densité  de  1 5,141 ,  peu  malléable» 

\  BiSMDTn   ET  PLATINE. 

Jusqu'ici  on  n'a  point  uni  le  platine  pur  au  bismuth. 

Lewis  a  remarqué  que  le  platine  brut ,  allié  avec  le  bis- 
muth depuis  1  jusqu'à  24  parties ,  forme  des  alliages  caSr 
sans,  lamelleux,  qui  deviennent  pourpres  violets  ou  bleys 
par  le  contact  de  Tain 

Cuivre  et  platine. 

Ces  deux  métaux  s'allient  très -bien  par  la  fusion.  II.  De 
faut  qu'une  petite  quantité  de  platine  pour  détruire  la  cou- 
leur du  cuivre.  On  fait  avec  ces  métaux  un  alliage  très-dur, 
ausceptible  de  recevoir  un  beau  poli  et  de  réfléchir  parfaite- 
ment la  lumière  ;  c'est  pourquoi  on  a  proposé  d'employer 
cet  alliage  pour  faire  les  miroirs  de  télescope, 

Fee  et  platine. 

Jl  jfâroltroit  ^  d'après  des  expériences  de  Lewis ,  qu'il  seroît 
très-difficile  d'unir  lé  fer  au  platine  brut  par  la  fusion  ;  mais 
qu'en  chauffant  fortement  le  platine  brut  avec  la  fonte  de  fer, 
ou  le  platine  brut  avec  l'acier,  ces  métaux  fonneroient  un 
alliage  très-dur  et  légèrement  ductile,  quand  3  parties  de  fer 
leroient  unies  à  1  partie  de  platine^  ^ 

Meecure  et  platine. 

Guy  ton  a  vu  qu'un  cylindre  de  platine  fixé  dans  un  vase 
contenant  du  mercure  bouillant ,  s'amalgame  ,  double  de 
poids  et  devient  cassant. 

Mussin-Pushkin  a  obtenu  l'amalgame  de  platine  en  tritu- 
rant l'éponge  de  ce  .métal  avec  du  mercure.  Il  faut  com*» 
mencer  par  opérer  sur  une  petite  quantité  de  matière  et 
l'augmenter  ensuite  pieu  à  peu.  «Lorsque  l'amalgame  est  fait , 
on  en  sépare  l'excès  du  mercure  en  le  pressant  dans  une 
peau  de  chamois.  L'amalgame  qui  reste  dans  la  peau  est 
mou ,  d'un  blanc  d'argent ,  et  se  durcit  insensiblement. 
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lift  se  combinent  très -difficilement;  car  on  a  oBsenré  que 
de  l'argent,  gui  ët^it  devenu  dur  parce  qu'on  l'aroit  chauffé 
arec  du  platine  brut,  ayant  été  tenu  en  fuftion  pendant  un 
temps  suffisant,  s'étoit  réduit  en  une  coucbe  de  platine  et 
une  couche  d'argent. 

Plomb  bt  platine. 

Lewis  a  form?  avec  le  plomb  et  le  platine  brut  un  alliage 
fibreux  ou  feuilleté;  l'alliage  à  parties  égales  étoit  très -^ dur 
et  trés-cassant« 

Zinc  eï  platine. 

Lewis  dit  que  ces  métaux  s'allient  aisément  ;  mais  il  ifc 
opéré  avec  le  platine  brut. 
L'alliage  est  fusible,  trés-cassant,  et  d'un  blanc  bleuâtre. 

Potassium  ,  sodium  et  platine. 
M.  H.  Davy  dit  que  le  platine  est  susceptible  de  s'upi» 
avec  le  potassium  ou  le  sodium '^en  dégageant  de  la  lumière, 
et  qu'il  en  résulté  un  alliage  décomposable  p^r  le  contact 
de  l'air  et  de  Feau. 

SupplémenL 

Le  platine  et  plusieurs  de  ses  composés  ont  présenté  à 
M.  Dœbereiner  des  phénomènes  très-remarquables  que  noua 
allons  rapporter* 

i.""  Tous  les  gas  combustibles  sont  absorbés  par  le  sous- 
oYide  de  platine  (protoxide)  et  par  le  sulfure  de  platine 
oxidé  (M.  Dœbereiner  appelle  ainsi  le  Sulfure  préparé  par 
l'acide  hydrosulfurique ,  qui  a  été  exposé  à  l'air  pendant 
quelques  semaines). 

2.^  Le  gaz  oxigènC  et  le  gas  aci^e  carbonique  ne  sent 
pas  absorbés  par  ces  corps. 

3.*  loo  grains  de  sous-oxide  absorbent  de  i5  à  20  pouces 
cubes  d'hydrogène.  La  chaleur  dégagée  est  suffisante  pour 
faire  rougir  le  sous^xide ,  et  déterminer  Punibn  de  l'hydro- 
gène avec  l'oxigène  de  l'air. 

4.**  Lorsque  Tair  qu'on  met  en  contact  avec  le  sous-oxide 
de  platine  saturé  d'h3rdrogène  ne  contient  pas  asset  d'oxigène 
pour  brûler  tout  l'hydrogène ,  il  se  produit  de'l'ammoniaque* 
Le  sous-oxide  est  réduit. 
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\  9.*  ^  Ton  plMge  du  platine  eb  éponge,  rëësit  en  poudre 
fine  et  enveloppé  dans  du  papier  joieph ,  d^i^s  Fhydrogèoe 
pur,  il  n'y  a  pas  d'absorption  $  mais  A  on  mêle  de  Toxigèue 
à  riiydrdgène^  celm^ci  est  alMO]çbé;  le  platine  «*écliauffe  et 
l'oxigéne  s'unit  à  l'hydrogène  :  i  Tokme  d'ôxigéne  mêlé  à 
99  volumes  d'azote  et  à  de  r-bydcogène  »  eafr  absorbé  par  le 
^tîne.  ! 

Lorsqu'on  veut  démoutrer  l'action  de  la  poudre  de  platine 
sur  l'hydrogène  y  il  faut  présenter  cette  poudre  à  un  pouce 
et  demi,  environ  dNin  orifice  très-étroit  »  par  lequel  s'échappe 
un  courant  de  gaz  hydrogène.  Une  lampe  à  gaz  hydrogène, 
surtout  celle  de  M.  Gay-Lussac^  dont  on  a  enlevé  l'électro» 
phore,  e9t  bonne  pour  faire  l'expérience. 

€J*  l^e  sulfure  qxîdé  de  platine,  mis  en  contact  avec  l'oxide 
de  carbone ,.  le  convertit  en  acide:  carbonique.  Il  y  a  une 
condensation  égale  à  la  moitié  du  volume  de  gaz  ozide  dé 
carbone. 

yk""  L'hydrogène  des  gaz  hydrogènes  carbures,  (dngaz  am- 
nu)niaque,  du  gaz  hydrochiorique ,  ne  s'unit  pas  sous  l'in-. 
4^ence  du  platine  avec  l'oxigéne. 

S."*  Le  nickel ,  provebaot  de  la  réduction  de  l'oxafaite  de 
ce  métal ,  se  comporte  à  la  manière  de  la  poudre  de  platine. 

Aures  faits  MM.  Duloag  ^t  Thénard  ont  ajouté  les  suivans  : 

1.**  Le  mélange  de  i  volume  d'oxigène  et  de  a  volumes 
d'hydrogène  détone  quand  on  y  plonge ,  à  la  température 
ordinaire )  l'épongé  de  platine,  le  palladium , «le  rhodium, 
l'iridium ,  et  quand  on  y  plonge  Tosmium  à  la  température 
de  40  à  5o  degrés. 

â.*  L'éponge  de  platine  fortement  calcinée  n'a  pas  la  pro* 
priété  de  devenir  incandescente;  cependant  elle  détermine 
la  combinaison  lente  des  gaz. 

3.^^  Une  feuille,  des  fils,  de  la  poudre  de  platine,  qui  sont 
sans  action  à  la  température  ordinaire ,  déterminent  la  com- 
bustion lente  du  gaz  ,  s'ils  ont  été  échauffés  de  200  à  3oo 
degrés. 

4.*  L'or  en  lames  à  360  degrés,  et  l'or  en  feuilles  minces 
L260  degrés^  Vov  réduit  en  poudre  fine  à  aao  degrés,  dé- 
terminent la  Combinaison  des  gaz. 

S,'  Le  charbon,  la  pierre-ponce,  la  porcelaine,  le  cdistal 
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de  roche,  lé  Terres  &  3Sô  degrés,  se  cdinpoHêiif  dé  la  même 
manière.  Le  phtorure  de  calcium  se  parott  pas  avoir  d'action 
seiisible.  • 

6/"  Sous  l-influence  de  réponse  de  platine,  Toxide  de  «car- 
bone et  l'oxigène  se  combinent,  et  le  gaz  nitreux  est  dé- 
composé par  riiydrogène. 

7*^  A  3oo  degrés  le  gaz  hydrogène  percaburé  et  Toxigéne 
tont  complètement  transformés  en  eau  et  en-  acide  carbo- 
nique. ' 

8.*  La  configura<ioà  des  corpa  a  de  rinfluence-  sur  leur 
action  ;  les  corps  anguleux  ont  une  action  plus  vive  que  ceux 
qui  sdnt  arrondis* 

g.®  La  propriété  d'enflammer  le  mélange  de  i  volume 
d*oxigène  et  de  s  volumes  d'hydrogène  k  froid,  n'est  pas 
inhérente  aux  métaux  ;  on  peut  la  leur  donner  ou  la  lear  ^ter 
à  volonté. 

Platine  en  fils.    . 

a.  Un  fil  de  platine  neuf  d'un  vingtième  de  millimètre  de 
diamètre,  replié  en  écheveau  de  cent  tours,  n'agit  qu'à  |^ 
température  .d|S  3oo  degrés. 

h.  Rougi  plusieurs  fois ,  il  est  susceptible  d'agir  à  la  tem« 
pérature  de  5o  à  Go  degrés. 

e.  Si  ce  fil  a,  été  plongé  pendant  quelques  minutes  dans 
i'acide  nitrique  chaud  ou  froid,  lavé  ensuite,  puis  exposé 
a  20O  degrés,  il  devient  susceptible  d'agir  à  froid.  Le  fil  ren- 
fermé dans  un  vase  de  verre,  conserve  sa  propriété  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Le  fil  perd  sa  propriété  au  bout  de  cinq  minutes ,  i .""  quand 
on  le  plonge,  après  l'avoir  isolé  par  un  manche  de  gomme 
laque,  dans  une  petite  quantité  dé  mercure  isolé  pareille- 
ment; 2.^  quand  on  l'expose  à  un  courant  rapide  d'air,  d'oxi- 
gène,  d'acide  carbonique,  d'hydrogène  secs. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  ne  lui  enlèvent  pas 
la  propriété  qu'il  a  acquis  par  le  contact  de  Facide  nitrique. 

•     Platine  en  limaille. 
a.  La  limaille  de  platine ,  faite  avec  une  lime  moyenne , 
agit  immédiatement  après  sa  formation;  mais  elle  perd  peu 
à  peu  cette  propriété» 
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h.  EUe  la  recouvre  si  elle  est  roiigte.  ■*' 
:  c.  .Non-seulement  l'adde  nitrique  lia  lui  rend,  nais  il 
Tau^meiïte.  .      .'  ^ 

.  d^  Les  aupports,  conducteurs  ou  isolés,  n^ont  aucune  in« 
fiuence  dans  cesiphénoménés.* 

.   <  .  .      FtA^iya^EN  rauiixEs. 

a»  Les  feuilles  de  platine  rëeemment  battues  agissent  k  là 
température  ordinaire;  mois  une  exposition  à  l'air  de  qud* 
ques  minutes  les  dépouille  de  cette  propriété.  Si  on  les  plie 
alors  de  maniéré  à  les  chiffonner;  elles  n'agissent  pas  davan- 

h.  £Ues  reprennent  cette  propriété, lorsqu'oajles  fait  rougii^ 
dsns  un  creuset  de  platine  fermé;  et  elles  la  conservent  sanft 
afibiblissement  pendant  vingt- quatre  heures,  ai  elles  sont 
mises  dans  un  fl^c^n  lerjtié^         } 

Platine  EN  éponge*  ... 

a.  Uéponge  de  platine  perd  bien  moins  promptement  sa 
propriété  d'agir  par  le  contact  de  l'air,  que  les  échantillons 
de  platine  précédens.  VétAt  d'humidité  ou  de  sécheresse  de 
Fair  n'a  aucune  influence  sensible^  ....'.' 

h.  Qi|and.  elle  l'a  perdue ,  ^n  la  lui  rend  par  l'açidé  nitrique 
9U  en  la  chapffant  au  rouge*  . 

11  est  vraisemblable  q;ue  c'est  le  conlaet  de  l'acide  qui  se 
dégage  pendapt  la  prépacation  de  l'éponge  de  platinfe^ou 
hien  l'incandescence  9  qui  donne  k.  l'éponge  de  platine  la 
propriété  d'agir  sur  l'hydre^ène.     «  :  ^ 

10.*  Le  palladium  en  feuilles  et  en  limaille  présente  des 
faits  analogues  aux  précédens. 

11.**  L'or  précipité  par  le  zinc»  et  séché  à  une  basse  tem* 
pérature,  agit  à  120  degrés,  et  à  55  degrés,  lorsqu'il  a  été 
rougi.   :    •  ... 

«.•  L'argent  traité  de  la  même  manière  agît  à  i5o  degrés. 

M.  7hÀMrd  avoit  remarqué,  long  «temps  avai^t  ïa  décou- 
yerte  de  M.  Dœbereiner',  qu^à  la  température  oh  le  gaz  am^^^ 
moniaque  ne  se  décompose  pas ,  il  s'y  décompose  s'il  a  lé 
contact  du  fer,  du  cuivre,  de  l'or,  de  l'argent,  du  platine; 
A  égalité  de  surface,  ie  fer  est,  parmi  les  métaux  que  nous 
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venons  de  nomneri  celui  àont  l'influence  est  la  plus  Ibrte,  < 
et  le  platine  celui  dont  riafluence  est  la  plus  foible.  D'un 
autre  c6té ,  le  platine  étant  le  métal  qui  paroit  avoii^  la  plua 
forte  influence  sur  le  mélange  dVixigène  et  d'hydrogènie  ^  et 
le  fer  étant  au  contraire  celui,  qui  en  a  le  moins  »  MM*  Thé* 
nard  et  Dulong  eonjecturent  qu'il  y  auroit  des  gaz  qui  ten- 
droient  à  s'unir  sous l'iafluencie  des  métaux,  tandis  que  d'au* 
très  tendroient  k  se  séparer ,  et  que  cette  propriété  yaiieioit 
en  raison  de  la  nature  dea  uns  et  des  autres. 

Analyse  de  la  mine  de  platine^ 

La  mine  de  platine  contient  ordinairement  :  1/  dupla* 
fine;  a.""  du  palladium;  3/  du  rhodium  i;  4.'*  de  Firidium; 
5Ade  l'osmium  ;  ^^  de  For ,  souVent  combiné  au  mercure^ 
7*^  du  sulfure  de  fer;  8.*  du  sulf^l*e  dV  cuivre  ;  9.*  du  sul-« 
fure  de  plomb;  10.^  du  titanate  de  fer;  ii.''  du  cbfomate 
de  fer;  12.^  du  sable  quarzeux.  Le  platine  est  allié  au  pal* 
ladium  et  au  rhodium ,  et  l'iridium  Test  à  l'osmium. 

Séparatiùn  mécanique  du  titanate  de  fer,  du  chromaie  de  fer, 
de  la  iitieem 

1.  Comme  il  existe  une  grande  différence  entre  la  pesan* 
teur  spécifique  des  métaux  du  platine  et  ceUe  du  titanate 
de  fer,  du  chromate  de  fer  et  du  sable ,  il  en  résulte  qu'en 
étendant  sur  une  table  longue  à  rebord  la  miiie  de  platine , 
et  en  dirigeant  dessus  et  obliquenient  le  Vent  d'un  sbulBet 
i  main  y  on  sépare  la  plus  grande  partie  de  ces  dernières 
matières,  qui  sont  beaucoup  plus  légères  <fiie  les  métaux. 
Je  suis  parvenu  au  même  but,  et  d'une  manière  pltks  exacte, 
en  lavant  la  mine. 

Séparation  de  l'or  et  du  mercure* 

2.  L'or  existe  naturellement  dans  la  mine  de  platine, 
mais  le  mercure  y  est  accidentel }  il  prorient  du  traitement 
que  l'on  a  fait  subir  à  cette  mine  pour  en  séparer  l'or  qu'elle 
contient.  Quand  l'or  est  pur,  il  est  facile 4e  le  séparer  mé« 
caniquement  du  platine,  parce  que  sa  couleur  le  distingue 

.   de  celui-jci;  mais  quand  il  est  combiné  avec. le  mercure,  cela 
4eYient  impossible;  parce  qu'alors  il  est  blanc.  Dans  ce  cas 
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Il  Unit  faiire  roagîf  la  mine  ^  afia  de  yolaMiser  Ls  mercure  1 
V-OT  qui  reste  est  alors*  Êicile  à  séparer.  Daqs  cette  opéra-»' 
tîoii-  ie  sulfure  die  fer  perd  la  moitié  environ  de  son  soufre* 

S^araUon  du  salfurt  de  fir^  du  sulfure  de  cuivre  ei  du  sjuf/uré 

de  plomb, 

S.  La  mine  de  platiAe  est  traitée  par  Tacide  hydrochto* 
rlque  concentré;  celui*ci  dissout ,  en  Les^ décomposant,  l^ssifl*» 
fures  de  fer ,  de  cuivre  et  de  plomb.  On  traite  la  mine  jusqu'à 
Hfi  que  Facide  n*ait  plus  dWtion.  Comme  il  est  extrêmement 
difficile  de  séparer  par  les.  moyens  mécaniques  tout  le  titanata 
et  lechromate  de  f^r,  on  retrouve  presque  toujours  dans 
Tacide  des  traces  de  titane  et  de  chrome;  et,  dans  cè  cas,  le 
fer  qui  s^est  dissous  né  provient  pas  seulement  du  sulfure  de 
ce  mét^ly  mais  encore  de  ce  titanate  et  de  ce  chrom^te.. 

4.  S'il  reste  de  l'or,  on  le  sépare^^n  traitant  la  mine  par 
Ye^u  régale  foible ,  qui  le  dissout  avec  un  peu.  de  platine*. 
.  5.  Après  qu'on  a  fait  subir  les  traitemem  que  nous  venoi^a 
de  décrire  à  la  mine  de  platine,  celle-ci  peut  être  considérée 
comme  formée  de  platine,  de  palladium»  de  rbodiuii^^ 
d'iridium  et  d^osmium  $  plus  une  très -petite  quantité  d^ 
titanate  et  de  chromate.  de  fer.  Nous  allons,  indiq.uipr  les 
moyens  qu'il»  faut  employer  pour  parvenir  à  la  sépiàration 
de' ces  corps»  ...  ;      1  /  .  ^ 

.  6.  On  traite  la  mine  de  platine  par  l'eau  régale  jusqu'à 
oe  qu'il  n'y  ait  plus  d'action* ,  Veau  régale  doit  :étre  formée 
.,  .  d'acide  hydnochlorique  à  i5     •.,*..<|.  3. 

d'acide  nitrique;  à  S6 '^ • . , .  .^^  •  •   i  , 

On  doit  mettre  10  parties  d'acide  contré  1  partie  de  mine* 
Il  reste  une  poudre  noire  que  Ton  sépare  de  la  dissolution 
et  qu'on  lave  exactement*  Nous  l'examinerons  plus  bas^ 

Quand  on  traite  une  grande  quantité  de  mine  ,  il  faut 
opérer  dans  des  cornues  de  verre  placées  au  milieu  du  si^blç 
dans  un  fourneau  à  galère  ;  ^conunencer  la  dissolution  à.unf 
température  de.  60. à  70  degi'és*  Lorsque  i'ac  lion  est  .ralentie  « 
on  fait  bouillir,  et  dès  qu'elle  a  cessé,  on  décante  la  dissolu-* 
4ion  et  on  reverse  de  nouvel  acide  sur  le  résidu.  L'acide  qujl 
passe  à  la  distillation  est, trop  foible  pour  servir  au,  traitef 
ment  de  nouvelle  mine*  Il  contient  de  1  oxide  d'osmiumi» 
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7*  Le  platine  y  le  palladium  et  lé  rhodium  soitt  Cùmplèf 
fement  dissou»;  il  j  a  de  plus  une  certaine  quantité  ,dUri« 
dium  et  de  fer,  mais  la  plus  grande  partie  de  Tiridium  et 
tout  Tosmium  qui  ne  8*est  pas  volatilisé  avec  Pacide  nitri<- 
quéy  sont  dans  la  poudre  noire^ 

Séparation  à*un%  paHie  de  Viridiuih^ 

8.  Comme  riridium  est  beaucoup  moins  soluble  dans  les 
acid€ft  que  le  platine ,  le  palladium  et  le  rhodium ,  on  fait 
Araporer  la  dissolution  de  la 'mine  de  platine  à  siccité>  et  on 
reprend  par  Feau,  On  sépare  ainsi  une  certaine  quantité 
>d*irîdium. 

Séparation  du  platine» 

9»  La  dissolution  aqueuse  doit  être  mêlée  à  de  Thydrochlo* 
liate  d'ammoniaque  $  le  platine  est  précipité  en  faune  tirant 
un  peu  ail  rouge,  parce  qù^une  partie  de  Firidium  qui  n'a 
pas  été  séparée  dans  Tévaporation ,  se  précipite  avec  le  pla- 
tane» Il  reste  dans  la  liqueur  un  peu  de  chlorure  de  planté 
iine ,  lequel  est  uni  avec  du  chlorure  dlridiuià  ammoniacal  : 
en  faisant  concentrer,,  ce  dernier  sel  cristallise  souvent  en 
petites  aiguilles  d'un  beau  rouge  de  cinabre* 

10.  Revenons  au  précipité  de  chlorure  de  platilie  ammonia* 
cal ,  retenant  un  peu  d'iridium  :  si  on  veut  en  redrer  du  pla« 
fine  parfaitement  pur,  on  décompose  le  précipité  par  la  cha* 
leur  ;  on  redissout  le  platine  qui  reste  dans  Feau  régale ,  et 
on  le  précipite  de  nouveau  par  le  sel  amnâoniacai  ;  enfin  « 
on  décompose  le  précipité  par  la  chaleur  :  le  résidu  est  le 
platine  pur. 

11.  La  liqueur  dont  on  a  séparé  le  platine  et  Firîdiiim  par 
Fhydrochlorate  d'ammoniaque,  en  rétient  encore  une  petite 
quantité;  mais  c'est  le  rhodium ,  le  palladium  et  le  fer  qui 
dominent.  On  met  une  lame  de  sine  dans  la  dissolution;  tous 
les  métaux ,  à  Fexception  du  ter  y  sont  précipités. 

12.  Le  précipité  de  platine,  d'iridium,  de  psHadium  et 
de  rhodium,  est  repris,  i.*^  par  Facide  nitrique  fbible  pour 
dissoudre  le  fer,  ainsi  que  du  plomb  et  du  cuivre,  qui  peu* 
vent  avoir  échappé  à  Faction  de  Facide  hydroehloriqtie  ;  3.^ 
par  Feau  régale  foible;  celle-ci  ne  dissout  pas  l'iridium. 
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Séparation  du  rhodium^ 

i3*  LcÈ  diloruréi  ^e  platiae^  de  patiadioai.  et  de  rhodium 
sont  mêlés  a«  cblerure  de  sodium  pur,  évaporéi  à  skfiité* 
On  appHqiie  Taloooi  à  3^2  degrés  «u  résidu  ;  cclui^  dÎ8«o4it 
U»  chlorures  doubles  de  palladium  et  de  pKatine.  Il  reste  du 
chlorure  de  sodium  et  de  rhodium» 

14.  Pour  obtenir  le  rhoiiBum,  on  dissout  aoit  chlorure 
dans  Teau  et  on  le  précipite  à  Fétat  métallique  par  le  sine« 
M«  WoUiastoB  évalue  la  «pientîté  du  rhodmm  dans  ht  mine 
ée  platine  à  qfuaire  millièmes. 

S4^rtUion  du  paUadusm. 

On  fait  évaporer  la  solution  alcoolique  de  platine  et  de 
palladium  ;  on  dissout  le  résidu  dans  une  petite  quantité 
d^eau  et  on  précipite  la  plus  grande  partie  du  platine  par 
thydrochlorate  d'ammoniaque  ^  on  sépare  ensuite  le  palla-* 
dium  par  rhydrôcyanoPerrate  de  potasse* 

L'hydrocyanoferrate  de  pallsidium  est  chaufR  avec  le 
borax ,  celui-ci  se  fond  et  enfrafne  le  fer  avec  hii.  Le  pal» 
ladium  est  siéparé.  On  peut  encore  obtenir  ce  métal  (Ftme 
autre  manière.  On  calcine  Thydrocyailoferrate ,  on  tra^itele 
résidu  par  Tacide  hydrocfilorique  étendu;  cebii-ci  dissouf 
le  fer.  On  fait  chauffer  ensuite  le  palladium  9  et  on  y  mêle 
du  soufre  ;  quand  il  est  bien  rougé  ^  le  métal  se  Ibndf  après 
é^étre  uni  au  soufre;  en  continuant  de  chauffer  cette  combi« 
naison  à  Pair,  le  soufre  se  brûle  et  le  paflMitim  reste. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  M.  "VVoIlaston  a  extrait  le 
palladium  et  le  rhodîum  de  là  miné  de  platine.  Nous  allons 
maintenant  indiquer  le  procédé  de  M.  VauqueHn» 

Procédé  de  Af.  P^auquétin  pour  séparer  le  palladiam 
du  rhodium* 

a.  On  met  des  lames  de  fer  dan$  la  dissolution  de  platine 
d*oii  fon  a  séparé  ta  plus  grande  partie  de  ce  métal  par 
Thydrochlorate  d'ammoniaque.  Tous  les  métaux^  hormtt  le 
fer,  sont  précipités. 

h.  Le  précipité  est  traité  de  la  manière  suivante  t 
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1.^  ParVfcide  Citrique;  celui-ci  dissout  beaucoup  de  fer, 
de  cuivre  ' ,  et  un  peu  de  palladium* 
'  2,^  Par  Pacide  hydrochlorique':  celui-ci  dissout  beaucoup 
de  fer  et  de  cuivre ,  et  même  du  palladium ,  du  platine  et 
du  rhodium.  Cela  prouve  que  ces  trois  derniers  avoient  été 
précipités  à  Pétat  d'oidde  ;  vraisemblablement  qu'ils  étoient 
combinés  à  des  oxides  de  fer  et  de  cuivre. 
-   S.""  Le  résidu  chauffé  laisse  dégager  du  protochlorure  de 
mercure ,  du  chlorure  de  cuivre  et  de  Posmium. 
'  4.''  On  le  traite  par  Peau  régale  concentrée.   Il  reste  de 
Piridium.   On  sépare  celui  -  ci  et  on  évapore  en  sirop.  Oft 
obtient  des  chlorures  de  platine ,  de  palladium,  de  rhodium, 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  de  fer  et  de  cuivre.   Ces 
deux  métaux  s'étoient  vraisemblablement  Alliés  avec  les  pre- 
miers dans  Pacte  de  la  précipitation. 

5.*.  he^  chlorures  étendus  d'eau  sont  mêlés  à  Phydrocblo- 
ra^e  d'ammoniaque,  on  sépare  du  chlorure  de  platine  am- 
moniacal jaune.  En  faisant  évaporer  à  siccité  et  en  re- 
prenant le  résidu  par  Peau ,  on  obtient  un  chlorure  ammo- 
niacal de  platine  coloré  en  rouge  par  le  chlorure  d'iridium 
ammoniacal. 

GJ*  La  dissolution  ,  privée  de  la  plus  grande  partie  de 
son  platine,  est  mêlée  aVec  une  quantité  d'ammoniaque  in-^ 
sufiSsantë  pour  neutraliser  entièrement  Pexcès  diacide  hy- 
drochlorique,  on  obtient  du  sous -chlorure  de  palladium  am" 
moniaeaL  Si  on  avoit  mis  trop  d'ammoniaque,  on  feroit 
digérer  le  précipité  dans  Peau  aiguisée  d'acide  hydrochlo- 
rique. Poiir  obtenir  le  palladiuin  métallique,  on  calcine  ce 
sel.  Pour  fondre  le  métal,  on  le  chauffe  sur  un  charbon 
dont  on  alimente  la  eombustion  par  un  jet  de  gaz  oxigène. 

7.^  On  fait  cristalliser  la  liqueur  d'où  le  chlorure  de  pal- 
ladium ammoniacal  a  été  précipité.  On  fait  égoutter  les  cris- 
taux, on  les  broie  et  on  les  traite  par  Palcool  à  36  degrés; 
celui-ci  dissout  des  chlorures  de  fer  et  de  cuivre,  et  ce  qui 
pourroit  rester  de  chlorure  de  palladium. 

BJ^  Le  résidu,  insoluble  dans  Palcool,  est  du  chlorure  de 

I.  M.  Yauquelin  avoit  traité  la  mine  de  platine  par  Pfaa  régale 
gant  U  0oumettr«  aux  opérations  rapportées  (  i,  2,  3,  4). 
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rhodium  ammoniaeal,  retenant  presque  toujours  un  peu  ^e. 
chlorure  de  platine' ammoniacal;  Pour  l'en  séparer,  on  le 
traite  par  une  petite  quantité* d*eau  aiguisée  d'acide  hydrcH 
chlorique.  Le  chlorure  de  platine  n'cft  plas  dissous.  On  éva- 
pore à  siccité  la  solution,  et  en  calcinant  le  résidu  on  ob- 
tient le  rhodium  ^métallique.- 

analyse  de  la  poudre  noire. 

Celle-ci  est  principalement  formée  d'osmiure  d'iridium 
et  d'une  petite  quantité  de  titanate  de  fer,  et  de  chromate 
de  fer.  Nous  allons  «xposer  le  procédé  de  M.  Vauqûelin. 

1.*  On  fond  cette  poudre  avec  2  parties  de  nitre  dans 
une  cornue  ;  Fosminm^et  riridium  se  combinent  à  Toxigéne. 

2.*"  On  lessive  la^ masse  avec  de  Teau  tiède;  on  obtient 
unB  solution  d'ojtid^  d'o«mi£/m ,  deprotoa;id«  d'iridium  et  d'acide 
ehromique»  On  sature  l'alcali  par  l'acide  nitrique  pur;  le  pro- 
toxide  d'iridium  se.  dépose  sous, la  for;ne  de  flocons  verts. 
On  filtre  et  on  distille  I4  liqueur  filtrée  {iresqu'à  siccité  dans 
une  cornue  de  verre,  on  obtient  une  solution  aqueuse  d'oxide 
d^osmium.  On  mêle  celle -ci.  à  un  peu  d'acide  hydrochlo- 
rique  et  on  y  plonge  du  zinc  :  l'osmium  est  précipité  ;  on  le 
chauffe  ensuite  en  vaisseaux  clos.  Le  résidu  de  la  distillation 
contient  du  chromate  et  du  nitrate  de  potasse. 

5.^  Le  résidu  »  insoluble  dans  l'eau ,  est  formé  d'oxides  d'iri- 
dium y  dé  fer,  de  titane.  On  le  traite  par  l'acide  hydroçhlo- 
rique  étendu  de  la  moitié  de  son  )>Qids  d'eau  ;  presque  tout 
est  dissous.  On  fait  bouillir  la  dissolution  filtrée;  ellç  devient 
rouge  et  des  flocons  verts  se  dépo$^nt:  ils  sont  foraujés  d'oxides 
de  titane  et  de  fer  unis  à  du  protoxide  d'iridium.  La  liqueur 
est  filtrée  ;  elle  ne  contient  presque  plus  de  titane ,  maia 
encore  beaucoup  de  fer  et  de  peroxide  d'iridium.  On  y  verse 
de  l'açimoniaque  ;  mais  pas  assez  pour  saturer  l'excès  d'acide. 
Du  chlorure  d'iridium  ammoniacal  n^ir  se  dépose  :  ce  sel  ^  lavé 
et  calciné ,  donne  de  l'iridium  métallique. 

4/"  Quant  à  l'iridium  restant,  dans  la  liqueur,  on  l'obtient 
en  étendant  celle-ci  de  beaucoup  d'eau  et  en  y  versant  un 
excès  d*ammoniaque  ;  les  oxides  de  titane  et  de  fer  sont 
préeipitét,  et  l'oxide  d'iridium  forffl,e  un  chlorure  dojuble 
âoluble.  On  ^obtient  en  faisait  évaporer  la  liqueur*  Ce.pro^ 
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.  cédé  peut  être  eoqiloyé  pour  séparer  de  petites  qiiantitéi 
de  chlorure  d*iridi«ni  qui  aoat  mêlées  à  beaucoup  d'J&ydror 
chlontes  de  fer  et  de  titaae. 

Traitement  du  platine  en  grand. 

Jeannefy  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  purifier  Ik 
platine  par  la  voie  sèche. 

i.""  Piler  le  platine  et  le  laver  :  Ton  sépare  ainsi  la  plus 
grande  partie  4n  sable ,  du  titanate  de  fer,  des  sùllures  mé» 
taliiques  et  du  cbromate  de  fer. 

d.**  Faire  un  mélange  de  3  marcs  de  platine  lavé,  de  6 
d'acide  afsenieux  et  de  2  de  potasse  du  commerce  ;  proje- 
ter ce  mélange  par  portions  dans  un  creuset  capable  die  oob<« 
tenir  40  marcs  et  préalablement  rougi  ;  augmenter  le  feu 
jusqu'à  fondre  la  matière. 

[11  résulte  de  mes  expériences  ^ue  l'alcali  détermine  In 
formation  de  l'aneniure  de  platine  par  son  affinité  pour 
l'acide  arsenique.  ] 

3/  Le  culot  obtenu  de  l'opération  précédente  est  formé 
en  grande  partie  de  platine  et  d'arsenic  On  le  Ibnd  avec 
de  la  potasse ,  et  cela  Jusqu'à  ce  que  Taicali  ne  soit  plnS  co* 
loré.  La  plus  grande  partie  des  métuuc  étrangers  nu  platine 
se  combinent  à  l'alcali,  (hi  fond  deux,  trois  et  quatre  fois. 

4.*  L'alliage  d'arsenic  et  de  platine ,  ainsi  purifié,  est  brisé 
en  petits  morceaux.  On  en  met  S  marcs  avec  3  d'arsenic  et 
1  de  potasse.  On  fond  daAs  «n  creuset  dont  le  fond  est  large. 

S.*"  Le  calot  obtenu  par  l'opération  précédente  pèse  ordi- 
nairement 3  marcs  3  onces.  Oo  le  chauffe  dans  un  fourneau 
a  moolOe  pendant  six  heures  t  on  le  retire  du  feu  ;  on  le 
tr«npe  dans  l'huile  et  on  le  chauffe  de  nouveau.  Par  ce 
moyen  on  dégage  l'arsenic. 

6.**  On  fait  tremper  le  culot  dans  l'acide  nitriques  on  le 
fait  bouiUir  dans  l'eau  ;  on  le  chauffe  ensuite  1  on  le  frappe 
avec  un  mouton  ;  les  parties  se  rapprochent  :  on  le  chauffit^ 
a  nu ,  et  on  le  frappe  de  manière  à  en  fonner  un  prisme 
carré  très- court 

Aujourd'hui  on  purifie  le  platine  par  la  voie  humide. 
Four  cela  on  traite  la  mine  par  l'eav  régale  ;  on  fait  évapo» 
rer  à  siccité.  Ou  repreùd  le  résidu  par  Feau;  on  précipite 
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la  àolutioa  par  lUiydrochlorate  4'aiii»oaùique  :  en  dëcom<< 
pose  le  précipité  dans  des  creasets  de  terre  ;  oa  f«ît  redis-^ 
«Mid^e  le  ptetue  dans  Teau  péf aie  foîble  ;  on  préeipite  la 
ditaolotioii  par  FhydruieMoxtte  d'ammoniaque;  on  lave  le 
précipité  avec  de  T^au  acidulée  par  Tacide  bydroelilorique  : 
■le  précipité  eat  pressé  9  puis  déeo«posé  par  la  chaleur.  C'est 
en  percutant  fortement  le  platine  «btenm  par  ce  procédé , 
lorsqu'il  eat  ronge  de  feu ,  qu'on  parv^enâ  a  en  rapprocker 
ioulea  les  parties  de  manière  à  en  former  une  masse  eonw 
pacte  aosceptible  d'être  forgée« 

Hisioire  et  usages* 

La  mille  de  plaUiie  se  trouve,  au  Choco«,  au  Pérou  et  à 
Santa -^fé«  UUoa  paroit  être  le  premier  naturaliste  qui  ai% 
.oteervé  cette  mine^  en  lyS^;  Wood  la  trouva  en  Amérique» 
en  1741.  L^i  pbservations  de  Ulloa  furent  inyprimées  en 
17489  /selles  de  Wood,.en  1749  et  1750.  Lewis,  en  1749» 
Scheffer ,  ^n  1752  ,  Ifargraff,  .en  17599  .ensuiie  Macquer^ 
Baume,  Buffon,  Tillet,  Morceau ,  Sid^û^^  9  Bergman ,  La« 
Toitter»  l(usiiii<^Puach]w9  PelleUer,  Proust,  publièrent  di« 
verte^  recherches  sur  le  platinp. 

.  Dafif  les  premièret  années  de  ce  siècle  la  mine  de  platine 
fut  f objei  d'un  fra^d  oom|ire  de  ti«vaux.  Pe»ootîjb  d'une 
part,  .etiMtf*  fo^n^oy  et  Vauqvtlin  d'uiie  au^e  part,  dé- 
couvrirent presque  en  même  temps  Tiridium  s  c<Kux*ci  le 
aéparireiH  de.ia  poudre  no^rie»  et  Pçs^tils  dçs  muiiatea 
doubles  de  platine  qui  sont  coloré». A»  rouge. 

Après  les. travaux  d^  chimi^^'fra.acpis,  Xenuant  décou« 
•vrit  l'osmiuni  dans  la  poudre  noire.  A  la  vérité,  quelques^ 
unea  d.^»  propriétés  4«  ce  métal  avaient  été  «perçues  par 
MM*  Fouvcroy  et  Vi^i^quelio,  m^û^  iUlea  avoieut  attribuéea 
À  rûidium.  Teiinant  c^onfir^a  en  mâm^,  temps  l'e^cistpnce 
de  ee  dernier  comme  corps  particulier. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  que  MM«  ]>esco;tils ,  Four« 
•eroy ,  Vauquelin  et  Tenoant  reconnoissoieut  deux  nouveaux 
.snétaux  dans  la  mi^e  de  p^a^in^?^  M.  Wolia&ton  y  faisoit  1a 
décfuiyerte  du  palladium  et  du  .rhadium- 

Depuis  ces  travaux  ^  M.  Yauquelin  a  reconnu  le  platine 
i«l  Europe  i  il  çxktç  daui  ^^u^  miae  d'argent  rouge  à  Qua- 
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dalcanal  en  Andalousie.  Il  a  été  trouvé  «dans  c^t  4ierttieft 
temps  en  Sibérie. 

Le  platine  est  employé  pour  faire  des  vaisseaux  qui  non- 
seulement  servent  dans  nos  laboratoires  >  de  ehimic,  nais 
encore  dans  les  laboratoires  des  fabriques  de  produits  chi- 
miques. Nous  citerons  pour  exemplo  les  chaudières  en  pla- 
tine* où  Ton  concentre  Facide'  âiulfurique,-oà  Pon  feit  le 
départ  de  Tàr^lit'pâr  ce  dei^nier  acide.  On  en  iait  des  éki^ 
lons'* poids,  des  étalons ^ mètres ,  des  creuset»^  des  boules  pouir 
les  pendules  destines  aux  opérations  géodésiques ,  ete.  {Gh.} 

PLATISMA,  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  insti- 
tué par  ?•  Browne  et  adopté  par  Adanson,  qui  le  fonde  sur 
les  liehenoides  de  Dillenius,  Jiisin  musc.,  pi.  si  ,  lesquels  sont 
maintenant  placés  dans  les  genres  Fhyseia,  Decand.,  Borrera\ 
EvemiA  d^Acbarius  ;  aussi  ce  genre  n'est-*il  pas  reconnu.  Adatf- 
$on  le  définissoit  ainsi  :  Plantes  en  buisson ,  à  tige  et  branche»; 
^e  jiubstance  fongueuse ,  mplle  et  souple  ,  lorsqu'elle  est 
bumide,  et  cassante,  lorsqu'elle  est  sèche  ;  graines  sphériques 
à  la  surface  supérieure  des  écussons. 

Exemples.  Physciœ  fuffuraçea ,  ffunastri ,  fasHgiiUa  ei/irtun* 
nea,  Decand«  .  .      .       .    / 

Un  autre  genre  Flatisinay  analogue,  établi  par  Hoffmann» 
a  subi  le  même  sort.  Ses  espèces  font  partie  maintenant  des 
genres  Borreré^  Physûia,  ïjidoearpony  FarmMia^  Sticta^  CHror 
ria  et  Ramatina,  (  Lem.  ) 

•     PLATISPERMUM.  (Bot.)  Ce  genre  de  M.  Hofijoann  est 
le  daucus  murieatuâ,  (  J<)  '      '  ' 

TLATJ20MA.  (Bot.)  Voyez  Plàtykoha.  (Lem.) 

PLATOCYMINUM«  (Bot.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  par 
Césalpin ,  et  croissant ,  selon  lui ,  sur  les  montagtaes  de  U 
Toscane ,  parott  être  le  Uuerpitium  siler.  (  J.  ) 

PLATOSTOMA.  <JBo/0  Genre  de  plaotes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  mooopéfolées»  irréguHères ,  dé  la  famille  dea 
labiées^  de  \tL  diàynami^  gymnosptrmie  dé  Linns^us,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  d'une  seule 
î^ièce,  tubulé,  à  deux  lèvres  entières,  fermé,  après  la  io- 
raison,  par  la  lèvre  inf)érieure$  une  corolle  à  deux  lèvres; la 
supérieure  presque  entière;  l'inférieure  k  trois  divisions;  lea 
deux  latérale|>  larges^,,  obtu^s|  l'iutçrmédiaire  eo  Iraièr^ 
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échbiicrée;Torifice  très ^' grand;  quatre  ëtamioes  didyipames; 
ïes  filameDs  larges,  aplatis  ;^tin  style;  un  stigmate  bifide; 
guatre  semences  au  fond  du  calice  persistant.      *     '   - 

Platostoma  d'Afrique  :  Platostoma  afirieanumy  Pal.  Beàuv.  ^ 
F/or.  ovifar.  et  hen»,  pag.  62,  tab.  95.  Plante  do  A  la  tige 
se  dirise  en  rameaux  opposés^  garnis  de  feuilles  pë^lëet, 
opposées,  ovales,  obtuses 9  dentées  en  seie,  élargies  à  leur 
base,  à  pétioles  presque,  de  la  longueiir  des  feuilles.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  droite,  simple,  terminée, 
composée  de  petits  vertieilles,  à  pédicellet  courrls;  deux  pe» 
tites  bractées  lancéolées;  le  calice  est ^yelu,  beaucoup  plus 
court  que  la  corolle;  les  semences  sont  orbictilaires,  poire- 
tuées.  Cette  plante  croft  dans  le  royaume  de  Bénin;  elle  é  été 
découverte  par  Palisot-Beauvois.  (Poir.) 

PLATUNIUM.  (Bât.)  Voyez  HAstiNCiE.  (Poia.) 

VLATVKE,  Platurus.  (Erpét.)  M.  Latreille  a  créé,  sous  ce 
nom ,  un  genre  de  reptiles  ophidiens ,  démembré  de  celui  des 
Couleuvres  de  Linilflfcùs,  iet  de  celui  des  Hydres -de  M.  S<ïKnei'- 
der.  Ce  genre,  qui  appartient  à  la  famille  des  hétéfodermes 
et  qui  eat  généralement  adopté,'  se  recoianolt  aux  caraetirea 
suivans:  '  . 

Queue  eHimf  limée  à  VextrémiH  et  garnie  en  dessous  de  fluquet 
en  rang  double  ;  dos  couvert  d'écaillés;  ventre  tapissé  de  largêê 
plaques;  des  crocheté  à  venin. 

Le  PiAtoaE  A  BANDES ,  PUUarus  fascioÈtts ,  qui  vit  dans  les 
eaux  de' la  mer  des  Indes  comme  les  hydropbis  et  les  péla- 
mides,  est  bardé  en  travers  de  blan^  et  de  noirfttre.  Il  atteint 
la  taille  de  plus  de  deux  pieds.  • 

Linnseus  Ta  décrit  sous  le* nom  de  coîuher  laUeaudatuSj  et 
Schneider  sous  celui  d^hydrus  colubrinus.  Il  avoit  été  ran|é'par 
Laurenti  dans  son  genre  Laticauda. 

Le  Platube  de  Laurenti  x  Platutus  Laurentii^  I>audin  ;  Loti» 
caudaimhrieata^  Laurenti,  est  une  ei^èoe  douteuse,  que  Ton 
doit  peut-être  rapporter  aux  Pélamidet,  (H.  C»)  I 

PLATUROS,  PLATURUS,  Anguis  plùiurus.  (Erpét.)  Noms 
par  lesquels  on  a  désigné  une  espèce  de  PéLAHina*  Vojies  ce 
mol.  (H.  CO  ) 

PLATUSË.  (Jc7i%o/.).Un  des  noms  vulgaires  de  la  Fuhu 
Voyez  ce  mot.  (H..C.)  ^    ,  ^  :    ....     ; 
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PLATYCÉPHALE ,  Plaljcephalus.  {lehûiyol.)  Blwîh  et 
Schneider  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  ia 
famille  des  céphaloies>,  el  dont  loê  CfFactéres  «onl  les  sui^ 
vans: 

Feau  fkue  ou  à  tth-pedlt*  écailles;  tète  fort  large,  lri$-aplatie, 
mu  tuher^uUu^  el  o^àuU  l'apparence  d'une  sorte  de  boulier;  ca^ 
^op^s  en  afriiredes  nageoires  pectorales,  mais  portés  sur  un 
4Èpparél  suspendu  aux  épaules;  quelques  épines  sur- la  fête;  deux 
nageoires  dorsales» 

Faimi  les  espèces  de  ce  genre  ^  nous  citerons^: 

Le  PLATVcéfHik&B  ^veà  t  Plaiyeephalus  insidiator;  Cottus  insi* 
diator,  Linn>Bus.  Peint  de  barbillons  à  la  mÀchoine  isiériettre  ; 
dei^  aiguillons  de  chaque  côté  de  la  tête,  quiofiîne  d'ail- 
leurs des  stries  relevées;  dos  gris,  parsemé  de  taches  et  de 
points  brûlis  ;  ventre  et  queue  blancs;  une  tache  îaune^chan-^ 
crée  et  deux  raies  inégales  obliques  noires  de  chaque  côté  de 
la  .queue. 

Ce  poisson 9  qui  atteint  la  taille  de  plus  de  deuic  fkleds ,  a 
été  observé  par  Forskal  en  Arabie,  où  il  se  tient  eu  em- 
buscade dans  le  sable  pour  saisir  avec  plus. de  f^câlilé  loa 
poissons  dont  il  v.eut  faire  sa  proie.  Les  Arabes  le  nommenC 
ragède,  rogad  ou  rakad.  11  est  peut-être  le  même  que  le  caitus^ 
scaher  de  Bloch^  i6o. 

Le  PLATYcéf  HALE  madjégasse  :  Plo^c^halus  wuidag0soarLensis; 
Cottus  madagaeeariensis,  Lacép.  Point  de  barbillons  à  la  mâ- 
choire inférieure;  deux  aiguillons  recourbés  de  chaque  cèté 
de  la  tête;  un  sillon  longitudinal  large  et  prolead  €nttff  les. 
yeux;  écailles  assez  grandes  sur  la  queue;  museau  arrondi; 
yeux  trts-capprochés  l'un  de  Tautrei  première  nagemre  dor^ 
sale  jtriungulaire  ;  anus  plus  voisin  de  la  goi^e  que  de  la 
nageoire  caudale  ;  nageoire  caudale  partagée  en  trois  lobes 
arrondis  ;  taille  de  quatorze  pouices  environ. 

Ce  poisson  a  été  vu  par  Cemmerson  auprès  du  Isori^Dau- 
phin  de  Tile  de  Madagascar. 

Le  poisson  di»  marais  de  l'Amérique  méridionale  que  feu  de 
Lacépède  a  décrit  «ous  le  nom  de  gohiomùre  donneur ,  d'après 
les  manuscrits  de  Plumier,  qui  Tavoit  appelé  cephalus  palus'^ 
Uris ,  est  probablement  un  platycépihale. 

U  ne  faut  point  au  reste ,  et  comme  le  fait  filochi  clamer 
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dans  ce  même  gexire  le  sciasna  undeâmaUs  et  le^perea  taxaiiU** 
(H.  C.) 

FLATYCÊPHALE.  {Enù>m.)  Nom  spécifique  dopué  i  quel- 
iques  iniectesy  pour  indiquer  qu'ils  omt  to  tête  plate.  (C.  P,.) 

PLATYCÈEË,  J^lalyeerus.  (Enlom.)  IS^m  doas^i  p%r  Geofr 
froj  au  genre  Lueanus  de  Linnaeus*  Ce  aom,  tiré  du  grec^ 
fs-Ketruc  sap^^i  «îg^îûe  «orne  plaUm  (Voyes  l4i7CAN£.)  M*  La* 
treille  ayoit  d'abord  «dopté  le  nom  de  platjeèr^;  mm  il  ne 
le  doAnmt  qu^k  quelques  espaces  de  X^ucuiLes,  telles  q«e  les 
chevrettes  bleues  et  vertes  de  Geoff.,  l^^amu  eurjoèoidet , 
lÀBU. ,  qui  n*o£rent  guéres  que  des  caractères  iirés  d«  la 
forme  dos  yeviCy  qui  ne  so«t  pas  cpupés  par  les  i>0Fds  de  la 
iéle.  (CD,) 

PLATY€È£l£.  (Mamm.)  Cèu  le  même  nism  que  platy- 
ceros*  (F.  C) 

PI«ATYCÉBOS.  (Momm.)  Le  daim  est  ainsi  nommé  par 
Pline*  Voyei  Platvkeb^.  (F.  C.) 

PLATyCHEïLUS,  (Bol.)  Voyes  tome  XXXIV,  p»ge  215. 
(H*  Cass.) 

PLATYCBJMITE.  (Fois.)  Ce  noi^  générique  a  été  donné  par 
Sf«  Miller  à  des  encrinites,  auxqviels  il  assigne  les  caractères 
suivaus  :  Corps  çriimio^,  porté  sur  une  tige  à  cipq  pans  9  for* 
mée  de  jointures  nombreuses,  ayant  quelqu4BS  bras  sur  le 
cÀté ,  A  des  dîstanees  irrég«ltôi«6  ;  un  bassin  en  forme  de 
vase,  cojmp^flAé  de  (trois  pièces  inégales,  duquel  pavtent  cinq 
larges  ëpAules»  (Miller ,  A  f^éUnral  hi^twy  qf  the  mnoidea). 
Cet  aiuleur  signale  le  Phêycnnius  rugoêut,  dont  on  voit  uae 
figure  dA«s  les  Traas.  0/ ge^l,  soe.»  vol*  $,  iàh*  5,  fig^  10, 
et  qv'an  tnoiftvve  à  Caldy  en  Irlac^ ,.  le  PMjrerwUeê  la^m  ^ont 
on  voit  une  figure  dans  Tionvrage  de  ParJLÎnson ,  Org.  ran.  | 
vol.  2f  tab.  i7  9£g«  13:,  et  qu'on  trouve  près  de  Bristol,  de 
Publia  et  de  Cork^  et  le  FliUy^rinites  ft^tai^ularis.  (])«  F.) 

Pi^ATYDACXYLES.  (S^ét.)  Nom  d'un  sous-genre  fét^U 
par  M.  G«  Cuvier*  dans  le  genre  Gecko  ,  et  dont  nous  avons 
décrit  les  csspèees  dàm  ee  Dictîoanaire,  tome  XVIIl  »  pag. 
372. et  suiv.  (H.  C.) 

PLATYGLOSSATES.  {Entom.)  M.  Latreille  a  donné  ce 
nom  à  uiïe  division  de  Tordre,  des  hyménoptères^  ro^fermant 
dés  insectes  à  aiguillons  c^  à  langue  iiplaticj  mais  ne  compre* 
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nant  pas  iiëâiifhoklls  les  abeilles  et  les  genres  lé&  plus  voisins. 
(Dèsm.) 

PLATYGRAMMÂ.  {BoL)  Genre  de  la  fanariUe  des  lichens, 
réeemment  étaMi  par-Meyer ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Con- 
ceptacles  (spotùcûrpia).  linéaires,  presque  -  simples  ou  ra- 
meux  et  rayonnatis  ;  lame  proligére ,  déprimée ,  légèrement 
plane,  sans  bordufe,  ou  entourée  par  Un  rebord,  fonné  par 
le  thallus  ;  les  séminules  ou  spores  s'éciiappant  du  disque  des 
conceptacles.  Meyer^raniéne  à  ce  genre  quelques  espèces  de 
grapkis ,  d'Achard  y  telles  que  les  graphis  dehdrUiea  et  dioiyg^ 
matifi»  Il  leur  unit  quelques  espèces  des  genres  Leiarrkeuma , 
Pyrochroa  d*£sch\yeiller ,  et  d'^r^^oma  de  Fée.  En  outre  it 
leur  associe  plusieurs  espèces  exotiques  nouvelles.    •       .      •> 

Ce  genre ,  ainsi  que  les  jisterisça  et  Leuco'gramma ,  égale- 
ment de  Meyer^  forment  un  groupe  entre  le  Graphis  d'A- 
danson,  et  le  GlyphU  d^Acharius,  que  Meyer  a  également 
modifié  dans  leurs  caractères.  C'est  au  Graphis  qu'il  raïkiène  ' 
les  genres  Graphis,  Opegrapha,  Ox^stoma,  Scaphis^  Lecanactis 
et  Scleroph^ton  d^Eschweiller ,  le  Fissurina  de  M.  Fée ,  et  une 
]partie  des  Graphis  et  Opegrapha  d'A^harius.  L'Asterica  est  le 
Sarcographa  de  M.  Fée  (voyez -à  ce  mot)  elle  Medasula 
d'Eschweiller  :  il  contient  les  Glyphis  lahyrinthiea'  et  le  Gè:> 
tricosa  d'Acharius.    }   ■      .'  *  '  > 

Le  Leucogràinma  est  caractérisé  par  ses  sporooarpes  ou?ôon- 
ceptales  en  forme  delirelles,  diversement  courbées, -simples 
ou  rameuses.  La  lame  proligère  est  canaliculée ,  contenue 
sous  la  peau,  formée  du  thallus,  qui  se  fend  ensuite  longi- 
ludinalement.  Les  séminules  ou  sporidies  sont  situées  sur  le 
disque  des  conceptacles.  I^es  espèces ,  qui  composent  ce 
genre,  sont  exotiques  Mey^r  en  cite  du- Brésil  ék  d'Afrique^ 

Tous  ces  genres  font  partie  de  la  famille  des  hypoxylées 
de  M.  De  CandoUe ,  que  les  cryptogamistes  actuels  persistent 
à  placer,  partie  dfins  les  lichens  et  partie  dans  les  champi- 
gnons. (  Lbm.  )       *        •  ^ 

PLÀTYKEROS.  (Miunm.)  Ce  nom  étoit  celui  du  daim  chea 
les  Grecs,  à  cause. de  l'aplatissement  de  ses  bois.  (F.  C.) 

PLATYLOBE,  Plàtylohium.  (Bot.)  Genre  de  pkmtes  dico- 
tylédones, à  fleûifs  complètes,  papilionacéés,  de  la  famîUe 
des.légumineui^Sf  de  Isk  diadelphie  déùandriede  Lionasus,  oS^ 
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Crant  pour  caractère  essentiel  tUa  calice  ^persistant»  canipa» 
uulé,  à  cioq  divisioAS;  les  deux  .supérieures  plus  grandes, 
obtuses;  une  corolle  papilionacée ;  Tétendard  profondément 
écbancré  $  les  ailes  plus  courtes ,  couvrant  la  carène ,  appen- 
diculées  sur  le  c^é  de  leur  hase  opposa  à  l'onglet;  la  carène 
de  la  longueur  des  ailes,  parlagée  en. deux  pétales  conni- 
vens,  ^ppendiculés  à  un  des  cùtés  de  leur  base;  dix  étamines 
en  un  ou  deux  paquet»,  libres  à  leur  moiii^. supérieure;  un 
ovaire  pédiçelié.  ;  le  style  recoui'bé;  le  stigfiiate  en  tête.  Le 
iruit  est  une  gousse  pédicellée,  comprimée,  un  peu  ail^e 
sur  le  dos,  à  une  loge,  k  deux  valves;  .plusieurs  semepcffa 
munies  à  leur  ombilic  d*une  caroncule  saîDante. 

Platylobe  ÂJuAGAfn  :  Platylohium  formosum}  Vent. ,  Jard.  de 
Malm.,  tab.  3]  ;  Botan.  Magaz^,  tab.  469  ;  Smith,  Nov.  HolL, 
1^  lab.  6;  Cheiloeoeoa  opoe^ni/ô/ia^Salisb. ,  Prodtm,  412.  Asr^ 
brisseau  peu  élevé,  remarquable  par  la  beaiitéde  son  feuil- 
lage, parle. nombre  et  Téclat  de.sei  fleurs  d'un  jaune  doré, 
tachetées  de  pourpre.  Les  tiges  sont  rameuses  et  velues; 
les  rameaux  grêles,  très- souples,  opposés;  les  feuilles  oppo- 
sées, un  peu  pétiolées,  ovales ,^^n  cœur,  velues  daus  leur 
jeunesse,  d*un  vert  foncé  en  dessus,  plus  pâles  et  cendrées  en 
dessous  ;  les  pétioles  hérissés  ^e. poils  blanchâtres;  les  stipules 
i>runes,  lancéolées.  Les  fleun  sont  ^i^illaires  »  presque  soli- 
taires ;  elles  ont  leur  pédoncule  velu,:r^flçchi  après  la  florai- 
son ,  n^uni  dé  bractées  opposées  ;  le  calice  velu  en  dehors , 
avec  une  tejqte. violette;  les  deux, divisions  supérieures  en 
ovale  renversé;  les  trob inférieures  petites^  lai^céolées;  la  co- 
rolle assez  grande  ;  les  gousses  pendantes,  oblongu es,  réticu- 
lées ,  tronquées  obliquement  a  leur  base  ;  lesajernences  brunes. 
Cette  plante  croit  à  Botany-Baj ,  dans  la  Nouvelle-Hollande* 

Platylobe  a  feuilles  pe  scoLOfENOAB  ;  PlotjloBium  scolopen' 
driumj  Vent.,  A>c.  ci/.,  tab.  5$.  Celte  espèce  a  le  port  du 
genista  sagittalis.  Ses  tiges  sont  cpmprîmées ,  semblables  aux 
feuilles  de  la  scolopendre,  sinuées  dans  leur  longueur;  chaque 
crénelure  est  terminée  par  un  bouton ,  qui  donne  naissance 
aux  rameaux,  aux  fleurs  ou.aux.feuiUes;  mais  la  plupart  de 
ces  boutons  avortçnt.  Les  feuilles  sqnt  alternes,  presque  ses- 
siies,  glabres,  ovales,  obtuses;  les  stipules  .brunes,  fort  petites. 
Les  fleurs  sont  solitaires ^  inclinées/  d'un  beau  jaune,  tache«< 
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tées  de  pourpre;  elles  ont  lé  calice  en  cloche^  d^un  vert 
tendre,  rayé  de  rouge ,  pube^cent  en  dedans;  les  gousses 
pédicellées ,  oblongnes ,  comprimées ,  renflées  à  leurs  bords  y 
Avec  une  arête  saillante  à  leur  bord  supérieur  >  d'un  brun 
foncé;  les  semences  ovales,  arrondies.  Cet  arbuste  est  ori- 
ginaire de  la  mer  du  Sud.  On  le  cultive  au  Jardis  dn  Roi. 

PtATYLOBE  LANcéOLié  ;  Ptotylohium  laneeokUum  ,  Andrews , 
£o/.  rep.,  tab.  2o5*  Arbrisseau  dont  la  tige  cylindrique  est 
chargée  de  rameaux  glabre^,  compriufétr^  élancés,  divisés 
en  d^autres  plus  grêles  et  courts.  Les  feuilles  sont  simples , 
alternes,  presque  s6ssiles,  étroites,  linéaires,  glabres,  lon- 
gues d'un  pouce  et  demi;  les  fleurs  sôHtaires ,  pédonculées, 
ax^laires,  ont  les  pédoncules  très-courts,  uniflores;  le  calice 
glabre;  la  corolle  jaune  r  la  Carène  d*un  pourpre  violet; 
Fovaire  comprimé,  alongé,  pédicellé.  Cette  plante  croît  daas 
là  Nouvelle -Hollande* 

PtATTLOBB  A  FBuiLLBs  oVAtn  ;  Pto^tohium  ovotum ,  Aïkdr.  f 
Bot.  rep,f  tab.  266^.  Ses  tiges  sont  glabres  et  ligneuses;  les  ra*' 
nreaux  nombreux,  dressés,  cylindriques;  les  feuilles  simples, 
alternes,  médiocrement  pétiolées,  glabres,  ovales,  entières, 
longues  d'environ  nx  lignes  et  plus.  Les  fleurs  sont  pédon* 
culées,  solitaires,  axillaires;  elfes  ont  les  pédoncules  courts, 
un  peu  recourbés ,  uniflores  ;  l'étendard  jaune ,  à  âeut  lobes  , 
tacheté  de  rouge  a  sa  base,  ainsi  que  les  ailes  ;  la  carène  et 
Tovaire  de  couleur  purpurine.  Cette  plante  croît  à  la  Nou* 
velle- Hollande.  Alton  réunit  cette  espèce  à  la  précédente, 
$ous  le  nom  de  hossicea  hèàerophylla ,  Hort,  Xetv. ,  tome  4  , 
page  267. 

Platylobe  A  PEiTTEs  FEuittÉs  ;  Pîatyîohîum  microphyllum  , 
Bolan.  Magaz. ,  tab.  8*65.  Espèce  ligneuse ,  dont  la  tige  est 
divisée  en  rameaux  grêles ,  nombreux,  alternes.  Les  feuilles 
sont  petites,  alternes ,  presque  sessiles,  semblables  aux  folioles 
d^une  luzerne,  glabres,  en  cœur  renversé,  entières,  échan«* 
crées  k  leur  sommet,  longues  d^nviron  trois  lignes.  Les  fleurs 
sont  petites,  solitaires,  axillaires,  médiocrement  pédoncil- 
lées ,  UM  peu  plus  longues  que  les  feuilles.  La  corolle  est  d'un, 
jautie  mélangé  de  brun  ;  les  segmens  du  calice  sont  obtus  $ 
l'ovaire  est  comprimé ,  pédicellé.  Cette  plante  croît  à  la 
I^Fouvelle- Hollande. 
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l^tATTLOBB  A  PEUîLLES  taUtrûirULf KBS  :  Plid^UUam  trî4n0ulare; 
Ait.,  Hori»  Kti»»,  eiii»  rMf^»,  4,  pag*  a66;  Bolon.  Magaz,, 
teii.  i5o6.  Crtie  pfauite  se  rapproche,  jnr  setfleun,  de  la 
premicce  e^èce.  Sa  tige,  «si  ckacgée  dËe  nmeaux  gblMres ,  op« 
pesés.  Les  feuilles  sont  k  peine  pétiolées ,  opposées,  deU^ïdes^ 
presque  liastées  ou  triangidsires ,  glalirea,  yetUê-tn  dessus, 
presque  lilmaclieft  en  dessoïka;  les  angles  et  le  soÉme*  tetmi-H 
nés  par  une  pointe  épitneusef  les  stipules  courtes,  subulées* 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes»  elles.  ontJes  pédoncules 
munis  dé  bractées  à  leu^  base  et.  an  aomideti'  l'étendard  d'un 
beau  jaune,  étalé ^  marqué  k  aA  base  d'une  griinde  tache 
rouge  et  frangée  ;  les  gousses  un  peu  plus  longues  que  le  ca^- 
lice.  Cette  phnte  croit,  au  .cap  Vaa-DiétteA»  dans  la  Nou- 
velle -Hollande.r  (  Poia.  ) 

PLATYNE,  FlùfyHM».  (Enioan.)  If.  Boneili  a  désigné  soùs  ce 
nom  un  petit  genre  d'înaeeles  eoléoptère»  créophages,  de  la 
divinon  deacarabea  et  'rossinades  cjiàiadis,  dont  le  eoneiet 
est  plus  étroit  que  lea  éljrfres,.  aoua- Icaqaeli  H  n'y  a  paa 
d'ailes,  et  doui  L'abdomeD,  trèa-l^rge^  est  en  ibérae  tempa 
très-aplati.  (CD.) 

PLATYNOTE,P/<tlpi«tiif«  {Enttm.)  Fab^idus  a  employé 
ce  nom  daua  son  Système  dea  éleuthéaaièiii,  pour  iiadîqueF 
un  genre  de  èolëoptères  béft^roAiérés  pliète|ibyges  ou  luci- 
lîiges,  ToÎBÎii»  éta  piàiélies  et  ées  blapa.  M.  LalreiHe  n?a  paa 
adopté  ergeare,  qui  ne  comprend  au  «taarqoedeaespieea 
la  plupart  étrangères  à  l'Europe,  et  qu'il  regarde  eommie 
appartenant  ma  §entt  ÀMidey  qui  est  VÔ^j^nm  otta,  Ofotrum 
grUeum.  Voyez  ce  mot  dans  ce  Dictiounaire,  tome  XXXVI,' 
page  1S7,  n."*  a,  et  la  fignre  4  de  là  plançbe  x3  de  l'atlas 
qui  en  lait  partie.  (G.  D.) 

PLAT¥ONIQUE,  PMf  oiviobas*  (Crast.)  Genre  de  crustacés 
décapodes  braci^yures ,  formé  amt  dépens  des  portunes. 

Ce  genre,  c^éé  pa^  M.  Lansh,  avtaii  d'abord  reçu  de  ce 
loologiate  le  nom  de  porlMumia,  mais  M.  LaCreillé,  remar- 
quant  que  cette  désignation  tLYfÂt  trop  de  ressemblance  avec 
le  nom-  déporlaruis^  a  jpropoaé  de  la  lemplaeer  par  cille  de 
pléUyoniehus,  qui  indique  l'aplatisseateiit  du  dernier  article 
dm  pteda  de  derrière  dans  ce»  eruataoésN,  Voyez  l'artleie  ]Ma« 
i^çi^ttJicM  f  tome  XXVItl ,  page  24  €,  (  Dbsm*  } 
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•PLAri'PE,  Plafyfai.4,^tUom.)  M.  Latreiile  »^e»t  «crvide  ce 
nom  poup  former  un  petit  genre  de  coléoptères  voisins  des 
losTUCHBS,  en  particulier  le  Boêttichus  eylindrus  dé  Fabli-» 
cius,  que  noua  avons  décrit  sous  le  b.®  i  de  l'article'  consacré 
i  ce  genre.  (C  D«)- 

,  FLATYfÈZEjPlat^iza,  ÇEniom,)  Nom  donné  par  Meigen 
à  un  genre  d'insectes  diptères^  d«'la  famille  des  chétoloxes  et 
du  genre  DoLYCHOYE  de  Fabricius«  Voyez  ce  mot.  (CD.) 

FLATYPHYLLOS.  (Bot.)  Le  chêne  ordinaire  est  indiqué 
tous  ce  nom  par  ]>alé6lHaDps«.Césalpin  cite  sous  le  même  nom 
vn  tithymale  ,  qui  est  probablement  Veuphorbia.platjrphjrllos 
de  Linnseiis.  (J.) 

PLATYFHYIXUM,  (Sot.)  Feuilles  Rendue ,  en  grec»  Ven- 
tenat,  ayant  voulu  ériger  en  autant  de  genres  distincts  les 
éivînons  que  Linnaeus  avoii  établies  dans  son  genre.  Ltc/(en> 
donaa.  à  chacune  d'elles  un  nom  propre.*  Le  pla^pb^//irm  oon- 
tenoH  les  espèces  foliacées^  Hbres,  non  crustacées^  à^cutelles 
ses|ilas  ou  légèrement  stipicées.  Il  comprend  les  genres.  P/^^ 
^iUf  Decand.,  et  Borrera,  RamaUna,  Euernia,  Qetraria,  d'Acha- 
f*ius.  (Lbm.) 

•  FLATYFIGA»  (Mamm.)  Un  des  noms  -  génériques  donnés 
aux  agoutis  par  Jiliger*  (  F.  C.  ) 

PLATYPODES.  (Orràb.).Ce  iertne  est  employé  par  Lacé* 
pède  t»our  désigtiei*,  dans  sa  méthode,  lés  oitteaux,  dont  les 
doigts  extérîeurs.sont  unis  dans. presque;  toute  leur  longueur. 
(Ch.'D.)  '  •.:  :  ■.-  .  -,  ,  '.  ■  !  '. 
;  PLATIPORUS»  <Bo/.)  Voyca  i  l'article  PoLYEcans,  le  §.  u 
(!X^BM.)      •     r     ,  .  .    .     ■  .-.'•:  \.t  '. ,  -        .V 

PLATYPTERIS.  (5ot;)  .Geçre  de  plaintes  .dicotylédones,  à 
'  fleurs  composées,  de  la  famille  des  cor)'m^(/ere5 ,  de  làsyn^é*. 
né^icf^ly garnie. épde  de  Linbaeus,  o0raiit,ppur,caractère  easf n* 
tiel:  Un  involucre  ou  calice  conimun  à  plusieurs ifolioles  imbri^ 
quées,  raboteuses;  des  ileursnombrptises,  toutes  .hermaphro^ 
élites  et  flosculeuses;'cinq  étaminès  syngéaè^edi;  un  slyle;  un 
stigmate  bifide,  l^et  semences. planes,  ailées,  surmontées  de 
deux  arêtes  droites,  égales,  persistantes;  le  réceptacle  con* 
vexe,  garni  de  paillettes. 

.  Ce  genre  a  été  établi<  par  M.  Kunth  pour  une  plante  que 
CavaniUes  avoit  placée  parmi  les  hiàtns^  Çurlis  parmi  Us  spU 


Digitized 


by  Google 


iânàius,  qui  difi^re  dés  uns  et  dés  autces  par  le  (calice  iin-» 
briqué  et  le  réceptacle  cbavexe,  très- voisine  d'ailleuirs  des 
vaiifcsinaé  Son  nom  générique  est  tiré  du  caractère  de  s^s 
semences  munies  d'une  aile  membraneuse^  composé  die  deux, 
mots  grecs  ttXûCIv,  large;  Trltpov ,  aile.  . 

Platypteris  SAFRANE  î  Plalyptetis  crocata$  Kuiith  in  Hvtmb* 
et.  BonpL^  Nov^  geuh,  /\.,  pag.  201;  Bidens  crocata,  Cavan. , 
Icon.  rar,^  1 ,  tab.  99;  Spilanthus  crocatusy  BoL  Magaz»,  tab» 
3627»  Plante  herbacée^  haute  de  quatre  ou  six  pieds*  Ses 
arameaux  sont  opposés ,  qiiadrangulaires ,  glabres ,  striés ,  les 
plu3  jeunes  rudes,  hispid es  ^.  ailés  sur  leurs  angles.  Les 
feuilles  sont  opposées ,  pétiolées,  ovales^  presque  deltoïdes , 
aiguës,  rudes  à  leurs  deux  faces ^  à  dentelures  irréguliéres. 
hes  fleurs  sont  axillaires  ou  terminales,  solitaires,  les  pédon- 
cules droits  ^  très -longs,  striés,  pubescehs  et  blanchâtres* 
Leur  calice  est  hémisphérique^  à  folioles  linéaires -lancéo«< 
lées,  étroites,  subulées  au  sommet,  pubescentes  en  dehors  1 
les  extérieures  plus  courtes  et  un  peu  plus  larges;  le  récep* 
tacle  convexe  ^  garni  de  paillettes  linéaires  ,  subulées  au 
sommet,  blanchâtres,  scarieuses;  les  fleurons  nombreux,  a 
peine  plus  longs  que  le  calice  ^  tous  hermaphrodites ,  d'un 
jaune  orangé^  glabres^  à.  cinq  dents,  élargis  à  leur  orifice^ 
le  stigmate  à  deux  longues  divisions ,  un  peu  épaissies,  à  leur 
Bovamet  ;  les  semçnces  oblongues ,  planes ,  comprimiées ,  gar* 
jifes  à  leurs  bords  d'une  aile  membraneuse  ;  deuxarêtes.rudes , 
droites,  persistantes,  plus  courtes  que  les  semences.  Cette 
plante  croît' au  Mexique^  proche  Tasco»  (Pqir«) 

PLATYPTERYX.  (Entom,)  Nom  donné  par  M*  Laspeyres,  de 
Berlin,  dans. ses  Observations  critiques  sur  le  catalogue  sys^ 
tématique  des  lépidoptères  de  Berlin,  à  un  petit  genre  de 
phalènes,  qui  comprend  en  particub'er  cell«  appelée ^/ca- 
taria.  (CD.) 

FLATYPUS»  {Mamm»)  Nom  générique  de  rornithorhynque 
dans  Shaw.  (  F*  C*  ) 

PLATYRAPHE)  Platyraphiumé  {BoQ  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  indiqué  dans  notre  article  Notobasb  (  tome 
XXXV,  page  1 73)  i  appartient  à  l'ordre  des  Synaùthérées  et 
à  notre  tribu  naturelle  des  Carduinées«  11  est  immédiatement 
voisin  du  genre  Larn^ra,  dont  il  dififère.  par  l'appei^dice  des . 
41.  '  '  20 
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squames  du  péricline,  qui  est  peu  distinct  de  la  squame,^ 
foliacé,  très-large  à  sa  base^  laquelle  n'offre  aucune  protu- 
bëran(?e  sur  la  face  interne;  tandis  que,  chez  les  vraies  La^ 
myra,  Tappendîce  est  étroit,  plus  étroit  dés  sa  base  que  le 
sommet  de  la  squame,  épais,  non  foliacé,  subulé,  m.uni 
d'une  protubérance  sur  la  face  interne  de  sa  base.  Ajoutons 
que  les  corolles  du  Platyrapkium  sont  très -obringien tes ^  et 
non  subrégulières  comme  celles  du  Lan^a, 

Le  Platyraphium  Jacquini ,  que  nous  avons  observé ,  et  que 
nous  considérons  comme  le  type  du  genre,  a  la  calatfaide 
très* grande;  son  péricline  esti» aranéeux ;  les  squames  de  ce 
péricline  ont  un  appendice  étalé,  très^long,  très-droit,  très^ 
roide,  uninervé,  coriace- foliacé,  au  moins  aussi  large  à  sa 
base  que  la  squame  elle-même,  étréci  insensiblement  de  bas 
en  haut ,  spinescent  au  sommet ,  bordé  de  longs  poils  ara- 
néeux;  cet  appendice,  très-analogue  à  celui  deVOnopordum, 
ou  du  Carduus  nutans ,  n'offre  aucun  vestige  de  la  protubé- 
rance qui  se  trouve  à  la  base  interne  de  l'appendice  dans  les 
vraies  Lamyta;  les  corolles  sont  très -obringen tes;  les  éta- 
mines  ont  le  filet  velu  ;  les  fruits  et  leur  aigrette  ressemblent 
à  ceux  du  genre  Lamyra  ;  le  plateau  est  nul  ou  presque  nul. 
Nous  distinguons  deux  espèces  de  Plalyrapliium» 
PtATYRAPHE  DE  Jacquïn  :  Plotyraphium  Jacquini ,  H.  Cass.  : 
Carduus  qfer,  Jacq. ,  Hort,  Sckanhr,,  vol.  2,  pag.  10,  tab.  145. 
C'est  une  plante  de  Barbarie,  à  racine  bisannuelle,  produi- 
sant une  tige  dressée,  haute  de  trois  pieds,  cylindrique 5 
striée,  laineuse,  blanche,  épaisse  comme  le  doigt,  un  peu 
ramifiée  supérieurement  ;  les  feuilles  sont  éparses ,  nom- 
breuses, sessiles,  linéaires -lancéolées,  pinnatifides,  tomen- 
teuses  et  blanches  en  dessous,  glabres  et  vertes  en  dessus  , 
avec  les  nervures  blanches;  les  plus  grandes  ont  un  demi- 
pied  de  long;  les  divisions  sont  distantes,  doubles  ou  gémi- 
nées, Tune  plus  grande,  l'autre  plus  petite,  presque  ovales, 
squarreuses,  terminées  par  une  forte  épine  blanchâtre;  cha- 
que rameau  se  termine  en  un  pédoncule  court ,  portant  une 
calathide  dressée;  le  péricline  est  ventru,  formé  desquame» 
nombreuses,  lancéolées  à  la  base,  subulées  supérieurement, 
acuminées,  roides,  terminées  par  une  épine,  liées  entre 
elles  inférieurement  par  un  coton  aranéeux,  luisantes  du 
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reste  ;  les  inférieures  sont  plus  courtes ,  vertes  et  réfléchies  ; 
les  autres  sont  deux  fois  plus  longues,  étalées,  et  plus  ou 
moins  violettes;  les  corolles  et  les  styles  sont  purpurins;  le 
clînanthe  est  convexe,  presque  conique,  très- garni  de  fîm- 
brilles  soyeuses;  les  fruits  sont  luisans ,  bruns,  obovés,  aigus 
à  la  base,  pourvus  d'une  aigrette  sessîle  et  plumeuse. 

Cette  description  est  calquée  sur  celle  de  Jacquin.  NouS 
remarquons,  sur  la  figure  donnée  par  l'auteur,  que  les  feuille^ 
sont  sinuées,  à  lobes  saillaiis,  bifides,  dont  chaque  division 
se  termine  ^ar  une  épine  ;  et  que  les  appendices  des  squames 
du  péricline  sont  très -larges,  et  munis  d'une  nervure  mé- 
diaire*  Il  est  évident  pour  nous  que  la  plante  de  Jacquin  est 
celle  que  nous  avons  observé  au  Jardin  du  Roi>  où  elle  est 
étiquetée  Cnieus  diacantha,  Labill. 

Platyraphe  de  LabillaUdière  :  Platyrapîliam  Billardieri,  ît. 
Cass. ,  Dict»,  hïc ;  Lamyra  diacantha,  H.  Cass.,  Dict. ,  tom. 
XXV,  pàg.  321  ;  Carduus  diacantha,  Labill.,  le,  pL  Sjr,  rar,^ 
dec.  2  ,  pag.  7 ,  tab.  3.  Cette  plante ,  trouvée  par  M.  Labil- 
lardière  en  Syrie  ,  sur  le  mont  Liban  ,  et  considérée  par  Will- 
denow  comme  une  variété  de  celle  de  Jacquin ,  a  été  décrite 
dans  ce  Dictionnaire  sous  le  nom  de  Lamjra  diacantha,  La 
description  et  la  figure  données  par  M.  Labîllardiére,  nous 
persuadent  que  c'est  une  seconde  espèce  de  Platjyraphium , 
bien  distincte  de  la  première,  notamment  par  ses  feuilles  et 
parles  appendices  du  péricline.  En  effets  les  feuilles,  assez 
analogues  à  celles  du  Lanvyra  triacantha,  sont  entières  ou 
presque  entières,  c'est-à-dire  k  peine  sinuées  sur  le*  bords, 
qui  sont  munis  d'épines  géminées ,  sessiles  ou  presque  sessiles 
et  rapprochées  par  leur  base;  tandis  que,  dans  la  plante  de 
Jacquin ,  les  feuilles  sont  comme  pinnatifides ,  ou  profondé- 
ment sinuées,  de  manière  à  former  des  lobes saillans,  bifides, 
dont  chaque  division  sert  de  support  distinct  à  une  épine 
solitaire.  Quant  aux  appendices  du  péricline,  ils  ne  sont 
point ,  à  beaucoup  près ,  aussi  larges  que  dans  la  plante  de 
Jacquin;  et  cependant  il  nousparoît,  d'après  la  figure,  quç 
l'appendice  ne  se  distingue  point  de  la  squame  qui  le  porte, 
par  un  étrécissement  subit,  ni  par  une  protubérance,  comme 
dans  les  vraies  Lâmjra.  Il  nous  paroît  aussi  que  les  calathides 
sont  moins  grandes  dans  la  plante  de  M.  Labillardière  ,  qu'il 


Digitized 


by  Google 


dit  être  annuelle ,  et  non  bisannuelle ,  comme  l'autre  espèce?*- 
La  description  faite  par  ce  botaniste  nous  apprend  que-  les, 
corolles  sont  fendues  inégalement,  c^ est-à-dire  obringentes^ 
que  les  filets  des  étamines  sont  garnis  de  poils,  qœ  les  an<', 
thèrcs  sont  appendiculées  à  la  base^  que  les  stigmatophore» 
sont  entregreffés,  et  qu^  les  fruits  sont  obovés,  très-glabres ^ 
bruns,  à  aigrette  plumeuse,  grisâtre. 

Le  nom  de  Platjraphium,  composé  de  deux  mots  grecs «r- 
qui  signifient  large  alêne,  fait  allusion  à  Tàppendice  des. 
squames  du  péricline ,  qui  est  largement  subulé ,  au  lieu  d'être» 
étroitement  subulé ,  comme  dans  les  vraies  Lamyra. 

Le  tableau  méthodique  des  genres  et  sous-genres  compo^. 
sant  la  tribu  des  Carduinées,  n'ayant  point  été  présenté  dans 
notre  article  sur  cette  tribu  (tom.  VII ,  pag.  94) ,  où  il  auroii, 
dû  se. trouver,  nous  l'insérons  ici,. comme  un  supplément 
aussi  nécessaire  qu'important^  qui  ne  pourroit  pas  être  placé,  . 
plus  convenablement  dans  tout  autre  article  ultérieur ,  et 
qu'il  est  urgent  d'offrir  à  nos  lecteurs,  pour  réparer  le  plus^ 
tôt  possible  une  très-grave  omission* 

fV.*  Tribu,  Les  Carduinées  {Catduintœ)é 

Cinatocephalarum  pars»  Vaillant  (1718)  — ^  Bern.  Jussîeu. 
(  1759.  inéd.)  —  A.  L,  Jussieu  (  1789)  —  Carduorum  pars  et- 
y^eranthemorum  gênera*  Adanson  (1763)  —  Carduaeearum  pars* 
L.  C.  Richard  (1801)  in  Marthe  CataL  p*  85 -^  De  Çajidolle 
(1810)  Ann*  du  mus,  v.  16  —  H.  Casaini  (1812)  —  Carduine^e* 
îî.  Cassini  (  1816  )  — ■  Carduaeearum  verarum  pars*  KuntK 
(1820). 

(  Voyez  les  caractères  de  la  triira  des  Carduinées ,  tom.  XX^ 
page  359.) 

Première  SectioUé 

CARdutNiéES  -  Serratulées   (  Carduinecs  -  Sërtatulejoe  ). 

(Caractères  ordinaires.}  Feuilles  peu  ou  point. épineuses* 
Appendices  du  péricline  peu  pu  point  piquans.au  sommet# 

I.  Carthamées ,  Carthameœ,  (Car*  ord.)  Appelidices  du  pé- 
ricline plus  larges  que  le  soînmet  dessquames'qui  les  portent^ 
Ô.vaire  tétragone ,  peu  ou  point  comprimé^  ayant  l'aréole 
basilaire  large,  peu  oblique,  et  le  plateau  nul 3  aigrette  bar;r 
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fcellulëe ,  rarement  nulle.  Corolle  à  tube  très-long*  Étamines 
à  filet  presque  glabre,  ou  à  peine  papille,  ou  muni  d'une 
seule  toufie  de  poils;  appendice  apicilaire  de  l'anthère ,  ar» 
rondi au  sommet;  appendices  basilaires  courts. Stigmatophore» 
entregreffés. 

1.  *  Carduncellus.  =  Carduncellus,  Lob.  (  iSgi)  —  Moris. 
(1680)  — Adans.  (1765) --Alli  (  1786)  —  Decand.  (  i8o5  et 
a8io.  benè*) —  H.  Cass.  Dict.  v.  7»  p.  91-  v.  24.  p.  385.  — 
Cnicisp,  Tourn.  (1694)  — •Carifeamoidcs,  Vaill.  (1718) — Car* 
thami  sp.  Un.  (1737)  —  Neck.  (1791)  —  Onobroma,  Ga&rin. 
(1791). 

2.  *  Cartham  us.  =  Carthamusm  Tourn.  (1 694)  —  Adans.  (i  763) 
—  Gœrtn.  (1791)  —  Mœnch  (1794)  — ;Decand.  (i8o5  et  i8io, 
benè.)  —  H.  Cass.  Dict.  v.  7.  p.  160.  v.  24.  p.  385.  —  Car" 

"^hami  sp.  Vaill.  1718 — Lin.  (1737) — I^eck.  (i790' 

3.  *  Cestrinus.  =  Cinarœ  sp,  Tourn.  (1703)  —  Tilli  (i7a3) 
' —  C^nara  acaulis.  Lin,  —  Serratula  acaulis»  Decand.  (i8io)  — 
Cestrinus:  H.  Cass.  Bull.  févr.  1817.  p.  33.  Dict.  v.  8.  p.  24. 

*  IL  Serratulées.  vraies ,  Serratuleœ  verœ^  (Car.  ord.)  A'ppen* 
dices  du  péridine ,  tantôt  plus  larges,  tantôt  plus  ëtroits^ 
que  le  sommet  des  squames;  Ovaire  ordinairement  oblong 
et  comprimé,  ayant  l'aréole  basilaire  plus  ou  moins  oblige, 
et  le  plateau  presque  toujours  nul  ou  presque  nul  ;  aigrette 
barbéllulée  ou  quelquefois  barbée.  Corolle  régulière  ou  sub« 
régulière,  rarement  obringente.  Étamines  à  filet  presque 
toujours  papille,  très-rarement  poilu;  appendice  apicilaire 
de  l'anthère,  aigu  ou  obtus,  mais  point  arrondi  au  sommet 
Stigmatophores  quelquefois  libres  jusques  près  de  leur  basCc 

'   (A)  Rhapontîcées ,  "RhapontiQeœ.  ^ 

Appendices  du  péricline  plus  larges  que  le  sommet  de« 
squames,  grands,  scarieux,  plus  ou  moins  roux  ou  bruns^ 
Calathide  très-grande  et  ordinairement  unique. 

» 
4*  *  Rhaponticum.  =  Centaurii  majoris  sp»  Tourn.  —  Rha^ 

pontici  sp.  Vaill.  (17 18)  —  Centaureœ  sp.  Lin.  —  Rhacomœ  5p. 
Adans.  (malè ,  de  pappo)  —  Serratulœ  sp.  Gaertn.  —  Decand.. 
( !  8o5)  —  HoQkia.  Neck.  (1791.  benè.)  —  Rhaponticum,  Decaud^ 
(1810). 


Digitized 


by  Google 


3io  PLA 

5.  *  Leu2Ea.  =  C«rtf4ttrii  majoris  sp,  Tourn.  —  Khapontici  sp» 
Vaill,  —  Centaur^œ  sp.  Lin.  —  Rhacomœ  q,  s.  Adans.  (1763, 
bené.)  —  Leuzea,  Decand.  (i8o5  et  1810)  —  H.  Cass,  Dict, 
V.  a6.  p,  179.  Dict.  (hic). 

6.  *  FoRNiciuM.  =  Forniciuml  H.  Cass.  Bull,  juin  1819.  p.  93. 
Dict.  V.  17.  p.  249.  V.  26.  p.  181  • 

7.  '*' Stemmacantha.  =  Cordai  sp.  Lin.  (1737) —  Cmcus-cen" 
tauroides.  Lin.  (x763)  —  Serratulœ  sp.  G8ertn.(i79i) — Decand. 
(i8o5  et  1810)  —  An?  Hookiœ  sp*  Neck.  —  Stemmacantha, 
}1.  Cafls.  Bull,  janv.  1817.  p.  12. 

(B)  Serratulées  proprement  dites. 

Appendices  du  péricline  plus  étroits  que  le  sommet  des 
squames. 

8.  *  JoaiNEA.  =  Cirsii  sp.  Tourn.  —  Khapontieoidis  sp.  Vaill. 
"-^Cardui  sp»  Lin.  —  Serratulœ  sp.  Gaertn.  —  Poir. — Decand. 
(1810)  —  Jurinea.  H,  Cass.  (1822)  Dict.  v.  24.  p.  287. 

9.  *.KL\SEA.  =  Serratulœ  sp.  Lin.  —  Dec^nd.  (1810)  —  Klasea. 
H.  Cass.  (1825)  Dict.  y.  35.  p.  175.  Dict.  (hic). 

10.*^  Serratdla.  =  Serraiula,  Math.  —  Dod.  —  Bauh.  — 
H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  35.  p.  173.  Dict.  (hic)  —  Jaceœ  sp, 
Tourn.  —  Khapontieoidis  sp,  Vaill.  —  Serratulœ  sp.  Lin.  (1737) 
-*- Adans.  —  Juss.  —  Gaertn.  —  Decand.  (1810)  —  Cardui  sp. 
Scop. 

1 1.  *  Mastrucium.  =  Serratulœ  sp,  Bocc.  (1697)  —  Lin.  — 
Adans.  —  Juss.  —  Decand.  (1810)  —  Jaceœ  sp.  Tourn.  — 
Cardui  sp,  Gmel.  (1749)  —  AUi  —  Mastrucium,  H.  Câss.  (1826) 
Dict.  V.  35.  p.  173.  Dict.  (hic). 

12,  *  Lappa.  =  Lappa.  Tourn.  (  1694)  —  Vaill.  (1718)  — 
Adans.  —  Juss.  —  Gœrtn.  —  Mœnch  —  Decand.  —  H.  Cass. 
Dict.  V.  25.  p.  257  —  Arctii  sp.  Lin.  —  Aretium.  Vill. 

Seconde  Section. 
Carddinées  -  Prototypes  {Carduineœ^  Archetypœ). 

(Caractères  ordinaires.)  Feuilles  plus  ou  moins  épineuses. 
Appendices  du  péricline  plus  ou  moins  piquans  au  sommet* 

I.  Silybées,  Silyheœ.  (Car.  ord.)  Appendices  du  péricline 
plus  larges  que  le  soniznet  de&  squames  \  et  scarieux  qu  fo- 
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liaeës.  Clinanthe  convexe  ou  planiuscule.  Ovaire  obloog 
ou  obové)  comprimé,  ayant  l'aréole  basilaire  peu  ou  point 
oblique,  et  portant  un  plateau  très-manifeste;  aigrette  bar- 
bellulée  ou  barbée.  Corolle  tan  tôt.  subrégulière,  tantôt  très- 
obringente.  Étamines  à  filet  presque  glabre,  ou  papille,  ou 
courtement  poilu;  appendice  apicilaire  de  l^anthère,  aigu* 
Stigmatophores  entregreffés. 

i3.  *  Alfaedia.  =  Cnici  sp.  Lin.  (1748) —  Cardui  $p.  Gmel. 
('749)  —  Siiyhi  jp.  Gœrtn.  (1791)  —  Mœnch  — An?  HookicB 
fp.  Neck.  (1791) — Alfredia*  H.  Cass.  BuU.  oct.  i8i5.  p.  175. 
Journ.  de  physi.  féVr.  1816.  p.  146.  Dict»  v.  1.  suppL  (1816) 
p.  1 15.  Bull.  févr.  1817*  p.  33.  Dict.  v.  ^i.  p.  423.  Dict.  (hic). 

14.  *  EcHENAis.  =  Carlinœ  sp,  Marsch.  (1808)  —  Echenais» 
H.  Cass.  Bull,  mars  1818.  p.  33.  Dict.  y*  i4*  p«  170.  BuU. 
îanv.  1820.  p.  4.  Dict.  v.  26.  p.  226  — -  Cirsii  ip.  Marsch* 
(1819). 

1 5.  *  SiLTBUM.  =  Cardui  sp.  Tourn.  —  Lin.  —  Silyhum,  Vaill. 
(1718)  —  Adans.  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  CaHhami  sp*  Lam^ 
(1783)  —  Silyhi  sp.  Gaertn.  (1791)  —  Mœnch. 

II.  Cinarées,  Cifiûrctff.  (Car.  ord.)  Appendices  du  péricline 
coriaces,  rarement  plus  larges,  souvent  plus  étroits,  que  le 
sommet  des  squames.  Clinanthe  large  et  plan.  Fruit  obové , 
tétragone ,  un  peu  comprimé  ,  ayant  l'aréole  basilaire  large, 
un  peu  oblique ,  et  le  péricline  épais ,  dur ,  corné  ;  aigrette 
barbée  ou  barbellulée.  Corolle  obrîngente ,  ayant  souvent  la 
hase  du  limbe  épaisse  et  charnue.  Étamines  à  filet  papille, 
ou  rarement  presque  glabre;  appendice  apicilaire  de  Fan- 
ihère ,  obtus  ou  aigu.  Stigmatopbores  entregreffés  presque 
jusqu'au  sommet. 

16.  *  CiKA&A.  =  Cinarœ  sp.  Tonrn.  —  Lin.  —  Cirsii  sp. 
Adans.  —  Cinara.  Juss.  (1789)  —  Decand.  (1810)  —  H.  Cass. 
Dict.  (hic). 

17.  *  Onopordon.  =  Cardui  sp.  Tourn.  —  Onopordon.  Vaill. 
{1718)-—  Lin.  —  Juss.  —  Gesrtn.  —  Decand.  —  H«  Cass.  Dict. 
(hic)  —  Aeanosm  Adans.  —  Scop. 

18.  *  Arction*  =  Arction.  Daléch.  (  i586)  —  H.  Cass.  — 
Lappœ  5p.  G.  Bauh.  —  CerUaurii  majoris  sp.  Tourn.  — .  Arc- 
Uum.  Lam.  (1778)  —  Juss.  —  Decand.  —  {Non,  Arctium.  Li«» 
1737  et  seqO  —  Ki7/ana.  Guett.  (1779)  — ^rc^io.  Lam.  (1783) 
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—  Onopordi  sp.  AlIL  (1785)  ~  ySlîUâ.^Berardia.  Vi«.  (ifS^) 

—  Pers, 

Iir.  Lamyrées ,  Lamyreœ.  (Car.  ord.)  Appendices  du  përi- 
cline  très-roides,  épais,  plus  étroits  que  le  sommet  des 
squames.  CHaanthe  devenant  plus  ou  moins  convexe.  Fruit 
court ,  épais  ou  large ,  arrondi ,  obové- subglobuleux ,  nulle- 
ment anguleux,  très -lisse,  rarement  comprimé,  privé  de 
bourrelet  apicilaire;  péricarpe  plus  ou  moins  épais,  d'abord 
charnu,  puis  dur  ;  aréole  basiiaire  ordinairement  large,  or- 
biculaire,  et  point  oblique,  rarement . longue ,  étroite,  et 
oblique- extérieure  ;  plateau  nul  ou  presque  nul;  aigrette 
blanche,  barbée,  composée  de  squameUules  peu  inégales., 
point  épaissies  au  sommet.  Corolle  tantôt  subréguHère ,  tan- 
tôt très-obringente.  Étamines  à  filet  poilu  ou  papille  ;  appen- 
dice apicilaire  de  Tanthèçe,  aigu.  Stigmatophores  entre- 
Çrefirés« 

19.  *  Platyraphium.  =  Cardui  sp.  Labill.  (1791)  —  Jacq. 
(1797)  T-  Cnici  sp,  Willd.  —  Larnyrœ  sp,  H.  Cass.  (1822)  Dict. 
V.  26.  p.  221.  — '  Platyraphium>  H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  35. 
p.  173.  Dict.  (hic). 

20.  *  Lamyra.  =  Cardui  sp.  Tourn.  -^  Lin.  — •  Lam.  -^  Foljrof 
cnnthœ  sp.  Vaill.  (1718)  —  Cirsii  sp,  Adans.  —  Alli.  —  MœncK 
: —  Decand.  —  Xylanlhemœ  sp,  Neck.  —  Cnici  sp.  Willd.  — 
Lamjyra,  H.  Cass.  Bull.  nov.  1818.  p.  168.  Dict.  v.  25.  p.  218. 

21.  *  Ptilostemon.  =  Chamœpence.  P;  Alp.  (1620^)  — Jaceœ 
sp>  Tourn.  (1703)  — Centaureœ  sp.  Lin.  (1737)  — Serratulœ  sp* 
Lin.  (1763)  —  P^ïr.  — '  Stœhelinœ  sp.  Lin.  (1774)  —  Willd.  -^ 
Pers.  -T-  Cirsii  sp.  Decand.  (i8o5  et  1810)  -*•  Cnici  sp,  Desf. 
(  1809)  Hist.  des  arbr.  v.  1.  p.  280  -î-  Cnici  et  Stcéhdinœ  sp^ 
Desf.  (i8i5)  Tabl.  du  Jard.  du  Roi.  p.  107  et  loâ  —  PtiloS" 
temon.  H.  Cass.  Bull.  déc.  1816.  p.  200.  Dict.  y.  2&.  p«  225. 
V.  35.  p.  173. 

22.  *  N0TOBASI6.  =  Cardui'^.  Tourn.  — ^  Lin.  —  Polyaoanthœ 
j|p.  Vaill.  (1718)  -*-  Cirsii  sp,  Gœrtn. -^  Cnici  sp.  Willd.  -^ 
Notohasis.  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  25..  p.  226.  v.  35.  p.  170.  \ 

IV.  Carduinées- Prototypes  vraies,  Carduineœ-Archetypœ 
ycrœ.  (Car.  ord.)  Appendices  du  péricline  plus  étroits  que 
le  sommet  de«  squames.  Clinanthe  plus  ou  moins  convexe. 
Fruif  oblong,  peu  épais,  comprimé,  non  arrondi,  muni  il'um 
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bourrelet  apîcilaire.pltis  ou' moins -manifeste*  péricarpe  assez 
mince 9  coriace,  flexible;  aréole  basilaire  souvent  assez  pe- 
tite, presque  elliptique,  et  un  peu  oblique-intérieure:  pla- 
teau trés-manifeste  ;  aigrette  tantôt  et  le  plus  souvent  barbée > 
tantôt  barbellulée  ,  plus  ou  moins  grisâtre  ,^runàtre  ou  rous« 
sàtre,  composée  de  squamellules  inégales,  dont  les  plus  lon- 
gues sont  souvent  épaissies  au  somm.et.  Corolle  plus  ou  moins 
•  obringente,  rarement  $ubréguliére.  Étamines'à  £let  poilu» 
rarement  papille  eu  glabriuscule;  appendice  apicilaire  de 
l'anthère ,  aigu.  Stigmatopkores  entregreffés. 

23.  *  PicNOMON.  =  Picnomon,  Daléch.  (i586)  —  Adans. 
(1763)  ^-  H.  Cass.  (1822)  Dîct.  v.  26.  p.  226.  v.  27.  p.  184. 
V.  40.  p.  187.  Chûmœleonis  sp.  Clus.  (1601)  —  Acarnœ  5p. 
C.  Bauh.  (1623)  — Cnici  sp,  Toum.  (1700)  — Gouan  (1762) 

—  Lin.  (1763)  — Willd.  {i^o3)  —  Acama.  Vaill.(i7i8.  benè) 

—  (Non  Acarna,  Willd.)  —  Cardui  5p.  Lin.  (17 53)  -^  Pefs. 
(1 807)  —  Carthami  sp»  Lam.  (1783)  —  Juss.  (1 789)  r—  Cirsiisp, 
Decand.  (1806), 

24.  *  LopHioLEPis.  =  Cardui  sp,  Murr.  (1784)  —  Pers.  — 
Crûci  sp,  Willd.  (i8o3)  —  Marsch.  (1808)  —  Cirsii  sp,  Marsch« 
(1819)  —  Lophiolepis,  H,  Cass*  (1822)  Dict.  v.  25»  p.  2^5.  v. 
57.  p.  180.  .  ,  ,  , 

25.  *  Eriolepis.  =:  Cordui  sp,  Tourn.  —  Lin.  —  Pers.  — 
Eriocephali  sp,  Vailï.  (1718)  —*{Non  Eriocephalus,  Lin.)  — • 
Cirsii  5p.  Adans.  (1763)  -^  Scop.  —  Mœnch.  —  Decand.  — 
H.  Cass.  (181  y)  Dict.  V.  9.  p.  270  —  Xylanthemœ  sp,  Neck.  — 
Cnici  sp,  Willd.  —  Hoffm.  —  Lophiotepidis  species  duhiœ.  H* 
Cass.  (1823)  Dict.  V.  27.  p.  i83  —ÉrioUpis,  H.  Cass.' (1825) 
Dict.  V.  35.  p.  172.  V.  36.  p.  146.  Djct.  (hic). 

26m  *  Onotrophe.  =  Cirsii  sp,  Tourn.  (1694) — Vaill.  (1718) 

—  Adans.  (1763)  —  Scop.  —  Alli.  —  Mœnch.  —  Decand.  — 
H.  Cass.  (1817)  Dict.  v*  9.  p.  270  —  Cardui  et  Cnici  sp.  Lin. 
.-—  An  ?  Ctw'cw.  Neck.  (1791)  —  {Non  Cnicus,  Vaill.)  —  Cnici 
sp,  W^illd.  —  Hofiin.  —  Cardui  sp,  Pers.  —  Onotrophe,  H.  Otss, 
(1825)  Dict.  V.  35.  p.  172.  V.  36.  p.  146. 

27.  ♦  CiasiuM.  =  Ciriïi  sp,  Tourn.'  (1694)  —  Vaill.  —  Adans. 

—  Lam.  (1778)  —  Mœnch  —  Decand.  —  H.  Câss.  (1817  et 
1823)  Dicf.  V.  9.  p.  270.  V.  27*  p.  i86.  190  —  Cardui  sp,  Liq. 
(1737)  — !.  Cujrtis—  Lam.  (1783)  —  JUsSt-^rSmith'-^Sérra^tfte 
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jtp.  Lin-  (i  745)  —  Willd.  —  An?  Serrntula.  Néck.  -^  tniei  sp. 
Hofim.  (1804)  —  Cardui  et  Serratulœ?  sp.  Fers,  —  Cnici  et  Ser- 
ratuke  sp.  Desf.  •*—  Cirsium.  H*  Cass.  (182Ô)  Die  t.  y*  35.  p.  17^. 
V.  36.  p.  146.  Dici.  (hic). 

a8»  *  Oethocentroï^.  =  Cnici  sp.  Willd,  (i8o3)  —  Cardui  sp. 
Fers.  —  Orthoeentron.  H.  Cass.  (1823)  Dict.  v. -27.  p.  184.  v. 
35,  p.  173.  V.  36.  p.  480. 

29.  *  Galactixes.  =  Cardui  sp.  Tourn.  -—  Erioeephali  sp.  Vaill- 
—  Centaureœ  sp.  Lin.  —  hup'siœ  sp.  Neck.  —  Galactites.  Mœnch 
('794)  —  Decand.  (i8o5  et  1810)  —  Fer».  —  H.  Cass.  (1820) 
Dict.  V.  18.  p.  34. 

5o.  *  TmiMNOs.  =  Cirsii  sp.  Touni.  —  Cardui  sp.  Lin.  — 
GsBTtn.  —  Decand.  —  Tyrimnus.  H.  Cass.  Bull.  nov.  1818.  p. 
168.  Dict.  (hic). 

3i,  *  Caaduus.  =  Cardui  sp.  Tourn.  *—  Lin.  —  Gasrtn.  — 
Decand.  —  Carduus  et  Clomium.  Adans,  —  Carduus.  H.  Cass. 
Dict.  (hic). 

Carduinées  douteuses  , 

non  classées,  point  suffisamment  connues. 

32.  t  ?  HoHENWARTHA.  =  Rokençf^artha.  Vest.  (  1 820  )  —  H. 
Cass.  Dict.  V.  21.  p.  273. 

33.  t  ?  Onopix.  ^  Atraclylidis  sp.  Rob.  —  Onopix.  Rafin. 
(1817). 

34.  t  ?  Pternix.  =  Ftermx.  Rafin. 

V.*  Tribu.  Les  Échinofodées  {Echinopodeœ). 

Cinarocephalarum  genus.  Vaillant  (1718)  — ^  Bern.  Jussieu 
(1759  ined.)  —  A.  L.  Jussieu  (  1789)  —  Echinoporum  genus.  ' 
Adanson  (i763)>-^  Echinopsidearum  genus,  L.  C.  Richard 
(1801)  in  Marthe  Catal.  p.  85.  — Kunth  (1820)  -^Echinopea- 
rum  genus.  De  CandoUe  (1810)  Ann.  du  Mus.  v.  16.  —  Car^- 
duacearum  genus.  H.  Cassini  (1812)  —  Echjnopsideœ.  H.  Cassini 
(jj  814)  —  Echinopsea^.  H.  Cass.  (1816)  —  Echinopodtœ.  H.  Cass. 
Pict.  (hic). 

(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  Échinopodées ,  tome 
XX,  page  362.)  '  ' 

1.  *  EcBiNOPus.  î=  Eehinopus.  Flîn.  —  Gesn.  —  J.  Bauh.  — 
$cof  f  —p  AlU.  —  Mœnch  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  Eehinopus, 
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excL  sp.  amer.ffuL  Tourn,  (1700)  —  Vaîll.-*-  Adatis.  —^  Echî- 
wop5,  txcL  E*  frutic*  lin,  (lyôS)  —  Lam.  ''^  Echinops\,  Lin. 
(3765)  —  Gaertn.  —  Decand.  —  H.  Casa.  (1819)  Dict.  v.  i4- 
p.  199  — Echinanthus,  Neck.  (1791). 

Notre  tribu  naturelle  des  Carduînées  fait  partie  des  Cioa- 
Tocéphales  de  Vaillant ,  qui  formoient  aussi  un  groupe  nati^ 
rel,  adopté  par  les  Jussieu.  Adanson ,  qui  n'admet  point  ce 
groupe ,  le  distribue  en  trois  sections ,  intitulées  Échinopes , 
Chardons ,  Immortelles.  Nous  parlerons  de  la  première  à  la 
fin  de  cet  article.  Les  deux  autres,  distinguées  par  le  pérî- 
cline,  épineux  dans  les  Chardons,  non  épineux  dans  les  Im- 
mortelles ,  sont  évidemment  fort  mal  conçues ,  en  ce  qu'elles 
séparent  les  Centauriées  épineuses  des  Centauriées  non  épi- 
neuses ,  et  surtout  en  ce  que  la  section  des  Immortelles  se 
trouve  composée  de  sept  genres  appartenant  aux  Cinarocé^ 
p haies ,  et  de  huit  genres  qui  leur  sont  absolument  étrangers. 
Cette  dernière  faute  étoit  trop  grossière  pour  être  commise 
par  M.  de  Jussieu  ' ,  qui ,  du  reste ,  semble  avoir  reproduit 
les  trois  sections  d' Adanson ,  en  divisant  les  Cinarocéphales 
en  trois  groupes  secondaires,    caractérisés  par  le  péricline 
épineux ,  par  le  péricline  inerme ,  et  paJ*  les  calathides  uni- 
flores  ou  pauciflores ,  assemblées  en  capitule.  M.  Richard  a,  - 
donné  le  noni  de  Carduacées  aux  Cinarocéphales  de  Vaillant, 
après  en  avoir  retiré  l'Ëchmopi/s/qui  est  le  type  de  ses  Échi- 
nopsidées.  M.  De  CandoUe  considère  les  Cinarocéphal^  comme 
une  section  de  sa  tribu  des  Tubuleuses,  et  il  partage  cette 
section  en  quatre  divisions,  intitulées Échinopées ,  Gundélia- 
cées ,  Carduacées ,  Centaurées.  Noiis  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  (tom.  IX,  pag.  226;  tom.  XX, 
pag.  389)  sur  cette  méthode  de  classification,  qui  mérite  des 
éloges,  en  Ce  qu'elle  établit  pour  la  première  fois,  d'une 
manière  distincte,  le  groupe  naturel  des  Centauriées,  ma» 

1  II  est  pourtant  vrai  que  M., de  Jauieu  a  rangé  dans  les  GinarocQ-. 
phales  sept  genres  qui  ne  leur  appartiennent  point;  mais  il  est  joste 
de  remarquer  que  ces  genres  étoient  peu  connus  ou  difficiles  à  classer. 
^Proclamons,  en  Thonneur  de  Taillant,  que  cet  habile  botaniste  n'a  mal 
associé  aux  Cinarocéphales  qu'un  seul  genre ,  et  que  ce  genre  est  le 
Gundeliat  Ajoutons  qu'il  n'a  pas  hésité  ^  comprendre  le  vrai  Xtram 
themunt  dans  les  Cinarocéphales^ .  ,....,. 
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qui,  sous  tous  les  autres  rapports,  nous  semble  inadmissible. 

Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les  Synanthérées,  lu  à 
l'Institut,  le  6  Avril  1812,  nous  avions  adopté  purement  et 
simplement  les  Cinarocéphales  de  Vaillant  et  des  Jussîeu,  en 
les  nommant  Carduacées  ;  mais,  dans  le  troisième  Mémoire, 
lu  en  Décembre  1814,  nous  avons  distribué  les  Cinarocé- 
phales en  quatre  tribus,  nommées  Carduacées,  Carlinées, 
Xérantbémées ,  Échinopsidées  ;et  dans  le  quatrième  Mémoire, 
lu  en  Novembre  1816 ,  nous  avons  séparé  les  Centauriées  des 
Carduacées,  et  nous  avons  réuni  les  Xérantbémées  aux  Car- 
litfées.  Tel  est  le- dernier  état  de  notre  classification  des 
plantes  composant  autrefois'la  famille  des  Cinarocéphales. 
•iNous  n'avons  point  conservé  cette  famille,  parce  que,  indé- 
pendamment des  motifs  exposés  dans  notre  article  Cinaro- 
céphales'(tom.  IX,  pag.  226)  ^  la  série  générale  des  vingt 
.tribus,  formant  l'ordre  des  synanthéréea,  ne  peut  pas  être 
^convenableiâent  partagée  en  quelques  grandes  divisions  d'un 
degré  supérieur  à' ces  tribus,  et  suffisamment  distinguées  ou 
caractérisées.  Notre  groupe  des  Carduacées  se  trouvant  ainsi 
«fort  différent  de  celui  de  M.  Richard,  qui  comprend  toutes 
les  Cinarocéphales^  excepté  YEchinopus,  et  de  celui  de  M.  De 
Candolle ,  qui  mêle. nos  Carlinées  avec  les  vraies  Carduacées, 
nous  'avons  jug'é  convenable ,  âùns  notre  cinquième  Mémoire, 
de  substituer  le  nom  dç  Carduinées  à  eelui  de  Carduacées, 
'afin  de«prévenir  toute  confusi<in.  En  définitive,  la  famille 
•des  Cinarocéphales  de  Vaillant  se  trouve  aujourd'hui  repré- 
sentée par  nos  quatre  tribus  naturelles  nommées  Carlinées , 
Centauriées,  Carduinées,  Échinopodées. 

La  classification  de.  M.  Kunth ,  publiée  en  1820,  présente 
nine  section  des  Carduacées,  qui  est  bien  loin  de  correspon- 
dre exactement ,  soit  aux  Carduacées  de  M.  Richard ,  soit  à 
celle&de  M.  De  Candolle ,  soit  à  nos  Carduinées;  car  M.  Kunth 
admet  panni  ses  Carduacées,  non -seulement  toutes  les  Cina- 
rocéphales, mais  encore  un  grahd  nombre  de  Corymbifères. 
Il  est  vrai  que  ce  botaniste  subdivise  sa  section  des  Cardua- 
cées en  six  groupes,  nommés  Onosérides,  Barnadésie^,  Cardua- 
4iées  vraies,  Echinopsidées,  Vernoniacées,  Astérées  :  mais  «es 
Carduacées  vraies  coniprennent  des  Carduinées  ft  des  Cen- 
tauriées ',  et  il  est  bien  probable  qu'elles  admettroient  aussi 
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iinê  gfaode  partie  de  nos  Carlinées,  si  Tauteur  eût  donné  la 
ji^te  complète  des  genres,  ou  s'^  eût  caractérisé  ses  groupes* 

Il  résulte  vde  cette  analyse  historique  que  notre  tribu  na- 
turelle des  Carduinées  diffère  beaucoup  de  tous  les  groupes 
analogues  formés  jusqu'à  présent  par  les  autres  botanistes* 

Après  avoir  caractérisé  et  composé  cette  tribu  (tom*  XX ^ 
pag.  359;  tom.  XXXV,  pag,  171),  il  falloit  la  diviser  et  sub- 
diviser en  sections  et  sous -sections,  de  manièje  à  former  une 
série  aussi .  naturelle  que  possible.  Une  longue  expérience 
nous  a  démontré  que  la  multiplication  des  genres  favorise 
beaucoup  ce  travail ,  parce  qu'elle  met  en  évidence  une  foule 
de  .ressemblances  et  de  différences  ^  négligées  par  les  bota- 
nistes qui  accumulent  dans  les  mêmes  genres  des  espèces  plus 
ou  moins  disparates.  C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  créer.beau- 
coup  de  genres ,  qu'on  admettra  tout  au  plus  comme  des  sous- 
genres  ^  parce  qu'ils  sont  distingués  seulement  par  des  carac- 
tères qu'on  trouvera  sans  doute  insuffisans  et  trop  minutieux^ 
Mais  nous  ne  cessons  pas  de  répéter  qi^e  la  découverte  des 
aflinités  résulte  presque  toujours  des  observations  les  plus  mi- 
nutieuses. 

Vaillant^  Adanson  et  M.  de  Jussieu  dnt , fondé  principale^ 
jtnent  leur  système  général  de  distribution  sur  la  structure  du 
péricline»  M.  De  CandoUe  a  fondé  le  sien  sur  la  structure  . 
de  l'aigrette.  Nous  avons  facilement  reconnu  que  ce  dernier 
système,  quoique  plus  solide  en  apparence  ,  contrarioit  per- 
pétuellement les  affinités  naturelles.  Le  premier  système  leâ 
contrarioit  également  ^  loi^que  les.Centauriées  et  les  Carli- 
nées se  trou  voient  mélangées  avec  les  vraies  Carduinées.  Mais 
ce  dernier  groupe  étant  .isolé,  il  nous  a.  paru  qu'il  pouvoit 
6e  diviser  assez  naturellement  en  deux  sections,  caractérisées, 
sauf  quelques  exceptions,  par  le  péricline  inerme  chez  les 
Serratulées,  piquant  ^hez  les  Prototypes.  Les  sous- divisions  , 
par  nous  formées  dans  ces  deux  sections,  constituent  des  pe- 
tits groupes  fort  naturels,  dont  le»  caractères,  très- complexes 
et  sujets  pour  la  plupart  à  quelques  exceptions,  sont  emprun- 
tés à  presque  tous  les  organes.  On  peut  remarquer  que  la  struc- 
turiç  de  l'aigrette  varie  dans  îa  plupart  de  ces  petits  groupes; 
ce  qui  prouve  bien  qu'elle  ne  peut  fournir ,  dans  cette  tribu  » 
que  des  caractères  générique». 
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La  frîbu  des  Carduinées  étant  intermédiaire  entré  celle  des 
Centauriées,  qui  la  précède,  et  celle  desÉchinopodées,  qui 
la  suit,  il  a  fallu  placer  en  premier  ordre  la  section  des  Ser- 
ratulées  et  le  groupe  des  Cartbamées ,  à  cause  de  leurs  rap- 
ports avec  les  Centauriées. 

1.  Le  genre  Carduncellus  d*Adanson,  précédemment  fondé 
par  Vaillant,  sous  le  nom  de'  Carthamoides ,  et  dont  M.  De 
CandoUe  a  très-bien  fixé  le  caractère  et  la  composition ,  est 
convenablement  rangé  à  la  tête  de  notre  série ,  parce  qu'il  a 
beaucoup  d'affinités  avec  le  genre  Kentrophyllam ,  qui  doit 
terminer  la  série  des  Centauriées.  L'analogie  très-intime  de 
ces  deux  genres  se  manifeste  surtout  par  la  ressemblance  de 
leurs  étamînes,  dont  la  structure  est  remarquable  (voyez 
tom.  XXIV,  pag.  384). 

2.  Le  genre  Carthamus  de  Tourhefort,  bien  caractérisé  par 
M.  De  Candolle ,  se  distingue  du  Carduncellus  par  les  filets  des 
éfamines  glabres,  ou  presque  glabres,  offrant  parfois  quel- 
ques petites  papilles  éparses,  qui  sont  des  rudimens  de  poils 
avortés;  tandis  que  ceux  du  Carduncellus  portent,  au  milieu 
de  leur  longueur,  une  manchette  de  longs  poils.  La  seule 

.  espèce  observée  par  nous  {Carthamus  tinctorius)  est  privée  d'ai- 
grettes, et  cp  caractère  est  celui  qui  étoit  assigné  au  genre 
avant  M.  De  Candolle;  mais  s'il  existe,  comme  il  le  paroit, 
quelque  autre  espèce  pourvue  d*aigrettes,  et  offrant  du  reste 
les  mêmes  caractères  génériques,  cette  seule  différence  est 
probablement  insuffisante  pour  constituer  deux  genres  dis- 
tincts; car  dans  le  Kentrophyllum ,  qui  a  tant  d'affinfté  avec  les 
Carthames,  l'aigrette  est  nulle  ou  presque  nulle  sur  les  ovaires 
des  deux  rangs  extérieurs,  et  très -manifeste  sur  les  autres. 

3.  Notre  genre  Cestrinus,  bizarrement  confondu  autrefois 
avec  les  Cinara,  et  mal  associé,  depuis,  par  M.  De  Candolle 
aux  Serratula,  a,  comme  le  Carthamus,  les  filets  des  étamines 
munis  de  simples  papilles  éparses.  Très -analogue  aux  deux 
genres  précédens,  il  s'en  distingue  par  les  appendices  du  pé- 
ricline,  qui  sont  ovales,  scarieux ,  laciniés.  M.  de  Jussieu 
(Gen.  p/.,  pag.  lyS)  avoit  bien  senti  que  le  Cinara  acaulis, 
qu'il  nomme  par  erreur  C.  humilis,  n'étoit  point  du  tout  con- 
génère des  vrais  Cinara ,  et  il  avoit  comparé  son  péricline  à 
celui  de  la  Jacée  ;  mais  il  li'avoit  pas  remarqué  que  son  aigrette 
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ëtolf  simple,  au  lieu  d'être  plumeuse  coimne  celle  des  Cinara,- 

Les  Serratulées  vraies  confinent .  exactement  aux  Cartha- 
mées ,  surtout  par  les  rapports  qui  existent  entre  le  Cestriniu 
et  le  heuzea*  Elles  se  distribuent  très -naturellement  en  deux 
groupes  bien  distincts,  que  nous  intitulons  Rhaponticées  et 
Serratulées  proprement  dites. 

4-  Le  genre  Rhaponticum,  mal  composé  par  Vaillant,  mais 
réduit  dans  de  justes  limites  par  M.  De  Candolle ,  est  inter- 
médiaire entre  leCestrinus ,  auquel  il  ressemble  par  Taîgrette, 
mais  dont  il  diffère  par  le  péricline ,  et  le/  Leuzea ,  auquel  il 
ressemble  par  le  péricline,  mais  dont  dont  il  diffère  par  Tai* 
grette.  Les  caractères  assignés  par  Necker  à  son  genre  Hoofcio. 
sont  exactement  applicables  au  Rhaponticum,  et  non  &u  Leu^ 
zea^  comme  M.  De  Candolle  le  suppose,  puisque  Necker  lui 
attribue  l'aigrette  simple  {pappus pilosus).  Remarquez  en  outre 
que  YHookia  correspond  ,  suivant  Fauteur,  à  quelque  espèce 
du  genre  Cnicus  de  Linné,  et  que  M.  De  Candolle  rapporte 
a.u  RhaporUieum  le  Cnicus  uniJLorus ,  Linn.  Tout  cela  nous  per-> 
suade  que  le  genre  Hookia  de  Necker  correspond ,  si  non  uni- 
quement, au  moins  prii^cipalement,  au  vrai  genre  Rhapon- 
ticum» 

5.  Le  genre  Leuzta  de  M.  De  Candolle  avoit  été  ancienne-^ 
ment  proposé,  sous  le  nom  de  Rhacoma,  par  Adanson ,  qui 
a  fort  bien  caractérisé  ce  genre ,  mais  qui  a  mal  à  propos 
admis ,  comme  congénères  du  vrai  Rhacomdt  le  Rhaponticum 
et  la  Centaurea  glastifolia ,  Linn.  Est-ce  un  motif  suffisant 
pour  préférer  le  nom  de  Leuzea  à  celui  de  R^comap  L^s  ca- 
ractères  génériques  du  Leuzea  n'ayant  été  observés. par  nous 
que  depuis  la  publication  de  notre  article  sur  ce  genre 
(tom.  XXVÏ,  pag.  179),  nous  croyons  devoir  les  exposer  ici  y 
d'après  nos  propres  observations. 

Leuzea*  Cadatkide  incouronnée  ^  équaliflore  ,  multiflore  ^ 
subrégulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur 
aux  fleurs  ;  formé  de  fquames  régulièrement  imbriquées,  applî-* 
quées,  coriaces  :  les  extérieures  presque  nulles,  surmontées 
d'un  appendice  elliptique ,  searieux  ;  les  intermédiaires  ovales- 
obiongues,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué,  or- 
biculaire,  concave,  searieux,  d'abord  très- entier,  puisse 
déchirant  irrégulièrement;  les  intérieures  longues,  étroites, 
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6urmoUtée^  dHin  petit  appendice  lancéolé,. scailieux.  Cliûdiiiizë 
planiuscule,  épais,  charnu,  hérissé  defimbrilles  nombreuses^ 
très-JongueS|  inégales,  libres,  subulées,^ laminées,  membra-^ 
neusf^s.  Ovaires  comprimés  bilatéralement  ,.oboyoïdes-oblongs  ^' 
glabres,  tout  couverts  d'une  multitude  de  petites  exercise, 
eances  verruqueuses,  trés^rapprochées  ;  aréole  basilaire  oblique-* 
intérieure;  plateau  nul;  aigrette  longue,  blanche,  composée 
de  squammellules  très -nombreuses,  très- inégales ,  plurisé-^ 
riées,  filiformes  (les  intérieures  filiformes*- laminées)  ^  garnies 
de  longues  barbes  ospillaires*  Corolles  à  tube  grêle ,  très*long; 
à  limbe  subrégulier,  ayant  les  cinq  incisions  presque  égale-* 
ment  profondes^  Ëtamines  à  filet  garni  de  très-petites  papilles^ 

Ce  genre  diffère  du  Rhaponticum  par  Faigrette,  et  du  Fôr- 
nicium  par  le  péricline. 

6.  Notre  genre  Forhicium  se  distingue  du  Leutea  par  les. 
appendices  du  péricline,.  ^ui  sont  inappliqués,  scarieux, 
TOUX,  uninervés,  très^entiers,  ciliés,  à  partie  inférieure  ovale- 
lancéolée,  concave  et  infléchie,  à  partie  supérieure  subulée^ 
plane  et  réfléchie.' 

7*  Notre  genre  Stemm acanûia  a  pour. type  le  Cnicus  ctntoM* 
Toides ,  Linn. ,  qui  nous  a  offert  les  caractères  génériques  sui- 
vans: 

Calathide  incouroifnée ,  équaliflore,  muUiflore,  régulari'* 
flore,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs ^ 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées ^ 
ovales,  coriaces,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappli^ 
que,  lanjcéolé-aigu ,  coriace-scarieux ,  noirâtre,  à  bords  blan- 
châtres, frangés.  Ovaires  obiongs,  comprimés  bilatéralement, 
glabres ,  lisses ,  portant  un  plateau ,  et  munis  d'un  bburrelet  api-* 
cilaire  saillant,  coroniforme,  irrégulièrement  denticulé,  à. 
dents  inégales ,  aiguës,  spinescentes  ;  aréole  basilaire  large^ 
très-oblique-intérieure  ;  aigrette  longue ,  roussàtre,  irrégulière^ 
adhérente  à  un  anneau  qui  se  désarticule,  composée  de  squa- 
mellules  multisériées ,  très  -  inégales ,  barbellulées ,  les;  exté- 
rieures plus  petites  et  filiformes,  lés . intérieure»  longues^ 

1  Nous  avons  indiqué,  à  ta  fin  de  notre  article  Leuzée  (iem-  XXYlf 
pag.  i8i),  deux  fautes  d'impression,  qui  se  trouYcnt  dans  notre  artxclce 
FoAiciGi09,et  qu'il  importe  de  corriger-  . 
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larges,  laminées  et  linéaires  inférieurement,  triquètres  supé- 
rieurement, aiguès  au  sommet.  Étamines  à  filet  hérissé  de 
poils  courts,  à  anthère  pourvue  d*un  appendice  apicilaire» 
obtus. 

Ce  genre,  bien  distinct  de  tout  autre,  confine,  d'une  part 
au  Fornicium,  de  l'autre  aux  Serratulées  proprement  dites, 
par  la  structure  des  appendices  de  son  pérîcline. 

6.  Notre  genre  Jurinea ,  auquel  se  rapporte  la  Serratula  cyO' 
noideSj  Gœrtn.,  est  remarquable  en  ce  quei'ovaire  porte  une 
cupule  interposée  entre  l'aigrette  et  la  corolle ,  qui  s'accroît 
beaucoup  après  la  floraison,  et  se  détache  enfin  du  fruit  avec 
l'aigrette  qui  lui  est  adhérente.  Cette  cupule'pappifère  cons- 
titue le  caractère  essentiel  de  ce  genre,  qui  se  distingueroit 
d'ailleurs  sufiîsamment  des  autres  Sei'ratulées  proprement 
dites ,  par  l'appendice  foliacé  des  squames  du  péricline ,  et  par 
la  corolle  obringente. 

9.  Notre  genre  Klasea  est  dédié  à  la  mémoire  de  Klase,  au- 
teur d'une  dissertation  insérée  dans  le  premier  volume  de$ 
Amanitates  academicœ,  sous  le  titre  de  Betula  nana.  Il  se  dis<* 
tîngue  des  deux  genres  suivans,  principalement  par  les  cala- 
ihides  androgyniflores  et  incouronnées ,  et  par  les  squames 
du  péricline  pourvues  d'un  petit  appendice  étalé ,  subulé ,  sca- 
rieux,  roide,  subspinescent.  Les  plantes  cultivées  au  Jardin 
du  Roi,  sous  les  noms  de  Serratula  centauroides ,  quinquefoUà, 
heterophylta ,  pinnalifiéLa,  sont  des  espèces  de  ce  genre,  que 
nous  caractérisons  ainsi  : 

Klasea,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée,  équalifiore,  mul- 
tiflore,  régularifiore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  infé«> 
rieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  interdilatées,  ovales,  coriaces,  membraneuses  ou 
scarieuses  sur  les  bords,  et  munies  au  sommet  d'un  très- petit 
appendice  inappliqué,  subulé,  scarieux-spinescent,  les  inté- 
rieures linéaires- oblongu es,  pourvues  d'un  grand  appendice 
subradiant,  linéaire- obi ong,  scarieux.  Clinanthe planiuscule, 
épais ,  charnu ,  garni  de  fimbrilles  nombreuses,  longues,  iné- 
gales,  libres ,  filiformes- laminées.  Ovaires  oblongs,  compri- 
més, glabres,  lisses,  ayant  un  petit  bourrelet  apicilaire 
aubcrénelé,  à  peine  manifeste;  aréole  basilaire  très- oblique* 
intérieurcy  plateau  nul;  aigrette  roussàtre^  composée  de  squa^ 
41.  ai 
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mellules  nombreuses,  très- inégales ,  plurîsériées,  irrégulière- 
ment imbriquées,  fortes,  roides,  filiformes* laminées,  subtri- 
quétres,  pointues,  barbellulées.  Corolles  régulières,  ou  sub- 
régulières, ou  à  peine  obringentes,  àlimbeurcéolé,  très-enflé 
k  sa  base ,  qui  n  est  point  gibbeuse.  Étamines  à  filet  ordinaire- 
ment papille;  appendice  apicilaire  de  Panthère  très- obtus. 
Stigmatophores  entregrefifés. 

Il  faut  probablement  rapporter  au  genre  Klasea  une  plante 
que  nous  avons  observée  dans  Therbier  de  M.  de  Jussieu ,  où 
elle  étoit  étiquetée  Saussurea  muUjflora,  Dec. ,  et  qui  ne  peut, 
sous  aucun  rapport,  appartenir  au  genre  Saussurea, 

10.  Le  genre  '  Serra^u/a ,  réduit  par  nous  à  la  seule  espèce 
primitive  (5.  tinctoria,  Linn.),  se  distingue  du  précédent  et 
du  suivant,  principalement  par  les  cabithides  unisexu elles  et 
dioïques,  et  par  les  squames  du  péricline  pourvues  d'un  petit 
appendice  inappliqué,  subulé,  coloré,  formant  une  épine 
molle. 

Dioique.  Calathide  femelle  oblongue,  pluri-multiflore,  ré- 
gulariflore.  Péricline  ovoïd&-campanulé ,  un  peu  inférieur  aux 
fleurs;  formé  desquames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
coriaces:  les  extérieures  et  les  intermédiaires  ovales,  surmon- 
téf«  d*un  petit  appendice  inappliqué ,  subulé,  mou ,  coloré,  à 
peine  scarieux  ;  les  intérieures  oblon  gués -lancéolées,,  à  partie 
supérieure  scarieuse,  colorée.  Clinanthe  planiuscule ,  épais, 
charnu  ,  garni  de  finibrilles  nombreuses ,  très-inégales,  libres, 
laminées.  Ovaires  oblongs ,  comprimés,  glabres ,  ayant  un  petit 
bourrelet  apicilaire  crénelé  ;  aréole  basilaire  point  oblique  ; 
plateau  nul  ;  aigrette  roussàtre ,  composée  de  squamellules 
nombreuses,  très -inégales,  plurisériées ,  irrégulièrement  im- 
briquées, filiformes -laminées,  barbellulées.  Corolles  régu** 
lières,  point  obringentes,  à  limbe  urcéolé,  très-enflé  à  sa  base , 
qui  n'est  point  gibbeuse  ;  incisions  égales.  Fausses  étamines  ré- 
duites à  des  rudimens  avortés.  Stylt-s  à  deux  stigmatophores 
libres  presque  jusqu'à  la  base,  très-divergens ,  très -arqués 
en  dehors,  ayant  la  face  intérieure  canalicuiée  et  les  bords 
très-ondulés.  Calathide  mâle  :  Étamines  à  filet  hérissé  de  pa- 
pilles cylindriques;  appendices  apicilairesdes  anthères  courts, 
entregreffés  et  linéaires  inférieurement,  libres  et  demi-lan« 
céolés  supérieurement,  formant  par  leur  réunion  un  tube 
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courbe  (comme  dans  les  Centauriées ) ;  appendices  basilaîres 
longs. 

11.  Notre  genre  Mastrucium  se  distingue  des  deux  précé- 
dens,  principalement  par  les  calathides  couronnées,  radiées, 
k  disque  androgyniflore  et  à  couronne  féminiflore,  et  par  les 
squames  du  péricline  entièrement  appliquées,  absolument  pri- 
vées d'appendice.  Il  a  pour  type  la  Serratula  coronala,  Linn.^ 
qui  nous  a  présenté  les  caractères  génériques  suivans  : 

Mastbuciitm  ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  ou  discoïde  :  disque 
multiflore,  régulariflore,  androgyniflore;  couronne  unisériée, 
ambiguïflore,  féminiflore.  Péricline  ovoïde -oblong,  inférieur 
aux  fleurs  du  disque  ;  formé  de  squames  régulièrement  imbri- 
quées, entièrement  appliquées,  absolument  inappendiculées, 
lancéolées,  coriaces,  subspinesçentes  au  sommet;  les  inté- 
rieures linéaires-oblongues,  à  sommet  subulé  et  scarieux.  Cli- 
nanlhe  plan,  épais,  charnu,  garni  de  lîmbrî  lies  inégales , 
libres,  filiformes -laminées.  Fleurs  du  disque:  Ovaire  oblong-, 
comprimé,  glabre;  aréole  basilaire  très -oblique- intérieure; 
plateau  nul;  aigrette  longue,  roussàtre,  composée  de  squa- 
mellules  très  -  nombreuses ,  très  -  inégales ,  plurisériées  ,  fili- 
formes, barbellulées.  Corolle  régulière,  point  obringente,  à 
limbe  urcéolé,  très- enflé  à  sa  base,  qui  est  un  peu  gibbeuse; 
incisions  égales.  Étamines  à  filet  papille;  appendice  apici- 
laire  de  Panthère  ayant  le  sommet  subulé  et  courbé  en  dedans 
comme  un  crochet  ;  appendices  basilaires  courts.  Style  à  deux 
stigmatophores  longs,  à  peine  entregrefi^és  à  la  base,  libres  du 
reste,  très-divergens,  très-arqués  en  dehors,  ayant  la  face 
intérieure  canaliculée  et  les  bords  un  peu  ondulés.  Fleurs  de 
la  couronne  :  Ovaire ,  aigrette ,  style  et  stigmatophores ,  comme 
dans  les  fleurs  du  disque.  Étamines  réduites  à  quelques  rudi- 
mens  avortés,  filiformes*  Corolle  peu  différente  de  celles  du 
disque,  mais  ordinairement  plus  longue,  ayant  le  tube  plus 
loïig,  plus  grêle,  bien  plus  arqué,  et  lé  limbe  k  partie  indi- 
vise plus  longue  et  beaucoup  plus  étroite ,  à  quatre  ou  cinq 
divisions  plus  étroites  et  un  peu  plus  longues.  ^ 

M.  De  Candolle  (FI.  fr.,  tom.  4,  pag.  86)  prétend  que  les 
fleurs  de  la  couronne  sont  hermaphrodites,  et  que  leur  style 
est  indivis,  au  lieu  d'être  bifurqué,  comme  dans  le  disque: 
nous  pouvons  affirmer,  au  contraire,  qu'elles  sont  femelles, 
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n'ayant  que  quelques  rudimens  filiformes  d^ëtamînes  avortées, 
et  que  leurs  stîgmatophores  sont  libres,  comme  ceux  des  fleurs 
du  disque.  Le  nom  de  Mastrucium,  dérivé  de  Mastruca  (vé- 
temens  de  peaux  velues) ,  fait  allusion  au  péricline,  qui  est 
tomenteux.  Ce  genre  nous  paroît  se  rapprocher,  plus  que  les 
autres,  du  Lappa;  car  la  petite  pointe  spinescente,  qui  ter- 
mine les  squames  de  son  péricline,  tend  à  se  courber  en  de- 
dans ,  et  Tappendice  apicilaire  de  Tanthére  est  crochu  au 
sommet. 

12.  Le  genre  Lappa,  bien  distinct  de  toutes  les  autres  Ser- 
ratulées  par  les  appendices  du  péricline  terminés  en  épine 
crochue,  offre  des  rapports  incontestables  avec  les  Mastru-^ 
cium,  Serratula,  Klasea,  notamment  par  sa  corolle  parfaite- 
ment régulière,  et  plus  particulièrement  avec  les  Mastrucium 
et  Serratula,  par  ses  stigmatophores  libres,  divergens  et  arqués. 
L'appendice  apicilaire  de  ses  anthères ,  prolongé  au  sommet 
en  une  languette  presque  filiforme,  nous  semble  avoir  quel- 
que rapport  avec  celui  du  Mastrucium*  D^un  autre  côté,  le 
genre  Loppa  se  rapproche  de  la^ section  des  Carduinées -Pro- 
totypes, par  la  nature  des  appendices  de  son  péricline. 

Avant  de  passer  à  cette  seconde  section ,  remarquons  que  les 
Mastrucium^  Klasea,  Jurinea^  Stemmacantha  ont,  comme  les 
Centauriées,  l'aréole  basilaire  de  l'ovaire  très^oblique;  ce  qui 
prouve,  1.**  que  ce  caractère  n'appartient  point  exclusivement 
aux  Centauriées,  comme  le  pensoit  M. De  Candolle,  2.®  qu'il 
existe  une  afiinité  notable  entre  les  Serratulées  vraies  et  les  Cen- 
tauriées. Cette  affinité  se  manifeste  encore,  dans  plusieurs  Ser- 
ratulées et  Centauriées ,  par  l'analogie  de  l'aigrette,  et  par  les 
stigmatophores  des  Serratula,  Mastrucium ,  Lappa,  presque  en- 
tièrement libres  comme  ceux  des  Cyanus  ^  Cyanopsis,  Cnicus, 
enfin  chez  le  vrai  Serratula,  par  la  courbure  du  sommet  du 
tube  anthéral. 

i3.  Notre  genre  .^//rcii a,  îonàèsMtXe  Cnicus  cernuus ,  Linn», 
est  bien  placé  au  commencement  du  petit  groupe  des  Sily-  . 
bées,  parce  qu'il  se  trouve  ainsi  voisin  du  Lappa ^  auquel  il 
ressemble  par  son  port. 

Alfredia.  Péricline  formé  de  squames  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues,  coriaces,  surmontées  chacune  par  un  appen- 
dice inappliqué  :  les  appendices  extérieurs  lancéolés ,  coriaces, 
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spinescens  au  sommet ,  scarieux  et  comtne  lacérés  sur  les  bords; 
les  appendices  intermédiaires  orbiculaires,  scarieux,  comme 
lacérés  sur  les  bords ,  coriaces  dans  le  milieu,  se  terminant 
en  une  épine  triquétre  ;  les  appendices  intérieurs  orbiculaires, 
concaves  ou  cochléariformes,  scarieux ,  comme  lacérés  sur  les 
bords.  Cliuanthe  garni  de  fimbrilles  libres.  Ovaires  compris 
mes,  un  peu  obovés,  glabres,  multistriés,  portant  un  pla- 
teau; aigrette  longue  ,.  articulée  sur  l'ovaire,  composée  de 
squamellules  nombreuses ,  bisériées,  très- inégales,  barbellu- 
lées,  les  extérieures  plus  petites  et  filiformes,  les  intérieures 
plus  graiides  et  filiformes  -  laminées.  Corolles  subrégulières, 
très- glabres,  à  limbe  bien  distinct,  plus  large  et  deux  fois 
aussi  long  que  le  tube,  cylindracé,  découpé  supérieurement, 
par  des  incisions  à  peu  près  égales,  en  cinq  divisions  demi- 
lancéolées.  Étamines  à  filet  glabre,  mais  un  peu  âpre;  appen- 
dice apicilaîre  de  Panthère  long,  aigu;  appendices  basilaires 
très -longs,  subplumeux.  Stigmatophores  éntregreffés  presque 
jusqu'au  sommet. 

Quoique  le  filel  de  Fétamine  puisse  être  considéré  comme 
glabre ,  il  offre  quelques  petites  aspérités,  qui  sont  des  ves- 
tiges de  papilles  ou  de  poils  avortés,  et  qui  suffisent ,  indépen- 
damment de  beaucoup  d^autres  considérations  ,  pour  établir 
que  VAlfredia  n'est  point  une  Carlinée ,  comme  nous  Pavions 
cru  d'abord. 

14.  Notre  genre  Echenaisy  auquel  se  rapporte  la  Carlina 
echinus  de  Marschall ,  est ,  sans  aucun  doute ,  immédiatement 
voisin  de  VAlfredia,  quoiqu'il  en  diffère  par  son  aigrette  bar- 
bée, c'est-à-dire  plumeuse*  Remarquez  que,  dans  ces  deux 
genres,  les  appendices  du  péricline  sont  scarieux,  les  corolles 
jaunâtres,  et  que  VEchenais  nutans  a  les  calathides  inclinées 
vers  la  terre,  comme  VAlfrtàia  cemua.  Si  l'on  jugeoit  que  le 
nom  d^Echenais  »  ressemble  trop  à  celui  d^Echeneis,  genre  de 
poissons,  on  pourroit  le  nommer  Echinahis  on  Echinago  ;  mais 
comme  la  difficulté  de  fabriquer  des  noms  génériques  bien 


1  Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs,  qni  signifient  retenir  un 
vaisseau,  peut  faire  allusion  à  l'Echenais  nutans,  dont  les  rameaux  flo* 
riféres  sont  arqués  avec  rigidité  en  demi*oercIe|  comme  les  branches 
i'nqe  $iQqre  4e  vaisseau. 
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distincts  s'accrott  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  en  raison  de 
la  multiplication  des  genres ,  nous  pensons  qu'on  doit  tolérer, 
sinon  Tidentité  parfaite ,  au  moins  la  ressemblance  des  noms , 
surtout  quand  ils  s*appliquent  à  des  genres  qui  n'appartiennent 
pas  au  même  règne  de  la  nature,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle 
ne  peut  produire  aucune  confusion  sérieuse,  et  n'offre  pas 
d'inconvénient  réel.  D'ailleurs,  puisqu'on  admet  le  nom  à^Ac^ 
tinea  pour  désigner  un  genre  d'Hélianthées ,  quoique  celui 
d'Actinia  soit  consacré  à  un  genre  de  zoophytes,  on  peut  bien: 
admettre  le  nom  d^Echenais  pour  désigner  un  genre  de  car^ 
duinécs,  quoique  celui  d'Echeneis  soit  consacré  à  un  genre  de 
poissons.  Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  exemples,  tek 
que  les  noms  de  Delphinus  et  Delphinium,  appliqués  à  un  genre 
de  cétacés  et  à  un  genre  de  renonculacées  ;  ceux  de  Croco* 
dilus  et  de  Crocodilium,  donnés  à  un  genre  de  reptiles  et  à  un 
genre  de  centauriées;  le  nom  de  Coris,  appliqué,  sans  aucun 
changement ,  à  un  genre  de  primulacées  et  à  un  genre  dé 
poissons,  celui  de  Ricinus  appliqué  de  même  à  un  genre  d'eu- 
phorbiacées  et  à  un  genre  d'insectes ,  etc.  En  général ,  il  est 
temps  de  modifier  raisonnablement  les  règles  trop  rigou^ 
reuses  et  vraiment  pédantesques  imposées  aux  noms  génériques 
par  Linné ,  qui  pourtant  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  les  violer 
lui-même  fort  souvent.  Employons  tous  nos  soins  à  bien  ob- 
server, à  bien  décrire,  à  caractériser  exactement  les  genres 
et  les  espèces,  à  découvrir  leurs  vraies  affinités,  à  les  grouper 
convenablement,  et  ne  perdons  pas  notre  temps  et  notre  peine 
à  combiner  savamment  des  syllabes ,  à  l'exemple  de  ceux  qui 
n'ont  trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'amuser  à  recons- 
truire à  leur  mode  tous  les  noms  génériques  d'Aublet;  travail 
puéril,  rien  moins  qu'honorable  pour  ses  auteurs,  nuisible 
plutôt  que  profitable  à  la  science ,  et  dont  le  seul  but^  déguisé 
sous  de  vains  prétextes,  est  de  ravir  aux  vrais  fondateurs 
des  genres  les  droits  qu'ils  avoient  légitimement  acquis. 

i5.  Le  genre  Siljrhum  de  Vaillant  se  distingue  facilement 
des  deux  précédens  par  les  appendices  de  son  péricline,  qui 
ne  sont  point  du  tout  scarieux.  Quoique  son  aigrette  soit  sim- 
ple, comme  celle  âeVAlfredia^  et  non  plumeuse,  comme  celle 
de  YEchenais,  il  nous  semble  avoir  plus  d'atfinité  naturelle 
avec  ce  dernier.  Gaertner  ayant  réuni  génériquement  r>4(^0* 
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diaân  Sïlyhum,  exposons  les  caractères  de  telui-^i,  pour  dé- 
montrer leurs  différences* 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  ohringen- 
tiflore,  androgyniflore»  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs; 
formé  de  squames  imbriquées,  interdilatées,,  appliquées;  les 
intermédiaires  ovales- oblongues,  coriaces,  surmontées  d'un 
appendice  étalé,  subcordiforme ,  coriace  -  foliacé  ,  épineux 
au  sommet  et  sur  les  bords.  Clinantheplan ,  épais,  charnu  ^ 
garni  de  fimbrilles  longues,  inégales,  libres,, filiformes -lanii<- 
nées,  membraneuses*  Ovaires  oblongs,  comprimés,  glabres; 
aréple  basilaire  large ,  nullement  oblique  ;  plateau  très-grand , 
subbémisphérique ,  ayant  une  écorce  cornée ,  qui  porte  l'ai- 
grette  et  se  détache  avec  elle;  aigrette  longue,  roussàtre, 
composée  de  squamellules  très -nombreuses,  inégales,  multi* 
sériées,  filifo rm es- laminées,  subtriqu êtres,  barbellulées.  Co- 
rolles très-obringentes,  à  limbe  long  comme  la  moitié  du 
tube  ,  urcéolé,  très- enflé  à  sa  base,  qui  n'est  point  gibbeuse; 
incisions  très -inégales,  formant  des  divisions  linéaires.  Éta- 
minesmonadelphes,  à  filets  laminés,  très-papillés,  entregreffés 
par  les  bords;  appendices  apicilaires  des  anthères  très^courts, 
demi -lancéolés,  libres;  appendices  basilaires  très- courts. 

Ainsi  le  vrai  Silybum  {Carduus  marianu^y  Linn.)  diffère  gé- 
nériquement  de  notre  Alfredia ,  non-seulement  par  les  appen- 
dices de  son  péricline,  qui  ne  ^ont  point  scarieux ,  ni  lacérés 
sur  les  bords,  mais  encore  par  Taigrette  multisériée,  parla 
corolle  très  -  obringente ,  c'est-à-dire  offrant  des  incisions 
très- inégales,  à  limbe  beaucoup  plus  court  que  le  tube,  ur^ 
céolé,  très -enflé  à  sa  base,  à  divisions  linéaires ,  enfin  par 
let  étamines  monadelphes,  ayant  les  filets  très-papillés,  et  les 
appendices  apicilaires  et  basilaires  très- courts. 

Remarquons  que,  dans  le  Silybum^  comme  dans  le  Galac^- 
tites  et  le  Tyrimnus,  les  articles  anthérifères  sont  libres,  quoi- 
que les  filets  et  les  anthères  soient  entregreffés,  ce  qui  peut 
confirmer  notre  opinion  que  l'article  anthérifère  est  un  organe 
distinct  du  filet  et  de  Tanthère*  Sa  distinction  d'avec  le  filet 
est  encore  justifiée  par  une  autre  observation  :  c'est  qu'il 
n'offre  jamais  le  moindre  vestige  des  poils  ou  des  papilles , 
qui  garnissent  le  filet  des  Carduinées.  11  est  sans  doute  moins 
important  de  remarquer  que  les  trois  Carduinées  à  étamines 
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monadelphes  ont  les  feuilles  tachëes  de  blanc ,  quoiqu'elles 
ne  soient  point  congénères. 

Les  appendices  du  përicline  étant  trés-larges  dans  TArti- 
chaut,  qui  a  d'ailleurs  beaucoup  d'affinité  avec  le  Silyhum,  il 
est  nécessaire  que  le  petit  groupe  des  Cinarées  suive  immé* 
diateinent  celui  des  Silybées. 

1 6.  Le  genre  Cinara  doit  avoir  pour  type  le  C.  cardunoulus , 
sur  lequel  nous  avons  observé  les  caractères  génériques  sui« 
vans  : 

Calathide  incouronnée,  ëqualiflore,  multiflore,  obringen« 
tiilore,  androgyniilore.  Péricline ovoïde,  inférieur  aux  fleurs; 
formé  desquames  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  co^ 
riaces -  charnues ,  surmontées  d'un  grand  appendice  étalé, 
large,  denki^ancéolé ,  coriace-foliacé ,  sp in escent  au  sommet, 
contenant  des  nervures  réticulées.  Clinanthe  épais,  charnu^ 
garni  de  fimbrilles.  Fruits  obovés,  comprimés,  tétragones, 
glabres;  aréole  basilaire large ,  oblique;  péricarpe  épais,  dur, 
corné;  aigrette  composée  de  squamellules  nombreuses,  iné- 
gales ,  plurisériées ,  filiformes ,  barbées ,  parfaitement  libres 
entre  elles,  mais  toutes  adhérentes  à  un  support  commun  an- 
nulaire, qui  se  détache  du  fruit.  Corolles  très- obringen tes, 
à  limbe  long  comme  la  moitié  du  tube,  urcéolé,  ayant  la 
base  épaisse  et  charnue,  les  incisions  très-inégales  et  les  di« 
visions  linéaires.  Étamines  à  filet  laminé,  papille;  appendice 
apicilaire  de  l'anthère  très-obtus,  presque  arrondi  au  sommet. 

Dans  le  dn,  scolymus ,  qui  n'est  probablement  qu'une,  va- 
riété produite  par  la  culture  du  C  carduneulus ,  les  appen- 
dices du  péricline  sont  beaucoup  plus  distincts  des  squames 
qui  les  portent,  très -grands,  ovales,  subcordiformes,  con- 
caves, à  base  plus  large  que  le  sommet  de  la  squame,  à  som- 
met arrondi,  comme  tronqué,  un  peu  échancré,  courtement 
xnucroné ,  non  piquant  :  mais  ces  caractères  ne  sont  point  cons- 
tans,  car  on  rencontre  quelquefois  des  périclines  d'artichaut 
dont  les  appendices  ne  sont  pas  sensiblement  plus  larges^à  la 
base  que  le  sommet  des  squaipes ,  et  ont  le  sommet  aigu  ter- 
miné par  une  épine;  ce  qui  est,  à  nos  yeux,  un  retour  acciv 
dentel  au  type  primitif,  plutôt  qu'une  véritable  dégénères* 
cence.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rapports  du  Cinara  avec  le  sil/* 
hum  sont  évidens ,  surtout  à  l'égard  du  péricline* 
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17.  Le  genre  Onopordon  de  Vaillant,  très -analogue  au  Ci- 
naràf  s'en  distingue  principalement  par  son  aigrette  non  plu- 
meuse  9  et  par  son  clinanthe  non  fimbrillifére.  Le  Cinara  hu- 
ndlis,  dont  les  appendices  du  péricllne  sont,  dit -on,  subulés, 
doit  peut- être  former  un  genre  intermédiaire  entre  le  Cinara 
et  VOnopordon, 

Onopordon.  Calatbide  incouronnëe ,  ëqualiflore, multîflore, 
obringentiflore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde- globuleux, 
inférieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  nombreuses,  régu* 
liérement  Imbriquées ,  interdilatées ,  appliquées ,  coriaces , 
épaisses;  les  intermédiaires  oblongues,  surmontées  d'un  grand 
appendice  très- peu  distinct  de  la  squame  ,  mais  toujours  in- 
appliqué, tantôt  étalé,  tantôt  dressé,  demi-lancéolé,  presque 
subulé,  coriace,  épais,  terminé  par  une  forte  épine.  Clinanthe 
large,  planiuscule,  épais,  charnu,  profondément  alvéolé,  à 
cloisons  élevées,  ndembraneuses-charnues,  inégalement  et  irré- 
gulièrement sinuées-dentées ,  non  fimbrillées.  Ovaires  obovés, 
comprimés,  tétragones,  glabres,  absolument  privés  de  bour^^ 
relet  apicilaire;  aréole  basilaire  large,  oblique;  plateau  nul; 
aigrette  caduque ,  roussâtre  supérieurement ,  composée  de 
squamellules  nombreuses  ,  inégales,  plurisériées ,  filiformes, 
barbellulées,  réellement  entregreffées  à  la  base,  de  manière 
à  former  en  cette  partie  un  seul  corps  tubulé.  Corolles  très- 
obringentes ,  ayant  la  base  du  limbe  épaisse  et  charnue.  Éta- 
minesà  filet  papillulé  ou  presque  glabre;  appendice  apicilaire 
iie  l'anthère  long,  étroit,  linéaire- su bulé;  appendices  basi- 
laires  courts.  Stigmatophores  entregreffés  presque  jusqu'au 
jsommet. 

Ce  genre  est,  dans  la  tribu  des  Carduinées,  le  seul  dont 
l'aigrette  ait  les  squamellules  vraiment  entregreffées  à  la  base. 
hes  botaniste»  attribuent  faussement  ce  même  caractère  à 
beaucoup  d'autres  Carduinées ,  parce  que  l'anneau  qui  sert 
de  support  à  l'aigrette,  est  mal  à  propos  considéré  par  eux. 
comme  faisant  partie  intégrante  de  l'aigrette  elle-même.  Dans 
VOnopordfin  illjrricum,  l'aigrette  est  manifestement  attachée 
par  sa  base  sur  un  anneau  qui  se  détache  du  fruit.  Cet  anneau 
existe  probablement  aussi  d^ns  les  On,  acanthium  et  arahU 
cum,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  le  distinguer,  sans  doute  parce 
ifu'il  est  entièrement  confondu  en  une 'seule  masse  avec  la 
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base  de  Faigrette.  Les  appendices  du  pérîcline  soiif  étales 
dans  rO.  aeahlhiumy  dressés  et  point  distincts  des  squames  dans 
rO.  arahicum;  cependant,  même  dans  ce  dernier  cas,  Tana- 
logie  permet,  ou  plutôt  elle  exige,  quel'^on  considère  comme 
un  appendice  la  partie  supérieure  et  inappliquée  de  la  squame. 
Gaertner  prétend  que  chaque  alvéole  du  clinanthe  contient 
une  petite  paillette  adhérente  à  la  base  du  fruit,  et  se  déta- 
chant avec  lui  :  nous  pouvons  affirmer  que  cette  paillette 
n'existe  point  dans  Vacanthiurriy  ni  dans  Varahicum;  mais  nous 
ne  Pavons  pas  cherchée  dans  ri/i^ricum,  observé  par  Gaertner. 

i8.  VAretion  de  Daléchamps,  que  nous  n'avons  pas  suffi- 
samment observé,  constitue  un  genre  probablement  voisin  de 
YOnopordon ,  dont  il  paroit  se  distinguer  principalement  par 
les  appendices  presque  inermes  de  son  pérîcline,  et  par  quel- 
ques différences  dans  la  structure  de  Taigrette. 

19.  Notre  genre  FlaJtjraphium ,  qui  a  pour  type  le  Carduus 
qfer,  Jacq. ,  est  convenablement  placé  au  commencement  du 
groupe  des  Lamyrées,  parce  que  les  larges  appendices  de  son 
pérîcline,  assez  analogues  à  ceux  deVOnopordon,  le  rappro- 
chent des  Cinarées. 

30.  Notre  genre  Lamyra  se  distingue  du  précédent  par  les 
corolles  subrégulières,  et  surtout  par  les  appendices  du  pérî- 
cline ,  qui  sont  étroits ,  plus  étroits  dès  la  base  que  le  sommet 
de  la  squame,  épais,  non  foliacés,  subulés,  munis  d'une  pro* 
tubérance  sur  la  face  interne  de  la  base.  Les  Carduus  stellatus  ' 
et  casahonœ  de  Linné  sont  les  principales  espèces  de  ce  genre. 

2 1  •  Notre  genre  Ptilostemon  comprend  la  Serratula  chamoe^ 
peuce  de  Linné  et  le  Cnicus  fruticosus  de  M.  Desfontaines.  Il 
diffère  du  Lamp-a  par  la  corolle  obringente ,  par  les  filets  des 
étamines  élégamment  plumeux ,  par  les  appendices  du  pérî- 
cline très-courts,  épais,  subcylindracés,  coniques  au  sommet, 
qui  ne  se  prolonge  pas  en  une  épine  proprement  dite.  Ajou- 
tons que  le  port  très -remarquable  des  Ptilostemon  est  tell^ 
ment  étranger  à  la  tribu  des  Carduinées,  qu'on  n'hésiteroit 
pas  à  les  en  exclure,  pour  les  associer  aux  stcehelina  dans  la 

'  Cette  plante  est  notre  Lamyra  stipulacea.  Nous  avons  remarqué, 
sur  plusieurs  individus  vivans  et  cultivés,  qu'en  froissant  leurs  péri- 
clînes  i  Tépoque  de  la  fleuraison,  il  s'en  exhaloit  une  odeur  de  souris, 
qui  n'existe  pas  dans  les  feuilles  de  la  plante. 
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tribu  des  Carlinëes,  si  Ton  s*arrétoit  aux  apparences  exté-' 
rieures. 

22.  Notre  genre  Notohasis^  fondé  sur  le  Carduussyriaeus, 
L.,  diffère  de  toutes  les  autres  Carduinées  par  les  dimensions, 
la  figure  et  la  position  de  l'aréole  basilaire  du  fruit.  Il  s'éloigne 
un  peu  des  autres  Lamyrées  pour  se  rapprocher  des  Cardui- 
nées-Prototypes  vraies,  en  ce  que  ses  fruits  sont  très-mani- 
festement comprimés. 

23.  Le  genre  Piciiomon  d'Adanson ,  plus  anciennement  établi 
par  Vaillant,  sous  le  nom  d^Acama,  commence  la  série  des 
Carduinées- Prototypes  vraies,  parce  que  son  port  le  rap- 
proche des  Lamyrées.  Il  a  pour 'type  le  Cnieus  acarna^  Linn., 
et  il  se  distingue  de  tous  les  genres  suivans  par  les  appendices 
de  son  péricline,  qui  sont  armés  de  sept  épines  très-longue) 
et  roides. 

24.  Notre  genre  Lophiolepis,  dont  l'espèce  principale  est  le 
Cnieus  eiliatus,  Willd.,  se  distingue  du  précédent  par  les 
appendices  du  péricline,  bordés  sur  les  deux  côtés  d'un  grand 
nombre  de  petites  épines  molles. 

25.  Dans  notre  genre  Eriol^isj  l'appendice  des  .squames 
intermédiaires'  du  péricline  n'est  point  du  tout  bordé  d'épines, 
mais  il  est  très -étalé,  long,  étroit,  épais,  roide,  linéaire, 
subcylindracé,  terminé  par  une  épine  longue  et  forte,  et  plus 
ou  moins  pourvu  de  poils  très- longs,  très- fins,  aranéeuK. 
Voici  les  caractères  que  nous  avons  observés  sur  les  Carduus 
eriophorus  et  laneeolatus  de  Linné,  que  nous  nommons  £rio- 
îepis  lanigera  et  UmeeolaUi. 

£ajor.Epis,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée,  subéqualiflore, 
multiflore,  obringentiflore ,  androgynifiore.  Péricline  ovoïde 
ou  subglobuleux,  inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  très- 
nombreuses,  régulièrement  imbriquées;  les  intermédiaires  ob- 
longu  es -lancéolées,  appliquées,  coriaces,  privées  de  glande 
nerviforme ,,  surmontées  d'un  .appendice  très-étalé,  long, 
étroit ,  épais ,  roide  ,  linéaire  ,  subcylindracé ,  terminé  par 
une  épine  longue  et  forte,  et  plus  ou  moins  pourvu  de  poils 

'  Il  ne  faut  point  oublier  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  Jacéb, 
(tom.  XXÏV,  pag.  92)  :  c'est  que  presque  toujours  ces  sortes  de  cafac- 
tères  doivent  être  observes  sur  les  squames  intermédiaires  du  péricline, 
et  non  sur  les  squames  extérieures  ou  intérieures. 


Digitized 


by  Google 


332  PLA 

très- longs,  épais  et  charnus  à  leur  base,  du  reste  très -fins 
et  aranéeux,  quelquefois. avortés  ou  rudimentaires.  Clinanthe 
convexe ,  épais  ,  charnu  ,  garni  de  fimbrilles  nombreuses  , 
libres,  longues,  inégales,  filiformes.  Fruits  oblongs,  comprî- 
mes, glabres  et  lisses,  portant  un  plateau  entouré  d'un  an* 
neau  pappifère;  péricarpe  coriace  et  flexible  î  aigrette  longue, 
plus  ou  moins  grisâtre  ou  roussâtre,  composée  de  squamel* 
lules  nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformes- laminées , 
barbées.  Corolles  obringentes.  Étamines  à  filet  poilu  ;  appen- 
dice apicilaire  de  Tanthère  long,  linéaire  -  su  bulé;  appen^- 
dices  basilaires  très- longs.  Stigmatophores  entregreffés  près* 
que  jusqu'au  sommet. 

Le  nom  d^Eriolepis,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui  si- 
gnifient écailles  laineuses ,  fait  allusion  .au  carduus  eriophorus  , 
Linn.,  qui  est  le  type  de  ce  genre,  et  dont  les  appendices  des 
squames  sont  hérissés  de  très- longs  poils.  Le  nom  d'Erroce- 
phalus,  qui  présente  la  même  allusion,  ne  pouvoit  pas  être 
appliqué  a  notre  genre ,  parce  qu'il  est  consacré,  depuis  lon^ 
temps ,  à  un  genre  d'Anthém idées.  D'ailleurs ,  le  genre  Erio^ 
cephalus  de  Vaillant,  composé  d'espèces  hétérogènes,  est  loin 
de  correspondre  exactement  à  notre  Eriolepis,  Le  nom  d'£n'o* 
phorus  ou  EriopTiori/m  est  consacré  à  un  genre  de  Cypéracées. 

26.  Notre  genre  Onotrophe  comprend  la  plupart  des  espèces 
attribuées  par  les  botanistes  au  Cirsiumj  telles  que  Voleraceum, 
le  palustre  y  VacauUj  etc.  Distingué  du  genre  précédent  par 
son  péricline  inerme,  il  se  divise  en  deux  sections  sous-génè- 
riques ,  intitulées  Apolocentron  et  Microcentron,  que  nous  avons 
indiquées  dans  l'article  Onotrophe  (tom.  XXXVI,  pag.  i45), 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

27.  Le  genre  Cirsium^  tel  que  nous  le  concevons,  se  dis- 
tingue facilement  de  toutes  les  autres  Carduinées-Prototypes, 
par  ses  calathides  unisexuelles  et  dioïques,  comme  celles  du 
vrai  Serratula.  Il  confine  au  genre  Onotrophe  j  et  surtout  au  sous» 
genre  Mierocentron ,  par  la  structure  de  son  péricline. 

CiRSiuM.  Dioïque.  Calathide  femelle  subrégulariflore.  Péri- 
cline ovoïde,  inférieur  aux  fleurs;  composé  de  squames  très- 
nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  coriaces, 
munies  d'une  nervure  qui  forme  supérieurement  une  sorte  de 
glande  oblongue ,  plus,  ou  moins  manifeste  :  Ici  extérieures 
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ovales- lancéolées ,  terminées  par  tin  appendice  très* courte 
inappliqué ,  droit ,  subulé ,  un  peu  spinescent  ;  les  intermé-> 
diaires  et  les  intérieures  oblongues-lancéolées  ,  terminées  par 
un  appendice  inappliqué,  roide,  lancéolé  ou  linéaire-subulé^ 
scarieux,  coloré.  Clinanthe  planiuscule ^ épais ,  charnu,  garni 
de  fimbriiles nombreuses 4  longues,  inégales,  libres ,  filiformes- 
laminées.  Ovaires  oblongs ,  comprimés ,  glabres  et  lisses,  munis 
d'un  petit  bourrelet  apîcilaire ,  et  portant  un  plateau;  aréole 
basilaire,  large,  suborbiculaîre  ,  à  peine  oblique  ;  aigrette 
longue,  roussàtre  supérieurement,  composée  de  squameliules 
nombreuses ,  inégales,  plurisériées,  filiformes ,  barbées.  Corolles 
à  limbe  divisé  presque  jusqu'à  sa  base  par  des  incisions  à  peu 
près  égales.  Fausses -étamines  à  filet  glabre  et  lisse;  anthère 
demi -avortée,  très- petite,  sèche,  noirâtre,  absolument  pri- 
vée de  pollen,  même  avant  la  fleuraison.  Styles  à  deux  stig- 
matophores  entregreffés  incomplètement,  formant  par  leurs 
parties  libres  des  sillons  stigmatiques  à  lèvres  bien  écartées; 
collecteurs  à  peine  sensibles,  presque  nuls.  Calathide  mâle 
subrégulariflore.  Péricline  et  clinanthe  comme  dans  la  cala- 
thide femelle.  Faux -ovaires  alongés,  plus  ou  moins  flasques, 
ridés,  chiffonnés,  contenant  un  faux- ovule  qui  ne  le  remplit 
pas  et  ne  prend  point  d'accroissement;  aigrette  plus  courte 
et  composée  de  squameliules  moins  nombreuses  que  dans  la 
femelle.  Corolles  plus  grandes  et  plus  étalées.  Étamines  à 
filet  comme  chagriné  ou  garni  de  papilles  tuberculiformes  ; 
anthère  grande  et§|.eine  de  pollen.  Faux-stigmatophores  très- 
garnis  de  collecteurs  papilliformes,  et  entregreffés  complète-  • 
ment,  de  manière  que  les  sillons  stigmatiques  sont  nuls  ou 
presque  nuls. 

Ces  caractères  nous  ont  été  offerts  par  deux  espèces  bien 
distinctes,  mais  parfaitement  congénères,  dont  l'une  est  la 
StrratulaarvtmU  de  Linné,  qu'il  faut  nommer,  comme  Tourne- 
fort,  Cirsium  art^ense;  l'autre  est  laSerratula  gigarUea  du  Jardin 
du  Roi,  qui  correspond  probablement  à  la  Serratula  setosa  de 
Willdenow,  et  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Cir- 
sium dioioum ,  mais  qui  sera  mieux  nommée  Cirsium  prœallum* 
Nos  observations  très- détaillées  sur  ces  deux  plantes  intéres- 
santes ont  été  insérées  dans  l'article  LoPHioiipE  (  tom.  XXVII, 
pag.  i8ô).  Le  nom  de  Cirsium  ^  dérivé  d'un  mot  grec  qui  si« 
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gnîfie  varices,  nous  semble  devoir  être  consacré  à  ce  genre; 
car  il  a  pour  type  la  plante  vulgairement  nommée  herbe  aux 
varices  y  ou  chardon  hémorrhoïdal ,  et  qu'on  a  cru  propre  à 
guérir  ces  sortes  d'infirmités,  parce  que  sa  tige,  souvent  pi- 
quée par  des  insectes,  présente  alors  des  parties  renflées  et  co- 
lorées^ imitant  un  peu  des  varices  ou  des  hémorroïdes. 

38.  Notre  genre  Orthocentron,  fondé  sur  le  Cnieus  pungens , 
Willd.,  se  rapproche  du  vrai  Cirsium,  notamment  par  ses  co- 
rolles presque  régulières,  et  par  les  filets  des  étamines,  qui 
sont  glabres,  c'est-à-dire  sans  poils  ni  papilles.  Il  s'en  distingue, 
non*seulement  par  ses  calathides  androgyniflores,  mais  encore 
par  les  caractères  propres  k  l'appendice  qui  surmonte  les 
squames  intermédiaires  de  son  péricline. 

29.  Le  genre  Galactites  de  Mœnch  difi*ère  de  toutes  les  autres 
Carduinées,  par  sa  calathtde  radiée,  à  couronne  neutrifiore, 
comme  celle  des  Centauriées;  car  la  couronne  radiante  du 
Mastrucium  est  féminifiore*  Le  Ghlactites  a  des  rapports  avec 
YOrthocentrony  par  l'appendice  des  squames  intermédiaires  de 
son  péricline,  par  les  corolles  subrégulières  de  son  disque, 
par  les  filets  de  ses  étamines,  qui  n'ont  que  de  très -petites 
papilles  éparses.  Les  étamines  du  Galactites  sont  monadel^^hei, 
comme  celles  du  Silyhitm;  et  l'appendice  apicilaire  de  l'an- 
thère est  crochu  au  sommet,  comme  dans  le  Mastrucium.  La, 
paroi  interne  de  la  partie  indivise  du  limbe  de  la  corolle  est 
épaisse,  charnue,  jaunâtre,  offrant  ainsi  l'apparence  d'un 
nectaire  épipétale.  M.  De  Candolle  prétevd  que  la  Galactite 
s'éloigne  de  toutes  les  Cinairoeéphales  par  son  suc  propre  lai- 
teux :  mais  nous  pouvons  affirmer  que  ce  caractère  existe 
dans  quelques  autres ,  notamment  dans  notre  Lophiolepis  ca^ 
locephala  (Cnieus  ciliatus,  Willd.).  Mœnch  dît  que  les  ovaires 
de  la  Galactite  sont  visqueux  ;  mais  il  attribue  aussi  ce  carac- 
tère aux  Carduus  argentatus  e^  pycnocephalus*  Le  même  auteur 
prétend  que  les  fleurs  extérieures  du  disque  de  la  Galactite 
sont  femelles. 

L'aigrette  est  barbée,  c'est-à-dire  plumeuse,  dans  tous  les 
genres-  de  Carduinées -Prototypes  vraies,  dont  nous  nous 
sommes  occupé  jusqu'à  présent,  et  qui  ont  ainsi  plus  de  rap- 
ports avec  les  Lamyrées;  elle  n'est  que  barbellulée,  c'est-à- 
dire  dentée,  dans  les  deux  genres  dont  il  nous  reste  à  parler. 
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Le  Galactites  ayant  l'aigrette  barbée  inféricurement  et  bar- 
bellulée  supérieurement,  forme  la  nuance  intermédiaire, 

3o.  Notre  genre  Tjrimnus  a  pour  type  le  Carduus  leucogra^ 
phus,  Linn.,  qui  nqus  a  présenté  les  caractères  suivans: 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  obringen- 
tiâore ,  androgyniâore ,  sauf  une  rangée  extérieure  ordinai- 
rement neutriflore.  Péricline  inférieur  a,ux  fleurs,  urcéolé  ou 
subglobuleux- campanule;  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  interdilatées,  appliquées,  ovales- oblongues  ou 
lancéolées,  coriaces,  garnies  de  poils  aranéeux,  surmontées 
d'un  appendice  inappliqué,  dressé,  subulé,  spinescentau  som- 
met. Clinanthe  planiuscule ,  épais,  charnu ,  garni  de  fimbrilles 
nombreuses,  longues,  inégales,  libres,  filiformes -subuléès, 
laminées,  membraneuses.  Fruits  oblongs,  comprimés  bilaté- 
ralement, subtétragones,  glabres,  lisses,  luisans,  munis  d'un 
bourrelet  apicilaire  élevé ,  très- entier,  coroniforme,  cartila- 
gineux ou  corné  ;  aréole  basilaire  un  peu  oblique ,  large ,  tétrar 
gone;  plateau  élevé,  cylindracé,  portant  le  nectaire  persis- 
tant et  endurH  ;  anneau  pappifère  tubuleux ,  corné ,  servant 
d'ëcorce  au  plateau,  et  s'en  détachant  avec  l'aigrette;  aigrette 
longue,  blanche  ou  un  peu  roussâtre,  composée  de  squamel- 
lules  très- nombreuses,  multisériées ,  inégales ,  filiformes,  pres- 
que nues  inférieuremeiit,  barbeUulées  supérieurement.  Co- 
rolles à  tube  court  et  peu  distinct  ()u  limbe  ;  limbe  obrin- 
gent,  à  lanières  longues,  étroites,  linéaires,  denticulées  en 
scie  sur  les  bords,  surmontées  d'un  long  appendice  oblong, 
triquètre ,  subcoriié ,  denticulé  sur  les  bords,  arrondi  au  som- 
met, étamines  monadelphes,  à  filets  complètement  entre- 
greffes  en  tube,  presque  glabres,  n'ayant  que  quelques  longs 
poils  épars;  appendice  apicilaire  de  l'anthère  linéaire-subuléy 
presque  aussi  long  que  les  loges.  Fleurs  marginales  ordinaire- 
ment neutres,  à  ovaire  grêle,  stérile,  à  aigrette  composée  de 
squamellules  peu  nombreuses  et  barbeUulées  d'un  bout  à  l'autre, 
à  anthères  imparfaites. 

Le  T^rimnii^a  des  rapports  avec  le  GalofitiUs ,  par  ses  feuilles 
tachées  de  blanc,  par  ses  fleurs  extérieures  neutres,  par  ses 
étamines  monadelphes,  à  filets  presque  glabres,  ^ar  la  forme 
de  la  partie  indivise  du  limbe  de  sa  corolle ,  et  par  ses  ovaires , 
qui^  selon  Gasrtuer,  sont  glutineux.  11  se  distingue  généri* 
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quemént  des  vrais  Carduus,  par  le  bourrelet  apicilairê  de  ses 
fruits,  qui  est  très- remarquable,  parles  singuliers  caractères 
de  sa  corolle ,  et  par  ses  étamines  monadelphes ,  à  ûleis  en«- 
tregreffés,  presque  glabres.  Le  bourrelet  apicilairê  s'accroît 
après  la  fleuraison;  il  est  cependant  peu  distinct  en  dehors; 
mais  si  on  l'observe  après  la  chute  de  l'aigrette,  dont  la  base 
le  remplissoit  en  dedans,  on  remarque  qu4l  forme  un  rebord 
très- élevé,  imitant  une  sorte  de  cupule.  Les  filets  des  éta- 
mines semblent  n'être  greffés  à  la  corolle  que  jusqu'au-^dessous 
du  sommet  de  son  tube  ;  mais  ce  tube  étant  ici  peu  distinct 
du  limbe,  l'anomalie  que  nous  signalons  est  plus  apparente 
que  réelle.  11  faut  reconnoitre  que  le  tube  est  très- court,  et 
que  la  partie  basilaire  du  limbe  se  confond  par  sa  forme  avec 
le  sommet  du  tube.  Les  cinq  lanières  de  la  corolle  sont  bor- 
dées, en  dehors  des  vraies  nervures,  par  un  bourrelet  cal- 
leux, très -indépendant  de  ces  nervures,  et  qui  au  lieu  d'être 
arrondi ,  comme  dans  les  autres  Carduinées ,  est  ici  tranchant 
ou  presque  aliforme ,  et  denticulé  ou  découpé  en  dents  de 
scie  formant  une  suite  de  petites  aspérités;  l'appendice  des 
lanières  est  la  continuité  de  leur  bordure ,  prolongée  au-dessus 
de  leur  sommet  et  denticulée  de  la  même  manière. 

3i.  Le  vrai  genre  Carduus,  qui  termine  notre  série  des 
Carduinées,  peut  être  caractérisé  ainsi  : 

Cardcus.  Calathide  incouronnée,  équaliflore,  plurî-multi- 
flore,  obringeotiflore,  androgyniflore.  Péricline  ovoide,  un 
peu  inférieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  coriaces,  privées  de  glande  nervi- 
forme;  les  intermédiaires  ovales- oblongu es,  surmontées  d'un 
appendice  plus  ou  moins  étalé,  large  ou  étroit,  demi -lan- 
céolé, ou  linéaire -subulé,  foliacé,  uninervé,  terminé  par  une 
épine.  Clinanthe  planiuscule,  épais,  charnu,  garni  de  fim- 
briiles nombreuses,  libres,  longues,  inégales,  laminées,  mem- 
braneuses ,'diaphanes ,  larges  ou  étroites ,  linéaires-subulées  ou 
presque  filiformes ,  quelquefois  bifurquées  au  sommet.  Ovaires 
oblongs,  comprimés,  glabres,  plurinervés,  munis  d'un  petit 
bourrelet  apicilairê ,  et  portant  un  plateau  charnu  ;  aréole 
basilaire  un  peu  oblique,  presque  orbiculaire;  anneau  pap- 
pifère  corné ,  entourant  le  plateau  ou  seulement  la  base  du 
plateau,  et  s'en  détachant  avec  l'aigrette;  aigrette  longue. 
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roussàfre  en  partie,  composée  de  squamellules  nombreuses^, 
inégales,  plurisériées,  filiformes,  subtriquétres,  un  peu  lami- 
nées vers  la.  base ,  barbellulées.  Corolles  ordinairement  plus 
ou  moins  obringentes,  quelquefois  subréguliéres.  Étamines  à 
filets  libres  et  poilus;  appendices  apicilaires  des  anthères 
entregreffés  et  linéaires  inférieurement ,  libres  et  demi -lan- 
céolés supérieurement.  Stigmatophores  entregreffés. 

Nous  divisons  ce  genre  en  deux  sections  sous -génériques  : 
Tune,  intitulée  Plat^lepis^  comprend  les  espèces  ayant ,  comme 
le  Carduus  nutans,  Linn.,  les  appendices  du  péricline  larges, 
lancéolés  ou  demi- lancéolés;  V antre ^  intitulée  Stenolepis^  com- 
prend les  espèces  qui  ont,  comme  le  Carduus  personata,  Jacq. , 
les  appendices  du  përîcline  longs,  étroits,  linéaires -subulés. 
Adanson  avoit  fait  un  genre  Clomium,  fondé  sur  le  Carduus 
argerUatus,  Lin* ,  et  caractérisé  par  les  écailles  fendues  qui ,  sui- 
vant Tauteur,  garnissent  son  çlinanthe  ,  au  lieu  des  longs  poils 
qu'il  attribue  au  çlinanthe  des  vrais  Carduus,  î^ous  avons  en 
effet  reconnu ,  sur  la  plante  dont  il  s'agit ,  que  les  (imbrilles  du 
çlinanthe  sont  larges  et  souvent  biiurquées  au  sommet  ;  mai^ 
ce  -caractère,  que  nous  avons  aussi  remarqué  dans  quelques 
autres  Carduus ^  ne  peut  pas  constituer  un  genre  distinct,  ni 
même  un  sous -genre ,  parce  qu'il  est  peu  important  et 
tout-à-fait  isolé,  que  la  largeur  des  fi  m  brilles  varie  par  degrés 
dans  les  différentes  espèces  de  Carduus,  où  elles  son!  toujours 
laminées  et  plus  ou  moins  larges,  et  que  leur  bifurcation, 
dans  les  e^èces  où  elle  se  rencontre ,  n'existe  pas  sur  toutes 
les  fimbrilles,  mais  seulement  sur  un  nombre  plus  ou  moins, 
grand  des  fimbrilles  du  même  çlinanthe.  Ajoutons  que. la  lar-; 
geur  des  fimbrilles  du  çlinanthe  n'a  point,  avec  la  largeur 
des  appendices  du  péricline,  le  rapport  de  coexistence  qu'on' 
pourroit  supposer;  car  nous  avons  trouvé  des  fiinbril{.es  larges 
et  bifurqaées  dans  quelques  PtatyUpis  et  dans  quelques  Ste- 
nolepis,  et  des  fimbrilles  étroites  et  entières  d^ns  d'antres  es- 
paces tle  chacun  de  ces  deux  sous-genres.  .,.,.,- 

Les  trois  genres  suivans,  que  nous  n'avons  point  yus,  sont, 
provisoirement  placés  à  la  suite  du  tableau  des  Carduinées , 
parce  qu'ils  ne  pou  voient  pas  être  admis  avec  assurance  dans 
ootre  classification  méthodique  et  naturelle. 

32.  Si  VHohenwarta  de  M.  Vest  a  été  bien  observé  et  dé- 
41.  ii2 
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crit  exactement  par  fauteur,  c'est  un  genre  fort  singulier, 
offrant,  dans  les  fleurs  extérieures  de  sa  calalhide,  de&  ca- 
ractères tout -à-fait  insolites.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dou- 
tons un  peu  qu'il  appartienne  aux  Çarduinëes,  parce  qu'il 
nous  semble  avoir  des  rapports  notables  avec  le  Kentro^ 
phjllum ,  genre  de  Centauriées.  Mais  la  description  de  M. 
Vest  n'est  point  assez  complète  et  assez  détaillée  ,  pour 
établir  solidement  cette  affinité,  que  nous  proposons,  comme 
une  conjecture,  à  ceux  qui  pourront  observer  la  plante  en 
question. 

33.  Le  genre  Onopix^  proposé  par  M.  Rafinesque,  dans  sa 
Florula  ludoi^icidna^  seroit  principalement  caractérisé,  suivant 
l'auteur,  par  un  petit  péricline  ejttérieur  écailleux,  situé  à 
là  base  du  vrai  péricline*  Mais  ayant  le  malheur  de  ne  pou* 
voir  presque  jamais  comprendre  assez  clairement  les  descrip- 
tions génériques  de  ce  botaniste,  nous  sommes  privé  de  l'avan- 
tage de  profiter  de  ses  observations. 

34.  Nous  trouvons,  dans  le  même  ouvrage  de  M.  Rafinesque, 
la  mention  d'un  genre  Pternix,  qui  n*y  est  point  décrit. 

En  terminant  cette  analyse  de  la  tribu  des  Çarduinëes, 
nous  sommes  tenté  de  présenter  une  disposition  méthodique , 
un  peu  différente  de  celle  que  nous  avons  adoptée,  et  qui 
pourra  paroftre  préférable  en  certains  points. 

Première  section.  Cardbinées-Rhaponiicbes.  Appendice»  du 
péricline  plus  larges  que  le  sommet  des  sqteames. 

I.  Carthamées.  (Appendices  du  péricline  ordinairement 
foliacés  et  presque  inermes.)  1.  Carduneellus;  2.  Cartkamus; 
3.  Cestrinus, 

II.  Rhapohtîcées  vraies.  (Appendices  du  péricline  scarieux, 
inermes,  entiers.)  4.  Rhaponticum;  5.  Leuzea^  6.  Fornicium; 

7.  Stemmdcantha» 

m.  Silybées.  (Appendices  du  péricline  d<?ntés,   épineux.) 

8.  Atfrediaj  9.  Etheriais;  10.  Silybum, 

Seconde  section.  GARDuiîîiEs-PROTOTypEs.  Appendices  du  pé- 
ricline plus  étroits  que  le  sonimet  des  squames. 

L  Cinarées.  (Fruit  tétï*agone*)  ii.  Cinara;  12.  Onoptirdon; 
1^,'Arction, 

II.  Lamyrées.  (Fruit  subglobuleux.)  14.  Platyraphium;  i5. 
LAmyra;  16.  Ptilostemon^  ij,  Notoèasis, 
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ni.  Cai^duînées-Prototjrp es  vraie»,  (Fruit  oblong ,  comprimé, 
Â  péricarpe  flexible.)  18.  Picnomon;  19.  Lophiolepis;  20,  Erio^ 
l^is;  2  1,  Onottophe;  22.  Citsium;  2  3»  Orthocentron;  24.  Galac- 
tites  ;  26.  T^rimnus;  26.  Carduus. 

IV.  Serratulées.  (Feuilles  et  pérîcline  înermes.)  27.  Jwri- 
?i€fl;  28.  Klasea;  2g.  Serralula;  3o.  Mastrucium;  Si.  Lappa, 

Celte  nouvelle  combinaison  diffère  de  la  première,  en  ce  que 
les  deux  sections,  au  lieu  d*être  caractérisées  par  les  appen- 
dices du  périclîné  Considérés  comme  înermes  oU  piquans  au 
sommet,  sont  caractérisées  par  ces  mêmes  appendices,  consi- 
dérés comme  plus  larges  bu  plus  étroifs  que  le  sommet  des 
squamesMÎ  en  résulte ,  1  .**  que  les  serratulées  proprement  dites 
sont  exclues  de  la  première  section,  qui  a  dô  par  conséquent 
changer  de  nom ,  et  qu'entièrement  séparées  des  Rhapônticées, 
auxquelles  elles  étoient  associées ,  et  qui  deviennent  un  groupe 
bien  distinct,  elles  sont  Reléguées  loîû  de  là,  tout  à  la  fin ,  im- 
médiatement après  les  Ca^duinées- Prototypes  vraies;  2.'  que 
les  Silybées  passent  de  la  seconde  section  dans  la  première. 
Lés  Serratulées  se  trouvant  ainsi  éloignées  de  la  tribu  des 
Centàuriées  et  rapprochées  de  celle  des  Échînopodées,  cette 
disffosîtion  sembleroit  peu  naturelle,  si  on  oublioit  que  la  plu- 
part de  nos  tribus  ne  foi'ment  pas  des  séries  droites,  mais  deà 
séries  courbes ,  dont  les  deux  extrémités  se  rejoignent.  Au 
reste,  nous  pouvons  remarquer  que  les  Lûppa,  Mastrucium  ^ 
Serralula  y  ont  les  stigmatophores  libres  et  la  corolle  régulière, 
comme  les  Echinopus, 

Notre  tribu  naturelle  des  Échinopodées  est  intermédiaire 
entre  celle  des  Carduinécs,  qui  la  précède ,  et  celle  des  x^rctoti- 
dées ,  qui  la  suit.  Elle  ne  comprend  que  le  seul  genre  Echinopus, 

Ce  genre  avoit  été  placé  par  Vaillant  dans  sa  famille  des 
Ci narocép haies,  et  il  formoit,  avec  le  Gundetra,  la  première 
section  de  cette  famille.  Bernard  de  Jussieu  rangeoit  aussi  le, 
Gundelia  et  rEchinopus  an  commencement  de  la  série  des  Ci'* 
narocéphales ,  de  manière  à  ie$  rapprocher  des  Chicoracées. 
Adauson  a  fait  une  section  âes  Echînopes,  interposée  entre 
celle  des  laitues  et  celle  des  chardons,  caractérisée  par  les 
calathides  uni<^pauciflores,  rassemblées  en  capitule,  et  com- 
posée des  trois  genres  Echinopus,  Gundeiiaj  Sphœranthus.  M* 
A.  L.  de  Jussieu  a  formé,  dans  Tordre  des  Cinarocéphales , 
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une  section  îutitulëe  Cinarbcéphales  anomales,  placée  à  la 
£n  de  cet  ordre  ,  prés  des  Corymbifères,  caractérisée  par  les 
pérîclînes  un i-pauciflores,  agrégés,  et  comprenant  les  Jungia, 
Nassauvia ,  Gundelia  ,  Echinopus  ,  Corymhium ,  Sphctranthus, 
L.  C.  Richard  établissoit,  dans  la  classe  de  la  Synanthérîe  et 
dans  Tordre  de  la  M onostigmatie  ' ,  une  section  particulière 
intitulée  Échinopsidées,  et  qui,  dans  le  Catalogue  du  jardin 
médical,  n'offre  que  le  genre  Echinopus;  mais  nous  avons  dé- 
montré (tom.  XXVI,  pag.  224  et  226)  que  Richard  caracté- 
risoit  ses  Échinopsidées  à  peu  prés  comme  Adanson  avoit 
caractérisé  ses  Échînopes  ,  et  que  par  conséquent  il  de  voit 
nécessairement  y  admettre  d'autres  genres  que  l^hinopus  ^ 
notamment  le  Lagascœa  ou  Noccœa ,  et  toutes  les  autres 
Vernoniées  à  calathides  capitulées  {Distreptus ^  Elephantopus , 
Gundelia,  Rolandra  ,  Spiracanthaj  Trichospira) ^  parce  que, 
selon  sa  manière  de  voir,  les  Vernoniées  sont  monostîgma- 
tiques.  M.  De  Candolle  place  au  commepcemeut  des  Cinaro- 
céphales  une  section  des  Echinopées ,  caractérisée  par  les  cala- 
thides uniâores,  et  comprenant  les  trois  genres  Boopis^  Ko- 
landra,  Echinopus  ^  à  la  suite  desquels  il  range  les  deux  genres 
Gundelia  eiAcicarpha,  dont  il  fait  une  autre  section  intitulée 
Gundéliacées,  et  caractérisée  par  les  squamelles  duclinanthe, 
entregreffées  de  manière  à  former  des  loges  nronocarpes. 

Dans  nos  deux  premiers  Mémoires  sur  les  Synanthérées , 
nous  n*avions  point  séparé  VEchinopus  des  autres  Cinarocé- 
phales ,  quoique  nous  eussions  remarqué ,  dans  le  second  mé- 
moire, que  ce  genre  pouvoit  constituer  une  section  distincte; 
mais  dans  le  troisième  mémoire  nous  avons  proposé  la  tribu 
des  Échinopsidées,  caractérisée  par  le  style,  les  étamines  et 
la  corolle,  réduite  au  sçul  genre  Echinopus,  et  par  conséquent 
^  ■  '<  ■  ■  ■     ■         Il  ■  .1       ■  ,  I    ■  I  , 

1  Nous  ne  concevons  pas  comment  M.  Richard  a  pu  croire  que  les 
EchiAopus  sont  monostigmatiqaes  j  car  les  deux  stigmatophores  sont  com- 
plètement libres  jusqu'il  la  base;  et  même,  dans  VE.  strigosus,  nous 
avons  vu  la  bifurcation  se  prolonger  beaucoup  au-dessous  de  la  base  des 
stigmatophores.  Il  est  vrai  que  le  même  botaniste  ne  voyoit  qu'un  seul 
stigmate  dans  les  Vernonia  et  Liatris ,  et  deux  stigmates  dans  les  Chi- 
céracëes  et  les  Eupatoires,  quoique,  sous  ce  rapport,  il  n'y  ait  aucune 
différence  entre  les  yernonia  et  le*  Cbicoracées,  entre  les  Liatris  et  le« 
ïupatoires« 
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fort  différente  des  Echînopcs  d'Adanson ,  des  Éehinopsidées 
de  Richard ,  des  Éehinopées  de  M.  De  Candolle.  C'est  pour- 
quoi 9  dans  notre  quatrième  méaioîre,  en  complétant  les  ca- 
ractères de  cette' tribu  par  la  description  de  Tovaire ,  nous 
l'avons  nommée  jÉchinopsées,  pour  qu'on  ne  la  confondit  point 
avec  les  groupes  proposés  avant  nous.,  à  peu  près  sous  le  même 
titre,  par  d'autres  botanistes.  Cependant  le  nom  d'Échinopo* 
dées ,  que  nous  proposons  anjourd'hui ,  nous  paroît  plus  con- 
venable, comme  étant  seul  exa(*tement  conforme  à  Tétjmo- 
logle  et  aux  règles  grammaticales.  En  effet ,  le  vrai  nom  prU 
«nitif  du  genre ,  qui  doit ,  selon  nous ,  être  conservé ,  n'est 
j^oint  Eehinops ,  comn^e  Linné  l'écrit,  mais  Echinopus,  comme 
on  le  trouve  dans  tous  les  anciens  livres  ,  depuis  Pline  jusqu'à 
Toumefort  et  Vaillant.  Ce  nom  à*Echinopùs,  composé  des 
deux  mots  grecs  i^îvoç  et  friç^  devient  au  génitif  Echino» 
podis  (  Comme  Lagopus,  Lagopodis  )•  Donc  la  tribu  qui  a  pour 
type  le  genre  Eehinopus,  doit  régulièrement  se  nommer  Échi- 
nopodées. 

M.  Kunth,  dans  ses^ova  gênera  et  speeies  plarUarum,  pré- 
sente comme  une  des  subdivisions  de  sa  section  des  Cardua- 
cées,  un  groupe  intitulé  Échinopsidées ,  et  eomprenant  les 
genres  Lagascea ,  Elephantçpus ,  Rolandra ,  Triehospira ,  5pira- 
eantha,  qui  tous  appartiennent  à  notre  tribu  naturelle  des 
Vemoniées.  Le  titre  donné  par  l'auteur  à  ce  groupe  manifeste 
bien  clairement  son  intention  d'y  comprendre  aussi  l'Echino- 
pus;  d'où  nous  pouvons  conclure  que  les  Échinopsidées  de 
M.  Kunth  correspondent  exactement  à  celles  de  Richard,  et 
qu'il  les  auroît  caractérisées  à  peu  ^rès  comme  lui,  s'il  ne 
s'étoit  pas  généralement  abstenu  de  caractériser  les  sections 
et  sous -sections  qu'il  admet  dans  l'ordre  des  Synanthérées. 
Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  notre  tribu  des  Ëchi- 
nopodées  est  dans  le  même  cas  que  celle  des  Carduinées,  c'est- 
à-dire  que  y  ressemblant  par  son  nom  à  différens  groupes  pro- 
posés par  divers  botanistes,  elle  s*cn  éloigne  beaucoup  par  ses 
caractères  et  par  sa  composition. 

Il  est  inutile  de  retracer  ici  les  caractères  fort  extraerdî- 
naires  que  nous  avons  assignés  à  cette  tribu ,  puisqu'ils  se 
trouvent  déjà  décrits  et  discutés  dans  ce  Dictionnaire  (t.XX^ 
p.  362).  Bomonshnousà  remarquer  que,  les  ayant  soigneuse*^ 
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ment  observés  sur  quatre  espèqes  du  genre  unique  de  la  tribu , 
nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  de  ces  caractères  qui  subisse 
des  modifications  notables  dans  les  différentes  espèces;  c^est 
celui  qui  concerne  les  cinq  appendices  squamiformes  situés 
sur  les  lanières  de  la  corolle.  Eu  effet,  ces  appendices  sont 
très-saillans  dans  ÏEchinopus  sphœrocephalus;  ils  le  sont  beau- 
coup moins  daasFE.  ritro^  ils  se  réduisent  à  un  rudiment  dans 
ÏE.  pnniculalus ;  ils  ont  tout-à-fait  disparu  dans  VE.  strigosus. 

La  partie  supérieure  et  phis  longue  des  lanières,  qui  est  au- 
dessus  de  ces  appendices  et  qui  se  réfléchit  brusquement  en 
dehors,  ne  pourroit- elle  pas  être  comparée  ^  squs  quelques 
rapports ,  à  Tappendice  qui  surmonte  les  lanières  de  la  corolle 
du  T^rimnus,  et  dopt  pr(?sque  toutes  les  Carduinées  offrent 
un  rudiment  en  forme  de  bosse  conique  plqs  o|i  moins  sail- 
lante derrière  le  sommet  des  lanièreset  au-dessus  de  l\ii? 

Ce  seroit  peut -être  ici  le  lieu  de  discuter  l'opinion  de 
L.  C.  Richard,  qui  attribue  fort  gratuitement  au?c  Echinopus 
cinq  aréoles  glandulaires  et  excrétoires^  analogues  à, celles  de^ 
Boopidées ,  et  occupant  le  bas  du  limbe  de  la  corolle  (Méni« 
sur  les  Calycér. ,  pag*  32)  :  mais,  pour  ne  pas  trop  alonger 
le  présent  article ,  nous  prions  le  lecteur  de  recourir  au  second 
volume  de  nos  Opuseul^  phytqlogi^ues  ,  contenant  (p.  208  — 
p8 1)  un  grand  mémoire  sur  le  neetaire  desSyna^nthérées ,  dans 
lequel  nous  avons  réfuté  plusieurs  idées  de  M.  Richard ,  et 
où  nous  avons  prouvé  (pag.  2  38)  que  {es  préteiidus  nectaires 
épipétales  de  VEçhinopus  n'existent  point  réellement. 

C'est  aussi  pour  abréger  que  nous  nous  abstenons  d'exposer 
les  motifs  qui  nous,  ont  déterminé  à  placer  lu  tribu  de$  Échi- 
nopodées  entre  celle  des  Carduinées  et  celle  des  Arctotidées. 
(H.  Cass.) 

PLATYRHYNQUE.  (Ornith.)  La  dénomination  ^e platjnrhyn-. 
chœ  a  été  donnée  par  Mœhring  au  second  ordres  de  la  4/  classe 
de  son  Système  ornithologique,  caractérisé  par  un  bec  dont 
les  côtés  sont  perpendiculairement  et  étroitement,  comprimés. 
Cet  ordre  ne  comprend  que  son  64/ genre,  SpheiUscus^  c'est- 
à-dire  le  macareux. 

Le  nom  de  Platyrhynchos  a  aussi  été  appliqué,  à  la  spatule , 
plataUa  o\xplat€a,  et  au  canard  souchet,  anas  clyp'eata,  dont 
le  bec  est  horizontalement  déprimé. 
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Enfin  la  dënomination  de  platyrhynque  a  été  donnée  par 
M.  Desmarest  à  deux  oiseaux  de  plus  petite  taille,  dont  le 
bec  est  aplati  dans  ce  dernier  sens,  et  qui,  jusqu^alors  avoient 
été  rangés  parmi  les  todiers,  savoir  les  platyrhynques  brun 
et  orné*  Cet  auteur,  pour  simplifier  l'orthographe  du  mot, 
Vécrit  platyrinque.  Le  plus  saillant  des  caractères  qu'il  assigne 
à  ces  oiseaux,  consiste  dans  un  bec  très-déprimé  et  garni  de 
soies  à  sa  base,  lequel  dififère  en  outre  du  bec  des  todier»,  en 
ce  qu'au  lieu  d'être,  comme  celui-ci,  assez  long,  médiocre*' 
ment  large,  linéaire  et  arrondi  à  l'extrémité,  il  est  k  peu  près 
aussi  large  et  aussi  long  que. la  tétCt  caréné  en  dessus  et  cro- 
chu à  la  pointe.  M.  Desmarest  trouve  que  la  section  des  pie- 
grièches  qui  porte  le  nonè  #  tyrans,  se  rapproe}ie  aussi  des 
platyrhynques  par  le  bec,  qui  toutefois  est  plusalongé,  moins 
déprimé,  moins  large  près  de  la  tête  et  plus  crochu  à  l'extré- 
mité ,  et  s'en  écarte  par  la  conformation  des  doigts ,  qui  sont 
séparés,  comme  ceux  des  autres  pie-grièches,  tandb  que  les 
platyrhynques  proprement  dits  ont  lé  doigt  extérieur  réuni 
à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  seconde  phalange,  et  ce  dernier 
collé  au  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  articulation. 

M.  Temminck,  qui  a  admis,  sous*le  n.*"  24,  le  genre  Platy- 
rhynque dans  l'analyse  de  son  Système  général  d'ornithologie, 
y  a  compris  trois  espèces  de  plus  que  M.  Desmarest,  c'est-à« 
dire  le  lanius  pitangua  ou  tyran  bentaveo ,  et  les  pUUhyrhyn- 
chos  olivaceus  et  çancromus.  Cet  auteur  a  ainsi  établi  les  carac- 
tères dut  genre  :  hec  plus  large  que  le  front,  dilaté  sur  les 
côtés,  du  double  plus  large  qu'épais,  très-dépWmé  jusqu'à 
la  pointe,  qui  est  courbée  et  échanbrée;  arête  déprimée,  peu 
distincte;  base  du  bec  garnie  de  longues  soies;  narines  vers 
le  milieu  du  bec,  rondes,  ouvertes,  fermées  en  dessus  par 
une  petite  membrane  couverte  de  plumes;  tarto  plus. long 
^ue  le  doigt  du  milieu;  doigts  latéraux  inégaux;  l'extérieur 
et  celui  du  milieu  réunis  jusqu'à  la  première-  articulation; 
l'ongle  du  pouce ^  le  plus  fort,  courbé;  les  deux  premières 
pennes  alaires  plus  courtes  que  la  troisième  et  la  quatrième, 
qui  sont  les  plus  longues. 

M.  Vieillot ,  qui  a  compris  dans  son  genre  Plath)rrhynque 
un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces,  tirées  de  la  nombreuse 
famille  des  muscivores ,  a  apporté  quelques  modifications  aux 
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caractères  génériques,  notamment  pour  les  ailes,  munies  d'une 
penne  bâtarde,  et  dont  les  pJuA  longues  rémiges  sont  en  gé- 
néral les  deuxième  et  troisième.  Ses  platyrhyn(|ues  lui  parois- 
.sent  susceptibles  d'être  divisés  en  deux  sections ,  dont  la  pre- 
mière se  composeroit  des  espèces  qui  ont  une  arête  très- 
prononcée  au  bec,  lequel  est  tout  au  plus  deux  fois  aussi 
large  que  haut  à  sa  base,  déprimé  horizontalement  dans  les 
deux  tiers  de  sa  longueur,  et  ensuite  rétréci  comme  celui  des 
gobe^mouches-,  les  espèces  dont  le  bec  porte  une  arête  très- 
obtuse,  et  qui,  aplati  dans  toute  sa  longueur,  est  deux  fois, 
au  moins,  plus  large  que  haut,  formeroient  la  seconde  sec- 
tion. 

Il  n'existe  pas  de  platyrhyi4lu«s  en  Europe ,  mais  on  en 
trouve  dans  les  autres  parties  du  monde.  On  ne  connoit  le  nid 
que  de  très-peu  d'espèces.  Toutes  prennent  au  vol  les  insectes 
ailés,  qui  constituent  leur  principale  nourriture  :  aussi  celles 
qui  ))abitent  les  pays  tempérés,  en  émigrejit  lorsque  la  tem- 
pérature devient  froide.  Il  y  a  des  espèces  huppées,  et  d'au- 
tres se  font  remarquer  par  la  longueur  des  deux  pennes  cau- 
dales intermédiaires. 

Les  deux  premières  espèces  sur  lesquelles  M.  Desmarest  a 
établi  le  genre  Platyrhynque ,  sont: 

Le  PLATYRHyNQUE  BRUN,  Platyrkynchus fuscus ^  figuré  par  cet 
auteur  à  la  suite  des  todiers,  lequel  est  le  même  que  le  p^n- 
tyrhynehos  rostratus  de  M.  Vieillot,  le  todas  platyrhynchos  de 
Gmelin,  et  le  todus  rostratus  de  Latham,  qui  est  de  la  grosseur 
du  rossignol,  et  dont  le  pays  est  inconnu.  Son  bec,  fort  large, 
est  entouré  à  sa  base  de  soies  nX)ires  très-roides  et  d'inégale 
longueur;  son  dos  est  d'un  brun  jaunâtre;  le  dessus  de  la  tête 
est  d'un  gris  plombé,  et  l'on  y  remarque  une  tache  longi- 
tudinale blanche;  la  gorge  est  d'un  blanc  sale,  le  ventre  jau- 
nâtre ;  la  queue  et  les  eiiles  sont  brune». 

Le  Platyrhynque  orné  :  Platyrhynchus  omalus,  Desm.  ;  Todus 
nasutus  de  Latham,  qui  l'a  figuré  pi.  3o  de  son  Synopsis ^  tom. 
1 ,  part.  a,pag.  664;  et  Todus  macrorhynchos  de  Gmelin.  Cet 
oiseau,  dont  on  ignore  la  patrie,  est  le  platyrhynque  noir  et 
roux  de  M.  Vieillot  :  sa  taille  est  la  même  que  celle  du  pré- 
cédent; les  joues,  la  poitrine,  le  ventre,  le  croupion  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  pourpres;  les  scapu- 
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laires,  qui  sont  blanches,  retonbent  sur  les  ailes,  et  le  dos 
est  noir,  avecdes  reflets  bleus  ;  le  bec  est  d'au  bleu  ixoîràtre^ 
et  les  pieds  sont  noirs. 

J^elariiuspitangua  ou  tyran  hentaveo ,  dont  M*  Temminck  pa« 
roît  faire  un  platyrhynque,  et  qui  est  représenté  dans  les  pi* 
enU  de  Buffon ,  n.*  2 1 2 ,  ise  fait  remarquer  par  sa  tête  épaisse 
et  élargie ,  son  corps  trapu  ;  mais  il  ne  présente  pas  d'ailleurs 
les  caractères  qui  constituent  le  genre  Platyrhynque ,  et  Vk* 
Vieillot  ne  Ta  pas  compris  dans  sa  longue  nomenclature. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  platyrhynques  olivâtre  et  can- 
crome,  dont  M.  Temminck  a  donné  la  figure  sur  la  planche 
1 2  des  Oiseaux  coloriés  faisant  suite  aux  Oiseaux  enluminés 
de  Bufibn. 

Le  PLATYRi^yNQûE  OLIVATRE;  Flatyrhynckos  olivactui\  Temm^ 
fîg.  1 ,  a  un  bec  très-large,  dont  la  mandibule  supérieure  est 
noire  et  Tinférieure  blanche;  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et 
du  corps  est  d'un  vert  foncé,  légèrement  nuancé  d'olivàtre; 
la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  vert  clair; 
le  ventre  est  d'un  cendré  jaunâtre;  les  ailes  sont  d'un,  brun 
noirâtre,  et  leurs  couvertures  ont  rfe larges  bords  d'une  cou- 
leur d'ocre  verdâtre;  la  queue  est  d'un  brun  clair.  Cet  oiseau , 
long  de  cinq  pouces,  et  assez  commun  dans  les  collections,  se 
trouve  au  Brésil. 

Le  Platyrhynqije  cancrome;  FlatyrhynchoscancrùmutfTem.^ 
fig.  2,  qu'Uliger  avoit  désigné,  dans  les  Galeries  du  musée  de 
Berlin,  par  le  nom  de  muscicapa  cancroma,  a  sur  la  tête  un 
petit  panache  jaune,  dont  les  longues  plumes  sont  à  barbçs 
décomposées,  et  qui  est  entouré  par  de  petites  plumes  d*uu 
brun  olivâtre,  naissant  de  la  base  du  bec,  lesquels  garnissent 
le  front  et  forment  de  larges  sourcils  sur  l'orbite  des  yeuz* 
Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre;  la 
poitrine  est  de  couleur  de  feuille  morte,  et  le  milieu,  du 
ventre  est  jaunâtre.  Cet  oiseau ,  dont  les  mœurs  ife  sont  pas 
connues,  vit  au  Brésil.  Il  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de 
longueur. 

Les  espèces  ajoutées  à  ce  genre,  par  M.  Vieillot,  et  qui  le 
rendent  moins  naturel,  sont  en  très -grand  nombre.  On  va 
en  décrire  succinctement  la  plupart ,  en  suivant  l'ordre  des 
contrées  qu'elles  habitent^ 
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FLATVRHTivQtjE  BLEU  ET  BLANC  ;  PkUyrhynchos  cyanoUueus , 
Vieill.  Cet  oiseau ,  trouvé  par  feu  Maugé  dans  File  de  Timor, 
a  le  dessous  du  corps  blanc ,  et  le  .dessus  d'uu  bleu  écla- 
tant. Chez  la  femelle  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris 
bleuâtre,  et  les  inférieures  d'un  roux  qui  s'affoiblit  sur  le 
ventre.  Le  bec  et  les  pieds  sont  bruus  dans  les  deux  sexes. 

Platybhynqcb  a  eo&GE  BLANCHE;  PUUyrh^nçhos  albicoUiSy 
Vieill.  Cet  oiseau  du  Bengale  a  le  plumage  brun,  excepté  sur 
la  gorge,  les  sourcils  et  l'extrémité  des^pennes  caudales,  où  il 
est  blanc.  Le  bec  est  noir  et  les  tarses  sont  bruns  ;  la  queue 
est  longue  et  étagée. 

Platyrhynque  scbet  :  Platyrhynchos  nmtatus,  VieilL;  Musci- 
capa  mutata^  Linn.  et  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Boff. ,  n.""  1248,  £g.  1 
et  2.  Cette  espèce,  de  la  grosseur  du  rossignol,  est  connue  à 
Madagascar  sous  les  noms  de  sehet ,  scket  ail  et  schet  vouloulouj 
qui  ne  paroissent  être  que  des  variétés,  dont  la  longueur, 
depui»  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  des  deux  longs  brins 
de  la  queue,  est  d'environ  un  pied,  et  qui  ont  les  plumes  de 
la  tête  assez  prolongées  pour  former  une  huppe  d'un  vert 
noir,  ayant  l'éclat  de  l'acier  poli,  et  s'éteadant  sur  l'occiputé 
Les  schets  roux  et  noir,  lesquels  sont  6gurés  dans  Buffon,  le 
sont  aussi  pi.  147  et  148  de  l'Ornithologie  d'Afrique  de  Le- 
vaillant,  qui  les  regarde  comme  formant  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  oiseaux  ne  se  trouvent  pas  seulement  à  Mada- 
gascar, mais  encore  à  Ceilan  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
On  en  a  déjà  parlé,  ainsi  que  des  deux  suivans,  dans  le  tome 
XXXIII  de  ce  Dictionnaire ,  page  88. 

Platvrhvnquetchithec  :  Plat^rhynchos  cristatuSy  Vieill.;  Mus- 
cicapa  cristata,  Gmel.  et  Lath;  Cet  oiseau,  représenté  sur  la 
pi.  enl.  de  Buif.,  673,  n."*  2,  et  sur  celles  de  Levaillant,  n.** 
142,  fig.  1  et  2,  et  n."*  143  avec  son  nid,  de  la  forme  d'une 
cornemuse  et  suspendu  à  des  branches  d'arbres,  se  trouve  au 
Sénégal  et  en  d'autres  parties  de  l'Afrique.  Il  est  de  Ifi  gros- 
seur du  chardonneret  et  a  plus  de  huit. pouces  de  longueur, 
en  y  comprenant  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue. 

Les  plumes  du  sommet  de  la  iéie  forment  une  huppe  chez 
le  mâle^  lorsqu'il  les  redresse,  et  elles  sont  d'un  vert  sombre 
à  reflets  bleuâtre ,  ainsi  que  celles  du  cou  et  de  la  poitrine. 
Le  dessus  du  corps  est  d'un  mordoré  éclatant  ;  mais ,  après  la 
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saison  des  aifioùn,  ce  plumage  change,  et  il  diSire  peu  de 
celui  dtf^  la  femelle ,  qui  est  d'un  gris  de  fer  sur  la  face  et 
le  dessous  du  corps,  et  dont  la  teinte  est  plus  terne  en  dessus. 
Les  deux  sexes  se  séparent  rarement;  ils  fréquentent  les 
forêts  «t  habitent  presque  toujours  sur  les  grands  arbres.  Les 
mâles,  fort  querelleurs,  se  battent  lorsqu'ils  se  rencontrent. 
Platyrhynque  TCHiTAECjsé  :  Plotyrhynchos  paradUi,  Vieill.; 
Muscicapa  paradisi,  Linn.  et  Lath.;  Todus  paradismus,  Gmel.  ; 
pi.  enl.  de  Bufi*.,  n.""  234,  et  de  LevailL,  Afr.,  n.""  i44«  Ce 
dernic^r  auteur  observe  que  Buffon  et  Brisson  n'ont  décrit 
qu'un  jeune  mâle,  puisqu'ils  ne  parlent  pas  des  longues  plumes 
intermédiaires  de  la  qi^eue  de  ce  mâle  dans  son.  état  parfait. 
La  taille  de  celui-ci  est  celle  du  moineau  franc ,  mais  un  peu 
plus  alongée,  et  sa  tête  est  ornée  d'une  huppe  co^iposé'e  de 
plumes  longues  et  roides,  qui,  suivant  l'incidence  de  la  lu- 
mière, paroissent  noires  ou  d'un  bleu  d'acier  poli,  et  s'éten- 
dent à  plus  d'un  demi-pouce  au-delà  de  l'occiput;  la  poitrine 
est  d'un  blanc  ^isâtre ,  qui  devient  pur  sur  les  parties  infé* 
rieures;  le  dos,  le  croupion,  les  aile»  et  la  queue  sont  d'un 
roux  vif;  celle-ci  est  fortement  étagée  qt  les  plumes  intermé- 
diaires acquièrent  quelquefois  une  longueur  quadruple  de 
celle  du  corps;  le  bec,  très-ombragé  de  poils,  est  à  sa  base 
d'une  couleur  plombée  comme  celle  des  pieds.  La  femelle, 
privée  des  longues  plumes  de  la  queue,  est  plus  petite  que 
le  mâle;  sa  huppe  est  moins  longue,  et  sa  couleur  rousse 
plus  pâle. 

Cet  oiseau  est  très-commun  à  l'xle  de  Cellan,  mai»  il  ne 
paroit  pas  habiter  à  Madagascar ,  ni  au  Sénégal ,  ou  il  y  est 
fort  rare.  Levaillant  a  donné ,  pi.  1 46  et  1 46 ,  les  figures  d'au- 
tres ^tchitrecbés ,  qui  ont  le  plumage  presque  entièrement 
blanc  ou  varié  de  teintes  roussâtres;  mais  il  pense  que  ces 
changemens  de  couleur  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  soient  de 
la  même  espèce  ;  il  fait  k  leur  égard  les  questions  suivantes  : 
Ce  tchitrecbé  prend -il  régulièremelit  l'habit  blanc  dans  cer- 
taine saison  P  ne  le  prend*ii  que  quand  il  est  parvenu  à  un 
certain  âgep  est-ce  du  blanc  qu'il  passe  au  roux  ou  du  roux 
au  l)lancp 

PlATYRHYNQUE  A  BANDEAU  BLANC:  FlotyrhynéhoS  VtUUuê  /Vicill.; 

Muscicapa  angolensis ,  Lath»  Cet  oiseau,  figuré  sur  la  planche, 
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567  de  Bufibn ,  n.^  1 ,  sous  le  nom  de  gobe -mouche  à  poitrfne 
rousse  du  Sénégal ,  a  sur  le  sommet  de  la  tête  une  tache  rousse 
entourée  d'un  bandeau  blanc,  et  une  plaque  noire  sitr  les 
joues:  sa  longueur  est  de  quatre  pouces  deux  lignes.  L*oiseau 
ikJ^  2  de  la  même  planche  paroi t  être  de  la  même  «spèce  ; 
mais  le  n.^  3  ,  quoique  de  la  même  contrée ,  offre  des  diffé- 
rences plus  saillantes.  C'est  le  Platyrhvnque  a  cozxiEa,  Pla- 
lyrhjrnchos  collaris ,  de  M.  Vieillot ,  qui  est  un  peu  plus  grand , 
et  a  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  beau  marron ,  bordé 
par  le  bas  d'une  bande  noire» 

.  Le  Plattrhynqiie  a  lunettes;  Platyrhynchos  perspicillatus , 
Vîeîil.,  a  déjà  été  décrit  parmi  les  gobe -mouches,  au  tome 
XXXIII  de  ce  Dictionnaire,  p.  89. 

PtATYaayNQUE  musicien  ;  Platyrhynchos  musicus ,  Vicill.  Cette 
belle  espèce,  qui  est  longue  de  cinq  polices  et  demi,  et  qui 
a  été  trouvée  à  Malimbe  par  le  voyageur  Perrin ,  joint  une 
voix  étendue  et  agréable  à  un  fort  beau  plumage.  Sa  tête 
est  paréc'd'une  huppe  composée  de  plumes  noires  d'environ 
un  pouce  de  longueur,  qu'il  fait  jouer  à  volonté.  Le  dessus 
du  corps  est  d'un  noir  à  reflets  violets  ;  le  ventre  et  les  plumes, 
anales  sont  blancs;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  gris 
brun. 

Platyrhynque  bakbichon  :  Plalp-h^nchos  harhatuSj  Vieil!.; 
Muscieapa  harhata,  I^th.  ;  pi.  enl.  de  Buflf^. ,  n.^  83o  (mâle  et 
femelle).  Le  nom  donné  à  cet  oiseau  de  Cayenne  vient  des 
longues  soies  qui  se  portent  en.  avant  du  bec  jusqu'à  la  pointe. 
Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre  foncé, 
et  d'un  beau  jaune  sur  le  croupion.  Le  sommet  de  la  tête  des 
màles  est  couvert  de  plumes  orangées,  qui  sont  en  partie  ca- 
'  obées  par  d'autres  ;  la  gorge  et  le  cou  sont  gris  ;  le  ventre  est 
d'un  jaune  verdâtre;  la  tache  jaune  du  sinciput  est  étroit« 
et  oblongue  sur  la  femelle ,  qui  a  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
ÎQoirâtre  et  le  plumage  inférieur  d'un  brun  jaunâtre. 

Sonnioi,  qui,  le  prenfier,  a  fait  connoitre  cet  oiseau,  dit 
qu'il  place  loin  des  eaux ,  sur  des  branches  peu^  garnies  de 
feuilles,  un  nid  de  douze  pouces  de  haut  et  eaviron  cinq  de 
diamètre,  qui,  entièrement  composé  de  mousse  et  fermé  en-» 
dessus ,  a  son  étroite  ouverture  pratiquée  sur  le  côté  et  à  trois 
pouces  du  sommet. 
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PtATYttHYNQUB  CiUÂT  !  Plafyrhfnchos  hicolor^  Vicill.  ;  Musei* 
capa  bicolor,  Laih.;  pi.  enlum.,  n.'  676,  fig.  1  ,  de  Buff*,,  qui 
rappelle  gobe -mouche  pie  de  Cayenne.  Cette  espèce,  décrite 
par  d'Azara  ^  sous  le  n.*  175,  se  trouve  aussi  au  Paraguay  ; 
elle  ne  présente  que  du  blanc  et  du  noir  dans  son  plumage; 
elle  se  tient  dans  les  terrains  inondés  et  pond  deux  ou  trois 
ceufs,  dans  un  nid  composé  de  racines  et  de  rameaux  flexi- 
bles. 

PiATTRHYNQUE  A  MOtJSTACHEs;  Platjrh^nchos  mystaceus ,  Vieîll. 
Cet  oiseau  du  Paraguay ,  que  d'Azara  a  décrit ,  d'après  son 
ami  Noseda,  sous  le  n.""  173,  a  le  bec  terminé  par  lin. crochet 
beaucoup  plus  large  qu'épais,  et  dont  la  forme  est  celle  d'une 
lancette  usée  à  la  pointe.  L'auteur  espagnol  ne  lui  donne  que 
trois  pouces  et  demi  de  longueur;  mais  M.  Vieillot  y  suppose 
une  erreur,  parce  qu'il  a  cru  le  reconnoître  dans  le  platy- 
rhynque  brun  et  jaune,  qui  est  delà  taille'du  rossignol,  c'est-* 
&-dire  dans  le  U)dus  rostratus,  décrit  d'abord  par  M.  Desma- 
rest,  et  qui  est,  en  quelque  sorte,  le  type  du  genre. 

PLATY&HYNQtJE  A  IODES  NOIRES;  Plotyrkyfïéhos  .melanopu^\ 
Vieîll.  On  voit,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  cette 
espèce,  trouvée  dans  l'Amérique  méridionale,  quia  le  dessus 
de  la  tête  roux,  la  gorge  blanche,  et  le  reste  du  plumage 
lavé  de  roux  en  dessus  et  de  blanc  en  dessous. 

PtATYRHYNQUE  A  OREILLES  NOIRES  ;  Platyrliynçhos  auriculoris , 
Vieill.  Le  Brésil  est  là  patrie  de  cet  oiseau ,  qui  a  été  rapporté 
par  Delalande  fils,  et  qui,  de  la  taille  du  Jtouillot,  n'a  €iytt 
trois  pouces  de  longueur.  Son  bec  noir,  aussi  large  et  aussi 
aplati  que  celui  du  todier,  est  courbé  et  échancré  à  la  pointe. 
Le  dessus  de  la  tété  est  d'un  gris  verdàtre;  le  manteau  et  le 
croupion  sont  d'un  beSu  vert  olive;  les  plumes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  noirâtres  et  bordées  de  jaune;  on  voit  une 
petite  tache  iblanche  sur  celles  des  oreilles  ;  le  dessous  du  corps 
est  jaune  ^ 

Platyrhynque  a  raquettes;  Flatjrrhynchos  platurus,  Vieill. 
Cette  espèce,  rapportée  aussi  du  Brésil  p^r  le  même  natura>- 
liste,  a  tout  le  plumage  noir,  à  l'exception  du  front  et  du 
croupion,  qui  sont  blancs,  et  d'une  calotte  d'un  gris  blai»- 
chàtre.  Les  deux  pennes  intermédiaires  delà  queue,  qui^  de 
moitié  plus  lopgues  que  les  autres,  sont  garnies  dans  le;mi« 
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lieu  de  barbules  courtes  et  ensuite  de  longues  barbes ,  ont  à 
leur  extrémité  la  forme  d^une  raquette. 

Platyhhynqub  a  QT7ET7B  COURTE  :  Ploiyrh^nchos  hrachyurus , 
Vieil!.;  Todus  hrachyurus,  Lath^  Cet  oiseau,  qu*on  trouve < 
comme  les  précédens,  dans  F  Amérique  méridionale ,  a  environ 
cinq  pouoes  de  longueur  ;  le  front ,  les  côtés  de  la  tête  et  les 
parties  inférieures,  blancs ,  et  le  reste  du  plumage  noir  ,  ^insi 
que  les  pieds  et  le  bec ,  qui  est  très  -  aplati. 

Platyihynqce  rubin:  Plafyrhynehos  coromUir^,  Vieill.  ;  Musci» 
capa  coronata,  Lath.;  pi.  enlum«  de  Buff. ,  n.*^  67$ ,  fig.  1.  On 
trouve  à  la  Guiane  et  au  Paraguay  cet  oiseau ,  qui ,  dans  cette 
dernière  contrée,  est  appelé  guirapUa,  c*est-à-dire  oiseau 
rouge,  et  à  Buenos -Ayres  churrinche,  dénomination  sous  la- 
quelle il  a  été  décrit  par  d'Azara ,  n***  177.  Il  est  long  de  cinq 
pouces  quatre  lignes.  Le  plumage  varie  sur  certains  individus^ 
mais  en  général  il  est  d'un  brun  noirâtre  sur  les  parties  su- 
périeures, à  Texception  de  la  tête,  qui  est,  comme  tout  le 
dessous  du  corps,  d^un  très-beau  cramoisi,  et  dont  les  plumes, 
longues,  soyeuses  et  décomposées,  se  relèvent  en  forme  de 
huppe  lorsque  l'oiseau  est  agité  de  quelque  passion.  Cette 
espèce  préfère  les  buissons  aux  arbres  et  les  forêts  aux  bos* 
quets;  elle  saisit  les  insectes  au  vol,  et  pouries  manger  elle 
revient  à  la  place  d'où  elle  est  partie.  On  a  apporté  à  d'^Azara 
son  nid,  trouvé  dans  uii  buisson  épineux,  et. qui  étoit  fait 
'avec  des  feuilles  et  de  petites  pailles  en  dehors ,  et  des  crins 
'de  cheval  en  dedans. 

Platytihtnque  TACBETé  :  Plofyrhjrnchos  macuUUus ,  Vieill.  ;'ro- 
dus  maculatusj  Desm.,  Hist.  des  todiers.  M.  Vieillot  annonce 
que  c'est  d'après  les  caractères  indiqués  par  ce  naturaliste 
lui-même ,  comme  ceux  des  vrais  todters ,  qu'il  a  classé  dans 
ie  genre  Platyrhynque ,  cet  oiseau,  dont  le  bec,  déprimé 
horizontalement  et  j^arni  de  soies  roides  à  sa  base ,  est  un  peu 
arqué  et  échancré  à  sa  partie  supérieure.  Sa  couleur  n'a  rien 
de  remarquable^  lu  tête  est  Noirâtre;  le  dessus  du  corps  est 
d'un  gris  olivàti^e  foncé;  les  pennes  caudales,  brunes  en  de- 
dans, sont  bordées  en  dehors  de  jaunâtre;  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  blancs,  avec  de  petites  taches  oblongues 
d'un  brun  foncé.  Il  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de  longueur. 

PCATTAHTNQIS  A  TÊTB  BLANCHE  :  Plo^h^nchoi  UuCOCfphalus , 
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Vieill.j  Todus  leucocephaïus  de  Lath«,  pi.  29  de  son  Synopsis*  La 
tête  entière  de  Toisean  est  d'un  blanc  de  neige ,  et  les  plumes 
en  sont  longues,  êoyeuses  et  comme  décomposées;  les  ailes 
sont  brunes  et  les  plumes  ànaies  blanchâtres;  le  reste  du  plu- 
mage est  noir  ;  le  bec  est  de  la  même  coulear  en  dessus  et 
d'un  jaune  pur  en  dessous.  La  femelle  diffère  du  mâle ,  sur^ 
tout  en  Ce  qu'elle  n'a  que  la  première  moitié  de  la  tête 
blanche,  et  toutes  les  parties  ioférienres  de  la  même  couleur* 
Cette  espèce ,  qu'on  trouve  à  Ca3^nne  y  an  Brésil  et  au  Pa« 
ragnay,  a  environ  cinq  pouces  de  longueur.  D'Azara  dit, 
n.*  176,  qu'elle  passe  la  plus  grande  partie  du  )Our  au  mi- 
lieu des  joncs  et  d'autres  plantes  marécageuses,  et  qu'elle  se 
perche  à  leur  Cime  le  matin  et  le  soir. 

PtATYaBYNQOE  COORONN^,   dit  Roi  DES   <M)BE-M01K:HES  :  Plûty* 

rhynchos  regiusj  Vieill.;  Toduêregius,  Làth.;  pi.  enl.,  de  Buflf.; 
n.^  289,  sous  le  nom  de  tyran  huppé  de  Cayenne.  Cet  oiseau* 
de  sept  pouces  de  longueur,  est  remarquable  par  sa  huppe 
large,  posiée  transversalement  et  composée  dé  quatre  à  cinq 
rangs  de  petites  plumes  ari^oiidies^  étalées  en  éventail  sur  dix 
lignes  de  largeur^  toutes  d'uii  rouge  bai  trés-vif  et  terminées 
par  un  petit  œild'unnpirbï*illatit.  SM  bec^  aplati,  très-large, 
dont  la  pointe  est  un  peu  crochue,  a  dix  lignes  de  longueur, 
et  il  est  garni  de  longs  poils.  On  voit  sur  Tcdl  un  petit  sour* 
cil  blanc  ;  la  gorge  eét  jaune;  le  dos  est  brunâtre  et  le*  penne» 
caudales  sont  d'un  bai  clair* 

PLATYKHYNQtJE  VERi>0%"ANT  j  Plàt^hfnéhés  virêàcéné  ^  Vieill. 
Wilson,  quia  donné  la  figure  de  cet  oiseau,  long  de  cinq 
poueeft  un  quart,  dans  V American  eirriithetogy^  pi.  i5,  n.®  3, 
le. regarde  comme  le  inétne  que  le  muhcîcapa  ûéadiûa^  ou  gobe- 
mouche  de  la  Nouvelle^Écosse ,  et  M.  Vieillot  la  placé  parmi 
les  platy^byïiqueiB  à  cause  de  la  .largeur  de  son  b^c,  dont  la 
mandibule  supérieure .  est  d^un  brun  <>bscur^  et  l'inférieure, 
de  couleur  de  châtr.  Le  dessus  du  eoi^ps  est  d'un  vert  olive  et 
le  dessous  d'un  jaiine  verdàtre;  les  ailes,  d'un  brun  foncé, 
sont  travel^ées  en  dessiial  par  deux  bandes  d'un  blanc  jaunâtre, 
et  un  anneau  de  eefte  dernière  couleur  entbure  l'œil.  Il  se 
tient  dans  les  parties  les  plus  solitaires  des  bois  sur  les  branches 
basses,  et  vole  sans  cesse  d'un  arbre  à  nn  autre,  en  jetant 
un  cri  plaintif  j  il  fait,  sur  les  bords  des  m^ais,  un  nid  dans 
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lequel  la  femelle  pond  quatre  oeufs  blanbs.  M.  Vieillot  trouve 
beaucoup  de  ressemblance  entre  cet  oiseau  et  le  todus  ohgcurug 
de  Latham. 

Quatre  des  espèces  suivantes  sont  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  la  dernière  se  trouve  dajis  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où 
elle  est  rare. 

Platyrhynque  adx  ailes  variées;  Platfrhynchos  poLychopte- 
rus 9  VieilL  Cet  oiseau,  dont  la  longueur  totale  est  de  cinq 
pouces  huit  à  dix  lignes,  a  la  tête  et  les  parties  supérieures 
du  corps  noires,  avec  des  taches  blanches  longitudinales  aux: 
ailes  et  à  la  pointe  des  pennes  latérales  de  la  queue;  le  des- 
sous du  corps  est  gris. 

Platyrhynqce  a  goage  rousse  i  Fl4^yrhync\ios  rufioollis,  Vieill. 
Il  a  tout  le  dessus  du  corps  d'uQ  bleu  plus  foncé  sur  la  tête  ; 
Bne  bordure  blanche  aux  pennes  alaires;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  roux;  le  ventre  et  les  parties  postérieures 
blancs;  le  bec  et  les  pieds  gris. 

Platyrhynque  a  ventre  jaune  î  Platyrhjrnchos  Jlavigaster, 
Vieil!.;  Todus  yiaWgojfer,  Lath.  Le  haut  de  la  gorge,  la  têt© 
et  toutes  les  parties  supérieures  du  corps  «ont  d'un  cendré 
brunâtre ,  plus  foncé  sur  les  ailes;  la  queue  est  carrée»à  son 
extrémité;  les  parties  inférieures  sont  jaunes;  le  bec,  court, 
large  et  garni  de  poils  à  sa  ba^e ,  e&t  d'une  teinte  pèle.  Cette 
espèce  a  cinq  pouces  et  demi  de  Iqqgueur. 

Platyrhynque  a  ventre  roux  ;  Platyrhjnchos  rufiventris , 
Vieill.  La  tête  de  cet  oiseau  e^t  noire;  son  dos  est  d'un  gris 
foncé;  les  ailes  sont  brunes;  la  gorge  et.les  flaqcs  sont  blancs; 
le  ventre  est  roux;  la  queue,  longue  et  noire,  a  les  deux  pre- 
mières pennes  çn  partie  blanches;  les  pieds  et  le  bec  sont 
bruns. 

Platyrhynque  a  poitrine  rouge  :  PUUjrhynchos  ruhecula^ 
Vieill.;  Todus  ruhecula,  Lath.  Cette  espèce  «est  de  la  taille  du. 
bruant  commuh;  son  bec,  large,  est. gari^i  deso.iejs  à, sa  base; 
la  langue  est  bifide  àrla  pointe;  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris 
ardoisé;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  ;  la  gorge  et  la  poi- 
trine orangées ,  et  les  parties  inférieures  blancl^U*es.  (G h.  D.) 

PLATYROSTRE,  Platyrostra.  {  îchthyol,)  U.  Ç.  A-  Le- 
sueur  j  dans  le  i.*"^  yolume^des  Mémoires  de  F  Académie  des 
sciences  naturelles  dç  Philadelphie ,  a  établi,  sous  ce  nom, 
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uâ  gckre  4e  jouions  dion^^optérjrgieas  ^  irisrYbUin  de  eelui 
des  Esturgeons ,  et  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Màelioipies^  langue- et ^phàryfw  Aanà  dents;  museau  aplati  et 
olongé;  des  plaquée  osseuses.  seutifrrme$  sur  la  queue  seulement. 

Ce  geare  se  renfjerme^cncore  qu'une .  espèccé  Cest  uft 
poîsioa  ^'im  pied  de  lon^ocwr'sur  ifois  piviçes  de  largeur^ 
et  qu'on  pèche  dans  rOhio»  .(H«  G.^  ^  : 

PLATYROSTRE;  (O^riiib.)  Klein. emploie  les  dénomination^ 
de  plÀh'ros^  et  de  latirosicr.^  pouc  désigner  les  oies  et  les  ca- 
narda. (Ch»  !$•>  ^  .     .   . 

PLATYRRHINE^  (Enion».)  Nom  doooé  par  M«  CiairviUe 
à  qttel^aea  espèces  du  geiire  Anthribe ,  famille  des  jchinocères^ 
ordre  des  coîéoptères  téCramérés.  (C.  D^). 

PIATYRRHJLNINS  y  F/ofiKrrhmi.  {Mamm.)  tes  quadrumanes 
d'Amérique  ^yUnt  tous  les  ntirines  .séparée^  par  une  large 
cloison,  M.  Geoffroy  de SaiAttiilaire  lés  a  réuni  sous  c^  nom 
commun  ;  et  il  les  subdivise  en  hélopithèques ,  qui  comprennent 
les  ûtèUs,  les  aUuates,  les  sapajouÂ  9t  \e$  lag^trithes  f  en  g^opî-r 
théques,  qva  sont  les  sagouins  ^  les.  safeis  et  le  douroucouU;  et 
enfin  ^  en  arttopithèques ,  qui  sont  les  o^stitis*  (F«  C.) 

PLATYSftlA.  (JBo^.)  Voyei  Platwma»  (Lbii.)     . 

PLATYSilE^  Platisma.  (Entom.)  M«  fionelli«  dftHs  àes  Ôfaserf 
rations  entomologiques ,  décrit  sons  ce  nom  nn  genre  d'insectes 
coléoptères  de  la  famille  dé  créophagea^  voisins  des  carabjesy 
dontle  corselet  9  presque  carré*  présente  deux  stries  latérales^ 
et  dont  le  corps  alongé  est  un  ^leu  arrotidi*  Tels  sOnt  Ici 
carsbes^,  que  Fabricîus  nomme  nigtr  et  nigritaé-  (C*  D.)  , 

PLATYSOME.  {Eatom*)  M*  LatpeiUe  do»ne  ce  nom  à  un0 
lamiUe  d'insectes  parmi  les  coléoptères  tétramérés,  qui  coi^* 
respoad  au  genre  Çucuje*  Voyez  ce  mot*  (C«  D*}  ,., 

PLATYSTACUS.  (Ic7i%of.)  Voyez  AsiPRài>B  dans  le  Supplé* 
ment  du  tome.  III  de  ce  Dictionnaire^  (H*  ,C«,} 

PLATYSTE*   (IdUhfQL)   Voyez    FtAtYSTACUs  et  Plotosb* 

(H.    GO  .  ; 

PLATYSTOME,  Platyàtoma.  (Êntom.)  ISom  d'un  genr^  jifi 

diptères, .appliqué  par  M*  Meîgen  à  la  mucca  ou  dietya  s^mi* 

nationis  de  Fabricius.  (C.  D.)  , 

PLATYURE,  Flatyura.  [Entom.)  M.  Meigen  ft  donncj  ce 

^oom  à  un  genre  de  diptères  de  la  famille  des  bec-mouche 

4u  e3 


Digitized 


by  Google 


*S4  PLA 

ou  hyilromycs.  C'est  en  particulier  Ik  Hputa^plat^ra  ée  Fa«> 
hriciva,  (C.D^) 

PLATYZOMA.  (  Bot.)  Genre  de  la  famille  des  faugèfes , 
éîMi  par  R.  Brown ,  trés-yoiiin  dea  gleiehtnia  et  de»  mcr- 
lefuia^  dont  il  diffère  par  set  sores  ou  paquets  de  fructifica- 
tions solitaires ,  recourerts  diaenn  par  un  indusium  toa  en« 
veloppe  formée  par  les  bords  replia  de  la  fronde;  lea\eap- 
èules  recouvertes  d^ne  poussière  qui  leur  est  propre. 

Le  PxATYtOMA  BticaoPBTLUJM ,  R.  Br«,  Frod.  Nw»  Hott^f  est 
une  fougère  glabre,  rampante,  dont  lesstipes  se  développent 
en  plusieurs  frcMad  es  allées,  à  frondules  très  «-nombreuses,  fili- 
formes, comprimées,  distinctes,  orbiculaires,  entières,  très- 
fines,  couvertes  en  dessous  d'une  poussière  couleur  de  soufre. 
JLes  capsules  sont  en  petite  quantité  dans  chaque -sore.  Cette 
fougère  a  été  recueillie  sur  les  côtes  orientales  et  aoptetf- 
irionales  de  la  NouveUe* Hollande.  (Le»..) 

PLAUTUS.  (OrntU^.)  Ce  nom,  ^i  signifie  pità-pM,  tÈt 
donné,  par  Klein,  Ordo  aWam^  p.  146 ,  a  la  septième  Unaille 
de  sen  palmipèdes ,  coutenant  des  oiseaux  qui  n'ont  que  trois 
doigts  et  sont  privés  du  ponce;  Voyez  Ptorns*  (Ca.-D.) 

PLAZIA.  {Bol*)  Ce  genre  a  été  étabH  par  les  auteurs  de 
la  Flore  du  Pérou  pour  une  plante  encore  peu  connue ,  qui  ap-  , 
partient  à  la  syngénésie  de  Linnseus,  de  la  famille  des  Uthiat^- 
Jlores  de  M.  De  Candolle,  rapprochée^des  ehœianûiêra^  et  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  t  Un  calice  ovale,  composé 
tle  folioles  imbriquées ,  la  plupart'  droites ,  lancéolées  ;  les 
fleurs  composées  (  celles  de  la  circonférence  bilabiées ,  4  demi 
Irifides  ;  la  lèvre  ext^eure  alongée ,  a  trois  lobes  ;  Tinté- 
rieure  à  deux  divisions  linéaires  et  roulées  ;  les  fleura  du 
disque  hermaplirodites ,  en  entonnoir,  presque  à  cinq  dé- 
coupures; les  semences  surmontées  d'une  aigrette  pileuse; 
le  réceptacle  nu. 

'  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  le  plaxia  eon-- 
ferla,  Prodr.Sysl,veg,FLper.,  187.  Cette  plantes  des  feuilles 
ovales,  lancéolées,  marquées  de  trois  nervures*  Elle  a  étédé-^ 
couverte  au  Pérou,  dans  les  haies  et  aux  lieux  escarpés. 

(POIE.) 

PIJSCHON.  (Bol.)  Nom  grec  du  pouliot,  ifmUha puUgium, 
eité  par  MenUel.  (J.^ 
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PLÉGOPOÙES.  (Joh%o/.)  M.  Dumértl  a  âotïnétenom  à 
une  famille  de  poissons  holobranches  thorâciques,  composée 
d>spéces  à  corps  arrondi,  à  eatopes  réunis  et  coFmme  soudés» 

Cette  famille  ne  renferme  que  deux  genres  :  celui  des  Oo-* 
«loïDEs  qui  a*ont  qu^une  nageoire  du  dios ,  et  celui  des  Gobibs^ 
qui  en  ont  deux.  (Voyes  ces  mots,  HoLOBR».iffCHes  et  TiroiA- 

CIQDBS.) 

Fléeopodes  dérive  du  grec  'TrXtKât  {je  joins)  et  ^Sç  (pied)» 
<H.  C.) 

PLÉCOPTÈRES.  {lehthyoU)  M.  Duméiil  a  donné  ce  nom  & 
une  famille  de  poissons  cartilagineux  téiéobranckes ,  à  bran^ 
chies  complètes)  àcatôpes  réunis  sous  les  nageoires  pectorales. 

Cette  famille  ne  renferme  encore  que  trois  genres,  les 
Cyci.oniniBS9  qui  ont  les  nageoires  pectorales  simples^  les 
Ctciogastres  ^  dont  toutes  les  nageoires  impaires  sont  réu- 
nies, et  les  Lépadooasjères ,  qui  ont  des  nageoires  pectorales 
doubles.  (Voyez  ces  mots  et  TéLéoBRAiscHEs.) 
•  Flécùptèrt  vient  du  grec^Aixoç  Ow^)  «t  îr7fp«  (nageoms,) 
(H.  C.) 

PLÉCOSTE.  (IchÛtyoL)  Un  des  noms  sous  lesquels  on  a 
décrit  le  loricaire  sétifère;  Voyez  LoaiCAiaE.  (H.  G.) 

PLECOSTOMA.  (Bot.)  Voye«  llarticle  Geasteum  ,  vol.  XVIIf^ 
pag.  262.  (Lem.) 

•  PLECOSTOMUS.  {lohthy^oL)  Gronow  a  figuré  sous  ce  nom 
le  loricaire  sétifère»  Voyez  LoascAiie*  (  H.  G.  ) 

•  PLECOTUS.  (Afanlm.)  Nom  latin  dû  genre  Oreillard. (F.  G.) 
'  PLEGTANEIA.  {Bat.)  Pet.  Th. ,  Nor.  jgen.  Madog.,  pag;  11, 
n**  36.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes, 
monop étalées,  de  la  famille  des  apoeinées,  de  la  pentandric 
monogynie  de  Lmnaeus,  qui  offre  pour  caractère  essentiel  t 
Un  calice  urcéolé  ;  une  corolle  monopétale  ^  son  tube  court , 
ventru  ;  le  limbe  contourné  et  resserré  ;  cinq  étaminés  ;  les 
anthères  sessiles,  sâgittées;  un  seul  ovaire;  le  style  court | 
lie  stigmate  en  tête?  une  capsule  en  ,forme  de  silique  ,  très- 
longue,  presque  tétragone,  formant  deux  follicules  à  deux 
ioges,  a  bords  courbés  en  dedans,  se  séparant  à  l'époque  dé 
la  maturité,  et  portant  des  semences  ailées,  comprimées;  le 
pérlsperme  grêle  j  rémbr3ron  droit  ;  les  cotylédons  planes. 

Cette  plante  est  un  arbrîkseau  de  YUé  de  Madagascar,  à  tige 
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pimpante  ,  lallensé)  à  feuilles  opposées.  Les  fleurs  sbiit 
petites,  disposées  en  coiymbe.  (Poia») 

PLECTOCARPON.  (Bo^)^eiire  de  la  famille  des  lichens  ^ 
introduit  réceinment  par  M«  Fée»  qui  Tavoit  d^abord  appelé 
Delisea,  nomquMl  a  été  obligé  de  changer,  parce  qu'il  exbte 
déjà  un  genre  de  plantes  de  mémle  dénomination. 

Le  Plectocarpon  est  voisin  du  Slicta;  comme  lui  il  à  la  sur- 
face italilàieùre  du  thallus  garnie  de  cyp hèles ,  mais  ses  con- 
èeptacles  ou  scutelles  ont  une  organisation  différente;  ils  sont 
ûtéi  aeulement  par  leur  centre  sur  le  thallus  et  libres  dans 
tout  le  reste.  Ils  sont,  avant  leur  entier  développement,  fer« 
mes  À  la  oMiniére  d*un  calice  et  plissés  régulièrement,  d'où 
est  tiré  le  nom  générique  de  plectocarpon,  fruit  plissé  en  grec. 
Ilà  s'ouvrent  ensuite  et  mettent  à  nu  un  disque  très^noir ,  com- 
posé de  granulations  verruciformes ,  distinctes ,  remplies  de 
gongyles,  entourées  d'une  pidpe.  Le  bord  des  scutèHes  n'est 
qu'un  prolongement,  du  thallus.  •   -    .     ' 

Le  Dtliêea  pseudo^sticta  (Fée^  Ess.  intr. ,  pag.  65  et  95  ,  pi.  2 , 
£g.  1 5 ,  suhœq.  1 5  }  est  la  seule  espèce  du  genre  ;  son  thallus , 
dW  |aune  roux  et  velu  en  deàso'us,  est  coriace,  cartilagi- 
neux, foliacé,  lacinié>  laidement  lobé,  abords  crépus.  Ce 
lichen,  qui  acquiert  de  grandes  dimensions,  se  trouve  sur 
lea  vieux  arbres  k  l'île  King,  Nouvelle -Hollande.  (Lem.) 

PLECTOGNATHES.  (Ichtl^oL)  M.  Cuvier  appelle  ainsi  le 
premier  ordre  des  poissons  osseux,  qui  renferme  ceux  dont 
l'os  maxillaire  est  soudé  ou  fortement  attaché  sur  le  c6té  de 
l'intermaxillaire ,  qui  forme  seul  la  mâchoire ,  tandis  que  leur 
arcade  palatine  s?engrèné  par  suture  avec  le  crâne. et  n'a 
par  conséquent  aucune  mobilité*  Les  opercules  et  les  rayons 
sont  en  outre  cachés  sous  utie  peau  épaisse,  qui  ne  laisse 
voir  à  l'extérieur  qu'une  petite  fente  branchiale. 

Cet  ordre  comprend  deux  faàiilles  naturelles,  les  Gtmno'- 
BONTES  et  les  ScLéBODBRMBs.  Voycz  ces  mots  et  Poissons.  (H.  C.) 

PLECtORHYNQUE,  Plectorhynchus.  (IchAyoL)  D'après  les 
mots  grecs  7r\ti\èç  (tissu  y  fiUt)  et  çvy^o^  {mustau,  k^c)^ 
feu  de  Lacépède  a  établi  sous  ce  nom ,  dans  la  famille  àc% 
léiopomes,  un  genre  de  poissons  ainsi  caractérisé: 

Catopes  thoraeiques-;  corps  épais,  comprimé;  mâchoires  gamiet 
de  dentt  en  rang  simple ^  petites ^  et  perçant  à  peine  la  gencive; 
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lèvres  forUmefUplitsée$;&pereuUs  ikiet^uné  seule  nageoire  dor- 
saLej  sam  aiguiUons  antécédeiu;  préopereules  denUîésm 
«  On  distinguera  iaciiement  les  Plectorliynques  des  Spares, 
des  Diptérodons  et  des  Mulets,  qui  ont  les  dents  en  rang 
double  9  et  de  tous  les  autres  genres  de  sa  famille  par  la  sin^ 
gttlière  eonformation  de  leurs  lèvres.  (Voyez  LâtoroMss.) 

On  ne  connoit  encore  qu'une  espèce  dans  ce  genre,  c'est  le 

PLECToaBYMQUB  CHéTODONoïoE  ;  Plee^à^kjnchus  ekœtonoides, 
Lacép.  Nageoire  caudale  arrondie;  ligne  latérale  nulle;  tête 
grosse,  comprimée }  nageoirespectorales  et  anale,  ainsi  que 
les  eatopes,  supportées  par  des  appendices  charnues  et  cou- 
vertes d'écaillaii  oeil  grand;  ouverture  de  la  bouche  petite  ; 
museau  avancé  et  comme  caché  dans  des  pHs  et  des  contours 
charnus  00  membnKneux  des  mâchoires;  corps  offrant  Taspeçt 
général  de  celui  des  chétodons;  iMgeoire  dorsale  divisée  en 
deux  portions  par  une  échancrure  arrondie. 

Ce  poisson  vient  de  la  mer  àes  Indes.  Il  offre,  sur  un  fond 
d'une  couleur  très-foncée,  sept  ou  huit  taches  très-étendues^ 
inhales,  irréguliéres,  d'une  nuance  claire  et  très^latantet,» 
•  relevées  par  des  taches  plus  petites  «  foncées  et  presque  toutes 
arrondies  9  qu'elles  rejbierifiênt  en  nombre  plus  ou  .moina 
g^wad. 

Feu  de.  Lacépède  l'a  décrit  le  premier  d'aprèa  un  individu, 
faisant  partie  d'une  collection  cédée  à  la.  France  par.  la  Hoir 
lande.  (H.  C.)  _ 

P1£CT0R17£<  (Fqs$.)  On  a  nommé  ttnsi  autrefois  les  dent» 
de  poissons  (ossUes,  qui  onl  la  forme  d'un  bec  d'oi4e4Uic{D.  F.) 

PLECTRAWTHUS.  (Bo^)  Voyet  GteaMAWE^  (PoiaO 
.  PLEGTRGNE,  Fleetroma.  (3oU)  Genre  de  plantes  dicoty* 
lédones,  à  fleurs  complètes  pplypétalées ,  de  la  famHle  des 
rMmn^es,  de  ta  pasUandrîe  monogynifi  dç  Linnspus,  j^ont  le 
caractère  consiste  daaa:  Un  calice  persistant,  turbiné,  à  cinq 
dents  courtes  ;  cinq  pétal^  attach<b  à  l'orifice  du  calice;  cinq 
.élai9inca;lei  filamens  très-courts^  l'anthère  double;,  un  ovaire 
inféritmr;  V9  «tyle  court;  un  stigmate  ovale.  Le  fruit  est  une 
baie  k  de«r  l9gc^;  uw  semence  dans  chaque  loge, 

PiBCxmpNa  ACOaTiiaES  :  Plectroma  venlosa,  Lilin.,.  Af4n<»i;^ 
Lamfc.  JU.  gefh»  tab.  1416;  Burm^^/r.,  pag.  267 ,  tab.94..Arbr^ 
dmt  lQsbr«acbei.|Q9t  tfïXi^  çt  grosses  ^  ani»é^  d'épines  loAr 
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gaes,  aignêii,  qui  ne  sont  que  les  jeunes  rameaux  des  années 
précédentes,  durcis  et  dépouillés  de  leurs  feuilles;  les  rameaux 
sont  quadrangulaires;  les  feuilles  opposées,  petiolées,  orales , 
lancéolées,  acuminées,  irés^entières,  lisses  a  leurs  deux  laces» 
plus  longues  que  les  entre -nœuds;  les  pétioles  courts,  roides 
et  glabres;  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  axillaires, 
étalés;  les  pédoncules  grêles,  presque  filiformes;  les  corolles 
jaunâtres;  les  pétales  oblongs,  fortement  réfléclùs  en  dehors; 
le  fruit  est  une  baîe  rerdàtre,  oblongue,  ovale,  ombiliqnée 
au  sommet ,  s^ouvrant  dans  sa  longueur  en  deux  loges ,  re- 
fermant chacune  une  semence  brune,  oUongue,  comprimée. 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Errance.  (Pôia.) 

PLECTRONIAS.  {BoU)  Nom  grec  ancien  de  la  grande 
centaurée ,  eerUaurea ,  cité  par  MentzeU  11  a  été  plus  récem*- 
ment  employé  par  Linnaeus  pour  un  autre  genre  trés-diffé> 
rent.  On  trouve  encore  dans  Daléchamps  les  noms  pdeÈhwonia 
et  potyhidion  pour  la  même  centaurée.  (  J.) 

PLECTRONITË.  (Foss.)  Luid  a  nommé  ainsi  les  dents  de 
poisson  pétrifiées  avec  la  mâchoire.  Luid,  lit.  brU*^  n«*  i3r8k 
(D.  F.) 

PLECTROPHANESi.  (Onîlh.}  M.  Meyer  a  fait  sons  ce  nont 
un  genre  particulier  du  bruant  de  neige ,  emheriza  aii^alts» 
Linn. ,  et  du  bruant  montain,  ewiitrîza  ealeamkij  Temm.; 
mais  M.  Temminck ,  trouvant  que  lesearactères  donnés  éti^nt 
de  trop  peu  de  valeur  pour  établir  une  séparation  générique 
et  que  les  mcenvé  seules  de  ees  oiseaux  offroieàt  des  disparités 
tin  peu  marquées,  g^eai  borné,  dans  la  seconde  édition  de 
son  Mabuelornitbologique,  tom.  i ,  p.  3iâ ,  à  en  former  une 
section,  àiaquelle  il  a  donné  le  nom  de  hruans  éptronmeru 
(Ch.  D.)  . 

PLECTROPOME,  PUetropomuê.  (lehikyol.)  D'aptes  les  motft 
grecs  wXnKifov  {trgot)  et  ^â/tAtf  {operculé)  ^lA*  CtivifciP  a  donné 
ee  nom  à  un  genre  de  poissons  osseux  holobranèbes,  de  la 
famille  des  acanthopomes,  qu'il  a  séparés  des  BemANs  et  des 
HoLQCENTaEs ,  et  que  Ton  distingue  des  SfiaÊAi^s ,  en  parttcu-» 
lier ,.  en  ce  que  le  bas  de  leur  préopereofe ,  au  lîéu  de  fines 
dentelures  4  présente  de  grosses  dents  ou  :  de' fortes  opines 
dirigées  en  avant.  (Vbyes  ces  mots  et  At^AMmot^ONBâ*) 

'Parmi  les  espècét xenfennées  dtfns  ee  geàre  ^  on  dtiëngti^  ; 
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Le  Flsctko'pomb  1&PBR0NN1&  :  Pleetropomus  eatearifir;  HiU/oeen^ 
trin  eakarifer,  Bloch,  344.  Nageoire  eaudale  arrondie;  deux 
orifices  à  diaque  narine;  quatre  aiguillons  très  «longs  dirigés 
un  en  arrière  et  trois  Vers  le  bis  à  la  première  pièce  de 
chaque  opercule;  un  aàguillim  très-long  à  la  seconde  ptèee^ 
laquelle  s'élève  et  s'abaisse  au-dessus  d'ttne  hime'  denteléet? 
tète  comprimée;  dents  tré^nonibreusés,  très-fines,  à  peine 
vilibleB;  une  strie  longitudinale  sur  ekaque  écaiUe,  qui  est 
argentée  et  bordée  dé  jaune;  nageoires  teintes  de  violet  e^ 
de^  jaune,  avec  deux  raies  longitudinales  oU  deux  bandes 
transveisales  brunes  sur  chacune,  de  celles- ei,  excepté  lu 
caudale,  qui  en  présente  trois;  dos  varié  de  brun  et- de 
rieiet. 

Le  Japon  dift  la  patrie  de  ce  poisson,  comme  du  suivant. 

Le  PurcTEOPOME  rAcnvtià:  Pleetropomu»  mûeulaUti;  Bodiamts 
naeulùUiSj  Bloch,  228»  Nageoire  caudale  en' eroissant;  t^te 
courte  et  grosse;  trois  aiguillons  grands  et  recourbés  vers  le 
museati  à  la  aecoode  pièee  de  chaque  opercule;  deux  autres 
aiguiUoiis  aplatis  à  la  troisième;  dents  antérieures  plus  Ion* 
gués  que  les  autres;  un  seul  orifîce  à  chaque  narine;  écailles 
petites,-dtireset  dentelées;  teinte  générale  jaune,  avec  des. 
<^hC8  petit«ft  et  bleues  aur  tout  le  eotps  ;  eatoper  et  nageoirea 
pectorales  et  eàudale  dSin  rouge  brun  ;  nageoires  ^lorsale  tft 
aule  bleues,  bondées  de  brun. 

Le  PtEcnoroMÉ  cveLoarOME  :  Pfee^oponiiis  t^ûlostomuâ;  Bo^ 
di'am»  iryelogtùnwê ,  ÏMtêp.  Nageoire  ^  caudale  en  croissaùDt» 
aàeliôire  aupérièuire  beaucoup  plus  cotirie^  que  l'inférieure^ 
confennée  de  manière  à  représenter  une  trèa^grande  portion 
àt  cercle,  et  armée  de  chaque  c6të  de  deux  dents  longues, 
poiatoes  et  lontnéea  en  «vant;  plusieun  autres  dents  longues^ 
tories  et  créeblies  àls  màelioire  inférieure;  un  aiguillon  *à 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule;  quatre  ou  cinq  bande» 
^nsrerBalei ,  Irrégiilières  et  très-inëgales  tant  eii  loiigueur 
ftt'en  largeur. 

Feu  de  Laeëpède  a  fait  conuottre^ee  poisson  d*âprès  utk 
écmm  trouvé  Ans  les  manuscrits  de  Commenon.  M.  Cuvier 
pci»e  qull  doit  être  le  même  que  te^  Uih^e  Uise ,  décrit  par  le- 
•avant  iebthyologiste  cité.  (H.  C.) 

FLEBA.  {Soi.)  Genre  de  plantes  monocotylédonea^  à  fleurs^ 
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«  incomplètes  )  de  la  famille  des  eçlchieééê^  de  Vemiéatuiriéiri-^ 
f y  lue  de  Litmwwi^  offrant  pourci^Factére  essentiel  :  Une  cc^ 
rolle  À  six  découpures  étalées;  point  de  calice  «  neuf  éUmines 
attachées  à  la. base  de  la  corolle;  un  ovaitci  supérieur; -trois 
atyles;  une  capsula  trigone,  à  trois  loges;  les  semences  nom' 
Jireuses,  attachées  par  un  filet  sur  le  bord^  des  valves.^.  * 
'  PxEBA  A  FBUiixES  MBifUES  :  FUeA  Unu^Ua;  Mich« ,  Flor*  hn\ 
amer. y  i  ,  pag.  1248  ;  Redout,,  LUn,  5,  tab.  248;  Poir«,^  I//. 
gen^,  Suppl.y  tab,  947.  Cette  plante  a  de»  tiges  grêles^  sim* 
pies,  très-droites,  hautes. d*epviron  un  pied  e^  demi»  Lts$ 
feuilles  radicale»  sont  .membraneuses  »  fasciculées ,  glabres-, 
"étroiites,  un  peu  en«ifonQe&,  très -aiguës,  longues  d&  n«uf  à 
dix  pouces,  d'un  vert  un  peu  cendré;  les  feuiUea  det- liges 
plus  courte»,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  en  gaine  à  leur 
iMse.  Les  ^eurs  sont  terminales,  asscï  grandes,  pédicellées, 
appUifttées  contre  les  tiges,  disposées  en  une  grappe  alongée, 
'sortant  chacune .  d'une  spathe  semblable  aux  feuilles  ,•  mais 
beaucoup  plus  courte.  La^ooirolle  est  d'un. jaune  tpifssàtre, 
profondément,  divisée  en*,  six  segnifns  lancéolés,  Jiaiittires, 
aigus,  perststans,  très-ouverts  ;  neuf  éta^li^e»  phis  courtes 
que  la  corolle,  insérées  à  sa  base;  les.  anthères  a}<^iigée9»  vacil- 
lantes, s*o«vrant  latéralement;  un  «vaire  oUong,  ^riaiigu- 
laire;  trois  styles  courts;,  les  »tigma,t^  simples-:  L«. fruit  e$t 
une  capsule  à  trois  loges,  presque  a^tvoisicetqueit»  .qtti  Ml  sé^- 
parent  à  Tépoque  de  la  maturité,  et  s'auvreiit  par  leur  #ngle 
:hiterhe  en  une  seule»  valve  ;  les  sr»i9M^.nc^>n^^ufi^«  ^^^ 
.gées,  arquées,  pédiceUées,  situéea^ur^le  Imrdvdes'vMves^ 
Cette  plante  croit  dansiez  forêts  df^  1|^  Çarf||iBC>,^%aux  iieuiL 
Jiutnides  et  décQuverti  des  forêts.  (Fpwu)  ^ 
.  FLEGAIAE*  (ffOom.)  L'attélabe»  appelé  veloun  vert  par 
Geoffroy,  aUeU^ât  Ifaccl^tt^^,.  Fabr;^,r<|f Qtt> ce. nom. aux  envi- 
rons de  Narbonne.  ,(^B»if.) 

•  ;PLë6MARIA;  (Bot;)  Breyne  {^enU  1.80 ,  p.,  9a)  1^  Aemmé 
flegnuiria  iadmiwat»lis  s^Uuùeày  une  très-belle  .esipèoQ  ^o  fye^^ 
podiion ,  que  Lihnffus  rapportoit  à  son  i^edpodiirmTpJbffgeuirraK 
<;dbnt  le  nom.  même  est  une  altéi^ation*  de  e«lvi  de  p4pgt4tar<«i* 
"Lamarck  a  fait  de  la  plaâte  de  Breyne  une  yainété-  de  celle- 
de  Linnaaus;  mais,  selon  l^i)ldeuow,  c'est  Uoe.elspàoe  di^ 
-iincte,  qu'il  nomme  lycopodiypi  mirahile  :  èllç>  f^it  .^^rtie  dt% 
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mpèces  de  la  divhîon'^ts  ly^opodiûm  k  ëpl  dicIiotoAe ,  ^u'il 
désigoe  -par  plegmariai ,  et  l^i:  Uniennrptkr  pkUgmanm.  L'es*- 
pèc)s  de  Breyoe  se  fait  insirquer  par  fea  rumificafidiia  nom- 
breuses ) .  enirelaeée^  d'une  manière  élégaote  9  artifidoimn 
pUgma.  (Lbm:.) 

PLEGMATIUM.  (Bot.)  Pries,  dans  §es  NovUiœ  Fiorà  sue^ 

^icœ^  pag.  79 ,  propose  de  former  sous  ce  nom  un  genre,  «u^ 

quel  il -ramène  le  Rae^duimk  ^bres  artlciilées^  et  le  Cou* 

ferra  arachnoïdes  de  DîUwin ,  qui  tous  se  trouvent  siir  lé  boit 

pourri;  il  place  ces  genres  près  de  cetix  qu'il  nomme  Pen- 

'drmtfet  Herpotriokum»  Le  premier  est  pres<}ue  le  Bfssoela^ 

■dium,  Lînk;  mais  en  diffère  par  lel  cloisons- 00  endopbragmes 

a  peine  sen^bles  9^  et  par  Pabsence  de  spire*  Selon  Fri^s,  le 

^£0f|/;  <ieiulrirùid'Agardà  ^aiosi  que  beaucoup  d'espèces  9  «ItfiYent 

le  composer.   Le  second  9  Herpo/ricTufm.  (  voyes .  Mycoiocis, 

tome'  XXXIII 9  p.  544  )  9  est  forme  de  filamens  simples  9  ràm* 

paiis,  artictflés  9  à  articulations  plisséesiongitudinalementet 

^  «fbis  spores;  Ce  genre-est  le  même  que  le  Pleridiwn  d- Agai^li  j 

qui  né  parot t  pas  appartenir  au  règne  végétal*  (  Lsif «  ) 

PIjEGORHIZA.  {Bat.)  Genre  de  fdantesL  dicotylédones 9  à 
'fleurs  incomplètes,  encore  peu  connu,  de  Yerméandrie  mono' 
gyfiie  de  Linnasus^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  jea« 
ilice  d*une  seule  pièce;  point  de  corolle;- neuf  éCaminea;  un 
style f  une  capsulé  à  une  loge 9  à  une  seule  semence.' 

PiiBOOft^ZA  Dc  Ckiii;  PUgorhïza  astringens,  Molin.9  Chili, 
FlâÉnte' dent  la  tige  est  ligneuse;  les  feuilles.  radieides9  réu- 
nies, en  gatony  atmples9  ovales,  entières,  pétiolées.  Le  reste 
de  la  tige  est  nu  jusque  vers  le  sommet,  où  die  se  divise 
en'  rameaux  cJiargés  de  feuilles  sesailes ,  alternes ,  ovales. 
Les  fleurs  naissent  à  l'extrémité  des  plus  jeunes  oramcauxr; 
elles  sont  petites,  assez  nombreucses',  supportées  par  des  pé- 
doncules presque  disposés  en  ombelle.  U.n'y  a  point  de 
corolle*  Le  calice  est  entier  a  son  limbe;  les  filamens  des 
étamines  sont  très -courts;  les  anthères^  oblongues}  l-ovaire 
M>rbtculaire  ;  le  style  de  la  longueur  des  étamines;  unstii^ate 
simple;  une  capsule  oblôngue,  un  p0u  eomprimée9  renfec- 
rmant  une  semence  de  même  forme.  Cetteplanle  croit  dans 
^es  contrées  septentrionales  du  Chili.  Ses  riaeinfs.paaieni  pour 
ilHriflgeilte^,  employées  pour  la  gnétison  des  bksmres^  (Foia%) 
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FL£IN«CHANT«  {Conchyl.)  LesnarehAa^  donnent  encore 
^uelqaelbis  ce  nom  à  une  variété  de  la  volute  manque.  (De  B.) 

PLEINE  [TioE,  Flbur].  (Bot.)  La  tige  pleine  est  celle  qui, 
aonune  celle  du  maïs ,  de  quelques  variétés  du  blé,  par  ex.^ 
n'offre  aucune  cavité  interne.  La  fleur  pleine  est  celle  dont 
les*  tégumens  floraux  sont  multipliés  par  la  transformation  de 
tous  les  organes  sexuels .-  lorsqu'une  partie  de  ces  organes  ne 
6»bit  pas  la  transformation,  la  fleur  est  dite  semi^ double» 
^Quelquefois  Tavorlement  des  organes  sexuels  est  accompagné 
^e'éhangemens  dans  la  forme  ou  les  dimensions  des  tégumeos 
Moraux,  et  les  fleurs  dans  ces  ms  sont  également  dites  pleines 
cm  semi-doubles  :  mais  ici  la  dénomination  est  impropre  ç 
ear  ks  tégumens  floraux  n'ont  fait  que  changer  de  forme» 
«ans  ar  multiplier^,  c'est  ce  qu'on  observe  ordinairement  dans 
la  »eine  marguerite.  {Mass.) 

PLElONË,  FUïonë.  (Chétop.)  Dénomination  employée  par 
Mm  Savigny  pour  désigner  une  nouvelle  coupe  générique  dans 
cette  des  amphinomes,  queBruiguiéres  avoit  faite  parmi  les 
^hrodiles  de  Pallas  et  de  Gmelin ,  et  qui  comprend  les  Ant' 
phinometetraedra ,  A.eœruneulata  et  A.  eomplanala.  Voyez  pour 
leur  deaoription  le  mot  Amfhinome  de  ce  Dicttoonairepar 
M«  Cuvier ,  et  deux  espèces  nouvelles  s  Fune'  la  PLBÏoNa 
iOLixNNE,  P.  eùtides,  dont  le  corps  est  plus  aplati  qfue  dans 
rampbiaome  caronculée,  avec  les  fascicules  des  appendices 
inégaux  et  la  caroncule  indivise.  On  ignore  sa  patrie  $  Pautre, 
la  Plbïohe  alcvonisnne,  P.  aieycnea,  MgypL,  zooL  AnneL^  pi.  2^ 
iig.  5 ,  dont  le  corps  est  linéaire ,  déprimé,  formé  de  soixante- 
sept  «nneaux  plus  lai^s  que  longs  et  de  couleur  bleue  vio- 
lette, avec  une  caroncule  ovale  et  le  tentacule  impair  plus 
court  que  lesiautres.. 
-     Elle  vient  du  golfe  de  Sues. 

Cette  division  des  amphinomes  a  pour  caractères  s  d'avoir 
une  trompe  pourvue  d'Un  double  palais,  cinq  cirrhes  tentacu* 
laires;  les  branchies  rameuses ,  entourant  la  base  supérieure 
des  rames  dorsales  et  deux  paires  d'yeux.  V^yei  Vees,  pour 
l'exposition  générale  du  système  de  M.  Savigny.  (De  B.) 

PLËNIROSTRES.  (Omilk.)  Ce  nomet  celui  de  pléréorampkêê^ 
aent  donnés,  par  M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analytique, 
à  des  passereaux  dont  le  bec /est  alongé^  droit,  non  échancré> 
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stïlîde  et  fort.  Cette  famille  comprend  les  genres  MitUtaUf  Pflm 
radizier,  RoUler,  Cifrheau  et  Pk.  (Ca.  D«) 

PLEOlilELE.  (Bo^)<:e  genre  de  M.  Salisbnry  est  le  mémitt 
^ue  le  Liriope  de  Loureîro ,  le  Saimia  de  Cavanilles ,  le  San>r 
seviera  de  M.  Tkunberg  et  de  Willdenow,  lequel  a  prévalu* 

PL£ONAS7£..(Mm.)  Hafiy  avoit  regardé  la  pierre  noirâtre 
ou  bleuâtre ,  dure ,  etc. ,  qu'on  trouve  ta  Céilan  en  grains  à 
angles  et  arêtes  émoussés  parle  frottement ,.  et  qu'on  avoit 
nommé  Ceilanite,  comme  un  minéral  d'une  espèce  particu-^ 
lière ,  et  l'avoi t  décrit  dans  la  pronière  édition  de  son  Traité  de 
la  minéralogie,  sous  le  nomade  Pléonâste.  IL  a  reconnu  depuis 
qu'elle  ne  dtflférbit  du  spinelle  que  par  dps  caractères  de  ya<« 
Tîélés ,  et  Ta  réuni  à  cette  espèces  Nous  décrirons  cette  pierre 
sous  le  nom  de  Spinbue  fl^onaste.  Voyez  ce  mot.  (B*)        ) 

PLEOPELIIS.  (Bof.)  Genre  de  la  famille  des  fougères.,  i»i^ 
fermédiaire  entre  les  polypodium  et  les  aspidium,  établi  par 
MM* de Humboldt  et  Bonpland,.et  adopté  par  Willdenow ,  qai 
nous  Va,  Siit  connoitre  le  premier;  11  est  caractérisé  par  sas 
sores  ou  paquets  de  fructification,  qui  offrent  chacun  unasses 
grand  sombre  d'tnduaîum  orbiculaires  et  peltés*  On  sait  que 
le  poi^odi'tfm  est  privé  d'indusium ,  et  que  dans  Vntpidim  s 
chaque  sore  n'en  n'offre  qu'un  seul. 

Le  PLEOPEiiTis  ANG17STA  ( Humb.  etBonpI.,Pianf.  ^girm.,  s, 
p.  182,  pL  i4ot;  Willd.,  Sp.  pU^  311).  Cette  espèce  croit  au 
Mexique,  près  d'Ario,  à  une  hauteur  de  994.  toises.  Ses  stipes 
ont  un  pouce  de  long  et  sont  lisses  :  les  frondes  ont  de  deux 
à  quatre  pouces;  elles  sont  profondément  ailées,  cunéiformes 
et  décurrentes  à  leur  base;  les  découpures  principales,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  longues  de  deux  pouces^ 
linéaires,  lancéolées  et  recouvertes  3ur  leurs  deux  faces  d'ér 
cailles  rares,  brunes,  très*'déehiquetées.  Les aores  sont  soli^ 
taires,  de  la  grandeur  d'un  grain  de  moutarde.  Les  indusiums 
sont  bruns,  puis  ronds,  pelles  $  ik  recouvrent  les  spres  hermé^ 
tiquement  avant  la  n^iturité.  Dans  chaque  sore  est  une  ving^ 
taine  de  capsules^  Kaùlfmsa  fait  connottre  une  seconde  espèce 
de  ce  genre ,  sous  le  nom  depUopehtiê  maaracarpa.  {  Lbm;^).  > 

PLEOPUS.  (Bot.)  Paulet  propose  d'établir  sous  ce  nom  un 
genre  dans  la  famille  des  champignons,  pour  ;^  placer  une 
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espèce  de  morille  qull  dît  être  nonun^e  rulgaî^remen^  momllê 
du  diable,  et  que  noua  présumons  être  lé  phallus  dœmaruim  de 
Aumphius  (  Amh. ,  vol.  2 ,  pi.  66 ,  £g*  7  },  placé  dans  le  genre 
IfymcnophaUuê  de  Nées.  Suivant  Paulet ,  son  genre  diffère  des 
morohMi  et  âe$ phallus ^  par  le  stipe  plein,  portant  un  cha« 
peau  ou  tête  irréguliére ,  recouvert  d*un  réseau  celluleux ,  à 
mailles  irrégulièret ,  d'une  substance  coriace ,  poikit  cassante 
et  vénéneuse.  (Lbm.) 

^    PLÉRÉORAMPHES.  (Omilh.)  Voyer  Pu&NiaosTRBs.  (Ch.  D.) 
'   PL^ËRIT.  (  OmHh.  )  La  petite  hirondelle  de  mer  )porte 
ce  nom  en  Picardie.  (Dbsbc.) 
i    PLERIDIUM.  (Bol.)  Voyez  Plbgmatium.  (Lem.) 

PLEROLOBUS.  {Bot.)  Voyez  Sainfoin.  (Poia.) 

PLESCHANKA.  (OmUh.)  Ce  gobe -mouche,  décrit  par 
GuldenâtSBdt,  dans  les  nouveaux  mémoires  de  TAcadéaiie  de 
Pétersbottig  1 1.  1 9  »  p*  468 ,  est  le  musçicapa  mckmoltuca^  GméU 
«tX^ath*  (Ch.D.) 

PLÉSlEy  PUsia.  {Eniom*)  M.  Jurine  a  donné  oe  nom  gé-^ 
unique  a  unhyménoptère  qu'il  a  retiré  du  genre^des  .ïiraiEâ» 
(Dbsm.) 

'  PLÉSIOP&  {lékthyol.)  M.  Cuvier  a  proposé  de  donner  gë-^ 
nétiquementce  nom  aux  chromis  à  tête  comprimée,  à  3reux 
rapprochés,  et  à  très- longs  catopes.  Voyez  Chromis.  (H.C») 

PLESIOSAURE.  {Foss.)  On  trouve  dans  les  lias  des  environs 
de  Bristol,  de  Lymes-Rjegis,  de  Newcastle  en  Angleterre, 
des  environs  d'Auxonne,  département  de  la  C6te-d'or,  et  de 
Honfleur;  des  débris,  mêlés  à  ceux  de  crocodile  etd'ichthyo* 
«aure,  d'un  reptile  fort  singulier  et  fort  grand.  Son  cou  est 
d'une  longueur  démesurée ,  et  composé  de  beaucoup  plus  de 
vertèbres  qu'il  ne  s'en  voit  même  dans  le  eigne,  qui  sui'passe 
à  eet  égard  tons  leà  autres  animaux.  /  .      ^ 

•  M.  Conybeare  a  donné  à  cet  habitant  de  Tancien  monde , 
peut-être  le  plus  hétéroclite ,  le  noio  de  Flesiosaùrus^  Mém^ 
de  la  soc.  géol.  'de.Xiondre%  voK  ô,  iJ^  série,  et  vol.  i.'", 
2.*  série. 

La  tèie  est  si  petite  qtt?en  la  presant  pour  unité,  le  cou 
a  cinq'  fois  sa  longueur,  le  tronc  paroit  Ta  voir  quatre  fois 
et  la  queue  trois;  en/eonséquence  la  t^e  né  feroit  que  la 
treizième  du  totaL  ...  " 
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Cet  imlflial  y  qtii  reépjbèit  i^air  ^  se  ràp]i«oe]ie  pins  des  cro- 
codiles que  des  ichthyosâuresj  et  dans  l'état  de  yie  devoit 
offrir  un  véritable  cou  de  serpent,  porté  sur  un  iroBé  àùv^ 
les  proportions  différomit  peu  dé  belles  d'uii  quadrupède 
tNrdinaire;  la  queue  surtout,  par  sa  briéteté,  ne  devoit  poiMt 
^rappeler  celle  des  reptiles,  et  il  devoit  montrer  une  forme 
d'acifant  pins  ins^tetpiè  ses  extrémités,  comme  celles  de 
l'ichthyosaHre ,  étoieni  dé  véritables  nageoires  semblables  4 
eélltes^es  cétacés.  Mi  &  Cuvier,  dontAOUs  empruntons  cet 
^Bffttcle/  (Oss.  foss.,  tom.  5^  p.  476  et  suiv.,  2/;  édit.),  ûit^, 
qu'on  peut*croire  que  ses  poumons  étoîent  fort  étoidns  et 
même  jpéut*étre',  qu'à  moins  qu^ir  n'ait  eà  dés  écaiUes  fort 
éfaiftsies,  -il  changeant  la  couleur  dé  sa  peau  comme  les  ca» 
méléons,  les  marbrés  et  les  anoHs,  selon  qu'il  .faisait  dea 
inspirations  plus  ou  moins  fortes. 

Sa  tête  est  comme  celle  des  lézards ,  mai»  avec  qvelqnea 
caractères  d'ichthyosaures  et  de  crocodiles^  On  croit  que  la 
narine  est  près  du  bord  antérieur  de  l'orbite  comme  dan» 
richthyosaure. 

Les  dents  sont  grêles,  pointues,  inégales,  un  peu  arqnéea 
et  cannelées  longltudinalement,  le  nombre  des  inférieures 
s'âèv<é  &  vingt^sept  de  chaque  côté.  On  ne  connoit  pas  pré^  . 
cisément  celui  des  supérieures»  *        .(.','> 

Des  morceaux  du  squelette  de  cet  aniqual  prouveroient 
qu'il  y  eu.  avoit  de  neuf  mètres  de  longueur,,  et  qu'il  en  exis- 
tait de  plusieurs  e^è^^es.  '  ,:   ' 

M.  G.  Cuvier  termine  ainsi  son  article  de  riçhthyosaure* 
^  Ce  qu'il  est  impossible  de  «le  pas  TCconnoUre  comme  une 
^  vérité  désormais  constante,  c'est  cette  multitude, ^  cette 
«  grandeur  et  cette,  variété  surprenante  des  reptiles  qui  ha^ 
«  i)ttoient  les  mers  ou  qui  couvroiettt  la  surface  dû  globe  à 
\  cette  époque  antique  où  sont  d^osées  les  concbes  vulgai- 
«  rement  désignées  par  le  nom  beaucoup  trop  reatreîat  de 
n  terrains  du  Jura,  dans  les  lieux  et  les  pays  immenses  où 
^  non  -  seulement  rhomme  n'existoit  pas,  mais  où  ,;  s'il  y 
«  avoît  des  n^^mmifèi^ ,  ils  étoient  tellement  .rares  qu'i 
«  peine  peut-on  en  citer  un  ou  deux  petits  fragmensv^. 

On  voit  un^  figure,  du  squelette  âe  ce  singulier  animal 
dans  l'ouvrage  de 'M«  Cuvier |Ci-^deisus  cité,  et  dans  Tatia» 
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de  ce  Dlefioim^re,  pianehes  des  fbâsiles.  Voyérsû  mot  Rcr^ 
TiLEs'  FOSSILES ,  pouT  Vlchfyêtaurus  >  le  Mégalosaurus ,  et  autres* 
(iKF.) 

•  PLESTIE.  (f«h/7»f  oL)  Ua  des  noms  Tùlgàîres  de  là  BoROEuàsÀ* 
iVoyes  ee  mot.  (H.  C.) 

*  PLEU'-'PLEU.  (Ormth.)  Ce  nom  Yulgtire  et  ceux -de  pleir^ 
fUiHj  ei  pUti'plui^  ont  été  donnés  au  ^pic  vert^  pieur  «iri« 
diiy  linn.y  d'après  le  cri  qu'il  fait  quelquefois  entendre ,  et 
qu*on  suppose  être  l'annonce  de  la  pluie,  raison  pour  la* 
.quelle  on  lui  a  aussi  appHquéia  dénomination  de  pluuiaitt4s. 
<Gh.  D.) 

PLEURANDRA.  (Bât.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  y  à 
•'fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de  la  famille  dte 
îkypérieéeêj  de  la  polfodd^biepoi^aïuirK  de  Linnseus^  ofi^ant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profonde^, 
(un  peu  inégales»;  cinq  pétales;  sixàdouse  étamines  fascicu- 
lées,  un  ovaire  supérieur;  deux  styles;  les  stigmates  simples; 
«une  capsule  bilobée  y  à  deux  loges;  deux  semences  dans  chaque 
loge  ;  Pembryon  droit ,  enveloppé  d'un  périsperme  charnu  et 
'huâeux^ 

FLBuaAiiDaA  A  FBOULES  ovAUEs  :  P/tfiirandra  ùvatA;  Lalnll.', 
-Noy.  HMkf  a,  pag»  5,  tab.  143  ;  Poir.,  H/,  gen*,  SuppL,  tab* 
960,  fig.  1;  Yèub^  Ëncycl.  Arbuste  à  tige  g^éie,  haute'  de 
^trois  on  quatre  pieds;  lesTtateauk  souples,  alternes-,  médio* 
-crement  étalés,  cylindriques,  un- peu  v^lus  ;  les-  Veuilles 
petites,  sessiles,  alternes,  ovales  ou  un  peu  alongées»  aiguës  , 
.d'un  vert  pâle,  couvertes  en  dessus  de  quelques^  aspérités , 
parsemées  en  dessous  de  poils  rbides ,  couchésA  Les  fieui» 
sont  solitaires,  axiUaires,  presque  tterminales,  soutenues  par 
<in  long  pédoncule  grêle,  unifi ère,  munira  sa  basé  d'one 
•foliole  lancéolée,  pileuse;  le  calice  velu  sur  sa  nervure  mé- 
diane; ses  trois  divisions  extérieures  aiguës;  les  deux  autres 
qvales?  la  corolle  un  peu  plus  longue  que  le  calice;  les  pé- 
tales en  cœur  renversé;  ordinairement  douze  étamines,  quel- 
quefois neuf,  rapprochées  en  un  seul  paquet  ;  les  anthères 
iDblongnes,  à  deux  loges;  l'ovaire  ovale,  velu,  à  deux  petites 
pointes;  les  styles  un  peu  courbés;  là  capsule  partagée  eu 
deux  lobes  au  sommet ,  à  deux  loges ,  à  deux  valves  repliées 
M  dedans  à  leurs  bords  ^  renfermant  chacune  deux  semences 
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avales  ;  «Tuii  brun  chàUtia.  Cette  ptaiite  çt^it  4  ia,  Nouvelle 
Jlollafide. 

Pleurandra  acicclairb  :  PUuranira  acicularis;  Labill.,,  loc^ 
^it.j  tab.  144;  foir.yUl.  ger».>.Sup{>JL,  tiib*  960,  fif.  a.'Des 
ieuilles  glabres  et  linéaires  ;  une  corolle  plus  courte  que  4e 
calice;  desétamines,  au  nombre  de  six,  distinguent  pette  es- 
.péce  de  la  précédente.  S^  tige  est  baute  d^^buit  à  dix  ponces» 
un  peu  épaisse 9  ligneuse;  les  rameaux  épars,  glabres,  striés^ 
lun  peu  ramifiés  vers  leur  sommet  ;  lesfeuilles  preiq^c  sessiles» 
létroites,  linëairçs,  roides»  glabres.,  entières,  trèa-a^uè^, 
anarquées  en  dessous  de  deux  stries,  munies  de  qnelquea 
pciilli  à  leur  insertion*  Les  £ifiur$  sont  yolitaifes ,  axillaires  » 
les  pédoncules  preiqwe  filiformes  9  uni&ores  ;  les  semencea 
^oigitif.  Cette  plante  croit  au  cap  Yaii-Diémai>  dans  la 
Nouvelie*  Hollande* 

Depuis  la  publication  de  ce  genre  par  M.  de  LabiUardière, 
il  en  a  été  publié  qn  autre  sous  la  mémc^  dénominatipp  par  M** 
Bafinesque  {FUr*  ludovm ,  pag.  9$) ,  trés-voisin  des  Œnotkera, 
qui  diffère  si  peu  du  genre  Ono$urit  du  mémç  auteur ,  qu'il 
ne  peut  guéresen  être  réparé  ^  ayant  pour  caractère  essçzMi^els 
Un  ealicc  adbérent^  tiibulé^  bifide  au  sommet}  sçs  découpure» 
réOécbies  et  caduques;  quatre  pétales apftti^f^  dressés,  vnila* 
léraux}  kuitétamines  et  vn  style  inclina,  boritantaux,  oppo» 
ses  aux  pétales;  un  stigmate  à  quatre  lobes;  une  capsule  à 
quatre  loges  polyspennes*  11  ne  renferone  que  la  seule  espèce 
jiommée  par  son  auteur  P/etfrondra.o/ia,  arbrisseau  d^nt  les 
tiges  sont  bantes  4e  sept  pieds;  Técorce  icouleur  de  rouille, 
les  rameaux  cylindriques,  fragile,  élance;  Ijçs  feuilles se»- 
^ea,  étroites,  entières,  aiguës  fies,  fleurs  axillaires  et  terrni^ 
nales,  médiocrement  pédpnculées,  répandant  le  matin  une 
odeur  agréables  le  tube  du  calice  est  très- long;  la  corolle 
Jl>lancbe;  les  organes  sexuels  alopgés;  les  cap&ules  ovales» 
canaliculées..  Cette  plante  croit  à  1^  l.ouisiane«  Robia  l'a  nom^ 
mée  anothcra  secunda^  Itin,,  pag«.49o»  (Poîi^O 

FLEURANTHUS.  {BçjL)  Pcmx  genres  ont  été  faits  sous  ce 
Jiom;  l'un  par  M.  Ai  ton  qui  est  reporté  au  Dalichium  dan» 
ics  cypéracées;  Tautre  par  M.  Salisbury^  qui  se  confond  avec 
h  Proiea  de  M.  R.  Brown«  (  J*} 

FLËUBËURS»   (Monim*)  Les  voyageurs  ont  quelquefois 
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diésîguës  par  ee  Mm  différentes  espééei  d«  sajous ,  dont  U 
voix,  dans  certaines  circonstances,  est  douce  et  pleureuse. 
(P.C.) 

PLEUREUSE»  {Eniom.)  Geoffroy  nomme  ainsi  Une  especç^ 
Se  eharànson ,  qu'il  a  indiqué  sous  le  n.*  17  ,  tome  1  ^  page 
aas.  (a  D.) 

^PLEURIDIUM  du  SPHiSRIOIUM  de  Bridel.  (Bbl.)  Cet  an^ 
leur  adopte  définitiveiAent  le  premier  nom  pour  un  genre  de 
mousse  qu'il  établit  siir  les  Phaseum  aHenUJalium ,  Dicfcs. ,  et 
.  gioh^am,  BrideL  Cegeare  est  distingué  du  Pha^eum  xiar  set 
capsules,  qui  kont  latérales,  au  lieu  d'être  terminalea^  Ses 
espèces  ont- des  tiges  couchées,  rampantes,  rameuses )  à  ra» 
meaux  droits ,  et  les  capsules  aessiles  ou  presque  sessiles.  (Bem.) 

FLEURITIS.  {Bote)  Un  des  noms  grecs  anciens  du  scérdtuioi , 
ttuerium  êcorâiuifi^  cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  {/•)*' 

PLEUROBÈMË,  Ptevroèema»  {OmchyL)  Genre  proposé  far 
M.  Rafiiresque-Schmaltz  (Joum.  de  phys.,  Juin  1&19,  page 
4i!7)p<iur  deux  espèces  de  muletteà  (Um'o)  de  l'Amériqne  sep^ 
teotrionalcy  et  auquel  il  assigne  les  caractères  suivans  ,=  que 
nous  avouons  ne  pas  entendre  :  Valves  non  transversales , 
•alongées,  oMongues;  base  atténuée  (  aiee  basilairei  latéral; 
dents  postérieures  bilobées  ;  dent  lamellaire  4ottgilndinale,  ' 
latérale.  Il  indique  les  espèces,  qu'il  rapporte  à  ée* genre 
8o«n  les  noms  de  P.  myliloides  et  de  P.  confca.  (De  B.) 

PLEUROBRANCHE,  Pleurohrafichus.  (Mahccz.)  Genre  de 
mollusques,  de  l'ordre  des  monopleurobranehes,  de  la  h* 
mille  dés  subaplysiens  de  M.  de. Blain ville,  établi  par  M". 
G,  Cuvier  (Ann.  du  Mus.,  vol.  5,  page  2^9)  pour  un  animal 
rapporté  des  mers  des  ludes  par  MM.  Pérou  et  Lesueur-et 
qui  offre  pour  caractères:  Corps  ovale  ou  subcirculuire'» 
fort  mince  où  très  -déprimé ,  comme  formé  de  deux  disques , 
appliqués  l'un siir  l'autre;  l'inférieur  6upied,  beaucoup  plus 
large  et  débordant  de  toutes  parts  le  supérieur ,  éciianeré  eu 
avant  comme  en  arrière,  et  contenant  dans  son  milieu  une 
coquille  fort  mince;  tête  entre  les  deux  disques  et  à  moitié 
cachée  par  le  supérieur;  deux  paires  d'appendices  tentaçu- 
laires  ;  les  antérieurs  à  chaque  angle  de  la  tête  ;  les  postérieurs 
unis  à  la  racine ,  plats  et  fendus  ;  yeux  sessiles  au  côté  externe  de 
iSk  base  des  antérieure  ;  bpuche  cachée  et  transyerse  ;  anus  tout* 
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à-fait  en  arriére  de  l'organe  de  la  respiration  ,  à  Textrëmité 
d'un  assez  long  tube  flottant;  une  seule -grande  branchie  la- 
térale^ profondément  cachée  et  adhérente  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  la  terminaison  de  l'oviducte  à  la  racine  postérieure  de 
l'organe  excitateur  mâle ,  long  et  £liforme.  Coquille  grande , 
bien  formée,  à  bords  membraneux,  ovale,  concave  en  des- 
sous, convexe  en  dessus;  sommet  subspiré  tout-à-fait  pos- 
térieur; bords  tranchans,  réunis*  L'organisation  des  pleuro- 
branches  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des  genres  voisins. 
L'appareil  de  la  locomotion  n'offre  rien  de  remarquable.  Il 
est  seulement  à  noter  que  la  grande  extension  dont  le  pied 
est  susceptible,  porte  à  penser  qu'il  peut  servir  d'espèce  de 
nageoires.  L'appareil  des  sens  n'offre  non  plus  rien  de  par- 
ticulier.  Nous  devons  seulement  faire  remarquer,   contra- 
dictoiremént  à  ce  que  dit  M.  CuVier  dans  le  mémoire  cité, 
que  les  yeux  sont  sessiles  en  arrière  des  tentacules,  et  non  à 
leur  extrémité.   L'appareil  digestif  est  assez  compliqué.  La 
bouche,  en  forme  de  fente  verticale  ,  est  à  l'extrémité  d'une 
masse  buccale;  elle  n'a  pas  de  dent  à  son  bord  supérieur ,  mais 
bien  un  renflement  lingual ,  dont  la  surface  est  hérissée  de 
petits  crochets  courts,  disposés  en  quinconce  sur  deux  rangs, 
un  de  chaque  côté  ;  les  glandes  salivaires  sont  grandes  et  situées 
entre  les  replis  des  estomacs;  leur  ca:nal  excréteur  est  fort' 
long  et  s'insère  aux  c6tés  de  l'origirie  de  l'œsophage.  M.  Cuvîer 
parle  encore  d'un  autre  organe  glanduleux,  dont  il  n'a  pas 
suivi   le  canal  excréteur.  L'œsophage  est  membraneux  ;  il 
s'élargit  bientôt  en  une  sorte  de  jabot  fort  grande  qui  com- 
munique, par  un  orifice  assez  serré,  avec  un  premier  estomad 
à  parois  musculaires  et  assez  épaisses;  il  en  vient  un  autreV 
membraneux ,  dans  la  même  direction  et  dont  la  membrane 
interne  forme  des  plis  longitudinaii.x ,  un  peu  comme  dans  le 
feuillet  des  ruminans.  M.  Cuvier  décrit  même  une  espèce  dç 
petit  sillon  régnant  dans  Tintérieur   de  l'estomac  ,    depuis 
une  de  *ses  ouvertures  jusqu'à  l'autre  ;  cef  qui  seroit  avec  les 
ruminans  une  ressemblance  encore  ^Ins  singulière.  Enfin ,  il 
y  a  encpre  une  quatrième  dilatation  'stomacale  membraneuse^ 
d'où  part  un  intestin  proprèftient  dit ,  peu  alongé  et  se  ter* 
minant  à  l'anus.  Ce  n'est  cependant  pas  à  l'endroit  dé  ce  pas^ 
sage  de  l'estomac  à  l'intestin  que  se  trouve  l'insertioû  du  canal 
41.  .  24  '  , 
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biliaire.  Le  foie  est  de  grandeur  médiocre  et  le  canal  va  s'ouvrir 
dans  le  fond  de  la  panse.  L'appareil  respiratoire  est  formé 
.par  une  seule  branchie,  occupant  le  tiers  médian  du  côté 
droit,  auquel  elle  adhère  dans  toute  son  étendue  :  elle 
est  assez  profondément  cachée  entre  les  deux  boucliers , 
formés  par  le  manteau  et  par  le  pied ,  et  est  composée  de 
séries  transverses  de  petits  feuillets  serrés  eux-mêmes  et  dis- 
posés en  chevrons;  le  cœur  est  situé  en  avant  et  presque 
transversalement;  Toreillette,  tout -à -fait  sur  le  côté  droit, 
reçoit  par  son  angle  postérieur  la  veine  qui  revient  de  la 
branchie,  dans  toute  la  longueur  de  laquelle  elle  a  régné  ; 
cette  oreillette  s'ouvre  à  gauche  dans  le  ventricule  ,  qui  est 
au  milieu  du  dos  :  c'est  de  l'angle  gauche  de  celui-ci  que  sort 
une  aorte  extrêmement  courte  et  qui  se  divise  presque  im- 
médiatement en  trois  troncs,  un  antérieur  pour  la  masse  buc- 
cale et  la  partie  antérieure  de  l'appareil  générateur ,  un  mé- 
dian pour  le  pied  et  un  postérieur  pour  l'estomac ,  le  foie  et 
l'ovaire.  L'appareil  de  la  génération  n'a  pas  été  observé  par 
M.  Cuvier;  mais  il  n'est  pas  probable  qull  offre  quelque  chose 
dé  bien  particulier.  Il  en  est  de  même  du  système  nerveux. 
On  ne  connoissoit  rien  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitude^ 
de  ce  genre  de  .mollusques ,  avant  ce  que  M.  Risso  nous  a 
dit  du  B.  orangé  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  des  animaux 
marins.  Il  paroît  qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  mers,  surtout 
en  ne  distinguant  pas  de  ce  genre  les  espèces  de  berthelle, 
qui  s'en  rapprochent  en  effet  beaucoup  et  dont  nous  parle- 
rons ici ,  n'ayant  pas  pu  le  faire  à  leur  article ,  ce  genre  ne 
nous  étant  pas  encore  connu. 

A»  J^péces  à  manteau  bombée  beaucoup  plus  large 
que  le  pied  ;  à  une  seule  paire  de  tentacules  ;  à 
branchie  en  forme  d*arbuscule  pinné ,  libre ^  si  ce 
n'est  à  sa  base,  (G.  Berthelle.) 

Le  P.ro&Epx:  P*porosus,  Bulla  pluniuUij  Montagu;  Berihdla 
porosa^  Leach.  Corps  ovale-arrondi ,  court,  bombé,  manteau 
percé  d'un  grand  nombre  de  pores ,  ayant  ses  bords  recourbés 
en  dessous  et  couvrant  la  tête  et  le  pied.  Couleur  d'un  blanc 
iaun^tre.  Coquille  grande  ,  plane  et  subquadrilatère. 

Des  mers  d?Angleterrç. 
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Le  P.  TVBEKCvtà  i  P.  tuherculatus  ^  Sarignj ,  égypt.  Zooh 
Gastérop.,  pL  3,  fig*  i  — 7.  Corps  ovale»  un  peu  alongé;  le 
manteau  couvert  de  petits  tubercules  9  avec  un  mamelon  au 
centre.  Coquille  assez  épaisse ,  alongée,  triangulaire;  le 
sommet  en  crochet  à  une  extrémité. 

N'est-ce  pas  le  lepus  marinus  de  Forskjal,  Faun»  Arab,^ 
pi.  28  ? 

B.  Espèces  irès- aplaties,  très  -  déprimées  ;  à  manteau 
bien  plus  étroit  que  le  pied;  pourvues  d'une  ou  de 
deux  paires  de  tentacules;  ayant  la  branchie  adhé- 
rente dans  toute  sa  longueur. 

Le  P.  DE  FéRONj  P.  Peronii,  Cuv.»  loe,  ct^,pl.  i8,  fig.  1 9  2^ 
Corps  ovale,  très -déprimé,  presque  lisse,  avec  une  coquille 
asset  antérieure,  plate,  ovale,  oblique,  subpatellifoniie; 
deux  tentacules  seulement ,  avec  les  yeux  à  leur  base  posté- 
rieure. 

De  la  mer  des  Indes,  d'où  il  a  été  rapporté  par  |ilM«  Péroa 
et  Lesueur.  f 

Le  P.  Lësceur;  p.  Lesuerii.  Corps  ovale >  très- déprimé; 
manteau  trés-échancré  en  avant  comme  en  arrière,  couvert 
de  petits  tubercules  épars  et  beaucoup  moins  étendu  que  le 
]yied  ;  deux  paires  de  tentacules  ;  les  yeux  à  la  base  externe 
de  la  paire  antérieure.  Coquille  ovale,  creuse,  à  sommet 
subspiré  et  marginal. 

Cette  espèce ,  qui  passe  évidemment  aux  aplysies  et  dont 
on  devra  peut-être  faire  un  genre  distinct,  s'il  est  certaia 
que  le  P.  de  Péron  n*ait  pas  deux  paires  de  tentacules,  m'a 
été  donnée  par  M.  le  docteur  Leach.  Elle  étoit  toute  bianche , 
probablement  par  l'action  de  la  liqueur  conservatrice. 

Le  P.  LCNicÈPE;  P.  luniceps ,  G.  Cuvier,  Règ.  anim.,  pi*  XI, 
fig.  2.  Corps  circulaire,  très-déprimé;  le  manteau  beaucoup 
plus  petit  que  le  pied  ;  les  lobes  tentaculaires  labiaux  extré** 
mement  grands  et  formant  une  sorte  de  tête  semi-luoaire; 
branchie  en  forme  de  massue.  Couleur  blanc  sale,  avea 
quelques  points  noirs  épars. 

.  Cette  espèee ,  que  figure  M.  Cuvier  sans  phrase  caractéris- 
tique, est  représentée  laJÉ^ancbie  au  côté  gauche,  sans  doute 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  {{rayée  au  miroir. 
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M.  Cuvi^r  cite  éocbre  comme  appartenant  à  ce  genre,  un 
mollusque  décrit  et  figuré  par  Meckel ,  More,  d'anat.  comp. , 
tome  1  ,  pl.5,fig.  33  — 40,  et  qu'il  nomme  P.  tuherculatus  j  et 
deux  autres  rapportés  par  M.  Delaroche  de  la  Méditerranée, 
les  P.  balearicus  et  aurnntiacas ,  que  je  ne  connob  pas.  Cette 
dernière  espèce  est  cependant  très  -  probablement  la  même 
que  celle  que  M.  Risso ,  Journ.  de  physiq»,  tome  87  ,  p.  374 
a  nommée  de  même  dès  1811. 

Le  P.  OAAN.Gé;  P.  aurantiacus.  Corps  ovale,  oblong,  bombé 
en  dessus,  glabre,  d'une  belle  couleur  orange;  tête  formée 
par  un  prolongement  charnu ,  arrondi  en  avant  et  portant 
deux  tentacules  longs  et  coniques.  Coquille  petite,  solide, 
auriculaire,  de  couleur  de  succin. 

M.  Risso,  en  décrivant  cette  espèce,  dit  qu'elle  commence 
a  se  montrer  sur  la  côté  de  Nice  au  printemps  et  qu'elle 
recherche  les  endroits  vaseux  à  l'abri  des  courans  et  à  la  pro- 
fondeur de  trois  à  quatre  mètres.  Sa  démarche  est  aussi 
lente  que  celle  des  aplysies.  Elle  se  traîne  en  ondulant  au 
fond  des  eaux,  sans  venir,  comme  celles-ci,  respirer  à  la 
surface.  Il  ajoute  qu'elle  se  nourrit  de  vers  et  de  petits 
crustacés.  (De  B.) 

PLEUROBRANCHIDIE  ,  Pleurohranchidium.  (  Maiacoz.  ) 
Genre  d'animaux  mollusques,  extrêmement  voisin  des  pleu- 
robranches ,  établi  par  M.  Meckel  dans  une  Dissertation , 
soutenue  à  Halle,  en  i8i3,  par  M.  Étienne-Fréderic  Leue , 
sous  le  titre  de  Pleurohranchœa  nàvo  molluscorum  génère  ^  et 
auquel  nous  avons  assigné  les  caractères  suivans  :  Corps  assez 
épais,  ovale -alongé,  plat  et  formé  eh  dessous  par  un  large 
disque  musculaire,  plus  étendu  en  arrière  qu'en  avant,  bombé 
en  dessus  et  sans  autre  indice  d'opercule  ou  de  manteau 
qu'une  petite  bande  étroite  au  milieu  du  bord  droit;  tête 
très- grosse  ,  peu  séparée  du  corps;  deux  paires  de  tentacule^ 
auriformes  ;  les  antérieurs  à  l'extrémité  d'un  bandeau^mus- 
culaire  transverse,  frontal;  les  postérieurs  un  peu  plus  en 
arrière,  fort  séparés  l'un  de  l'autre  et  fendus  ;  orifice  buccal 
à  l'extrémité  d'une  sorte  de  masse  proboscidiform^  et  entre 
deux  lèvres  verticales  ;  une  seule  franchie  médiocre ,  laté- 
rale, adhérente  dans  toute  set  loi^eur  et  complètement  à 
découvert.  Terminaison  des  oigaws  de  la  génération  dans 
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un  tubercule  commun ,  au  tiers  antérieur  cLtt.c6té  droit  ;  oriGce; 
'^e  l'organe  dépurateur  à  la  racine  antérieure  de  la  branchie  ; 
anus  au-dessus  du  milieu  de  la  longueur  de  celle-ci*  Au-^ 
cune  trace  de  coquille.  D'après  cette,  caractéristique  il  est 
évident  que  c'est  un  genre  excessivement  rapproché  des  pleun 
robranches  de  M.  Cuvier,  comme  Ta  très -bien  senti  M.* 
Meckel  lui-même.  On  conçoit  cependant  qu'il  puisse' être 
admis  par  la  différence  très-grande  dans  la  forme  du  manteau  ^ 
dans  l'absence  de  la  eoquiQe ,  la  disposition  de  la  branchie  1 
ton t^-à- fait  découverte ,  et  même  dans  la  position  et  la  forme 
des  tentacules.  Aussi  M.  Meckel,  dans  la  belle  et  complète 
anatomie  qu'il  a  donnée  de  ce  mollusque ,  a-t-il  montré  qu'il 
y  avoit  de  grandes  différences  dans  l'organisation  profonde , 
en  la  comparant,  avec  ce  que  M.  Cuvier  a  dit  du  pleuro- 
branche  de  Pérou  dans  l'examen,  malheureusement  trop  in- 
complet qu'il  a  fait  de  cet  animal*  La  masse  buccale  ^est  con- 
sidérable; elle  est  pyriforme  ou  beaucoup  plus  renflée  en  ar- 
rière qu'en  avant.  Les  muscles  sont  très -épais  et  du  reste 
disposés  à  peu  près  comme  dans  les  autres  mollusques  de  cette  . 
classe.  La  bouche  ou  l'orifice  antérieur  est-  formée  par  une 
fente  verticale,  dont  les  deux  lèvres  sont  assez  dur:es,  et  qui 
sont  en  outre  armées  chacune  en  arrière  par  une  plaque  cor- 
née, oblongue,  assez  grande  et  également  verticale.-  Plus  en 
dedans  de  la  cavité  et  à  la  face  inférieure  est  une  masse  lin- 
guale, extrêmement  large,  composée  de  deux  parties,  qui, 
réunies^  constituent  une  plaque  semi- circulaire.  Par  la  face 
où  ces  deux  plaques  se  regardent ,  e\\e&  sont  couvertes  d'un 
très-grand  nombre  de  lignes  composées  de  petits  crochets 
fort  durs.  L'appareil  salivaire  est  formé  d'abord  de  deux 
gland  es  multilobéCs,  ayant  chacune  un  canal  excréteur  très- 
long,  qui  s'ouvre  à  la  paroi  supérieure  de, la  .cavité  buc- 
cale, et  en  outre  d'une  autre  masse  glandulaire  médiane,  plus 
pjetite  et  plus  dure  que  les  véritables  glandes  et  d'où  sortent 
deux  canaux  très -fims,  qui ,  api^és  s'être  renflés  en  une  petite 
vessie  ,  s'ouvrent  chacuà  à  part  à  la  partie  pojstérieure  et 
supérieiire  de  la  cavité  buccale*  De  la  masse  buccale  sort  un, 
GBsophage  fort  court,  qui  se  renfle  bientôt  en  un  estomac 
membraneux  très -ample.  Après  un  nouveau  rétrécissement 
d'une  ou  deux  lignes  vient  un  autre  estomac  arrondi ,  plus 
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ample  qiie  Te  premier.  Cest  de  cet  estomae,  qui  se  recourbe, 
que  sort  rîntestia  proprement  dit,  assex  court,  et  qui,  après 
9*étre  porté  de  gauche  à  droite  et  d'arrière  en  avant,  se  di- 
rige vers  un  anus  assez  grand  et  situé,  comme  il  a  été  dit, 
au-dessus  de  la  branchie»  Le  foie ,  qui  occupe  la  partie  pos* 
térieure  du  sac  intestinal ,  en  entourant  une  grande  partie  du 
canal  alimentaire,  est  médiocre ,  vert ,  et  de  forme  arrondie  j 
il  s'ouvre  par  deux  orifices  fort  grands  dans  le  second  es* 
tomac. 

yappareil  circulatoire  est  formé  par  une  brancbie  exté* 
rieure ,  située  comme  il  a  été  dit  plus  Iiaut ,  et  composée  de 
deux  séries  de  lamelles  triquètres,  au  nombre  d*environ  vingt* 
cinq ,  attachées  le  long  d'un  vaisseau  médian*  De  l'extrémité 
antérieure  sort  une  veine  pulmonaire  très -courte,  qui, 
renflée  bientôt  en  une  oreillette ,  pousse  le  sang  dans  un  ven* 
tricule  oblong,  arrondi,  un  peu  aplati  ;  de  l'extrémité  gauche 
de  cet  organe  sortent  trois  gros  troncs,  dont  le  postérieur  va 
au  foie  et  à  l'ovaire ,  le  moyen  à  l'estomac  et  aux  glandes 
salivaires,  et  l'antérieur  aux  tégumens  et  à  la  tête. 

Les  organes  de  la  génération  ne  différent  pas  beaucoup  de 
ce  qu'ils  sont  dans  les  autres  mollusques  de  cette  famille. 
Aussi  l'ovaire ,  adhérant  comme  à  l'ordinaire  au  foie ,  occupe 
la  partie  postérieure  de  la  cavité  abdominale.  Atténué  peu 
à  peu  il  se  change  en  un  oviducte  assez  long  et  très-flexueux , 
qui ,  après  s'être  considérablement  aminci ,  se  divise  en  deux 
rameaux;  Fun  d'eux,  après  un  court  trajet,  reçoit  le  canal 
fort  court  d'une  vessie  ovale ,  puis  s'ouvre  dans  le  vagin  i  dans 
ce  dernier  organe  s'ouvre  aussi  un  sac  glutineux,  considé* 
rable ,  à  parois  plissés ,  flexueux  dans  sa  partie  postérieure  $ 
,  enfin  l'orifice  extérieur  de  l'appareil  femelle  se  fait  au  bord 
po2»térieur  du  tubercule  commun  :  le  second  rameau  de  l'o- 
viducte  se  rend  presque  immédiatement  dans  un  organe  sub* 
globuleux,  assez  petit,  composé  d'un  grand  nombre  de  fila- 
mens  et  situé  en  avant  dé  l'organe  glutineux  }  c'est  probable- 
ment le  testicule.  'En  l'ouvrant  on  voit  que  sa  cavité  est  pres- 
que entièrement  remplie  parles  circonvolutions  do  canal  de 
l'oviducte.  Ce  canal,  sorti  de  cet  organe,  se  renfle  peu  à  peu 
et  va  après  plusieurs  circonvolutions,  faites  dans  une  sorte  de 
poche  musculo*  membraneuse,  s'ouvrir  joua  une  papille  peu 
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proéminente  à  rextrémité  de  l'organe  excitateur  qni  y  est 
contenu.  Celui-ci  est  conique,  court  et  fort  gros.  Son  muscle 
rëtracteur  est  attaché  d'une  part  à  son  extrémité  interne  et 
de  l'autre  à  la  partie  supérieure  de  l'enveloppe  demi-muscu* 
laire.  A  l'intérieur  de  la  poche  est  un  autre  muscle ,  asset 
alongé,  qui,  né  de  l'extrémité  cœcale  de  la  poche,  va  à  celle 
de  l'organe  excitateur  lui-même  à  l'endroit  où  pénètre  le 
candi  déférent.  Enfin  l'organe  excitateur,  ou,  dans  le  cas  de 
rétraction ,  le  sac  du  canal  déférent,  présente  son  orifice  à  la 
partie  antérieure  du  tubercule  commun  de  l'appareil  généra* 
teur.  Le  système  nerveux  est  composé  d'un  ganglion  cérébral ^ 
de  forme  qnadrangulaire,  dont  les  bords  sont  disposés  de 
manière  qu'il  semble  composé  de  quatre  lobes  circulaires, 
réunis  ^ntre  eux,  d'un  gros  ganglion  latéral,  de  forme  ovale, 
et,  en  outre ,  d'une  paire  de  petits  ganglions,  situés  au-dessous 
de  la  masse  buccale,  et,  enfin,  d'un  petit  ganglion  impair 
pour  la  génération.  La  partie  antérieure  du  jganglion  cérébral 
fournit  trois  nerfs ,  qui  vont  se  raitiifier  aux  parties  exté* 
rieures  et  antérieures  de  la  bouche.  La  partie  postérieure  en 
fournit  six,  dont  Tantérieur  va  aux  mêmes  parties  que  les 
filets  précédens;  le  second,  plus  gros,  sert  de  communication 
avec  le  ganglion  sous  -  œsophagien  ;  le  troisième  va  aux  ten- 
tacules postérieurs;  le  quatrième,  le  plus  gros  de  tous,  sert 
de  filet  de  communication  avec  le  ganglion  latéral,  et,  enfin , 
les  deux  autres  postérieurs,  vont  à  l'enveloppe  dermoïde. 
ht^  ganglions  latéraux,  situés  sur  les  côtés  de  l'œsophage, 
sont  unis  entre  eux  par  un  filet  transverse,  qui  passe  au^ 
dessous  de  cet  organe.  Ils  fournissent  en  avant  et  en  dedans 
le  gros  filet  de  communication  avec  le  ganglion' cérébral;  puis 
quatre  filamens  beaucoup  plus  grêles,  qui  se  distribuent  dans 
l'enveloppe  musculaire.  Du  côté  droit  il  y  a  en  outre  un 
cinquième  filet  qui  va  s'anastomoser  avec  le  ganglion  de  l'ap- 
pareil générateur.  Le  ganglion  sous  -  œsophagien  ne  donne 
de  chaque  côté  qu'un  ou  deux  filets,  qui  se  portent  en  avant 
sous. la  masse  buccale.  Qufant  au  ganglion  de  l'appareil  gé- 
nérateur, il  fournit  des  filamens,  non -seulement  à  cet  ap- 
pareil, maiff  encore  aux  organes  de  la  respiration. , 

On  ne  connott  rien  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des^ 
pleurobranchidies  ou  mieux  de  la  seule  espèce  qui  constitue 
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ce  genre  et  qui  a  été  trouvi^e  par  M*  Meckel  sur  les  rivages 
de  Naples.  i 

.  La  P.  DE  Meckel;  P.  MeoTceUi,  Meckel,  loc,  oit, ,  £g.  i  —  i5. 
Gorps  ovale ,  bombé ,  entièrement  lisse,  de  couleur  blanchâtre , 
uniforme,  ayant  deux  pouces. et  demi  de  longueur  aii  .plus* 
(DeB.) 

FL£UROBRANCHIE ,  Pleurohi^anchœa.  (Malaeoz.)  Dénomi- 
nation proposée  par  M.  Meckel  pour  le  genre  de  Malacozoairet, 
que  depuis  il  a  nommé  Pleurobrancaidie,  nom  que  ^ous  avons 
adopté  comme  offrant  moins  de  confusion  avec  celui  de  Pleu- 
horranche.  Voyez  ces  mots.  (DeB.)  .... 

PLEUROCÈRE,  PUurocera.{Malacoz.)  M.  RaSnesque  établit 
(Journ.  <àe  phys, ,  Juin  1819,  page  42 S)  sous  cette  dénomi* 
nation,. qui  indique  que  les  tentacules  ou  cornes  sont  sur  le 
c6té,  un  genre  qu'il  rapprociie  des  nérites,  et  qu'il  caracté- 
rise ainsi  :  Coquille  ovale  ou  pyramidale,  composée  de  plu- 
sieurs tours  de  spire  en  à- plomb;  ouverture  oblique,  ob- 
longue  î  base  prolongée ,  tordue  ;  sommet  aigu  ;  lèvre  exté- 
rieure mince;  l'intérieure  collée  sur  la  columelle,  qui  est 
lisse  et  tordue,  non  onibiliquée.  Animal  à  opercule  mem- 
braneux; tête  proboscidée,  insérée  sur  le  dos;  deux  tenta- 
cules latéraux,  subulés,  aigus;  yeux  à  leur  base  extérieure. 
I^.  Rafinesque  dit  qu'il  possède  déjà  douze  espèces  de  ce 
genre,  toutes  fluviatiles,  de  l'Amérique  septentrionale;  c^ 
qui  m'a  fait  supposer  que  c'étoit*un  genre  formé,  des  palu- 
dines ,  à  ouverture  ovale ,  qui  passent  évidemment  aux  mé- 
lanies;  mais  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'assurer.  (De  B.) 

PLEUROCYSTE.  {Échinod.)  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  aux  échinodermes  du  genre  Spatangue,  dont  la 
forme  générale  est  celle  d'un  cœur.  (Desm.) 

PLEUROGOMS.  {Bot.)  Beauvois,  dans  une  Dissertation 
manuscrite  non  publiée ,  avoit ,  le  premier ,  décrit,  sous  ce 
nom  le  genre  Pjrularia  de  Michaux,  que  Willdenow nomme 
Hamiltofiia»  (J.)  .  .     ,     .         .     .» 

PLEURONECTE,  Pleurorieetes.  (IchthyoL)  D'après  les  mots 
^Tecs, 7r\$v ÇA ^  flanc ^  et  vuKliç^  nageur,  Linneeus  avpit  dootié 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons,  très-nombreux  en  espèçies ,  et 
ayant  un  caractère  unique  parmi  les  animaux  yertébrés ,  celui 
du  défaiit  de  symétrie  de  leur,  tête ,  où  les  deux. yeux  sont  d^ 


Digitized 


by  Google 


PLE  377 

même  c6té,  qui  reste  supérieur  quand  ranimai  nage  et  est 
toujours  fortement  coloBé,  tandis  que  le  c6të  où  les  yeux 
manquent  est  constamment  blanchâtre. 

Ce  genre,  composé  d'espèces  à  catopes  thoraciques,  à  corps 
tfés-mince,  très -comprimé,  haut  verticalement,  i  nageoire 
dorsale  régnant  tout  le  long  du  dos,  dépourvues  de  vessie 
natatoire,  et  abandonnant  rarement  le  fond  des  mers ^  a  été 
partagé  en  plusieurs  sections  par  lès  travaux  successifs  des 
ichthyologistes  modernes ,  et  constitue  aujourd'hui  à  lui  seul 
une  famille,  dont  nous  avons  offert  la  division  méthodique 
en  sixi  genres  à  notre  article  HéTé&osouES*  Voyez  ce  mot  et 
AcHias,  Flétan,  Monochire,  Pue,  Sole,  Turbot.  (H.  C.) 

^  PLEURONEGTE  ARGENTÉ.  {lohthyol.)  Voyez  Sole.  (H.C.) 
-   PLEURONECTE  ARGUS.  (lehthyoL)  Voyez  Torbot.  {H.  G.) 

PLEUaONECTE  BARBU.  (IcfeihyoZ.)  Voyez  Turbot.  (H.C.) 

PLEURONECTE  BOSQUIEN ,  PUuronectes  Boscii.  {lehÛiyoL) 
M.  Risso  a  décrit  sous  ce  nom  un  poisson  que  Ton  dqit^ rap- 
porter au  genre  Flétan,  et  qui  habite  la  côte  des  Alpes  ma- 
ritimes, où  on  l'appelle  PampaloUL  Son  corps  est.ovale-oblong , 
couvert  de  larges  écailles,  d'un  gris  cendré  à  gauche  et  blan- 
châtre à  droite.  11  est  parsemé  de  taches  noires;  ses  yeux  sont 
grands.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  C ALIM ANDE  ou  GALÏMANDE  ROYALE. 
(IchihyoL)  Nous  devons  à  Duhamel  la  description  de'ce. pois- 
son, dont  les  yeux  sont  du  côté  gauche  et  dont  la  mâchoire 
inférieure  est  très-relevée;  de  la  taille  de  8  à  11  pouces.  11 
est  jaspé  de  rougeàtre,  de  marron  et  de  gris  de  perle,  foncé* 
Il  porte  sur  la  queue  une  tache  dorée,  entourée  d'un  cercle 
brun  très-intense.  Il  se  plait  dans  TOcéan ,  et  paroit  devoir 
être  rapporté  au  genre  Flétan.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  CARRELET.  {Ichthfol.)  Voyez  Plie.  (H.C.) 

PLEURONECTE  CHINOIS,  PUuronectes  sinensis.  {Ichthyol.) 
Voyez  Plie.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  COMMERSONNIEN ,  PUuronectes  Corn- 
mersomi.  {Ichthyol.)  Voyez  Tubbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  DENTÉ  ou  PLAISE,  PUuronectes  dentatas. 
(Ichthyol.)  On  a  ainsi  appelé  une  espèce  de  poisson  hét^osome 
dont  les  yeux  sont,  à  gauche,  dont  la  nageoire  caudale  est 
arrondie  et  la  hauteur  du  corps  très-grande;  ses  écailles  sont 
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dentelées;  son  c6të  gauche  est  parsemé  de  points  rouges  et  de 
faciles  noires,  rondes  ou  irrégulières» 

On  pèche  le  pleuronecte  denté  dans  les  eaux  de  la  Caroline. 
(H-  C.) 
PLEURONECTE  FLET.  (lehthyol.)  Voyex  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLÉTAN.  {lehthyoL)  Voyez  Flétan.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLETELET.  (IchthyoL)  VoyexPuE.  (H.  C) 
PLEURONECTE  FLEZ.  (lehtl^oU)  Voyez  Pue.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLYNDRE.  (lehthxoL)  Voyez  Pue.  (H.  C.) 
PLEUROI>(£CTE  GLACIAL,  PUuronecUs  glaeialis.  {lehthyoL) 
On  doit  à  Pallas  la  description  de  ce  poisson ,  dont  le  nom 
indique  le  séjour,  et  qui  fréquente  les  c6tes  sablonneuses  dé 
rOcéan  glacial  arctique.  Il  a  la  nageoire  caudale  arrondie , 
les  yeux  à  droite ,  les  rayons  moyens  des  nageoires  dorsale  et 
anale  hérissés  de  très-petits  piquans;  le  c6té  droit  brunâtre  et 
une  proéminence  osseuse  et  rude  dans  le  voisinage  des  yeux. 

(h.  c.) 

PLEURONECTE  GRANDES- ÉC AI LIJSS ,  PUuroneetés  ma- 
erolepidolus.  {IchthyoL)  Voyez  Flétan.  (H.  C.)i 

PLEURONECTE  JAPONOIS.  {lûhtl^oL)  Voyez  Tukbot. 
(H.  C.) 

PLEURONECTE  JAUNE.  (IchthyoL)  Voyez  Sole.  (H.C.) 

PLEURONECTE  LANGUETTE  ou  UNGUATULE.  (Ich. 
ihjroL)  Voyez  Mokochieb  et  Sole.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  LASCARIS.  (IchthyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  LEOTARDI.  (IchthyoL)  Voyez  Tukbot. 
(H.  C.) 

PLEURONECTE  LIMANDE.  (IchthyoL)  Voyez  Pue.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  UMANDELLE,  PUuronectes  limandaliu 
(IchthyoL)  Voyez  Pue.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  LIMANDOÏDE.  (IchthyoL)  Voyez  Flétan. 
(H*  C.) 

PLEURONECTE  MANCHOT,  PUuronectes  mancus.  (Jcfc- 
IhyoL)  Voyez  Tdrbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  MANGILI.  (IchthyoL)  Voyez  Monochiee. 
(H.  C.) 

PLEURONECTE  MICROCHIRE.  (lehthyoL)  Voyez  Mono* 

CHIRE.   (H.  C*) 

PLEURONECTE  MOINEAU.  (IchlhycL)  Voyez  PtiB.  (H.  C.) 
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PLEURONECTE  MONOCHIRE.  {ïcluhyol.)  Voyez  Mono- 

tBlRE.    (H.   C.) 

PLEURONECTE  ŒILLÉ.  {Ichthjol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PAPILLEUX.  (IcMiyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C*) 
PLEURONECTE  PÉGOUZE,  (IchthyoL)  Voyez  SotE.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PLAGIEUSE.  (lehthyoL)  Voy.SoLE.  (H.C.) 
PLEURONECTE  PLIE.  {léhthyoL)  Voyez  Plïe.  (H-  C*) 
PLEURONECTE  PODAS.  {lehthyot.)  Voyez  T01BO*.  (H.C.) 
PLEURONECTE  POLE.  {lehthyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  DE  RONDELET,  PUuronèctes  RondeUtn^ 
Sh.  {Ichtkyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  SOLE.  {Ichèhyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  TARGEUR,  Pleuronectci  punctalus.  {Tch- 
tJ^Koi.)  Voyez  Turbot.  (H.  C.)  \ 

PLEURONECTE  THÉOPHTLE.(Icft%oï.)VoyezSoLB.(H.C.) 
PLEURONECTE    TRICHODACTYLE.    {làhthyol.)    Voyez 
Turbot.  (H.  C.)  •      ' 

PLEURONECTE  TURBOT.  (Ichthyol.)  Voy.  Turbot.  (ïf.C.) 
PLEURONECTE  ZEBRE.  {lohthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEUROPUS.  {BotJ)  Nom  d'une  division  du  genre  ^gûnci/*, 
dont  les  espèces  ont  le  chapeau  latéral,  c'est-à-dire  porté 
sur  un  siipe  ou  tige ,  auquel  il  est  fixé  par  un  de  ses  côtés.  De* 
puis  on  a  employé  la  même  expression  pour  désigtief  des  di- 
visions établies  dans  d'autres  genres,  comme  le  Bolelus,  le 
PolyporuSy  etc.  (Lbm.) 

PLEURORHIZÉES.  (Bot.)  M.  De  Candolle  nomme  ainsi 
ia  section  des  crucifères  caractérisée  par  les  cotylédons 
planes  ;  présentant  le  côté  à  la  radicule  placée  ainsi  latéra- 
lement, et  par  des  gfaines  comprimées,  (J.) 

PLEUROTHALLIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  dès  orchidées,  de 
la  g^nandrie  monog^nie  de  Linneeus,  dont  le  caractère  esssen- 
tiel  consiste  dans  une  corolle  ouverte,  à  six  pétales  îrrégu- 
liers  ;  les  extérieurs  latéraux ,  soudés  ensemble  ;  le  pétale  supé- 
rieur libre;  la  lèvre  ou  le  sixième  pétale  onguiettlé  ,  libre, 
point  éperonné  ;  la  colonne  des  organes  sexuels  non  ailée;  une 
anthère  terminale ,  operculée;  le  pollen  distrijbué  en  deun: 
paquets. 

Plecrothallis  a  feuilles  de  laurier;  Ple^rothûUk  laurifoliaf 
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Kuntîi  în  Humb.  et  Bonpl.  ^Noi^.  gen.,  r,  pag.  364-  Plante 
herbacée,  dont  la  tige  est  droite,  glabre,  striée,  longue 
dVnviron  deux  pouces,  munie,  dans  son  milieu,  d*une  gaine 
membraneuse  ,  et  à  son  sommet  d'une  feuille  obiongue, 
acun^inée,  plane,  coriace,  rétrécie  à  sa  base,  à  plusieurs 
nenrures,  longue  de  quatre  pouces,  large  de  quatorze  à  quinze 
lignes*  Les  fleurs  sont  terminales,  pédicellées,  réunies  en  pa- 
quets, garnies  d'une  spathe  commune.  Les  pédicelles  sont 
longs  d'un  demi-pouce  ;  les  corolles  ouvertes,  jaunâtres  par  la 
désiceation  ;  les  pétales  extérieurs  et  latéraux  soudés  ensemble , 
jusque  vers  leur  milieu,  en  un  corps  oblong,  concave,  le 
pétale  supérieur  étant  libre ,  concave ,  ovale  ,  oblong ,  de 
la  longueur  des  pétales  extérieurs  ;  la  lèvre  trois  foia  plus 
courte,  plane,  en  ovale  renversé,  mucronée  au  sommet;  la 
colonne  des  parties  sexuelles,  un  peu  plus  courte  que  la 
lèvre,  redressée,  non  ailée;  Tanthère  terminale.  Cette  plante 
croit  sur  le  revers  des  Andes  de  Popayan,  proche  Almaguer', 
à  la  hauteur  de  douze  cents  toises.' 

Pleubothallis  SAGiTTé  ;  Fleurothollu  sagittifera,  Kunth ,  toc. 
eiL,  tab.  91.  Cette  espèce  a  pour  racine  une  bulbe  obiongue, 
verdàtre,  cylindrique,  glutineuse  en  dedans,  longue  d'un 
pouce  :  les  feuilles  sont  linéaires,  oblongues,  planes,  aiguê's, 
rétrécies  à  leur  base  ,  nerveuses ,  coriaces  ,  longues  dé 
cinq  pouces  et  plus,  larges  de  quatorze  ou  quinze  lignes.  La 
hampe  est  ascendante,  glabre,  cylindrique,  longue  d'environ 
un  pied,  garnie  d'écaillés  lâches,  ovales,  acuminéesr,  mem- 
braneuses; l'épi,  long  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  fleurs 
sont  pédicellées,  pourvues  de  bractées  linéaires,  acuminées; 
elles  ont  la  corolle  étalée  ;  les  trois  pétales  extérieurs  verdàtres , 
lancéolés,  acuminés  ;  le  supérieur  libre  et  concave  ;  les  latéraux 
soudés  jusque  vers  leur  milieu ,  divergens  au  sommet  ;  le&  deux 
pétales  intérieurs  plus  courts  que  les  extérieurs,  linéaires, 
lancéolés ,  ponctués,  de  jaune  sur  un  fond  blanc  ;  la  lèvre 
plane ,  onguiculée,  triangulaire ,, en  forme  de  flèche ,  acuminée 
et  subulée  au  sommet;  la  colonne  des  organes  sexuels  courte, 
canaliculée.  Cette  plante  croit  sur  les  arbres,  proche  Turbaco , 
au  royaume  de  la  Nouvelle -Grenade* 

Pleuxotballis  a  grandes  feuilles;  PleuroÛiallis  macrophylla j, 
Kuath|  Iqc.cU»,  pag.  565.  Cette  plante  a  des  racines  fibreuses  ; 
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des  figes  cylindriques,  longues  de  quatre  à  huit  pouces,  mu- 
nies à  leur  sommet  d'une  feuille  sessile,  plane ,  coriace ,  oblon- 
gu^,  aiguë,  presque  longue  d^un  pied,  large  de  trois  pouces. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  plusieurs  épis  terminaux,  plus 
courts  que  les  feuilles.  La  corolle  est  ouverte,  campanulée, 
presque  à  deux  lèvres  ;  elle  a  les  pétales  extérieurs  presque 
égaux,  concaves,  violets,  tachetés  de  blanc;  les  deux  latéraux 
soudés  dans  toute  leur  longueur  en  un  seul  corps  ovale,  aigu  , 
formant  la  lèvre  inférieure  ;  le  pétale  supérieur  libre ,  oblong, 
aigu  ,  formant  la  lèvre  supérieure  ;  les  deux  pétales  intérieurs 
latéraux  libres,  un  peu  plus  courts  que  les  extérieurs,  oblongs, 
aigus  à  leurs  deux  extrémités,  violets,  à  trois  nervures;  le 
sixième  pétale  en  forme  de  languette,  roulé  à  ses  bords,  re- 
courbé au  sommet ,  plus  court  que  les  pétales  extérieurs  ;  la 
eolonne  des  organes  sexuels  arquée,  point  ailée ,  une  fois  plua 
courte  que  la  corolle.  Cette  plante  croit  sur  les  arbres ,  dana 
la  province  de  Popayan.  (Poir.) 

PLEUROTOMAÏRE.  (Foss.)  6n  trouve  dans  des  couches 
plus  anciennes  que  la  craie,  et  surtout  dans  ctelles  à  oolithes 
des  environs  de  Caen,  plusieurs  espèce»  de  coquilles  unival- 
ves.qui  ont  un  caractère  particulier,  qui  paroît  propre  à  lés 
faire  distinguer  dès  autres  genres.  C'est  une  entaille  qui 
existe  au  bord  droit,  et  qui  a  quelque  analogie  avec  celle 
des  pleurotomes;  mais  ces  coquilles  n'étant  pas  terminées  in- 
férieurement  par  un  canal  comme  ces  derniers,  nous  pro- 
posons de  les  ranger  dans  un  genre  nouveau. 

Dans  Patlas  de  ce  Dictionnaire ,  pi.  foss. ,  nous  avons  signalé 
ce  genre  sous  le  nom  de  Pleurotomaire,  d'après  des  coquilles 
de  différentes  espèces,  qui  avoient  du  rapport  avec  les  dau- 
phinules;  mais  depuis,  nous  avons  vu  que  cette  entaille  se 
trouvoit  également  sur  des  coquilles  des  mêmes  couches ,  qui 
ont  tous  les  caractères  des  toupies ,  en  sorte  que ,  si  ce  genre 
est  adopté ,  ses  caractères  devront  principalement  se  tirer  de 
l'entaille  çt  de  ce  que  les  coquilles  ne  sont  jamais  t^minées 
inférieurement  par  un  canal  droit. 

Nous  allons  présenter  les  espèces  de  ce  genre,  qui  doit  être 
divisé  en  deux  sections* 
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*  Coqmlles  omhiliquées  et  à  ouverture  ronde. 

FLEU&0T0MAiRETDB9RCUL£ns£;  PUurotomaria  luherculos&f  DeÙ 
Coquille  orbiculaire^  à  spire  abaissée,  portant  sur  ses  tours 
deux  rangées  de  gros  tubercules,  entre  lesquelles  se  trouve 
un  cordon  formé  par  la  trace  de  Fentaille,  et  à  ombilic  évasé. 
Diamètre ,  dçur  pouces  et  demi  ;  Tentaille  a  presque  un 
poucç  de  longueur.  On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de 
Caen ,  dans  la  couche  à  oolithes. 

pLEuaoTOMAiiLB  ANÇLOisE  :  PUurotomiuia  anglica,  Deù;  Trc» 
ehu»  anglieus  et  similis^  Sow,,  Min.  eonch.j  tab.  142.  Cette  es* 
pèce,.qui  a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  sur  autant  d'é- 
lévation ,  çst  couverte  de  stries  qui  suivent  les  tours  du  som- 
met à  rquverture;  les  tubercules,  qui  sont  disposés  comme 
dans  Tespècç  précédente,  sont  bien  moins  gros  et  plus  nom- 
breux. On  la  trouve  dans  le  lias  bleu,  à  Werton  près  de 
Bath ,  dans  les  environs  de  Yeovil  et  de  Shotover  en  Angle^ 
terre. 

PiBUAOTOMAia^  eaANDtéB  :  Pleurotomaria  granuUUa ,  Def.  t 
Trochus  graïuilatuêj  Sow»,  loo»  eit^,  pi.  '420,  fig.  2.  Coquille 
orbiculair^,  aspire  très-fibaissée,  ouibiliquée;  à  bord  un  peu 
anguleux  et  cordonné)  près  de  celui-ci,  Tentaille  rebouchée 
a  laissé  119  autri^  cordon,  et  tous  deux  circulent  Tun  prêt 
de  r^utr^  sur  la  coquille,  et  lé  milieu  de  chaque  tour  est 
couvert  df  $tfîe4myoQ9aat«9*Piamètre,  quinze  à  seize  lignes. 
On  trouve  cette  espèc;^  aux  ejavirons  de  Caen ,  dans  les  couches 
k  oolithes. 

pLEuaoTOMAixB  OAN^  :  Pl^urQtom^na  omoiU,  DeL;  Troéhut 
ornatus^  SoWm  'oc»  «*>»,  pi.  a»i ,  fig.  1 ,  pour  la  variété  ci-après. 
Cette  espèce t  plu$  petite  que  la  précédente,  a  sa  spire  pro- 
portionpeUeq[i^»tplu4  élevée.  Le  cordon,  fomé  parTentaille 
rebouchée,  eM  plus  saillant  et  les  stries  rayonnantes  du  milieu 
de  chaque  tour  sont  plus  grosses.  L'ombilic  est  petit,  et  le 
de^s^Mis  de  la  coquille  est  couvert  de  très- fortes  stries  rayon- 
nantes et  sinueuses.  On  trouve  cette  espèce  avec  la  précédente. 
'  On  trouve  dans  les  mêoies  couches  des  variétés  de  la  PL 
omata,  qui  sont  couvertes,  tant  en-dessus  qu'en-dessous,  de 
fortes  stries  longitudinales  qui  vont  du  sommet  à  Touvert/ire , 
passant  sur  les  stries  rayonnantes  qui  occupent  le  milieu  de 
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chaque  four,  et  les  divisant  en  quatre  ou  cinq  et  quelquefois 
même  en  six  parties;  car  il  paroit  que,  comme  le  Irochuê 
magus,  ces  coquilles  ne  travaîlioient  pas  Textérleur  de  leur 
coquille  sur  le  même  plan. 

On  trouve  ces  variétés  près  de  Bayeux ,  département  du  Cal- 
vados ,  «t  à  Dundry  en  Angleterre  dans  Toolithe  inférieure. 

"^^  Coquilles  turriculées  et  non  ombiliquées* 

PtsuROTOMAiRE  ALONcéfi  :  Pleurolomoria  elongata ,  Def. ,  An 
troçhus  ehngatus?  Sow.,  loc,  ciL^  tab.  193.  Cette  jolie  espèce 
a  la  forme  et  l'ouverture  d'un  troehus.  Les  tours,  au  nombre 
de  dix,  présentent  à  leur  bord  un  bourrelet  couvert  de  léger» 
tubercules ,  et  Ten taille  se  trouve  placée  immédiatement  contre 
ce  bourrelet.  Le  reste  de  la  coquille  est  couvert  de  fines  stries 
2)ien  exprimées,  qui  circulent  du  sommet  à  la  base  et  jusqu'en 
dessous  :  diamètre,  quinze  lignes;  hauteur,  dix-huit  lignes. 
Les  6gures  citées  de  l'ouvrage  de  M.  Sowerby  n'expriment 
paa  les  tubercules  du  bourrelet  ;  maïs  nous  croyons  que  ce 
ne  sont  que  des  variétés  de  localité  ou  individuelles.  On 
trouve  cette  espèce  pvès  de  Caen>  à  Bayeux,  et  à  Dundry  en 
Angleterre. 

Il  existe  à  Atys,  près  de  Caen  ,  une  variété  qui  a  deux 
pouces  de  diamètre  sur  dix -huit  lignes  d'élévation. 

Nous  croyons  que  le  troohus  exlemus,  figqré  dans  l'ouvrage 
de  Mt  Sowerby  ci-dessus  cité,  pi.  278 ,  fig.  3,  et  qu'on  trouve 
dans  nie  de  Shçppey  et  à  Highgate  le  trochus  fasciaUts  et  le 
trochus sulcatus^  représentés,  pi.  320,  fig.  1  et  3 ,  qu'on  trouve 
à  Pundry,  dépendent  du  genre  Plçurotomaire.  (D.  F.) 

PI^EUROTOM£,  PUurQioma.  {Conchyl.)  Genre  de  coquilles 
établi  p(ir  M.  de  Lamarck ,  adapté  par  la  plupart  des  conchy- 
liologistes  modernes,  p9ur  un  certain  nombre  d'espèce  que 
Linjié.raageait  parmi  les  murex  et  que  Brugnières  plaçoît  dans 
9^n  gei^re  Fuseau,  dont  en  effet  elles  ont  la  forme  générale. 
Les  c^iaçtèrç^  de  ce  genre  peuvent  Itre  exprimés  aii^si  :  Ani« 
mid  tout-à-fait  semblable  à  celui  des  rochers,  du  moins  d'après 
ce  qu'en  ditd'Argenville,  Zoomorphose,  pU  4,  fig.  B.  Coquille 
fusifornie,  un  peu  rugueuse v  à  spire  souvent  turriculée;  ou* 
verture  ovald^re ,  petite ,  terminée  en  avant  par  un  canal 
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droit,  plus  ou  moins  loug;  bord  droit,  tranchant,  avec  une 
entaille  plus  ou  moins  profonde  dans  sa  moitié  postérieure. 
Nous  ignorons  l'usage  de  cette' singulière  entaille;  cependant 
il  se  pourroit  qu'elle  donnât  issue  à  quelque  partie  de  Fap- 
pareil  de  la  génération.  La  différence  qui  existe  dans  la  lon- 
gueur du  canal  de  l'ouverture  ,  ainsi  que  dans  la  profondeur 
de  la  portion  de  Fentaille,  avoit  déterminé  M.  de  Lamarck, 
dans  la  première  édition  de  son  ouvrage ,  à  partager  ce  genre 
en  deux,  réservant  le  nom  de  pleurotoine  aux  espèces  qui  ont 
le  canal  long ,  et  donnant  celui  de  clavatule  à  celles  qui  Font 
court;  mais,  dans  la  seconde  édition,  il  abandonne  cette  dis- 
tinction ,  à  cause  des  nuances  intermédiaires  que  Ton  trouve 
sous  ce  rapport.  Nous  allons  cependant  adopter  cette  division 
pour  ranger  les  espèces,  en  commençant  par  ceUes  qui  ont 
le  tube  le  plus  long  et  finissant  par  cellc^s  qui  l'ont  le  plus 
court.  £n principe  c'est  un  genre  probablement  artificiel,  qui 
renferme  des  fuseaux ,  des  murex  et  des  buccins. 

Les  espèces  de  ce  genre  paroissent  appartenir  essentielle^ 
ment  aux  mers  de  l'Inde;  mais  on  est  bien  loin  de  connoître 
la  patrie  de  toutes  celles  qu'on  possède  dans  les  collections* 
On  n'en  a  pas  encore  observé  dans  nos  mers ,  ni  dans  celles 
d'Amérique. 

Le  P.  CRÉPU  :  P.  crispa,  de  Lamk. ,  Ânîmt  sans  vert. ,  tom.  7 , 
P'^g*  96 ,  n.""  2 1  ;  Encycl.  méth. ,  pi.  43,9 ,  fig.  4*  Coquille  fuèi- 
forme  ,  avec  un  canal  fort  long  ;  tours  de  spire  convexes , 
multicarénés;  les  interstices  des  carènes  garnis  de  tubercules 
crépus,  imbriqués;  couleur  blanche,'  avec  des- lignes  longitu- 
dinales interrompues,  rousses.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  uNicoLoa  :  P.  virgo,  de  Lamk.,  loc,  cit,,  pag.  94'^  n.* 
16;  Encycl.  méth.,  pi.  4^9,  fig.  2.  Coquille  fusiforme,  ter- 
minée par  un  long  canal;  tours  de  spire  convexes,' cerclés 
d'une  carène  médiane  plus  grande  et  de  stries  nombreuses; 
couleur  blanche  ou  fauve ,  sans  taches.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  TOUB.  DE  Babel;  P.  Babylonia;  Murex. Babjrhniùs,  Linn;, 
Gmel.,  p.  3Ô41 ,  n."  6:2;  Encycl.  méth. ,  pi.  469 ,  %.  1 ,  a,  K 
Coquille  fusiforme,  turricuiée,  terminée  eîr  avant  par  un 
canal  assez  long;  tours  de  spire  convexes,  carénés  et  cerclés 
dans  la  décurrence  de  la  spire  f  couleur  blanche^,  ci?Fctée  de 
taches  carrées ,  noires^  en  séries*  Océan  des  gruides  Indes.  ' 
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.  Le  pLEuHOTOME  QND^  :  P.undosa, de  Lamk,,  /oc.  eiï.«  n.*  iS; 
EnCé  méth.,  pU  4^9)  ^g*  ^*  Coquille  fusiforme ,  tuiriculée^ 
teiminée  en  avant  par  un  canal  médiocre  ;  les  tours  de  spire 
convexes,  striés  et  carénés  transversalement;  la  carène  du  mi- 
lieu plus  grande  que  les  autres;  couleur. iilanche,  ornée  .de 
taches  rousses,  carrées,  fprmant  des  lignes  longitudinales.  Pa- 
trie inconnue.  ^ 

Le  P.  MAEBR^  :  p.  marmorata,  dp  Lamk.,  loc.  eit^,  n.^  19; 
Martini,  ConchyL,  4,  tab.  i45,  fîg.  i345  et  i346.  Coquille 
fusiforine,  à  canal  alongé;  tours  de  spire  donvexes,  striés  et 
carénés  en  travers;  couleur  blanche,  marbrée  de  roux;  en- 
taille très -profonde.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  P.  TIGRÉ  :  P.  tigrina,  de  Lamk, ,  loc,  cit.,  n.*  2q  ^  P.  maf» 
jnoratay  BncyçL  méth.,  pi.  459,  fig.  6.  Coquille  fusiforme, 
turriculée ,  multicarénée ,  à  canal  assez  alongé  ;  tours  de  spire 
convexes,  avec  une  carène  assez  forte  au  milieu  ;  entaille  pro- 
fonde; couleur  d'un  blanc  grisâtre,  ponctuée  de  noir.  C'est 
une  espèce  bien  voisine  de  la  précédente.  On  en  ignore  éga-- 
lement  la  patrie. 

Le  P.  NODiFÈEE  :  p.  nodi/era,de  Lamk,;  Murex  javaTiiis?  Linn. , 
Gmel.,  pag.  354i ,  n.*  63;  Encycl.  méth.,  Pleurotoma javana, 
pi.  439,  fig.  3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  à  canal  mé^ 
diocrc}  lîsse  au-dessus  d'un  cordon  anguleux,  garni  de  no- 
dules  oblongs ,  obliques ,  sillonné  antérieurement  ;  couleul! 
d*un  fauve  rougeàtre.  Patrie  inconnuCé 

Le  P.  ALBIN;  P.  albina,  de  Lamk. ,  to6,  cit. ,nJ* 22.  Coquille 
grêle,  fusiforme,  turriculée,  terminée  par  un  canal  grêle | . 
plus  court  que  la  spire,  très -finement  treillissée;  tours  de 
spire  anguleux  supérieurement;  couleur  blanche,  avec  def 
points  carrés  roux  sur  la  carène.  Patrie  iiicônnue. 

Le  P.  aNOCLirè&E;  P.  cingultfera,  de  Lamk,,  toc.  cit^,  n.^  iS« 
Coquille  turriculée ,  subulée ,  à  canal  court  et  recourbé  ^  striée 
en  travers ,  sillonnée  et  cerclée  ;  tours  de  spire  un  peu  con- 
vexes, avec  une  ceinture  unique  auprès  de  la  suture  ;  cdU- 
leur  blanche ,  avec  des  taches  carrées  rousses  sur  la  ceinturé* 
Patrie  inconnue. 

Le  P.  BiMARGiNi^;  P,  himatginatay  de  Lamk,^  toù.  cit.,  p*  91 9 
n,*"  i3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  assez  épaisse,  a  canal 
court,  sillaanée  e«  travers |  un  peu  treiUifsée ;  tours  de  spire 
41.  *  àS  ' 
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concaves  au  milieu  et  rebordés  eu  dessus  comme  en  dessous; 
couleur  d'un  brun  roussàtre.  Patrie  inconnue. 

Le  Pleurotome  cRéNULAiRE  :  P.  crenulaHs,  de  Lamiu;  Clavatula 
crenularis,  Encycl.  méth.,  pi.  440 ,  fig.  3,  a  &,  malâ.  Coquille 
lurriculëe,  aiguë,  sillonnée  en  travers,  à  caUal  court;  tours 
de  spire  couronnés  a  leur  angle  supérieur  de  nodosités  ob- 
lôngués ,  lisses  et  bleuâtres  ;  couleur  grise ,  d'un  violet  rous* 
sàtre  au-dessous  de  la  suture,  qui  est  marginée*  Patrie  in^ 
connue. 

Le  P.  EscAUER  :  P.  spirata^  de  Lamk.,  loc.  cit. ,  n/  1 1  ;  Enc. 
méth.,  pi.  440,  fig*  5,  a  t;  Murex  Perorif  Linn* ,  Gmel. , 
p*  3559,  n.^  167  ?  Coquille  subfusiforme ,  à  canal  médiocre, 
a  peu  près  lisse;  tours  de  spire  planes  en  dessus,  avec  un 
cordon  anguleux,  formant  une  rampe . aplatie ,  décurrente 
'  avec  la  spire  ;  couleur  blanche,  striée  de  jaune.  Dei  mers  de 
la  Chine. 

Le  P.  FAsciAL  :  P.fa4cialis,  de  Lamk.,  loc.  cit.,  n.^  12.  Co- 
quille subfusiforme ,  à  canal  médiocre ,  striée  en  travers;  tours 
de  spire  avec  un  talus  anguleux ,  décurrent  au-dessous  de  la 
suture  ;  couleur  fasciée  de  blanc  et  de  roux.  Patrie  inconnue* 
C'est  une  espèce  bien  voisine  de  la  précédente. 

Le  P.  INTERROMPU  :  P.  IrUeTTupta,  de  Lamk.  9  n.**  6  ;  ^e.  méth. , 
pi.  438 ,  fig.  1 ,  a  &.  Coquille  turriculée,  subulée,  à  canal  court^ 
trèi -finement  striée  en  travers;  tours  de  spire  cordonnés  à 
leur  bord  supérieur,  avec  des  côtes  interrompues,  lisses; 
couleur  d'un  fauve  pâle ,  plus  foncé  sur  les  côtes.  Patrie  in* 
connue. 

Le  P.  rayA:  P.  lineata^  de  Lamk.,  n.""  10;  Cla^atula  lineata^ 
Enc.  méth. ,  pi.  44 ,  fig.  2  ^  al.  Coquille  subfusifbrme ,  lisse  ^ 
avec  un  canal  assez  long ,  strié  et  la  spire  petite  et  mucro- 
iiée;le  dernier  tour  de  spire  anguleux  à  sa  partie  supérieure; 
la  columelle  calleuse  supérieurement  ;  couleur  blanche  peinte 
de  lignes  onduleuses,  fauves  ou  châtaines,  linéolées  de  brun* 
Patrie  inconnue. 

Le  P.  cERCLé  ;  P.  cincta,  de  Lamk. ,  n."*  8.  Coquille  oblongue  ^ 
cylindracée,  atténuée,  à  canal  court;  tours  de  spire  entiè- 
rement cerclés  d'anneaux  lisses  et  renflés;  couleur  fauve  roua- 
sâtre.  Des  mers  de  l'isle- de* France. 

Le  P.  FLAvxpuLB  ;  P.JlavidiHa ,  de  Lamk. ,  n.^  5*  Co^ille  tiuv 
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tîcufée,  subulée,  8  caiial  court,  striée  en  iravers,  5ut>p1îssée 
dans  sa  longueur;  les  plis  naissant  du  bord  inférieur  de  chaque 
tour  et  se  terminant  avant  d'avoir  atteint  l'autre  bord;  cou- 
leur îaunâtre^  De  la  mer  Rouge. 

Le  Pleurotomë  unizonal;  P.unizonatis,  de  Lamk»,  n.^  9.  Co- 
quille subturriculée ,  subcôtelée  dans  sa  longueur,  à  canal 
presque  nul  ;  columelle   calleuse  supérieurement  ;   couleur' 
blanc- grisâtre ,  avec  une  bande  brune  sur  le  dernier  tour. 
Patrie  inconnue. 

Le  P.  tféRissé  :  P.  echinata,  dé  Lamk. ,  n»^  4;  CUivatula  ebhi- 
natUy  Encycl.  méth. ,  pi.  46^,  6g.  8.  Coquille  turriculée  ,  à 
(canal  nul  ou  tré&->dourt;  tours  de  spire  anguleux  au  milieu; 
l^angle  garni  de  tubercules  comprimés;  couleur  blanchâtre^ 
peinte  de  taches  alongées  roussàtres,  radiées.  Patrie  inconnue* 

Le  P.  AURicniiFÈRE  :  P.  auriauliferà ,  de  Lamk. ,  n.^  2  ;  Sttom^ 
hus  tividus,  Linn.,  Gmel. ,  p4  3523  ,  n.^  49  ;  Clavàtula  auriculi' 
fcra,  Ehcycl.  méth.,  pi.  439,  fîg.  10,  ah.  Coquille  sùbtui^ri- 
culée,  un  peu  ventrue,  tuberculeuse  >  à  canal  presque  nul; 
tours  de  spire  hérissés  de  tubercules  spiniformés  d'abord ,  puiÀ 
aurieulifoitees  inférieurement  ;  l'entaille  tout- à -fait  posté* 
rieure,' couleur  livide.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  MDiUQDé  :  P»  muricatu,  de  Lamk.,  it.*  3;  P*  àoniàa^ 
Ëne»  méth.,  pi.  439,  fîg.  9,  a  2»^  Coquille  ovale  conique,  un 
peu  ventrue  et  cancellée  inférieurement,  à  canal  fort  court 
et  subombiliqué;  tours  de  spire  plats,  concaves,  aved  un  cor- 
don décurrent  de  tubercules  aigus  ;  couleur  blanchâtre  j  tous^ 
sâtre  au  sommet.  Patrie  indonnue.  C'est  un  Véritable  bu^ôin^ 

Le  Pk  iMFéRlAL  :  P.  imperialis ,  de  Lamk. ,  n.*  1  ;  ClavatuUi 
impériaUst'Énc,  méthé,  pi.  440,  fîg.  1 ,  a  &.  Coquille  fusiforttte, 
quoique  courte ^  trè^ventrue  par  la  grandeur  proportionnelle 
du  dernier  tour  de  spire;  canal  nul  ou  trés-court,  siibéchan- 
tré  ;  tours  de  spire  lisses  dans  leur  partie  inférieure ,  hérissés 
d'un  cordon  décurrent  de  tubercules  subsquaméujc  ;  couleui* 
d'un  roux  sale.  Patrie  inconnueé 

Le  P.  BUCCiNoÏDE  :  P.  huccittoideSf  de  Lamk.  ^  il.*  14;  Âi/6o{- 
nus  phallus,  Linn. ,  Gmel.,  p«  35o3,  n/  146. Coquille  turricu- 
lée ,  côtelée  longitudinalement  ^  sans  canal ,  éohancrée  ;  tours 
de  spire  un  peu  convexes  ,  couverts  de  petites  cÀtes  sub- 
bbliquesi  naissant  du  bord  inférieur  et  se  terminant  avant  la 
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suture  r  couleur  fauve  ou  d^un  brun  noirâtre.  Océan  deâ  grande* 
Iodes. 

Cette  coquille,  dans  la  rigueur  des  principes  de  conchy- 
liologie, ne  peut  appartenir  à  ce  genre,  dont  elle  n^a  que  le 
caractère  de  l'échancrure  du  bord.  (De  B.) 

PLEUROTOME.  (Foss.)  Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre 
ne  se  sont  jusqu'à  présent  rencontrées  à  Tétat  fossile  que  dans 
les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie ,  et  c^st  surtout 
dans  le  calcaire  grossier ,  ou  dans  les  couches  qui  le  repré* 
sentent  ,  qu'elles  sont  le  plus  abondantes.  Il  semble  que  , 
comme  les  cérites,  les  ammonites  et  d'autres  genres,  qui  con> 
tiennent  beaucoup  d'espèces,  chaque  localité  en  présente  qui 
sont  différentes.  Nous  allons  signaler  celles  qui  sont  parvenues 
k  notre  connoissance. 

Pleurotqme  oe  fioRsoN  :  Pleurotoma  Sorsoni ,  Bast. ,  Descr« 
des  coq.  foss.  des  environs  de  Bordeaux,  pi.  3,  fig*  a  ;  An 
tnurex  oblitus?  Brander,  Foss^  hant,,  fig.  41  •  Coquille  fusi-« 
forme,  lisse,  portant  souvent  un  renflement  a  la  suture  et 
quelques  stries  sur  toute  sa  surface.  Longueur,  près  de  trois 
/pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Loignan,  et  à  Saucats  près 
de  Bordeaux.  Il  existe  à  Thorîgné  près  d'Angers  une  variété 
de  cette  espèce  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  elle. 

Pledrotome  ancien  :  Pleurotoma  prisca,  Def.  ;  Murex priscus, 
Brand.,  loc^  oi^  fig.  44.  Coquille  fusiforme,  ventrue  et  lisse. 
Longueulr,  près  de  trois  pouces.  On  la  trouve  à  Betz  et  dans 
le  Hampshire ,  en  Angleterre.  Une  variété  qu'on  trouve  à 
Loignan  est  couverte  de  stries  qui  suivent  ses  accroissemens. 
Une  autre,  qu'on  rencontre  àParnes,  àGouberville  etàVal- 
mondois,  département  de  Seine- et -Oise,  porte  un  renfle- 
ment au  milieu  de  chaque  tour  et  de  légères  stries  comme 
celle  ci -dessus. 

Pleurotome  emmailloté;  Pleurotoma  ligota  y  Def.  Coquille 
fusiforme,  entièrement  couverte  de  stries  très-marquées  ,  qui 
suivent  ses  accroissemens.  Longueur,  neuf  lignes.  On  la  trouve 
àThorigné. 

Pleurotome  claviculaire  ^  PZ^urof orna  elavicularis  j  Lamk.^ 
Ann.  du  mus.  d'hist.  nat. ,  vélin  n.*  7 ,  fig.  1 1  $  Pleuroionui 
priscus,  S0W.9  Min.  conch.,  tab.  386.  Coquille  turriculée^ 
fusiforme ,  lisse  sur  le  milieu  de  $c$  tours  de  spire  ;  ayaal 
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ié  hori  supërîeuT  de  chacun  de  ces  tours  accompagné  de 
trois  ou  quatre  stries  qui  lui  sont  parallèles ,  et  qui  le  font 
paroitre  marginé.  Longueur,  deux  pouces.  On  trouve  cette 
espèce  dans  le  calcaire  grossier  à  Grignon,  département  de 
Seine -et- Oise,  à  Mouchy-le^Chatel,  département  de  l'Oise, 
et  à  Hauteville^  département  de  la  Manche. 

Pledrotome  marOiné;  Pleurotoma  marginala,  Lamk. ,  loc* 
tit.y  même  vélin,  fig.  8.  Coquille  fusiforme,  lisse,  à  base 
striée  transversalement,  à  bord  supérieur  de  chaque  tour 
garni  d'-un  cordonnet  détaché  par  un  ou  deux  sillons  qui 
offrent  des  points  enfoncés.  Longueur^  neuf  lignes.  On  la 
trouve  à  Grignon ,  à  HauteviUe  et  a  Orglandes ,  département 
de  la  Sïanche.  , 

Plburotome  QLKhfjL  z  Fleurotoma  glahra,  Lamk.,  loc,  cit,^ 
vélin  n.®  7,  fig.  7.  Coquille  fusiforme,  glabre,  à  bord  droit 
arrondi  en  aile  et  tranchant.  Longueur,  un  pouce.  On  la 
trouve  à  Mouchy-le-Chatel  et  à  Grignon* 

Pleurotome  a  filet;  Pleurotoma  filosa,  Lamk.,  loc,  cit.^ 
même  vélin,  n.*^  9.  Coquille  ovale,  fusiforme,  couverte'  de 
.i^eiites  côtes  élevées;  à  bord  droit  tranchant  et  arrondi.  Loq-^ 
gXieur,  près  d'un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  à  Grignon  et 
à  Hauteville. 

Plburotome  a  petites  lignes  ;  Pleurotoma  lineolata ,  Lamk. , 
loc,  cit,,  vélin  n.**  7,  fig.  10.  Coquille  ovale,  fusiforme,  cou- 
v^erte  de  lignes  colorées  en  jaune  orangé  et  souvent  inter- 
rompues. Longueur,  un  pouce.  On  la  trouve  a  Grignon^ 

Pleurotome tor DU  î  Pleurotoma  intorta;  Murex  intortus,  Erocc, 
Conch»  Jbss.  suhapp,,  pi.  8,  fig.  17.  Coquille  turriculée  ^  cou*- 
Terte  de  rides  qui  tournent  du  sommet  à  la  base.  Elle  se  ré« 
trécit  à  la  partie  supérieure  de  chaque  tour ,  où  il  se  trouve 
une;  carène  noduleuse.  Le  canal  est  fort  court.  Longueur, 
plus  de  trois  pouces.  Fossile  du  Plaisantin. 

Pleurotome  striatelle  ;  Pleurotoma  striàtella^  Lamk.,  loc. 
tît.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  mutique,  couverte  de 
£nes  stries  et  de  quelques  côtes.  Longueur,  cinq  lignes.  Fbs- 
sile  à  Grignon.  Cette  espèce  n'est  pas  bien  caractérisée,  car 
elle  ne  l'est  que  d'après  un  seul  individu. 

Pleurotome  TAANSVÉRSAiREj  Pleurotoma  transversaria,  Lamk., 
Ido.  eit.  Coquille  fusifonne,  couverte  de  stries  jquî  suivent 
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ses  tours,  dont  le  milieu  est  relevé  en  carèue»  Longueur | 
deux  pouces  et  demi.  Fossile  de  Betz,  département  de  TOîse, 

Pleobotone  tourelle;  PLeurQtoma  turella,  Lamk. »  locm  cit. y 
vélin  n.^  8 ,  fig.  3.  Coquille  sub-turriculée,  couverte  de  stiiet 
qui  suivent  ses.  tours ,  sur  lesquels  il  se  trouve  une  carène  un 
peu  tuberculeuse.  Longueur,  cinq  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grignon,  à  Orglandes  et  i  Dax. 

PLEuaoTOME  PETITE -TOUR  :  Pleurotonui  turrieula;  Murex  turrir 
cula,  B^occhi , loc. cit. ,  tah.  9 ,  fig.  ao.  Coquille  turriculée,  coui' 
verte  de  stries  tournantes ,  à  tour^  presque  carénés  portant 
de  petits  tubercules  vers  le  haut  de  la  spire.  Longueur ,  seize 
lignes.  Fossile  du  Plaisantin,  de  Sienne  et  de  Rome.  Cette 
espèce  varie  beaucoup  relativement  aux  petits  tubercules 
^ont  8^8  carènes  sont  couvertes  ;  quelques  individus  en  sont 
dépourvus,  et  d'autres  en  sont  remplis. 

Plcurotome  orné;  Pleurotoma  omata,  Def.  Coquille  turrir 
culée,  à  canal  court,  couverte  de  stries  transverses,  coupéef 
par  d'autres  qui  sont  longitudinales;  le  haut  de  chaque  tour 
étant  orné  d'une  jolie  broderie.  Longueur,  huit  lignes.  Fossilç 
k  Thorigné. 

'  Plburoto MB  interrompu;  pleurotoma  interrupta^  Murex  inter". 
ruptusy  Brocc. ,  lac.  cit.,  pi.  9,  fig.  ai.  Coquille  fusiforme, 
couverte  de  rides  élevées  et  réticulées  qui  manquent  vers  le 
l^aut  de  chaque  tour  ^  à  l'endroit  qui  a  été  occupé  par  l'échan-» 
crure.  Longueur,  près  de  trois  pouces.  Fossile  du  PlaisantMi^ 
çt  du  Piémont. 

Pleurotome  ROSTsé;  Pleurotoma  rostraU,  Sow.  ,  Mii».  eoneh^, 
tab.  146,  fig.  3.  Coquille  fusiforme,  couverte  de  rides  qui 
suivent  les  tours  de  la  spire  et  qui  sont  coupées  par  des  stries 
Jongitudixiales.  Vers  le  milieu  de  chaque  tour  il  se  trouve  un 
rang  de  tubercules  peu  élevés  et  peu  rapprochés  leç  unes  des 
autres.  Le  canal  est  fort  long.  Longueur,  deu^  pouces  e^ 
demi.  Fossile  à  B^rton-Cliflf  en  Angleterre. 

Plcurotome  cuirassé  :  Pleurotoma  catapkraela;  Murex  eaiat 
pkraotus ,  Brocç. ,  loe.  eit» ,  tab.  8 ,  fig.  16.  Coquille  turriculée, 
couverte  de  stries  granulées  qui  suivept  les  tours.  Vers  1^  haut 
de  chacun  d'çux  se  trouve  une  carène  formée  par  une  rangée 
de  petites  élévations  qui  ont  souvent  conservé  une  couleur 
faune»  fît  ijui  pççupent  le  lieu  qù  sç  trouypit  Péçhancrure, 
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Longueur ,  deux  pouces  et  demi.  Fossile  du  PlaiiantiD ,  de 
Bologne  9  de  la  vallée  d'Andone  en  Piémont  et  des  environs 
de  Bordeaux.  (Basterot.) 

On  trouve  dans  les  mêmes  endroits  des  coquilles  qui  ne 
diffèrent  de  iVspèce  qui  précède  immédiatement,  que  parce 
qu^elles  sont  plus  raccourcies ,  et  que  les  élévations  de  la  ca* 
rêne  sont  plus  tuberculeuses  et  moins  nombreuses.  J'avois 
cru  pouvoir  les  regarder  comme  formant  une  espèce  particu- 
lière, que  j^avois  nommée  P.  Dducii,  mais  je  soupçonne 
qu'elles  ne  sont  que  des  variétés  du  Pleurotome  cuirassé. 

Pledhotomb  a  lignes  courbes;  Pleurotoma  curvicosta,  Lamk., 
loe.  cil,,  vél.  n.**  8,  fig.  6.  Coquille  ovale,  fusiforme,  couverte 
de  petites  o6tes  sinueuses  et  de  stries  transverses.  Longueur , 
sept  lignes.  Fossile  à  Grignon. 

Pleurotome réaisRAL  :  Pleurotoma  lerehmlis ,  Deî.',' Fusus  tere^ 
hralis,  Lamk. ,  /oe.  cit. ,  vélins,  Suppl. ,  n.""  2  ,  iîg.  4.  Coquille 
fusiforme ,  couverte  de  stries  transverses ,  chargées  de  perles» 
Longueur,  dix  lignes.  Fossile  de  Parues,  département  de 
rOise.  M.  de  Lamarck  avoit  soupçonné  que  c'étoit  un  pleu« 
rotome ,  mais  il  n*avoit  pas  vu  son  échancrure»   • 

Pleurotome  perlé  :  Pleurotoma  monile;  Murex  module ,  Brocc. , 
loc,  cit. ,  tab.  8 ,  %.  i5.  Coquille  fusiforme ,  à  base  striée  trans- 
versalement, portant  une  carène  perlée  vers  le  milieu  de  cfaa* 
que  tour.  Longueur,  près  de  deux  pouces.  Fossile  du  Flair 
santin  et  de  la  montagne  de  Sanèse.  M.  Brocchi  dit  qu'pn 
trouve  son  analogue  vivant  dans  la  mer  Adriatique  et  svif 
les  côtes  du  Portugal. 

Pleurotome  rotule  :  Pleurotoma  rotaia;  Murex  rotatusy  Brocc. , 
fab.  9 ,  fig.  1 1  •  Cette  espèce  est  plus  raccourcie  que  la  préc4* 
dente ,  mais  elle  a  tant  de  rapports  avec  elle ,  que  je  )a  regarde 
comme  une  variété  de  cette  même  espèce ,  modifiée  peut-|trr 
par  la  localité.  On  la  trouve  à  Dayignan  et  a  Castello-nuovo^ 
en  Piémont.  Il  existe  à  Dax  et  dans  la  Topraine  des  coquiUcf 
qui  n'ont  que  huit  lignes  de  longueur ,  et  qui  ont  ta^t  de 
rapports  avec  cette  espèce,  que  |e  l^s  régarde  aussi  coipme 
des  variétés  du  pleuri^tome  perlé. 

Pleurotome  de  Prévost;  Pleurotoma prevoitina^Det.  Coquille 
fusiforme,  ventrue,  couverte  de  stries  rugueuses  qui  s^ivenl 
les  tours.  Vers  le  Mut  de  cbacvn  d'eux  il  se  trouve  un^  lîQrte 
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à'étranglement.  Le  canal  egt  fort  court.  Longueur ,  dix*tfeuf 
lignes.  Fossile  de  Hirtenberg,  prés  de  Baden,  rapporté  par 
M.  C.  Prévost. 

Pleurotomb  TUBBRCUtEux  ;  Pleurotonui  tuhetculùsa ,  Bast. ,  loe. 
tit.,  tab.,  3,  fig.  11.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  qui  précède  et  dont  elle  n'est  peut- être  qu'une 
variété  modifiée  par  les  localités ,  car  les  coquilles  qui  en  dé-  ' 
pendent ,  varient  beaucoup  entre  elle^.  Quelques-unes  portent 
une  rangée  de  tubercules  au  bas  de  chaque  tour ,  d'autres 
portent  deux  rangées  d'épines,  entre  lesquelles  se  trouvoil 
Féchancrure  quand  elle  existoit.  On  rencontre  ces  coquilles 
âuk  environs  de  Bordeaux  et  à  Thorigné. 

Pled&otome  colon  ;  PUurotoma  eolon ,  Sovir.  ,  loe»  cit. ,  pL 
14IS,  iig.  7  et  8.  Coquille  fusiforme,  À  canal  court,  couverte 
He  stries  rugueuses  et  d^une  carène  à  l'endroit  où  se  trouvoit 
l'entaille.  Cette  espèce  est  plus  petite  que  le  F.  cataphraeta , 
nais  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  lui.  Longueur,  quinze 
lignes.  Fossile  du  Hàmpshire. 

PtEUROTbME  GRANnuÉ:  PleurotoMa  gr&nulola ,  Lamk.,  loe.  eif. , 
Vélin  n.*  8,  fig.  2;  Ann.,  tom.  '7,  pi.  i3,  fig.  4.  Coquille 
subturriculée ,  couverte  de  petites  perles,  et  à  canal  très-court. 
Longueur,  cinq  lignes.  Fossile  à  Grignon  et  à  Parnes. 

FleurotosIe  a  cÔ'^»  vijûes  ;  PUurotoma  inflexa ,  Lamk. ,  locm 
èiL,  vélin  n.*^  44,  fig.  5*  Coquille  subturriculée ,  striée  trana* 
versalement  et  couverte  de  côtes  longitudinales,  pliées  et 
eoinme  brisées  dans  leur  milieu.  Longueur,  quatre  lignes. 
Fossile  À  Grignon  et  à  Hauteville. 

*  ^  PtEiTROToi^E  crAnel^;  Plturotoma  crenûlata^  Lamk.,  loe.  eit, , 
vélin  a.*  4,  ^g,  10.  Coquille  fusHbrme,  turrlculée,  couverte 
\de  stries  qui  suivent  les  fours.  Le  milieu  de  chacun  d'eux  est 
garni  d'une  rangée  de  petites  côtes  qui  imitent  les  dents  d'une 
roue.  Longueur ,  huit  lignes.  Fossile  de  Grignon  et  deâ  cou* 
ches  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris*  On  trouve  à 
Léognan  une  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  cefle-cî. 

P&BUROTOME  VENTRU:  tleurotoma  vtntrieosa;  Lamk. ,  îoe^  eit,, 

"Ann.y  tom.  7,  pi.  i3,  fig.  3.  Coquille  ovale,  fusiforme,  k 

\banal  aibngé ,  ventrue ,  couverte  de  stries  ;  ses  tours  de  spire 

sont  un  peu  crénelés*  Longueur,  cinq  lignes.  Fossile  àtr  Gri« 

gnon  el  d'Ae/,  dépfurtement  de  l'Oise* 
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fvÈûKûfùMU  ROMAIN)  TUurotoma  tomana^  Dcf.  Cette  es- 
pèce a  beaucoup  de  rapports  avec  le  fileurotome  interrompu, 
dont  elle  n^est  peut-être  qu'une  variété.  Elle  n'a  qu'un  pouce 
de  longueur,  et  le  milieu  de  chaque  tour  est  occupé  par  une 
carène  tuberculée.  Fossile  à  Rome. 

PleurotoM£  doeble  "  chaîne  ^  jP/4fiiro^oma  hicaUnàta,  Lamk., 
%c,  cit.  Coquille  turriculée,  a  canal  court,  couverte  de  stries 
transverses  et  de  côtes  longitudinales ,  sinueuses*  La  spire  est 
compoisée  de  dix  à  douze  tours.  Longueur,  onze  lignes.  On 
trouve  cette  espèce  à  Grignon ,  à  Hauteville ,  à  la  Chapelle  et 
â  Louvres,  département  de  Seine -et -Oise,  dai|s  une  couche 
quarzeuse*  Les  coquilles  de  cette  espèce  sont  un  peu  diffé- 
rentes dans  ces  deux  dernières  localités  de  celles  qu'on  ren« 
contre  dans  le  calcaire  grossier  à  Grignon  et  à  Hauteville. 

Pleurotome  multinode;  Pleurotoma  muUinoda,  Lantik.,  /oe» 
ef^^  véb'n  n.*  7,  fig.  14.  Coquille  fusiforme  ,  turrkulée, 
transversalement  striée  et  couverte  de  nœuds  vers  le  milieil 
de  chaque  tour.  Longueur ,  neuf  lignes.  Fossile  à  Grignon 
et  à  Dax.  On  trouve  à  Ermenonville  une  variété  de  cette 
espèce  $  mais  elle  est  plus  petite. 

Pleurotome  noduleux  ;  Pleurotoma  nodulosaj  Lamk.  Coquille 
ovale,  fusiforme,  qui  ne  porte  point  de  stries  transverses,  et 
qui,  du  reste,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pleurotome 
Wultinode.  On  la  trouve  à  Grignon. 

PtEDROTOME  oNDé;  Fleurotoma  undata^  Lamk. ,  loe*  cit. ,  vélin 
n.*  8,  fig.  i3.  Coquille  fusiforme,  turricul^e, striée  transver- 
salement, ayant  dans  la  moitié  supérieure  de  chaque  tour  une 
rangée  double  de  petites  côtes  arquées,  qui  donne  à  la  spire 
l'apparence  d^une  double  crénelure  de  dents  obliques,  menuet 
et  inégales.  Le  canal  est  court.  Longueur,  un  pouce.  Fossile 
de  Grignon,  de  Hauteville,  de  Fleury -la- rivière  prèsd'Éper- 
nayet  de  Dax.  (Basterot.) 

Pleurotome  a  rampe  ;  Pleurotoina  gradatd,  Def.  Coquille  tur- 
ri culée,  fusiforme,  striée  transversalement,  et  couverte  de 
côtes  longitudinales  qui  descendent  du  sommet  à  la  base,  et 
qui  sont  interrompues  près  de  la  àuture.  Le  milieu  de  chaque 
tour  fait  une  saillie,  et  présente  une  sorte  de  rampe.  Le  ca- 
nal est  court.  Longueur,  quinze  lignes.  Fossile  de  Sienne,  des 
environs  de  Bordeaux  et  ^'An^ersw 
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PutUROTOKB  OBLONG  !  PUurotoma  ohlonga;  Brocc*  9  loe»  mi. , 
tab.  8  9  %•  5  ;  Pleuroioma  terebra ,  Bast. ,  Zoc.  ci^. ,  pL  3 ,  figr 
ao.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  à  canal  court,  couverte 
de  c6les  longitudinales,  interrompues  par  un  cordon  qui 
règne  près  de  )a  suture.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  Fossile 
de  Rome  et  du  Plaisantin.  On  trouve  aussi  cette  espèce,  à 
Saucats  près  de  Bordeaux,  à  Dax  et  dans  la  Touraine;  mais 
elle  est  moins  longue  dans  ces  endroits. 

Pleurotume  beanchu  :  PUurotoma  ramosa;  Bast.,  loc.  cit.,  pL 
3 ,  fig.  1 5  ;  Mfirex  rtliculatus ,  Brocc* ,  ioe.  cit. ,  tab.  9 ,  fig*  1 2» 
Coquille  alongée,  fusiforme,  couverte  de  stries  transverses  et 
de  côtes  longitudinales  qui  portent  des  tubercules  près  de  la 
future.  Longueur,  près  de  deux  pouces.  Fossile  de  Sienne. et 
de  la  Toscane.  On  trouve  cette  espèce,  modifiée  par  la  loca- 
lité ,  dans  la  Touraine  et  aux  environs  de  Bordeaux. 

Pt^aoTOME  A  craInbttes;  Pleurotoma  catenata;  Lamk.,  loc» 
çU.f  vélin  n."*  46,  fig.  a.  Coquilli?  fusiforme,  à  spire  noueuse 
^t  presque  épineuse.  Elle  est  chargée  de  stries  qui  se  croisent* 
Quelques-unes  de  celles  qui  sont  transversales,  sont  plus 
grosses  que  les  autres,  et  ressemblent  à  de  petites  chaîne^ 
entortillées  autour  de  la  coquille.  Longueur,  deux  pouces. 
Fossile  de  Parnet  et  de  Hauteville. 

.  FtEU&OTOME  SILLONNÉ;  PUurotoma  sulcata^  Laitik.,  vélin  n.* 
8,  fig.  13.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  couverte  de  stries 
fransverses  et  de  petites  côtes  longitudinales.  Longueur,  six 
lignes.  Fossile  à  Grignon. 

PiEuaoTOMS  Fouacao;  Pleurotoma  furcata;  Lamk.,  loe.  cU,, 
yélin  n."*  8- ,  fig.  1 .  Coquille  fusiforme ,  turriculée ,  couverte  de 
stries  transverses  et  de  côtes  longitudinales  qui  sont  bifurquéei 
i  la  base.  Longueur ,  sept  lignes.  Fossile ,à  Grignon. 

Pleorotome  zigzag;  Pleurotoma  zigzags  Def.  M.  de  Lamarck 
a  regardé  cette  espèce  comme  une  variété  de  la  précédente; 
mais  je  la  considère  comme  en  étant  très -distincte,  en  ce 
qu^elle  est  constamment  plus  petite ,  qu'elle  n'est  pas,  sipée 
transversalement,  que  ses  petites  côtes  sont  obliques,  et  ne 
«ont  pas  fourchues  à  la  base.  Fossile  à  Grignon  et  à  Parpes. 
PtEUHOTOME  suBULé  ;  PUurotoma  subulata ,  Def.  Coquille 
turriculée,  portant  neuf  à  dix  tours  de  spire,  striée  trani- 
versalement,  côtelée  un  peu  obliqueçient  et  &  canal  QOttrj^ 
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iMfO^r,  quâfone  lignes.  Foaaile  du  PlaUaiitki  et  du  Pié^ 
mont 

PLEUEOtOMB  russe  ;  PUuroloma  pttcata ,  Lftmk. ,  loe.  eit.  g. 
vélin  n.**  44,  fig.  i.  Coquille  fusiforme,  iurriculée,  couverte 
de  stries  trai^verses  très-Qnes,  et  de  petites  côtes  lopgitudînalef 
un  peu  obliques.  Longueur,  quatre  lignes.  Fossile  à  Grignon 
et  à  Dax, 

PLBuaoTOME  A  TBTiTEs  c6tes  :  FUurotoma  cosUUata,  Lamk., 
loc»  eU»y  vélin  n.*  7,  fig.  5;  Bast.,  loe»  cit,,  tab.  5,  fig.  24». 
Cette  espèce  ne  diffère  presque  de  la  précédente,  que  parce 
qu'elle  est  moitié  plus  grande  et  plus  ventrue.  Fossile  de 
Pâmes,  de  Gmgnon,  d^  Hauteviile ,  d'Orglandes  et  des  envi- 
rons de  Bordeaux.  Les  coquilles  de  ce  dernier  endroit  por-. 
tent  un  bourrelet  aii  bord  droit ,  et  pourroient  constituer 
une  espèce  distincte. 

PLEuaoTONE  pÉLié  :  PUurotoma  gradin;  Murex  gracilU^  Bto,cc*| 
loe.  cit.,  iab.  9,  fig.  16.  Cette  coquille  paroît  plutôt  être  un 
jeune  individu  du  Rostellariapes-peUcani  qu'un  pleurotome« 
Longueur^  neuf  lignes.  Fossile  du  Piémont. 

Pi£uaoTOME  étécANT  ;  Plcurotoma  ekgam ,  Def.  Cette  petite 
espèce  est  couverte  de* trè^- légères  stries  transverses,  mais^ 
bien  marquées ,  et  au  haut  de  chaque  tour,  près  de  la  suture , 
il  se  trouve  une  rangée  de  petits  chevrons  appliqués  les  una 
contre  les  autres.  Longueur,  cinq  lignes.  Fossile  a  Orglandes^ 

PLEUAOTOMsériNEuxj  FUurotoma  spinosa,  Oef.  Cette  espèce 
est  très- remarquable ,  en  ce  qu'elle  est  chargée  de  stries  transr 
y  erses  et  de  colonnes  longitudinales  sur  le  dernier  tour ,  et  que. 
la  suture  se  trouve  placée  au-dessus  d'une  rangée  d'épines  el^ 
au-dessous  d'une  rangée  de  tubercules.  Longueur ,  un  pouce* 
Fossile  des  environs  de  Bordeaux. 

Pleuhotome  DEtiFTé  :  PUurotoma  derùala  ;  Lamk» ,  loc*  ciU  ^ 
tom.  7,  pi.  i3,  fig.  I  ;  An  murex  macilerUus?  Brand.,  loe.  cit.^ 
fig.  33;  PUurotoma  exorto,  Sow, ,  loe,  ci/.,  pi.  146,  fig.  2» 
Coquille  fusiforme,  couverte  de  sUits  transverses,  très-fines, 
serrées,  un  peu  noduleuses,  qui  se  croisent  d*une  manière  obs-^ 
cure  avec  des  stries  longitudinales  peu  apparentes.  Le  milieu 
de  chaque  tour  est  élevé  en  carène  garnie  d'une  rangée  de 
dents  presque  comme  une  scie.  Longueur,  un  pouce  neuf 
V^nrs, 
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Les  caractères  ci- dessus  ont  été  assignes  aux  iniiîviàus  qu'on 
^ouve  à  Grignon  ;  mais  on  rencontre  encore  cette  espèce  à' 
Mouchy-le-Chatel,  à  Saint-Félix,  à  Hauteville,  à  Orglandes, 
a  Monneville,  département  de  Seine  «et -Oise;  à  la  Chapelle  , 
ibéme  département,  dans  le  grès  supérieur;  à  Nice,  à  Sienne 
dans  le  Plaisantin,  dans  le  Piémont,  à  Castel- Arqua to,  aïkx 
environs  de  Turin ,  et  dans  le  Hampshire  en  Angleterre,  mais 
0vee  des  modifications  de  localité.  En  général ,  les  coquilles 
de  cette  espèce  qui  viennent  de  Pltalie ,  sont  beaucoup  plus 
alongées  que  les  autres.  Il  existe  à  l'état  vivant  une  espèce 
qui  a  bien  des  rapports  avec  celle-ci. 

Pleurotome  petite -dent;  Pleurotomu  dêntieula ,  Basterot , 
toe,  cit.,  ph  3,  fig.  la.  Coquille  turriculée,  portant  des  stries 
qui  suivent  les  tours,  et  vers  la  partie  supérieure  de  ces 
derniers,  une  rangée  de  petites  dents.  Longueur ,  neuf  lignes. 
Fossile  des  environs  de  Bordeaux,  de  Dax  et  de  laTouraine. 

Pleurotome  cbeiloto'me;  FUurotoma  cheilotoma^  Basterot, 
Ibc.  cit,,  pi.  4,  fig.  3.  Coquille  petite,  côtelée,  couverte  de 
stries  transverses,  ayant  la  forme  dVn  murex,  à  ouverture 
arrondie  et  marginée  au  bord  droit.  Longueur,  six  lignes, 
fossile  des  environs  de  Bordeaux. 

'  M.  Basterot  croit,  et  nous  croyons  avec  lui  que  le  P.  fer»* 
%ra,  le  P.  eostellata,  le  P.  cheilotoma  et  le  P.purpurea^  Bast, 
p\.  3,  fig.  ]3,  que  nous  avons  placés  dans  le  genre  Buccin , 
doivent  constituer  un  genre  difi*érent  des  pleurotomes,  à 
cause  d'une  échancrure  ronde  et  creusée  profondément,  qui 
se  trouve  dans  la  lèvre  droite  à  sa  jointure  avec  Pavant* 
iefuier  tour  de  la  spire. 

On  connoît  encore  d'autres  espèce^  de  ce  genre,  telles  que 
le  P.  fusiformis,  P.  hrevirostrum ,  P.  lœyigata,  P.  attenuata,  P. 
eomma,  P.  roslrata^  P.  semicolon,  P.  acuminata^  3<>w.,  locm 
eiLy  pi.  146  et  387.  Ces  espèces  se  trouvent  en  Angleterre. 
(D.  F.) 

PLEUT -PLEUT.  {Omiùi.)  L'un  des  noms  picards  et  nor- 
mands du  Pic  VERT.  (Desm.) 

PLÈVRE.  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Respiration.  (F.) 

PLEXAURE,  Plexat^a.  (Zoophyt.)  M.  Lamouroux,  Polyp. 
Aex.,  page  424,  a  séparé  sous  ce  noiù  générique  des  gorgones 
de^nné  et  de  M.  de  Lamarck,  les  espèces  dont  l'axe  cora^' 
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est  enreloppë  dansTétat  sec  par  une  ^orte  d^ëcorce  subéreuse, 
épaisse,  peu. calcaire ,  percée  de  cellules  éparses  et  jamais 
saillantes.  Malheureusement  ces  singuliers  animaux  p'ont  p^s 
été  étudiés  vivans,  et  par  conséquent,  il  est  impossible  4e 
dire  si,  comme  le  pense  M.  Lamouroux,  cette  enveloppe 
si  épaisse  est  pour  les  polypes ,  qui  habitent  les  cellules  qui 
y  sont  creusées,  ce  que  la  masse  des  alcyons  est  a  leurs  po- 
lypes* Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Lamouroux  rapporte  à  son  genre 
Flexaure  les  espèces  suivantes  : 

La  Plexauee HjéTÉaopoRE :  P^hcteropordj  Gorg.heteropora^de 
Lamarck*  Polypier  peu  rameux,^  dichotome,  épais;  cellule» 
distantes,  éparses,  assez  peu  nombreuses,  à  ouverture  alon«* 
gée ,  aiguë  aux  deux  extrémités ,  dirigée  dans  tous  les  sens. 
Couleur  fauve  roux. 

Mers  des  Antilles.  *  ^ 

La  P.  A  GRANDES  CEixuLEs  ;  P.  macrocythara ,  Lamx.  Polypier 
rameiix,  subdichotome ,  couverte  de  cellules  grandes,  iné;» 
gales,  se  touchant  presque  toutes.  Couleur  fauve. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  diffère -t- elle  de 
la  précédente  P 

La  P.  ÉPAISSE  :  P.  erassa,  Gorg*  crassa,  Lînn.;  GmeL,  page 
38o6,  n.**  34;  Act.  Par,,  1700,  page  34 1  tab.  2.  Polypier  cy- 
lindrique, dichotome,  à  rameaux  épais,  écartés,  ascçndansi 
cellules  éparses  dans  une  écorce  violette. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  FRIABLE  :  P.friahiUsy  Lamx.  ;  Soland.  et  Ellis ,  tab.  18^ 
fig.  3.  Polypier  dichotome  dans  ses  tiges  comme  dans  ses  rap 
meaux,  avec  des  cellules  rondes,  inégales,  assez  espacées» 
Couleur  fauve. 

Océan  indien  ? 

La  P.  LiîâGE  :  P.  suherosa,  Linn.  ;  GmeL,  page  38o2 ,  n.^  37  ; 
£11. ^  Corail. j  page  78 ,  tab.  a 6, fig.  P  ^Q,R,  Polypier  rameux, 
subdichotome;  rameaux  longs,  épais  ^  ascendans  ;  cellules 
stelliformes,  disposées  en  quinconce  dans  une  écorce  orangée* 

Mers  des  Indes  et  d'Afrique. 

La  P.  FENCHÉB  :  P.  homomallaj  G.  homomalla  de  Lamk., 
£sp.,  2,  tab.  29,  fig.  1,  a.  Polypier  a  rameaux  nombreux, 
épais,  arrondis,  ascendans,  souvent  un  peu  penchés;  cellules 
épaises  dansi  une  éeorce  brune  ou  rougeàtre. 
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'    Des  men  ^Amérique* 

La  F*  ouvatae;  p.  oUvaeea,  Lamx.,  pi.  16.  Polypier  k  fa-* 
meaux  très  «nombreux,  épars  ou  presque  pinnés;  cellules 
éparses ,  peu  serrées  dans  une  écorce  olivâtre. 

Des  Indes  orientaYes.  (De  B.) 

PLEXUS.  {Anal,  et  Phys.)  Voyez  SraTfeME  i^erveux.  (F.) 

PLI  DE  L'AILE  JAUNE.  {Omilh.)  Ce  nom  a  été  donne 
par  d'Azara,  d**  23o,  à  Pun  des  oiseaux  de  sa  famille  des 
queues  aiguës.  (Ch.  D.  )  ' 

FLIC  ARIA.  (Bot,)  Nom  donné  par  les  Polonois,  suirant 
t^emery  9  au  lycopode,  parce  qu'ils  remploient  pour  le  trai- 
tement de  la  maladie  des  cheveux ,  nommée  plica^  commune 
dans  leur  pays.  (  J.  ) 

PLICATILE.  ,{Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre,  dé* 
crite  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  pag.  212.  (H.  C.)   * 

PLICATULE,  Plicatula.  {Conchyl)  Genre  de  coquilles  de 
Ift  famille  des  subostracées ,  établi  par  M.  de  Lamarck  dans 
la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  et  adopté 
depuis  par  tous  les  conchyliologistes  pour  un  petit  nombre 
de  coquilles  que  Linné  plaçoit  avec  les  spondyles ,  dont  elles 
ne  diffèrent  guères  en  effet  que  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
auriculées  et  que  la  valve  inférieure  est  sans  talon.  Voici 
les  caractères  de  ce  genre  :  Animal  inconnu  ;  coquille  solide, 
adhérente,  subirrégulière ,  inauriculée ,  pointue  au  sommet, 
arrondie  et  plissée  en  arrière;  valve  inférieure  sans  talon ^ 
tnais  avec  une  facette  externe  ;  charnière  formée  de  deux 
fortes  dents,  comprenant  une  fossette  intermédiaire  pour  le 
ligament  ;  une  seule  impression  musculaire  centrale. 

Les  plicatules^  sont  toutes  marines  et  des  mers  d'Amérique, 
où  elles  vivent  probablement  fixées  à  la  manière  des  spon-^ 
dyles.  M.  de  Lamarck  en  distingue  quatre  espèces,  qui  pour' 
roient  bien  appartenir  à  la  même. 

La  P.  Kameuse  :  P.  ramosa,  Spondé  plîcatus,  LioU.  ;  Gmel. , 
pag.  3298  ,  Chemn.,  Conch,j  7  ,  tab.  47  ,  fig.  479  ,  480,  vul^ 
gairement  la  Sole  f^opïcle  ou  Petite  sols«  Coquille  oblongue 
triangulaire,  très -épaisse,  avec  des  plis  gros^  divisés  et  assez 
peu  nombreux.  Couleur  d'un  rouge  brun,  quelquefois  dispo« 
lée  par  lâches  irrégulières* 

Des  mers  de  l'Amérique.  M.  de  Roissy  la  dit  cependant^ 


Digitized 


by  Google 


Avec  Linné  9  4e  la  Méditerranée ,  ce  qui  paroff  douteux.  Le 
Catalogue  de  Reniéri  n'en  fait  pas  mention. 

La  PijcATCLE  DÉPRIMÉE  :  P.  dêppcssa,  de  Lamk.,  Anîm.  sanà 
Tert.,  tom.  6^1.'*'  part.,  p.  i85  ;  Gualt.,  Test,,iomé  104,  fîg* 
F?  Coquille  oblongue,  triangulaire^  un  peu  déprimée ,  avec 
des  plis  nombreux ,  assez'petits  vers  le  bord.  Couleur  blanche , 
Variée  de  taches  rougeàtres. 

Mers  d'Amérique  ? 

La  P.  EN  CRÈTE:  F.  cri&tota,  de  Lamk. ,  làe.  eiV.,  n."*  3; 
Enc.  méth.,  pL  194 ,  fig.  3.  Coquille  oblongue,  cunéiforme^ 
tubcrétée,  à  plis  grands,  simples,  squameux,  de  couleur  fer*- 
i^ugineuse. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  RÉNiFORME  :  P.  reniformis  y  de  Lamk.,  îoe,  cit.,  n.^  4; 
Sloan.  ,/ain.  hisL,  2  ,  tab.  241 ,  fig.  20,  21.  Coquille  arrondie, 
aubarquée,  à  plis  simples,  squameux ,  divariqués,  de  cou« 
leur  blanche. 

De  la  Jamaïque. 

On  a  supposé  que  le  garin  d'Adanson  (Sénég.,  page  200, 
pi.  14)  pourroit  être  une  espèce  de  ce  genre,  d'autant  plus 
qu'il  cite  comme  synonyme  ïes  figures  de  Sloane,  de  Gual- 
tieri  et  de  Lister,  qui  appartiennent  évidemment  à  des  pli- 
catules  ;  mais  comme  il  dit  positivement  quUl  diffère  trés-pea 
de  son  huître  des  mangtiers,  qui  n'a  aucune  dent  à  la  char^ 
nière,  il-  en  faut  conclure  que  le  garin  H^est  qu'une  espèce 
d'huître.  (Die  B.)  ^' 

PLICATULE.  (Foss.)  Les  coquilles  de  ce  genre  se  ren- 
contrent À  l'état  fossile  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie, 
dans  la  craie  chloritée  et  dans  les  couchés  plus  nouvelles. 

FtiCAtrlB  ANGULECss  ;  PUcotula  anguloia ,  Lamk. ,  Anim« 
sans  vertèbres,  tom.  6,  1.**  part.,  p.  i85,  n.°  5.  Coquille  ob^ 
longue ,  cunéiforme ,  eoiiverte  de  grands  pli$  inégaux ,  angu^ 
leux  et  écaiUeux.  Longueur ,  près  de  deux  pouces.  En  don- 
nant la  description  de  cette  espèce,  M.  de  Lamarc^  a  annoncé 
qu'il  ne  connoissoit  pas  le  lieu  où  elle  avoit  été  trouvée;  mais 
je  possède  des  coquilles  qui  proviennent  de  la  couche  à  po- 
Ijrpien  de  Ranville,  près  de  Caen  ^  et  qui  peuvent  être  rap^ 
portées  à  cette  espèce. 

Kjcatoib KAWLQîXi meuêmlarâHolaf  Lanià.,  loè.eU*,  n.*  7. 
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CçKpiille  ar^ndie^  i  valve  supérieure  concave,  Qoi|verte  de 
côtes  un  peu  ëcailleuses  et  à  bord  plissé.  Diamètre ,  neu( 
ligues^  Fossile  de  Chauffour,  près  du  Mans. 

PucATCLE  PLACONiE  ;  PUtfotula  placunata,  Lamk'. ,  Iqc,  cit.  ^ 
n.*"  8.  Coquille  ovale,  oblique,  à  valve  supérieure  un  peu 
concave,  couverte  de  côtes  et  de  stries  rayonnantes,  tuber- 
culeuses et  écaiUeuses,  e^  à  bord  non  plissé.  Longueur,  qua« 
torze  lignes.  Le  lieu  où  Ton  trouve  ces  coquilles  n'est  pas 
connu  ;  mais  eUes  dépendent  dçs  CQuches  antérieures .  à  la 
craie,  et  ne  sont  point  des  environs  de  Paris,  Comme  lès  deux 
valves  sont  toujours  jointes  ensemble,  onne  peut  apercevoir 
la  charnière,  et  ce  n*est  que  par  conjecture  et  par  analogie 
qu'on  les  a  rangées  dans  le  genre  Plicatule. 

PucATutB  osTRéiFOKME  :  PUcotula  ostrei/omùs ,  Lamk, ,  loe, 
eit,,  n."*  9  il  £ncyclop, ,  pi.  184,  fig.  9P  Coquille  arrondie  ^ 
irrégulière,  couverte  de  plis  obliques  et  écaiUeux.  Fossilq 
des  environs  de  Dax. 

PucATULETUBiFÈRE;  PUcotula  tubifora,  Lanik.  ^  loc,  cit, ,  n.*"  10. 
Coquille  subirrégulière ,  couverte  d'écaillés  tubuleuses ,  dispo- 
sées par  rangées  rayonnantes*  Longueur ,  deux  pouces.  Fossile 
àes  anciennes  couches  des  Vaches  poires  près  de  Honfieur. 

Plicatule  aiD^E;  PUcotula  asper^f  Lamk.,  Zoc.  ci^.,  p.*  11. 
Coquille  ovale  ,  très- concave ,  k  valve  supérieure  aplatie, 
striée  longitudinalement ,  et  portant  des  sillons  transverses 
et  concentriques  et  à  bord  uni.  Longueur,  deux  pouces  et 
demi.  On  ne  sait  où  cette  espèce  a  été  trouvée. 

Plicatcix  rBCTinoÏDE:  PUcotula  peetin^ides ,  De f.i  Placunapec 
iinoideSf  Lamk.,  loc.  cit,,  page  ^94,  n.*"  4i  £)ncyclop,,  pi. 
376,  fig.  1  —  4.  Coquille  oblique^  trigone,  ayant  sa  valve 
adhérente,  aplatie,  et  l'autre  un  peu  convexe.  Toute  sa  sur- 
face est  couverte  de  petites  côtes  irrégulières  et  écailleuses , 
et  à  bord  uni.  Longueur,  vingt  lignes.  Fossile  des  environs 
de  Metz.  Ces  coquilles  sont  toujours  d'une  couleur  brune. 

£n  plaçant  cette  espèce  dans  les  placunes ,  M.  de  Lamarcl^ 
iivoit  fait  une  erreur,  parce  qu'elle  adhère  au  sommet. 

PucATUi£  staiéb;  PUcotula  striata,  Pçf.  Coquille  ovale,. à 
Iralve  supérieure  plate,  et  couverte  destries  écailleuses.  Lon- 
gueur, sept  lignes.  On  trouve  cette  espèce  en  Touraine,  sur 
des  fragiuens  de  pierre  calcaire  ^  P^^<^^  P<^  ^f*  pholadesj 
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PucAtVLBiptKBUss)  PZîe^ultf  sfinosà,  Def.  Cette  espèce,  est 
un  peu  plus  grande  que  la  précédente,  avec  laquelle  elles 
beaucoup  de  rapports.  La  valve,  plate ,  est  couverte  de  longifes 
épines  couchées;  l^aiitre  Valve  est  écaillëuseé  Fossile  des  an- 
ciennes couches  du  Cotenlin.  On  trouve  quelquefois  ces  co- 
quilles attachées  sur  des  bélemnites; 

.  PucATULB  HAKB-énNE  ;  PUcoltUa  rorîspîfia 9  Def.  Coquille  ovale^ 
bien  disti]^ete  de  l'espèce  précédente,  avec  laquelle  on  la  ren** 
contre,  en  ce  qu'elle  estunie,  à  l'exception  de  qùelque»épine» 
fort  courtes  et  rares  qui  se  trouvent  sur  $e$  valves.  Elle  copie 
souvent  ia  forme  extérieure  des  corps  sur. lesqueb elle  adhère. 
Longueur,  un. pouce.  <  .  . 

PxjCATOLE  DE  Roissv;  PUcotula  Roissji,  Def.  Coquille  ovale  » 
couverte  de  Unes  rayonnantes  et  écaiUeuses.et  à  bord  denté* 
Longueur,  six  lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  couche 
du  calcaire  coquillier  à  Fontenai  Saints-pères  près  de  Mahtes, 
et  à  Qouberville.On  rencontre  une  variété  de  la  même  es- 
pèce dans  la  même  couche  à  Thorigné* 

Plicatvle  sovpfust  i  Plieatula  folUs y  DetV  Coquille  ovale, 
aplatie  ^,  couverte  de  très* légères  stries  longitudinales  ,  et 
portant  trois  ou  quatre  grosses  dents  sur  son  bord.  Loi^^enr^- 
cinq  lignes.  Fossile  deBracheùx  dans  une  couche  quarxeuse* 

j'ai  cru  reconnottre,  pour  appartenir  au  genre  Piicatule^ 
des  moules  intérieurs  qui  ont  été  trouvés  dans  les  couches 
de  craie  chloritée  delà  montagne  Sainte -Catherine,  près  de 
Rouen.  (D.  F.) 

PLÏCOSTOME.  (lehthyoL)  Voyei  PLécbsroME.  (H.  C.) 

PUE,  Platessa.  {lehth^oL)  Par  suite  des  démembremens 
opérés  dans  le  grand  genre  Pleùronecte  de  Linnœus  et  de  la 
plupart  des  ichthyologistes  qui  l'ont  suivi,  on  a  formé,  sous 
ce  nom  un  genre  de  poissons  holobranches  osseux  dans  la  fa- 
mille des' hétérosomes  ,. genre  qu'il  est  facile  de  reconnoitre 
aux  caractères  suivans  : 

Corps' comprimé j  haut  verticalement,  rhomhoïdal,  non  ^mé^' 
trique;  les  deux  côtés  de  la  bouche  inégaux;  les  deux  yeux  implaw 
tés  sur  la  même  face  de  la  tète;  les  catopes,  au  nombre' de -deux , 
thoraciques ,  et  a/yant  l'air  de.eontznuér  en- avant  la  nageoire 
anale;  six  rayons  aux  branchies;  point' de 'if ess te  natatoire;  deuM 
nageoires  pectorales;  une  rangée  de  dents  tranchantes  et  obtusH 
41.  a6 
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à  ehaqmt  màéhmte;^Us  demis  en  pavé  sur  les  os  pharyngiens;  iMt- 
geoires  dorsale  et  anaU  Udssanl  un  interwalU  nu  entre  elles  et  U 
eaudale* 

.    Conséquemment  il  devient  tré»-faciie  de  distinguer  les  Plies 
des  AcHiRESy  qui  n'ont-poînt  de  nageoires  pectorales ,  et  des 
MoNOCHiREs,  qui  n^ont  qufune  de  ces  nageoires;  des  Fuêtans,, 
dont  ie  pharynx  est  armé  de  dent»  aiguës  ;  des  Soles  et  de$ 
Turbots,  qui  ont  la  nageoire  dorsale  beaueoup  plus  longue. 
(Voyez  ces, divers  roots,  HÉréaosoMBs  et  Ple0&onbcte.) 
.   Parmi  les. espèces  de  ce  genre  nous  citerons: 
.   Le  FiBT,  Fl4trlbt  ,  ¥LAgpif  on  Fl«è  :  Flatessajlesus  »  N.  j  PUtt" 
ronectesjlesusj  Linn.  Ce  poisson,  qu'on  appelle  aussi  ptcavd , 
est  facite  à  distinguer  des  autres  pleuronectes ,  k  la  maniire 
dont  chacune  de  ses  mâchoires  est  armée  d'une  rangée  de 
dents  tranchantes  et  obtuses,  dont  ses  os  pharyngiens  sont 
garnis  de  tubercules  osseux  disposés  en  pavé«  Sa  nageoire  cau- 
dale est. arrondicf  ses  devx  yeux  occupent  le  côté  droit  de  la 
tête;  presque  toute  la  surface  de  son  corps  est  hérissée  de 
piquans  irè»^etits  et  crochus.  Il  porte,  le  long  de  la  partie 
droite  de  sa-  t^e,  une  ligne  saillante  formée  par  de  petits 
grainS)  et  il  offre  un  bouton  âpre  et  tuberculeux  à  la  base 
de  chaque  nréte  de  ses  nageoires  dorsale  et  anale.  Sa  ligne 
latéraleest  munie  d'écaillés  hérissées;  ses  écailles  sont  minces, 
aloogées,  fortement  attachées'à la  peau  et  très-difficiles  à  voir; 
un  aiguilkm  asse»  fort  paroit;  au-devant  de  la  nageoire  de 
Tanus. 

Le  flet,  qui  ne  pèse  pas  ordinairement  plus  de  six  livres, 
a  le  c6té  gauche  de  son  corps  blanc,  avec  des  nuages  bruns 
et  des  taches  noirâtres,  vagues,  très- peu  foncées,  peu  mnK> 
tipliées  et  petites.  Son  côté  droit  est,  au  contraire,  d'un  hrua 
ioteiise^  avec  des  taches  olivâtres  ou  d'un  vert  jaune  et  noir. 
w  On  le  prend  au  printemps  vers  les  rivages  de  la  mer  et 
,  près  des  embouchures  des  fleuves,  spécialement  dans  la  Bai» 
tique  et  dans  l'océan  Atlantique  boréal.  Il  pénètre  mréme  dans 
les  rivières  et  remonte  fort  avant  dans  la  plupart  de  celles 
de  l'Angleterre.  Noël  de  la  Morinière  l'a  vu  pécher  dans  la 
Seine,  jusqu'auprès  de  Tournedos,  à  quelque»  lieues  au* 
dessus  du  Pont^de-l'Arche ,  où  on  le  nomme^ondre  eijlbndre 
éerinère^ 
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Il  s'accoutume  du  teste  facilement  à  toute  sorte' d'eau,  et 
comme,  en  le  renfermant  dans,  des  rases  a^ppropriés,  on  peut 
le  transporter  vivant  à  une  distance  assez  grande  de  son  se* 
jour  ordinaire,  on  a  pu  l'acclimater  et  le  multiplier  dans 
plusieurs  étangs  de  la  Frise. 

La  bonté  de  sa  chair,  d«nt  la  saveur  est,  en  général,  d« 
beaucoup  inférieure  à  ceUe  de  la  chair  de  la  plie,  varie  sui- 
vant la  saison.de  l'année  où  on  le  péche,suivant  la.  nour- 
riture qui  est  à  sa  portée,  et  par  conséquent  suivant  le 
pays  qu'il  habite.  On  prétend ,  par  exemple ,  qv^^auz  environa 
de  Memel  elle  est  plus  agréable  que  dans  les  autres  parties  de 
la  Baltique^  et  que  celle  des  individus  que  l'on  a  pris  dans 
Teau  douce*  est  plus  moUe  et  moins  sapide  que  celle  des  fleta 
de  la  mer.  Il  est  aussi  reconnu  que  ce  poisson  est  plus  gros  et 
plus  charnu  dans  la  belle  saison  que  dans  tout  autre  moment. 

Le  Flyndre  :  PUUessa  platessoides ,  N.  ;  PUuroneeUs  pUUessoi' 
des.  Lion.  Offrant  une  grande  partie  des  caractères  de  Tes- 
péce  précédente,  ayant,  comme  elle,  les  yeux  du  côté  droit 
de  la  tête,  le  flyndre  est  muni  d'une  nageoire  caudale  arrondie  : 
ta  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure; 
ses  écailles  sont  grandes  et  rudes;  son  côté  droit  est  d'un  gris 
cendré  avec  des  taches  brunes  ou  rougeàtres;  le«  gauche  est 
bkac. 

Ce  poisson,  qui  a  la  forme  générale  d'une  navette,  et  qui 
ne  parvient  ordinairement  qu'à  la  tatBe  d'un  pied  au  plus, 
est  très-répandu  dans  l'océan  Atlantique  boréal ,  et  particu- 
lièrement vers  les  embouchures  des  rivières  du  Groenland. 

n  est  d'une  saveur  peu  agréable,  et  on  ne  le  mange  ordi- 
nairement que  séché.  Sous  ce  ^rapport,  il  partage  tous  les  ii> 
convéniens  4e  la  morue  conservée  par  dessiccation. 

La  Plie  pa anche  :  PUUessa  vulgaris^  N.  ;  Pleuroneetes  plaUssa, 
Linn.,  filoch,  42«  Yeux  du  côté  droit  de  la  tête;  nageoii^ 
caudale  arrondie;  six  ou  sept  tubercules  formant  une  ligne 
sur  le  côté  droit  de  la  tête  entre  les  yeux;  écailles  minces  et 
molles  ;  base  des  nageoires  anale ,  dorsale  et  caudale ,  couverte 
de  petites  écailles;  un  aiguillon  asses  fort  en  avant  de  l'anale  : 
mâchoire  inférieure  plus  avancée,  que  la  supérieure. 

Ce  poisson^,  qu'on  a  vu  peser  jusqu'à  seize,  livrés ,  a  le  côté 
fauche  de  son  corps  d'un  blanc  bleuâtre  tant  qu'il  est  jeun&i. 
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et  rougéACrê  lorMjfv'il  a  atteint  un  âgé  plus  avancé.  Dbs  ^aclies 
«urores  relèvent  le  brun-gr»  dont  est  teint  son  côté- droite 
Il  hobxte  dans  la  Baltique,  dans  l'océan  Atlantique  boréal  et 
4aiis  plusieurs  autres,  mers.  Il  a  la  plupart  d«s  habitudes  de 
la  sole,  et  on  s'en  empare  par  les  mêmes  moytos  ^toe mettent 
«n  utoge  les  pécheurs  ^contre  cette  dernière. 

La  plie  est  fort  estimée  comme  aliment,  et  cependant  elle 
est  d'une  aareur  moins  agréable  et  moins  délicate  que  la  sole  ^ 
iàioiit  là  chair  est  en  outre  pins  tendre»  Par  l'effet  de  la  cuia- 
aon ,  les  petites  plies  deviennent  même  molles  et  gluantes  ; 
aussi  préfère-t-on  généralement  les  grosses,  qui  sont  et  plus 
fermes  et  plus  grasses.  Quant  aux  individus  d'une  qualité  in- 
férieure, on  les  sale  et  on  les  sèche  à  l'air  en  paquets,  que 
le  commerce  transporte  souvent  très  «loin.  Pour  manger  ces 
plies  ainsi  desséchées,  on  est  obligé  de  les  mettre  ramoUir 
pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau ,  et  c'est  ce  qui  arrive 
en  particulier  k  Anvers,  où  Voa  voit,  dit  Rondelet,  aux  ma^ 
^asins  des  marehantU,  s»  grand  nombre  dt-  plies  et  d'OMtres  pois» 
êons  plats  desséchés,  qu'il  n'est  possible  de  le  croire  si  wi  ne  l'a  du. 
Sur  nos  côtes  et  ,dans  nos-  marchés  on  donne  le  nom  de 
earrelet  à  la  jeune  plie^  qu'il  ne  faut  point,  pour  cela,  Gon<- 
fondre  avec  la  barbue ^  autre  pleuronecte,  que  certains  au- 
teurs ont  nommée  carrelet  ou  petit  carreau  ^  et  qui  rentre  dans 
le  genre  Turbot  (voyez  ce  mot).  Noèl  de  la  Morinière  nous 
apprend  aussi  qu'à  Dieppe  et  k  Fîcamp  on  appelle  du  même 
nom  de  carrelet  une  variété  de  la  plie  qu'on  connof  t  à  Caen^ 
sous  celui  defranquise. 

La  LiMAi9DB  :  Platessa  Zsmaiida,  N»;  Pleuronectes  Hmanda^ 
tinn^  Bloch,  46»  Yeux  grands  et  du  cèté  droit  de  la  têtei 
nageoire  caudale  légèrement  échancrée  en  croissant  ;  écaillée 
dures  et  dentelées,  d'où  lui  vient  son  nom  de  lima,  lime; 
ligne  latérale  entourant  en  demi-cercle  la  nageoire  pectorale  1 
ouverture  de  la  bouche  étroite;  n^àchoires  d'égale  longueur; 
au-devant  de  la  nageoire  anale ,  un  piquant  tourné  vers  1» 
gorge. 

La  limande,  que  l'on  sert  communément  sur  nos  tables, 
te  trouve  non-seulement  dans  l'océan  Atlantique ,  mais  encore 
dans  la  Baltique  et  dans  la  mer  Méditerranée,  où  elle  vit 
d'annelides  et  de  petits  crustacés.  Quoique  jpetite ,  on  l'estimç 
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i  Paris  plus  que  la  'plie,  parce'  qu'elle  supporte  mieux  le 

Le  temps  de  Tannée  où  sa  chair  est  le  plus  estimée,  est  H 
fin  de  ritirer  ou  le  commencement  du  printemps;  car  plus 
tard  vient  Tépoque  du  ft«iy  et  alors  elle  %  moins  de  savent 
et  de  fermeté.  %  ^ 

.  La  I^i£  CHINOISE  :  Fiotessa  sinensis,  "S^^p  Pleuronecies  sikeruis^ 
Laeëpède^  Nageoire  du  dos  ne  commençant- qu^au^  delà  de 
2a  nuque ,  très^  basse  vers  son  milieu'  et  armée  lé  long-  de  U 
partie  antérieure  de  son  côté  gauche  de  aS  on  34  aigutllons 
gros  et  courts  ;  nageoire  anale  armée  de  même  à  gauchie  et 
-en  avant  d'aiguillons  analogues;  nageoire'candal^très-gFande^ 
parfaitement  isolée,  arrondie,  lancéolée  ^-yeux  sur  lé  «6té  droit 
du  corps,  qui  e»i  brun,  avec  des  points  noirs  arrangés  en 
quinconce  :  le  c6té  gauche, est  d'un  blanc  rose,  et  l'iris <de%, 
yeux  un  peu  doré. 

La  Pub  lim andells  :  FUUt$a  limandutê.,  N.  r  Plettroneetes  2f- 
manduia^  Lacép*  Yeux  à  droite^  ovales,  rapprochés  ^  dents 
obtuse»;  éoailles  arrondies  et  Mssea;  lèvres  grosses  ;  ouvertul'e 
de  la  bouche  petite V  nageoire  caudale  presque  rectilîgtfe; 
c6té  droit  d'un  brun  clair  avec  des  taches  blanches  et  des 
lachëa  d'un  brun  foncé  ;  c6té  gauche  blanc  ;  càtopes  et  na« 
poires  pectorales  jaunéi* 

Ce  poisscm  parvient  quelquefois  à  la  taille  de4ix«httitpouce«s 

La  Pcm  MOINEAU  :  PkUeua  passer,  N.  ;  Fleuroueetes  pau^, 
Linnseu^.  Yeux  à  gauche  1  nageoire  caudale  arrondie;  une 
série  de  petits  tuberpules  osseux  et  piquana  le  long. dé  la 
nageoire  du  des  et  de  la  partie  antérieure  de  la  ligne  laté< 
raie;  côté  gauche  marbré  de  gris,  et  d'un  faune  brunâftre. 
.  Le  moûaèau  .de  mer^k  dan»  la  Baltique  et  dans  l'Océan 
atlantique  septentrional'.  Il  pèse  quelquefois  iusqu'à  dix  litres» 
Sa  chair  :  est  d'uii#  saveur  agréablct 

La  Pub  rAPiisjivsa  tPUUessa papUlasa,.îi*i Fkunoneetes  papiU 
lotus ,  LinnsBus.  Yeisx  à  gauche;:  ligue  latérale  courbe;  corpa 
garni  de  papilles;  côté. droit  blanc  ,.  et  côté  gauche  grisâtre. 
'.  Bes  mers  de  rAmériquc  (H.  C») 

PLINIA.  {Bot.)  Genre  dé  plaates  dicotylédones,,  à  fleurs 
complçta:,  poly pétales,  aflUié  à  la  famille  des  rèsacées,  de 
Viemsandrie  monogame  de  Lixmam^s  ^  offrant  pour  caractère* 
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essentiel  .-  Un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes; 
quatre  ou  cinq  pétales  concaves  ;  un  grand  nombre  dtétamiaes:, 
de  la  longueur  de  la  corolle  ;  un  ovaiire  supérieur;  un  style;  un 
stigmate  simple;  un  drupe  fcwt  grand ,  globuleux,  renfermant 
une  seule  semen^. 

Plinca  a  feuilles  ailles  :  PUniapinna(0y  Linn.,  ManL,  402^ 
Lâmck.9  lU.  gen,,  tab.  428;  Plum.,  Gen.^  tab.  11 ,  et  Jcon. 
«tmer.,.tab.  3a5.  Arbre  de  rAmérique,  dont  les  rameaux  sont 
garnis  de  feuilles  alternes,. ailées,  péttolées,  composées  d'en- 
viron  douze  folioles  sans  impaire,  scsûles,: ovales,  lancéolées, 
opposées,  très -entières,  aiguës  a  leurs  deux  extrémités.  Les 
fleùm  naissent  en  paquets  sessiles ,  épars  sur  les  vieux  ra- 
xneaux  dépouillés  de  feuilles.  Le  calice  est  partagé  en  cinq 
divisions  profondes,  ovales,  aiguës;  la  corolle  jaune,  trois 
fois  pliîa  longue  que  le  calice,  Composée  de  cinq  pétales 
ovales,  un  peu  obtus.  Les  étamines  sont  très- nombreuses! 
les  filamens  capillaires  ;  les  anthères  fort  petites  :  l'ovaire 
petit,  surmonté  d'un  style  subulé,  plus  long  que  des  étamines. 
Le  fruit  est  un  drupe  fo^t  grand,  presque  globuleux,  sillonné 
ou  à  plusieurs  côtes  ;  il  est  bon  à  manger:  il  ne  renferme 
q«t-une  setile  semence  glabre,  asses  grosse.  (Poia.) 

PliSSÉ.  (Bot)  Ayant  des  plis  longitudinaux  comme  un  éven^ 
tail  ',  exemples  :  feuilles  du  veratrum  alhum^  du  HgriHa  pOMonia^ 
etc.  ;  feuilles  de  l'aune  pendant  qu'elles  sont  encore  daaa  le 
I>Ottton;  feuilles  du  hêtre  (cotylédons)  dans  la  graine;  corolle 
du  convolvulut;  stigmate  du  menyarUke»  nympkoides^  etc.  (Mas»») 
.  PLISSÉS  [Petits].  (Bol.)  Petites  e^èçes  de  champignons  du 
genre  Agarieus ,  dont  Paulet  a  fait  un  petit  groupe ,  caractérisé 
par  le  chapeau  marqué  de  stries  rayonnantes,  semblables  à  des 
plis  d^éveatail.  Il  divise  les  espèces  en  trois  sections  ri.''  les 
grisçs,  oàse  range  ragorieus  narco^us,  Batsch.(£ieneh«/ir«g,« 
pi.  16 ,  fig.  77)}  2.*  les  grises  à  centre  un  peu  brun*:  ce  sont 
d'abord  les  agaiicus  griseus  pilo$tts .  et  Ûntiruuihtthtm  ,  Batsch 
(pi.  17  ,  fig.  60  ,  et  pi.  1 ,  fig.  1  à  3),  puis  l^  aganeus  plicatus 
et  brnnneus  (Scbœff.,  tab.  3i  et  3a);  3.^ celles  dé  couleur  chà-» 
tain  clair  :  il  n'y  en  a  qu'une,  c'est  lefungus  ^^Urigios.de 
Vaillant,  Par.,  pi.  67,  n.*  5^,  (Lbm.)    ' 

PLISZKA.  (  OrnitK  )  Nom  polonois  de  la  lavandière  j  Jitoto» 
cil/a  o^a  et  einerea^  Lînn.  (Ch«(I>.)  . 
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PLIZKAZOLTA.  {Ornith.)  I^m  polonôû  delà  bergerono 
Bette  jaune,  motoeîi/a  hoarula,  lAnn*  (€■•  D.) 

PLOAS*  (Entam.)  MM.  Latreille  et  Fabricius  désignent 
>olifl  eenom  ùa  genre- de  diptère»  qui  ne  comprend  qu'une 
espèce,  rapportée  d'Espagne  par  le  docteur  Vahl,  dont  Fa-» 
bricius  avoît  d'abord  fait  un  boi&byle ,  et  que  M.  Meigen  a 
décrit  et  figuré  dans  ton  Histoire  des  diptères,  tom.  a  j  p.  19 1  , 
pL  4,  fig*  i3«  Cet  insecte  paroît  très -voisin  des  elnpis  par  là 
brièveté  du  suçoir  $  d'ailleurs  il  a  le  port  des  bdmbyles.  (C;  D.) 

PLOCAMIA.  (Be/.)  Genre  de  la  fàmUle  des  algues,  établi 
par  Stackhouse  sur  It  fucus  coecineus^  Hudi»,  e^  par  consé»^ 
quent  le  même  que  le  ploeamium  de  Lamçuroux ,.  décrit  cii^ 
«près*(LEM.)  .  ^ 

PLOCAMIER,  Plpeama.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotyié*^ 
êonc$fimp9xjkxUment  connu,  à  fleurs  complète»,  monopé* 
talées,  de  la  famille  des  ruhiaeétfp  de  la  jitntanàrie ^ffu>nogym€ 
de.iiiisanis^.  dont  le  caractère  consiste  dans  un  calice  persîs* 
tant,  fort  petit,  à  cinq  dents ^  une  corolle  campanulée,  à 
cinq  divisions  oblongues  1  cinq  étamines  ;  lés  filamens  courts^ 
insérés  sur  le  tube  de  lacoroUe,  terminés  par  des  anthères 
linéaires^,  droites,  pendantes;  unôvaiire  inférieur,  globuleux^ 
un  style  fiUforjae,  plus  long^  que  les  étamines,  ptesque  en 
massue,  termâné  par  un  2>tigmate  obtus.  Lé  fruit  est  une  baie 
un^peu  globuleuse  à  trois  loges  ^dana  chaque  loge  une  se«* 
incttce  liB'éaire,  c»blangué. 

P£4>CAMiBa  PENi^ANV  t  Piocoma  pendulay  Ait.  y.  Hwt,  Keo^.,  » 
p.  -%^2  ;  GsrtA.  I  fila  ;  tab.  1 9^  ;  Poér. ,  Eacycl. ,  Suppl.^  Arbris- 
seau qui  a  preaquje  le  port  ^'ua  gaUumj  dont  la  tige  est  cylin-'; 
drique,  glabre,,  de  eouieur  brune  ou  cendrée;  lies  rameaux 
opposés^ 'un  peu  étalés;  les  feuilles -^glabres,  sessiles,  oppo- 
aéesy  Érès*élroîtes,  presque \filiformes  et  sùbiilées,  lonfu,ei 
d'environ  deux  pouces,  entièeea^  aiguës;  deâ  stipules  courtes, 
concavea,  obluscs;  les  fleurs  solitaires,  petites,  axillaires;  iea 
pédoncules  uniflores,  à  peiue  plus  longs  queles  Jlcurs;  ht 
eoroUe  delà  longueur  du  calice»  Cette  plante  m'a  été'  eôm»- 
muiuquée  par  M*  Ledru,  qui  Pavoit  recueittie  auxiles  Cana-.^ 
ries.  (Foie*) 

PLOCAMIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  dea  algues,  ét^IÎ' 
par  lAmourouz  aux  dépens  i^x  genre  Fucm  de  tinnaens.,.  et 
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^u'^  earâciëriée  kimi  t  FructifictLtioii  consUiané  en -d«a  tul»eF- 
cules  un  peu  gigartios;  lige  etrameavr  comprimes ,  avec  leâ 
«xtrémiiea  cloisonnées.  Ge  genre,  conservé  par  Lyngbye  avec 
quelques  modifications  9  a  été  entièrement  détruit  par. Agardii^ 
qui  en  disperse  les  espèces  dans  ses  genres  DeUêseriA*,  Ptiiùla, 
Sphœrocâocus ,  Rhddomtlaj  Thamnophord  et  Bonnemaisùniom 

Les  espèces  sont  peu  nombreuses,  très  «élégantes  parleurs 
frondes  délicatement  découpées  et  leurs  couleurs  vives;  les 
extrémités  de  leurs  rameauix  offrent,  par  leur. atruéture  arti- 
culée,, un  caractère  qui  semble  avoir  quelque  imjportance* 
Les  tubercules  fmctifères  sont  un  peu  transparens  sur  les 
bords;  dai^  quelques  es^ces  ils  s'ouvrait  par  un  mbuve- 
inent  spontané  et  se  divisent  en  deux  ou  plusieurs  valves ,  it 
l'époque  de  la  maturité  des  graines,  d'apk^s  lès  bbsei^a lions 
de  Stackhouse,  Turner.  Lamoqroux.  est  porté  à  croire  que 
l'on  a  pu  prendre  les  espèces  d'appendices  calicîlbnbes,  qui 
enveloppent  le  tubercule ,  pour  les  débris:  4e  la  mesbraoe 
dont  il  est  formé.  •   r  .  •      • 

.  Ces  plantes  niarines  vivent  ciaiis  les  lieux  que  les  marées  ne 
^découvrent  famais;  elles  se  fixent  sur  les  pierres^  les  coquil» 
lages,  les  polypiers  et  sur  les  algues  vivaees;  leur  existence 
n'est  que  de  plusieurs  mois*  Quelques  espèces ,  remaïqui^les 
par  leur  couleur  vive. et  leur  frond  r  découpée  en  ube  multi« 
tude  de  découpures, •  d'une  délicaitesse  extrême^  sont :em^ 
ployées  comme  les  corallines  pour  faire  des  tableaux  d'àgré» 
ment ,  particulièrement  l'espèce  suivante. 
'  Le  Plocamium  vutCAixas  Ploeamium  wilgare^  Lamx'.;  Fkeim 
floeamium^  Gmel. ,  5i/r.,  pi.  16  ,  fig.  1  ;  Esp. ,  Fifc,  pL  a  \  FL 
i)a».^pl.  1693  ;  Jacuscoectsatfs,  Hud8.,'Turn.,  Htt£i^  pK^; 
EngL  Bot,f  pi.  1 94^  :  fheamia  eoeemea,  Stackb. ,  N<r« ,  pi.  B69 
Homçunium  eoceritciim ,  Lyngb. ,  Ten^v^plt  9*  Pimte  d'tiâ  beau 
TQuge,  un  peu  coriace  et  cornée,-  tige<cempriaée,  nue  vers 
la  ibase,  se  divisant  s|ir  un  même  plali  en  une  £roade  ailée , 
dichotome,  très^rameuse  et:^d«nt  les  dernières  ramifications 
sont  i;ourbées  et  disposées  comme  de»  dents  de  peignes.  Cette 
espèce,  très  «commune  dans  la  Méditerranée-  et  FOcéan^  s» 
rencontre  aussi  depuis  le  cap  de  Bonne  «^  Espérance  iusqu'àla 
Kôuvelle  *  Hollande  ;  elle  a  plusieurs  policés  de  longueur^ 
L'on  en  connolt  trois  variétés,  dont  une  est  lefucu^  maxik^. 
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iasus  de  Poiret,  déàtU  £tonde  olpre  une  ctfie  mëdiâtiey  qui 
disparoi t  vers  le§  exIïéiniUs,  >  > 

'  '  Le  plocaiaium  vulgaire  ol^e,  ^sur  le  même  pied  ou  sur  det 
fiieds  différeosy  tantôt  «d^dt  tubehsules  globuleux  grès  Gomine 
des  graia^s  de  pavot,  seisiles  et  marginaux,  on  de  petites 
grappes  axillaires ,  tantôt  de  petites  siliques  réunies  trois  k 
trots  sur  leméme  piéd«  Ces^tirgane»  sont  considéliés  comme 
des  fructifications.      '>  :  .  > 

Le  Plocamtom  Asr^ftAeoÏDB  :  Bloeaminm  m^pûragûiies ,  Lamx.*{ 
Fucus  asparagoides y  Woodw.  m  Ltitn.  Tr. ,  s  ,  pL  Si  Turn., , 
JËngL  Bd.;  pL  571;  Bûmnemàùonia  OMparag^idéi ,  Agasdb,  6p.. 
a/g«^  pag.  197.  Fronde filifofme,  comprimée,  trés-raa^euse,  à 
ramifications  sétacées ,  distiques ,  «impies ,  petftinéei  sur  deux 
eôtés;  tubercules  (capsules'^^Agairdh)  subglôbuleùsés^  margi- 
nales etpédicellées.  On  trouve  dette  espèce  «ur  les  plages  de  fai 
Méditerranée  et  de  FOcéan,  oit  elle  est  Irejetée  parles  flots; 

M.  Agardh  a  fait  sur  cette  espèee  son  genee  fioiSftehvaiâoiua, 
en  Fbonneur  de  M/ fionnentaison ,  de  Qiiimper,M}iyfimi|te 
zélé',. auquel  nous  devons  des  travaux  précieisx  «tries:  algnes.' 
Agaitih  a  été  conduit  à  établir  ce  genre  su^  la  considéralion 
que  les  sénoâoules  sont  disposées  en  façon  de  eOlHer  ou  do 
chaîne,  et  fixées  au  fond  de  leurs  capsules;  Jl  y  ramène  non-* 
sêuiementrespèce  précédente',  mais  eneore  lefueuspiUdariaf 
GmeL.,  et  une  autre  espèce,' le  Boimsiiuusoiiia  eUgans  de  la' 
l^oovelle- Hollande,  qu'il  croit  être  le  d^sèa  fimhriaia  de 
Lamouroux ,  mais  qui  est  le  delisea  d^ans  de  cet  atttfur ,  cité 
dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XIII ,  pag.  49. 

VoycE ,  pour  les  Fheamium  ]^m4»$mn,  amfikUfium  et  trian-^ 
guêare,  lés  articles  Ftilota,  Rhodomela  et  Tsammoféosa;  (Lem.) 

PLOCARIA.  [Bot.)  Ce  genre,  que  Nées  d'£tfenli^k(Hor. 
ph^s:  BeràL,  page  i^,  plftnche  6)  avoit  établi  et  placé  dans 
la  famille  des  lichens,  a  été  fondé  sur  une  plailte  du  Ben« 
gale ,  trouvée  dans  un  herbier  et  reccmnûe  depuis  pour  être 
lefueus  liekenoides,  Linn.  {^igarHna^  Lamx.^  ou  sp^iaroeodtftf» 
liehenoidésy  Agardh  )«  Ce  genre  se  trouve  4ônc  sâppriiilë^  et 
doit  dkparoître  de  la  famille  des  champigacrns  et  des  licheni, 
où  les  caractères  que  lui  avoit  assignés  Kées  pouvotéàt  le  faire 
rapporter.  (Lem.)  >         . 

FLOCËUSé  (  Ornith.)  Nom  latin  donné  par  M«  Cuyiiàr:4  U 
famille  des  tisserins,  (  Ch.  D.  } 
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PLOGHTOKUS.  (Entom,)  M.  le  oomie  Dé^ean  à  établi  aouft 
ce  nom  daas  son  Species  gênerai*  des  .coléoptères,  tome  i^ 
pflîge  2S0,  nii  geni^  d'insectes  parmi  les  coléoptères  penta- 
Btérés  créophages,  à  cause  de  la',  ionae  des  antennes,  dont 
les 'sept  derniers  articles  sont  arrondis  et  comme  des  perles 
•nfilées  ou  meniliformes.  (C.  D.) 

PLOIÈRE,  PloUaa  qvl.  Ploiaria.  (Enlçm*)  Nom  d'un  genre 
d'insectes  hémif^tères,  de  la  famille  des  jMMidelges  ou  san« 
gttisuges  :  à  antennes  ekceasivêmenl  longues,  en  forme  de 
pattes,  mais  terminées  cependant  par  u*e  soie;  «  beo- arqué, 
paroiséant  naître  du  front;  à  pattes  de  ^derrière  et  moyennes 
très-longues;  les  antérieures  courtes  et  à  trois  articles  à  toutes 
les  pattes;  des%iles  croisées. 

Ce  genre,  établi  par  Scopoli ,  et  que  nous  avons  fait  figurer 
planche  Sy ,  fig..4  de  l'atlas  de  ce  Dictionn^re,  parolt  avoir 
tiré  son  nom  dû  mot  grec-^Aoiflêp)or,  qui  signifie  un  petit  ba* 
teau  facile  à  submerger,  nancula*-. 

Les  Tiloières  ressemblent  aux  Genres  et  aux  Fodicères;  mais 
le  premier  de  ces. genres  a  les  antennes  en  fil,  le  .second  les 
a  en  masse  alongée ,  et  celui  dont  nous  traitons  dans  cet  ar» 
tiele,  les  à  terminées  par  une  soie*  Ses  mœurs  sèot  d'ailleurs 
oamassières  ;,  ce  qui  l'a  fait  rapporter  à  une  autre  famille ,  qui 
comprend  qua,tre  autres  genres ,  dont  il  est  façUe  de  les  dis^ 
tinguer  par  les  observations  suivantes  «  d'abord  ée$  punaises 
etdes  hydromètres,  qui  sont  toujours  privées  d'ailes,  et  sur* 
foût  du  premier  genre ,  qui  a  le  corps  très^plat  et  court ,  et- du 
second ,  dont  la  tête  et  le  corselet  sont  excessivement  alon* 
gés  ;'ensuite  des  mirîdes  et  des  réduves,  qui  n'ont  pasie  corps 
linéaire  ni  la  forme  aussi  alongée,  et  qui  diffèrent  d'aiUeârs 
par  la  disposition  de  la  tête ,  qui  da^is  les  réduveà  est  comme 
portée  sur  un  col.  et  qui,  chez  les  mirides,  .est  comme 
sessile,  tandis  qu'elle  est  très-mobile  dans  les  ploières. 

Le»  insectes  de  ce  genre  sont  peu  connus;  on  les  a  confond  us» 
avec  lesigerres  :  en  particulier  avec  la  punaise  culiciforme 
de  Geoffroy  ;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ils  en  dif- 
fèrent complètement.  ^ 

H  paroi t  qu'ils  sont  nocturnes;  nous  en  avons  trouvé  plu- 
sieurs fois  en  Espagne  et  dans  le  Midi  de  la  France,  dans  les 
litfux;  hUnûdes';  fixés  aur  les  piterrcs  et  sur  les  murailles,  où 
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ils  paroûftéirt  attendre  les  cousins,  dont  ils  ae  fiimmnitot ) 
ils  semblent  aussi  être  doués  de  la  faculté  de  -marcbere» 
tous  sens:,  comme  les  faucheurs  et  les  réduves. 

Nous  croyons  qu'il  en; existe  plusieurs  espèces,  qui  ont  été 
confondues  sons  le  mémémom  de  ploière  vulgaire ,  qui  e^  celle 
que  nous  avons  fait  représenter*  (C.  D.) 

PLOMARO.( Ornith;)  On  appelle  ainsi,  dans  le  dépavte^^ 
ment  de-  la  SomÉie,  SjoivaDl  M*  Vieillot,  la  femelle  du  câ* 
nard  garrot,  anas  clangula,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLOMB.  ■  (  Min.  )  Les  caractères  dlstinctifs ,  exiérieurar  et 
physiques;  du  pk«iè  |nétalltque  sont  moins  tranchés  que 
ceux  ^tii  résultent  de  ses  combinaisons  avec  différens  corps  $ 
par  conséquent  ses'  mineras  sont  mieux  caractérisés  par  les 
propriétés  chimiques  de  ce  métal,  que  par  les  propriétés 
physiques*  Néanmoms^  pour  suivre  le  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé,  nous  indiquerons  ici  les  caractères  génériques 
du  minerai  de  plomb,  pris  dans  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  du  métal.  ^«  r 

Le  Plomb  «si  d'un  grfs  livide,  avecTéclet  métallique,  lors^ 
q«e  la  surface^  est  mùe  depuis  peu  à  Pair;  mais  ellene  taide 
pas  à  devenir  terne.  "      ' 

11  a  une  texture  dense,  par  conséquent  point  de  strueture 
visible^  ni  de  clivage.  ^ 

'   Sa  pesanteur  spécifique  est  de'ii,$5â. 

Il  est  très-malléable  et  ductile  ,  mais  mou ,  sans  élasticité  f 
loisible  long «^ temps  avant  de  rougir,  assez  facilement  cristal^ 
lisable  par  refroidissement.  Sa  forme  primitive  est  un  octaèdre 
régulier.  Ces  octaèdres,  en  s'implantant  1er  uns  sur  les  autres-^ 
forment  comme  des  pyramides  quadranguUi^es  hérissées  d'as*^ 
pérités.  ' 

Parmi  ses  minerais ,  les  uns  ont  Taspect  métallique  :  ifi 
sont  noirs  et  lieur  poussière  est  également  noire;  les  autres 
ont  Ta^ect  lithoïde  et  sont  diversement  colorés  :  ils  ont  en 
général  un  éclat  vitreux  et  gras.  Leur  "pesanteuf  spééifi<}^e 

*      I  I  !■     I    ■     .1        I     I»      I .11  I  ■     I        I       I  I       ■  I   I  II   I  ■      ^  I     ■  ■  I  ■«■Il       I   ■■   I*     iiMiiji      i^w»  mm  n 

1  Lits  anciens  donnoieht  le  nom  générique  de  plumbum  au  plomb  et 
à  Fétain,  niais  ils  les  distinguoient  comme,  des  espèces  par  des  épi- 
thètes  différentes.  Le  plumhum  nigrum  est  le  plomb  des  modernes^  et 
le  plumhum  album  Tétain.  On  troure  encore  ces  dénominations  àtini 
C«8sn«r,  et  de  plus  le  plumhum  cytercum^  ^ni  «st  le  bismuth.. 
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est 40U jours  au^ésnm  de  5^  Tous,  excepté  le  nturiate,  noiè^ 
ei8ftQ»ty  par  la  présence  de&ijdrosulfure»,  avec  plus  ou  moins, 
de  rapidité;  ila  sont  tous  asses  faciiement  fédûctibles  sur  Id 
charbon ,  au  moyen  d'un  grillage  aénagé  et  du  cariionate^ 
de^  soude.  Ils  répaadent  sur  le  charbon  une  poussière  blair- 
châtre ,  jaunâtre ,  qui ,  suivant  la  manière  dont  on  dirige  la 
flamme  du  chalumeau ,  devient  plua  ou  mœna  rouge  ;  ils  in-», 
diquentainsi  les  couleurs  caractéristâques de  leurn  oxides*.   ^ 

».  PLOMB  NATIF. 

L'histoire  de  cette  espèce,  qu'on  n^admet  pas,  seroit  plus 
longue  ^  si  on  vouloit  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  poun 
et  contre  son  existence  dans  la  nature,,  que  si  l'on  en «cqh-^ 
aolssoit  des.  exemples  authentiques. 

.  Au  reste  y  il  £aut  s'accorder  sur  ce  qu'on  doit,  entendre 
par  plomb  natif,  avant  d'examiner  la  question^ 
.  Je  pense  qu'on  ne  peut  pas  donner  ce  nom  à  du.  plomb 
métallique ,  même  enveloppé  d'oxide  ou  de  quelques  parties 
de  èulfure  ou  de  carbonate,  trouvé*  dans  la  terre,  fût-ce 
à  quelques  mètres  de  profondeur ,  Jarsqu'il  est  évident  ou 
seulement  très-présumable  qu'il  doit  son  état  m^éiallique  h 
de#  opérationa  métallurgiques  et  tediniques ,  qui  étoient  au- 
trefois pratiquées  dans  le  lieu  où  on  le  trouve  ;  par  consé^ 
quent,  à  l'action  d'une  fusion  artificielle  sur*  du  plomb, 
métallique  ou  sur  du  minerai  de  plomba,  naturek 

Je  ne  crois  pas.  non  plus  qu'on  puisse  encore  appliquer  ce 
nom  à  du  plomb  déjà  pnéparé  et  employé  dans  les  arts  hu-^ 
fnaios,  et  qui  auroit  été  saisi  et  fondu  par  le  feu  des  vol- 
caps,  c'est-à-dire  par  un  feli  naturels 

Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  refuseroit  ce  nom  à  di% 
ptomb  arraché  de  son  gîte  naturel ,  quelque  superficiel  qu'il 
soit,  par  l'action  volcanique  et  comme  traité  et  fondu  pai^ 
oe  feu,  lors  même  qu'on  conno&troit  l'époque  et  les  cir-> 
constances  de. cette  opération  métallurgique  naturelle;  car,^ 
qu'est-ce  qui  nous  dit  que  plusieurs  métaux  et  minerais  n'ont 
pas  été  amenés  par  une  cause  semblable  dans  l'état  où  on  les^ 
trouve  et  où  on  les  déclare  natifs?  et  pourquoi  faudroit-U 
6ter  à  cea  métaux ,  et  par  conséquent  au  plomb ,  cette  qua-« 
lité  d'être  natifs,  c'est-À-rdire  dus  aux  seuls  agens  de  la  na^ 
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tttre^  parce  qu^o&  tonnottcdit  ces  ageaâ^  le  inomént  et  1a 
manière  dont  îla  ont  agi'P  .,      <.      . 

'  C'est,  il  me  semble,  à  cette  considëration  que  se  rëdnii 
la  quertion  beaucoup  trop  agitée  de  l'existence  ou  de  la  uoih 
existence  du  pioteb  natif. 

•  Ainsi,  quand  il  est  prouvé  que  le  aplomb  métallique  trouvé 
dan» la  terre,  est  un  produit  d#  Tàrt  ou  un  résiiltat  du  feu 
de  volcans  sur  un  prodoit  de  Tart,  ce. plomb  ne  doit  pal 
être  regardé  comme  nfitif  ;  mais  il  .doit  être  considéré  comme 
tel,  si  c'est  un  produit  de  Faction  des  feux  volcaniques  si^r 
trn  minerai  de  plomb;  . 

i  Les  circonstances  géologiques  doivent  beaucoup  aider  à 
lîécider  la  question;  nous  ne  citerons  pas  ici  les  |>lombs  mé^ 
lalliques  qu'on  a  donné  d'abord  pour  plombs  natifs,  mais 
qui  ont  été  reconnus  depuis  pour  être  dûs  à  l'art,  tels  que 
ceux  de  Silésie,  indiqués  par  Wolkmann  et  cités  par  Leix- 
mann  ;  de  Geroldseck ,  cités  par 'R<mié  de  Lisle  et  par  Linnseus^ 
Muséum  Ttêsinianium;  du  Vivarais,:par  Gçnsanncjde  Corse, 
par  Rampasse ,  etc. 

Mais  rien  ne  s'oppose ,  pas  même  des  indices  d^action  du^ 
lèu ,  à  ce  qu'on  admette  comme  tels  : 

FremièremerUj  les  plombs  métalliques  faisant  partie  des  mi* 
aérais  de  filons. 

-  D'Oberschertengluck,  près  Bleystadt  en  Bohème,  au  milieu 
de  la  galène,  cités  par  de  Bpm ,  qui  en  avoit  reçu  deHutter, 
directeur  de  cette  mine  j  .^    . 

De  la  collection  formée  par  le  comte  de  Bournon;  c'est 
aussi  une  galène  renfermant  du  plomb  métfllique  accom- 
pagné d'oxides  jaune  et  rouge.  On  ne  dit  pas  de  quel  lieu 
elle  vient.  (Db  BouaNON,  Catalog.) 

De  la  collection  dé  Tromsdorff  :  en  globules  gro&  comme 
des  pois ,  s'eiiehâssant  les  uns  dans  les  autres ,  et  eu  grains 
fins,  disséminés  dans  une  gangue  *  qui  renferme  ca  même 
temps,  et  cette  circonstance  est  importante ,  des  pyrites  et. du. 
fer  spatkique  ;  le  tout  contenu  entre  deux  petites  salbandes 
de  quarz,  remplies  de  pyrite.  Mais  les  pores  qu'on. voit  dans 
les  globules  et  même  dans  la  gangue,  peuvent. faij*e.présu* 
mer  l'action  du  feu  et  d'un  feu  artificiel,  tel  que  celui  qu'où 
emploie  encore >  dans  quelques  mines. de. Sa^j^C)  pour  fairi(>^ 
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fissurer  le  rocher.  On  neconnoit  pas  non  plrslelieu  d^ou  vient 
ce  morceau.  On  cite  dû  plomb  natif  en  petits  globule»:  dans 
tfe  là  gaUne,  à  Alston  en  Angleterre  :  il  est  accompagné  d^une 
aabstance  scoriacée ,  de  litharge  et  de  cristaux  de  blende  et 
de  quarz ,  formant  un  petit  filon  dans  un  calcaire  a  encrînes^ 
!  M.  Stickney  dit  qu'on  trouve  du  plomb  natif  dana  les  États- 
Unis,  dans  rOhio ,  près  Teraboucbure  de  la  rivière  nommée 
Auglaize.  U  se  présente  en  filamens  ou  en  petits  prismes  dëli^ 
dans  une  galène  cristallisée.  Cet  exemple  est  très- incertain» 
.  Siutwidement.  Le  plomb  métallique  le  plu&  généralement 
admis  comme  natif,  placé  dans  une  toute  autre  position  géo^ 
gnostique  et  par  conséquent  d'une  toute  autre  origine»  est  celui 
que  M.Ratké,  professeur  de  botanique  à  Christiania,  a.décou^ 
vert  à  Madère  :  il  est  en  peti^  morceaux  contournés^  recoin 
verts  de  plomb  minium  et  de  plomb  blanc,  engagés  dans  une 
lave  brune,  friable,  du  volcan  de  Madère.  Comme  aucune 
circonstance  n'indique  que  ce  volcan  ait  pu  prendre  ce  plomb 
daos  des  monumena  ou  des  usines  dûs  à  l'art ,  il  est  proiiiable 
qu'il  Ta  arraché  aux  gîtes  naturels  qui  peuvent,  avoisiner  le 
^yer  ou  le  canal  de  sortie  de  la  lave ,  et  qu'il  est  dû  à  l'ac- 
tion d'un  phénoinène  naturel  sur  un  gite  de  minerai  naturel; 
-  Att  reste  «  la:  rareté  du  plomb  natif  doit  beaucoup  plus 
nous  étonner  que  sa  présence;  car ,  en  examinant  les  proprié« 
lés  de  ce  métal ,  on  n'en  voit  aucune  qui  doive  Tempêch-er 
de.se  présenter  dans  la  terre  à  Fétat  métallique;  et,  en  com- 
parant à  cette  occasion  les  métaux  qui  se  trouvent. nati£s 
avec  eeux  qui  ne  se  sont  jamais  montrés  dans  cet  état,  ou 
qui  ne  s'y  sont  montrés  que  très  -  rarement ,  on  n'aperçoit 
encore  aucune  propriété  ou  circonstance  générale  qui  puisse 
expliquer  ces  différences. 

Ainsi,  ce  ne  peut  être  la  facile  oxidation  du  plomb;  car  le 
1er 9  le  cuivre,  le  bismuth,  Tantimoine,  l'arsenic,  le  tellure, 
qui  sont  k  peu  près  aussi  facilement  oxidables  que  le  plomb 
dans  les  circonstances  ordinaires,  se  présentent  à  Fétat  natif, 
et  quélque»-uns  môme  très  «communément,  tels  que  le  bisf 
muth,  l'arsenic,  le  cuivre  et  l'aotimoioe.  Ce  ne  peut  être  sa 
facile  sulfurisation  ;  cai'ii  est  peu. de  métaux  plus  attaquable» 
par  le  soufre,  que  l'argent,  le  fer,  le  cuivre  et  l'antimoine^ 
et  cependant  ces  métaux,  et  surtout  le  premier,  se  trouvent 
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'frès-fréqueidm«ût  natifs;  enfin,  le  plomb  n'est  pas' pltis\sa/t- 
Jinhle^  pouf  nous  servir  de  cette  ancienne  expression,  qui 
généralise  bien  ce  que  nous  voulons  indiqjier,  que  la  pltt^ 
part  des  autres  métaux  que  nous  venons  de  nommer* 

Ce  que  nous  disons  de  la  rareté  du  plomb  natif,  comparée 
à  la  variété  de  ses  minerais  et  à  leur  abondance,  et  de  lé 
difficulté  d'en  découvrir  la  cause  ,  s'applique  également  à  Té^ 
tain  et  an  zinc,  qu'on  n'a  jamais  trouvés  natifs^  quoique  leurs 
minerais,  principalement  ceux  du  zinc,  soient  des  plus  ré^ 
pandus  dans  la  nature.  Enfin,  il  nous  semble  qu'on  ne  peut 
pas  expliquer  non  plus  la  rareté  ou.  la  fréquence  de  cet  état 
par  les  propriétés  électriques,  positives  ou  négatives,  des 
métaux  ;  car  on  voit  à  peu  près  également  dans  le$  deux 
séries,  des  métaux  qui  se  trouvent  souvent  natife  et  d'autres 
qui  ne  se  sont  pas  encore  présentés  sous  cet  état, 

a.  PLOMB  GALÈNE'  (Plomb  sulfuré,  HaUy). 
'.   Cest  un  minerai  qui  a  l'éclat  métallique  du  plomb,  avec 
une  structure  cristalline  conduisant  au  cube. 
.    CoTWùtèrts  chimiques.  Chauffé  sur  un  charbon  avec  ménage- 
ment, il  se  décompose,  le  soufre  se  dégage,  le  plomb  se  sé^ 
pare  et  se  fond.  Si  l'on  continue  de  chauffer,  la  coloration  du 
charbon,  par  les  oxides  qui  se  forment,  indique  la  présence 
du  plomb. 
.   La  galçne  paroît  composée  essentiellement 

i>cplorob 87  )       p,  ç. 

De  soufre*....  >3  J  ^  ^^^ 

Ce  résultat  est  donné  par  la  connoissance  de  la  composi- 
tion du  sulfure  de  plomb  ^lificiel  ,  et  par  plusieurs  ana- 
lyses de  minerais  mélangés ,  parmi  lesquelles  nous  choisissons 
les  suivantes,  comme  ies  plus  «mples. 


Galène  àe  Durliam 
Galène  de  CUu«thal.l 


Plomb. 

Soufre. 

Fer. 

85,1 3 
SI. 

'l3,02 
16,41 

o,5o 

TKomsôn. 
'WeatruJiib. 


^  X  GûlffMj  Wauu -^  ^leigluns ,  Bmiin,  ^  Zead  -  giance  j^  Jam.  —  L« 
mot  galène  est  très-ancieo  :  il  est  employé  par  Pline,  qui  dit  le  galena, 
et  est  la  3.*  partie  du  miaérai  de  plomb,  celle  qui  restoit  dans  le  fonr* 
B««u  aprèa  la  fusioa. 
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..  Caraeéiites  phyêiqtiei.  La  forine  iirîmitire  de  la  gaMne , 
.  doiiqée  fgQilemient  et  oettemeiit  par  le  clivage  et  par  l'ob* 
eeryation  de  .tDu|ea  les  Yariétés  de  formes,  est  le  cube. 

Ce  niinérai  «e  laisse  aisément  rayer  par  le  fen 
■    Sa  pesanteur  spécifique  paroft  varier  comme  sa  composi^ 
lion  ;  mais  celle  qui  lui.  appartient  en  propre  est  de  7,55 

;  Il  est  complètement  opaque  ef  d*un  noir  ou  gris -noirâtre 
métallique  parfaitement  pur  ^  c'est-à-dire  sans  aucune  nuance 
de  rougeàire,  ce  qui,  avec  la  couleur  noire  de  sa  pous- 
piére ,  suffît  pour  distinguer  la  galène  de  la  blende  la  plus 
Jirune. 

^  £Ue  ne  présente  aucune  variété  réelle  de  couleur;  le  noir 
pur  et  mat  et  les  couleurs  irisées  qu'elle  offre  quel^efoiiy 
sont  dûs  à  une  altération  de  la  surface.  . 

La  structure  des  masses  de  galène  est  très-sensiblement  la- 
minaire ;  cette  structure  passe  à  la  lam'ellaire  presque  fibreuse , 
et  aussi  à  la  texture  grenue  et  même  à  la  texture  presque 
eompacte* 

'  La  galène  est  dans  tous  les  cas  facile  à  casser,  surtout  lors- 
qu'elle présente  la  structure  laminaire. 

^     .  *  Fariéfés  de  forme. 

Les  variétés  de  forme  paroissent  être  toutes  celles  qui 
peuvent  dériver  du  cube,  mais  les  plus  ordinaires  dans  la 
galène  sont  : 

] .  V octaèdre t  rarement  complet  et  net,  et  quelquefois  cu- 
néiforme ou  segminiforme. 

■r  a*  La  cuho^oeuUdrt  :  beaucoup  plus  commun  et  souvent  en 
très- gros  cristaux  implantés. 

De  Clausthal  au  Hars  ;  de  Halsbruck ,  près  Freiberg  en 
Saxe;  ie  Castleton,  dans  le  Derbyshire,  etc.;  de  Dognaska 
en  Hongrie. 

3.  La  cubique  :  plus  rare  que  les  autres,  surtout  en  cristaux 
nets,  complets  et  implantés ,  mais  obtenue  facilement  parle 
clivage  des  masses. 

On  en  trouve  dans  les  mines  .d'Annaberg  eu  Saxe  ;  dans 
eelles  du  Derbyshire  en  Angleterre,  etc. 

4.  La  hi/orme*  Les  faces  parallèles  au  cube  ont  presque; 
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disparu  sous  les  facettes  produites  sur  les  arêtes  et  les  angles 
du  solide  primitif ,  et  qui  donneroient  les  unes  un  octaèdie , 
les  autres  un  dodécaèdre. 

5.  La  tri/orme  est  la  réunion  de  ces  deux  formes  avec  le 
cube.  Ch'emnitz  en  Hongrie. 

L'es  autres  formes ,  plus  compliquées  et  plus  rares  »  sont 
les  mêmes  que  ceUes  qui  se  présentent  dans  presque  tous 
les  minerais  qui  ont  pour  forme  primitive  soit  le  cube  j  soit 
roctaèdre. 

La  galène  prend  peu  de  formes  inûtatives  ou  irrégu*» 
lières.  On  en  cite  de  Creiée,  en  grandes  lames  minces,  termi*. 
nées  presque  circulairement  et  à  bords  comme  dentelés. 
Ces  lames  ont  beaucoup  d'éclat,  elles  sont  groupées  en  sphé* 
roîdes  et  séparées  par  du  fer  pyriteux.  Elle  se  trouve  au 
Pacherstollen,  près  Chemnitz  en  Hongrie.  {Mus,  roy.  de  Paris.) 

Les  cristaux  sont ,  comme  on  vient  de  le  faire  remarquer 
pour  le  cubo-octaèdre ,  quelquefois  très -volumineux.  Leurs 
faces  sont  planes,  et  sur  quelques  éctiantillons ,  comme  en- 
foncées dans  le  milieu.  Dans  d'autres  variétés ,  notamment 
dans  l'octaèdre ,  les  faces  sont  composées  d'une  multitude  de 
petits  cubes  et  ofifrent  comme  une  ébauche  grossière  de,  ce 
que  présentero^ent  les  facettes  de  tous  les  cristaux  secon- 
daires, si  la  petitesse  des  molécules  qui  les  terminent  n'em- 
pêcfaoit  pas  qu'on  les  vît. 

Les  faces  sont  souvent  ternes ,  surtout  dans  les  variétés  oc- 
taèdre, cubique  et  cubo- octaèdre;  elles  ont  un  poli  vif  et 
un  éclat  métallique  brillant  dans  d'autres  variétés. 

Les  arêtes  et  les .  angles  sont  émoussés  et  comme  fondus 
dans  la  biforme  ,  la  triforme  et  l'uniternaire  de  quelques 
mines  des  environs  de  Freiberg. 

**  Variétés  principales  de  texture,  d'aspect^,  etc^ 

Galène  LAMINAIRE*.  Galène  tessulaire,  miroitante,  à  grandes 
lames,  à  surfaces  souvent  irisées.  C'est  de  cette  variété  qu'on 
obtient  aisément  par  le  clivage  des  cubes  volumineux  et 
parfaits. 

■  ■   ■  ■  I  I  II.         I    III         .      I      iinM— .^ww!!  Il    I       I  I        mm^m^mmm imh— — ^—  1       , 

I    Gemeiner  Blêi§lang. 
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GAtàNE  lAMBLLAïAB*  A  petites  lames  mêlées  et  inclinées  dans 
toutes  les  directions. 

Galène  grenue.  La  structure  lamellaire  passe  à  la  texture 
grenue ,  à  grains  encore  visibles  et  un  peu  lamellaires* 

Galène  striée'.  Les  lamelles  ou  grains  sont  placés  sur  plur 
siêurs  lignes  et  donnent  aux  masses  une  structure  fibreuse, 
incomplète,  k  fibres  plates^  presque  toujours  ondulées  ou 
divergentes;  on  l'appelle  alors  galène  palmée.  On  attribue  ce 
mode  de  structure  à  de  Tantimoine ,  mais  Fanalyse  n^a  pas 
constaté  cette  assertion.  De  Pegau  en  Styrie;  du  Pache^ 
Stollen  prés  Chemnitz ,  en  Hongrie. 

Galène  compacte*.  La  texture  grenue  est  à  grains  si  petite, 
que  la  masse  grise ,  ayant  toujours  Topacité  et  un  peu  l'éclat 
métallique ,  est  presque  compacte ,  à  cassure  égale  ou  même 
Gonchoïde ,  k  la  manière  de  Tacier  fondu  ou  trempé  ;  aussi 
rappelle* t- on  galène  à  grains  d^acier.  Elle  est  quelquefois 
striée. 

On  a  remarqué  que  cette  galène  étoit  généralement  plus 
argentifère  que  les  autres. 

De  Barbara 'Stollen  en  Salri)ourg;  de  Tyrnitz  en  Basse* 
Autriche. 

Galène  coNCRéiiONNiâB  (  db  Born  )  ?  En  masses  cylindroïdes 
ou  jnamelonnées,  concrétionnées,  enveloppant  souvent  diffé* 
rens  minerais  compactes  ou  cristallisés.  De  Kapnik  en  Tran- 
sylvanie, etc. 

Galène  spécDLAiRE^.  En  enduit  poli,  brillant,  sur  diffé- 
rentes roches. 

Cette  variété  ,  qui  n'appartient  ni  à  la  considération  de 
la  forme ,  ni  à  celle  de  la  structure ,  est.  célèbre  dans  les 
mines  de  plomb  du  Derbyshire,  principalement  dans  celle 
de  Cromford  -  Level ,  par  le  phénomène  fort  singulier  et 
dont  la  cause  est  encore  inconnue,  qu'on  lui  attribue.  EUe 
recouvre  les  épontes  unies  et  comme  polies  des  roches  qw 
forment  ou  encaissent  les  filons,  et  lorsqu'on  vient  à  les 
ébranler  par  le  choc  ou  les  travaux  de  F  exploitation,  elles 
—  ■  ■  ^  , 1-^-  ■  ^  ^^^        .  — __^.^— i»^ 

I    Galena  plumhi  antimonialis  ,  Wall. 

a  BUisehweif,  Brbith.       ^ 

3  Slickeruides  des  mineur»  4a  Derbjshire.  Phillips. 
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se  détachent  avfc  une  sorte  d'explosion.  Nons^Teviendrons 
plus  bas  sur  ce  phénomène.  On  cite  aussi  cette  variété  à 
Ecton  dans  le  Staffordshire  ,.  ^  Altenhead  en  Dirham ,  à 
Bleiberg  en  Carinthie,  sur  du  calcaire  hituminifére  mêlé  dç 
blende.  {Mus^  roy.  de  Paris.) 


♦♦♦ 


Espèces  ou  variétés  incertaines» 


Galène  PULV]âRT».BNTE.  » 

Wemer  a  introduit  cette  espèce  dans  ses  dernières  leçons* 

Elle  est  d'un  gris  de  plomb  foncé,  compacte,  écailleuse  et 
comme  saupoudrée  ;  sa  consistance  est  friable. 

Sa  composition  est  inconnue. 

On  l'a  observée  dans  ces  derniers  temps  en  Saxe ,  sur  la 
formation  de  galène  pauvre  eh  argent ,  des  districts  de 
Freîberg  ,  dans  la  mine  du  prince  royal  Frédéric  -  Auguste 
et  dans  d'autres  près  de  Halsbrîicke.    . 

Galène  sUL^irnéE,  Svpersulphurel  ofUad.TBituvs.  M.  Phillips 
décrit  ainsi  ce  minerai,  que  nous  ne  connoissons  pas  et  qui 
doit  être  fort  remarquable ,  s'il  est  composé  tel  que  son  nom 
l'indique. 

Il  est  terreux ,  d^tn  gris  bleuâtre,  et  si  inflammable,  qu'il 
prend  feu  dès  qu'il  est  seulement  chauffé  par  la  flamme  d'unç 
chandelle. 

Il  se  trouve  dans  la  mine  de  plomb  de  Dufton. 

Galène  ^picéne  (HaîIy').  Structure,  éclat  et  composition 
de  la  galène,  avec  des  formes  qui  lui  sont  étrangères  ;  surface 
des  masses  ou  cristaux  raboteuse ,  terne ,  pulvérulente ,  mêiùe 
noire  ou  bleuâtre. 

Cette  dernière  observation  suffît  presque  seule  pour  établir 
que  ces  cristaux  n'appartiennent  pas  à  l'espèce^  mais  à  des 
minerais  différ^'ns,  changés  par  voie  d'épîgénié  en  plomb 
sulfuré,  à  la  manière  des  fluorés  et  des  calcaires,  en  silex  $ 

I   Mulmiger  BleigUnz .  Bre^tb. 

a  Minera  plumbi  nigra  y  Wall.  ;  SchwarshleUrs  et  BlamUeierg  , 
BnEiYBATipr.  Il  parott  que  le  premier  s-Toit  dur  plomb  carbonate,  et  le 
second  pins  ordinairemenf  du  plomb  pbosphaté,  sans  cependant  q^u'op 
paisse  affirmer  5ue- ces  orig^n^s  spient,  constantes. 
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des  quan,  etc.j  en  stëatite,  et  de  la  pétrification  des  corps 
organisés. 

'  Les  formes  de  ces  cristaux  appartiennent  le  plus  ordinai- 
rement au  plomb  phosphaté,  ensuite  au  plomb  carbonate,  et, 
enfin  j  mais  plus  rarement ,  au  plomb  sulfaté»  Nous  les  rap- 
pellerons en  parlant  de  ces  espèces. 

La  métiimorphose  est  quelquefois  trés^sensible ,  parce  que 
souvent  l'écorce  seule  des  cristaux ,  jusqu'à  un  ou  deux  milli- 
mètres de  profondeur,  est  changé  en  galène,  tandis  que  le 
centre  a  conservé  la  nature  de  l'espèce  à  laquelle  ils  appar- 
tenoi^nt;  quelquefois  aussi  le  contraire  a  lieu  :  c'est  le  centre 
qui  est  de  la  galène  et  l'extérieur  du  plomb  phosphaté»  Cette 
circonstance  ,  qu'on  n'a  observé  que  dans  le  plomb  phos- 
phaté dlluelgoèt ,  en  Bretagne ,  est  très-difficile  à  expliquer. 
•  Les  galènes  épigénes  noires  se  trouvent  dans  presque  toutes 
les  mines  qui  renferment  du  plomb  blanc  accompagné  de 
pyrites  :  à  Leadhills,  à  Fairhill  et  Flowedge  en  Durham. 
Les  bleuâtres  ne  se  sont  encore  présentés  qu'à  Huelgoèt ,  et  à 
Zchopau ,  dans  les  montagnes  métallifères  de  la  Saxe  et  dans 
les  mines  de  plomb  de  Comouaililes. 


»♦*♦ 


Variétés  par  la  présence  Vautres  méiaux* 


La  découverte  de  la  loi  des  corps  isomo^hes ,  qui  peuvent 
se  suppléer  en  partie,  et  même  complètement  dans  une 
combinaison,  sans  que  cette  combinaison  change  absolument 
•de  forme,  rend  très-^ifficile  de  déterminer  ce  qui  est  es- 
pèce ou  ce  qui  est  simple  variété.  Depuis  la  découverte  et 
l'admission  presque  générale  de  cette  loi ,  nous  n'avons  pas 
encore  trouvé,  dans  ce  Dictionnaire,  d'occasion  où  il  soit  plus 
important  de  la  considérer  et  de  l'appliquer,  que  dans  les 
minerais  de  plomb  sulfuré ,  où  ce  métal  est  accompagné  ou 
suppléé  par  d'autres  métaux.  £n  effet ,  nous  allons  voir  un 
assez  grand  nombre  de  minerais  composés  de  soufre ,  c'est 
le  principe  commun  ,  de  plomb,  d'argent,  d'antimoine,  de 
nickel,  de  cobalt,  même  de  cuivre  :  or,  ces  minerais  sont-ils 
des  galènes  ou  des  espèces  différentes  de  ce  sulfure  de 
plomb  ?    . 

La  chimie ,  qui  sembloit  noua  aider  autrefois  à  résoudre 
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•es  difficultés ,  est  au  contraire  maintenant  la  source  qui  les 
fait  naître.  Nous  ne  pouvons  donc  plus  y  avoir  recours  ;  il 
faut,  au  contraire ,. recourir  à  d'autres  caractères ^  non  paai 
à  des  caractères  siiperfîcids  et  sans  valeur ,  m^is  à  des  carac- 
tères essentiels,  à  des  caractères,  qui,  dans  Tordre  de  sub- 
ordination de  ces  moyens  de  distinguer  les  corps ,  viennent 
en  minéralogie  immédiatement  après  la  composition. 

Ainsi  nous  appellerons  galène,  et  nous  rangerons  dans  cette 
espèce 9  tous  les  minerais  de  plomb  sulfuré,  dont  la  forme 
dérivera  du  cube ,  dont  la  pesanteur  spécifique  sera  entre  7,5 
et  7,6,  etc, 

a.  GAiiifE  ARGENTIFÈRE.  Elle  a  tous  les  caractères  extérieurs  ' 
de  la  galène  pure  ;  cependant ,  dans  quelques  circonstances, 
et  surtout  lorsque  la  proportion  d'argent  devient  considé- 
rable ,  sa  texture  laminaire  est  moins  sensible  ;  elle  passe 
à  la  lamellaire  et  même  à  la  grenue. 

Les  proportions  d'argent  varient  depuis  o,ooo5  '  jusqu'à 
o,2ooo  *  ;  ce  sont  les  extrêmes.  Le  premier  cas  n'est  pas  rare  ; 
mais  pour  qu'on  cherche  k  extraire  l'argent  d'un  minerai, 
qui  en  renferme  si  peu ,  il  faut  que  ce  minerai  se  trouve  dans 
des  circonstances  particulières,  qui  rendent  cette  séparation 
lucrative.  Le  second  cas  est  rare ,  et  nous  ferons  remarquer 
plus  bas  que,  toutes  les  fois  que  l'argent  se  trouve  associé  au 
plomb  sulfuré  dans  une  proportion  qui  passe  cinq  pour  cent, 
ce  plomb  sulfuré  renferme  en  outre  d'autres  métaux. 

La  proportion  moyenne  de  l'argent  dans  la  galène ,  celle 
qui  lui  fait  donner  le  nom  de  galène  argentifère  >  parce  que 
ce  métal  en  est  extrait  avec  profit,  est  de  o,ooi8  à  o,oo5o. 

Ces  minerais  de  plomb  se  trouvent  dans  tous  les  pays, 
mais,  à  ce  qu'il  paroit,  point  indistinctement  dans  tous  les 
terrains,  ainsi  qu'on  le  verra  à  l'article  du  Gisement. 

Outre  l'argent ,  la  galène  renferme  quelquefois  un  peu 
d'or.  Cette  circonstance  est  rare  et  l'or  y  est  toujours  en 
quantité  infiniment  petite;  tels  sont  les  minerais  de  plomb, 
gisant  dans  le  granité,  au  Portrant  dans  la  chaîne  des  Petites 
Rousses,  au-dessus  de  Vaujani  et  au  Molard,  près  d'Alle- 

1  La  galène  de  Tarnowitz,  en  Silésie. 

2  Le  minerai  dit  TVtis^uHi^ergs 
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mont,  etc.;4lan8  TOysans,  départemesi  de  Ffeère.  5o  kilogr» 
de  plomb  d'œuvre  argentifère ,  ou  donnant  l'argent,  renferme 
au  plus  .1*^,5  d'or,  c'est -à- dire  o,oooo3  ,  non  ^pas  pour  lé 
minerai,  mais  bien  pour  le  plomb.  ' 

Galène  ARGENTiFâoiE  riche;  C'est  celle  qui  renferme  jus- 
qu'à vingt  pour  cent  d^argent  ;  elle  est  pour  les  mineurs  une 
vraie  mine  d'argent  et  des  plus  riches.  Ce  minéral  est  cé- 
lèbre en  Sax«  sous  le  nom  de  jyeissgUltigerz.  Les  minera-^ 
logistes  de  l'école  de  Freiberg  en  ont  fait  une  espèce,  plutôt 
sur  la  considération  de  la  valeur  commerciale  et  de  quelques 
caractères  extérieurs ,  que  sur  celle  de  sa  nature.  Les  miné- 
ralogistes-chimistes,  regardant  l'antimoine  et  l'argent  qu'elle 
renferme  comme  faisant  partie  de  sa  composition,  en  font, 
^'après  cette  considération  d'un  tout  autre  genre ,  deux  es- 
pèces différentes,  suivant  les  proportions  définies  de  ces  mé- 
taux. Nous  en  ferons  deux  variétés  principales  sous  les  noms 
suivans  : 

GuithirB  jiRGEKTiJtkius  CLAIRS  ».  D'un  éclat  métallique ,  gris- 
blanchàtre  ;  texture  grenue ,  à  grain  fin  ou  presque  com- 
pacte,-Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,32. 

Composition^ 


Mine  dé  Himmels- 
furst,prèsFreiberg 


Soufre, 

Plomb. 

Arg. 

Antim. 

Fer. 

Alum. 

i2,a5 

48,06' 

ao,40 

7»88 

2,25 

7- 

KUprotli. 


Son  signe  de  composition  est  FbS* ,  AgS» ,  SbS^ ,  NiAs ,  qui 
indique  plutôt  un  mélange  de  sulfures  qu'une  combinaison 
réelle*  L'argent  y  est  assez  abondant  pour  qu'on  robtienne 
facilement  et  d'une  manière  très-visible  par  l'essai  au  chalu- 
meau. 

Gajjutb  ARGEUTirkRE  FONCBB  ^.  D'un  gHs  foucé ,  métalloïde  ; 
texture  grenue ,  presque  compacte.  ' 

1  Hérîcart  de  Thury ,  Journ.  des  roin. ,  n,*  n6,  page   loi. 

a  Cest  le  Zichtweissgultigèrz  ou  argent  blanc  des  mineurs  saxons* 

B  Dunkles  WeissgùHigerz  des  mineurs  saxai|»> 
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Composition^ 


A»' 


Mine  de  Himmels- 
f  urst,  près  Freiberg 


Soufre. 

Plomb. 

Arg. 

Antim. 

Fer. 

Alum. 

22. 

4» 

9>35 

aiySo 

1,75 

1. 

RUprotb. 


Son  signe  e9i  PbS' ,  SbS^.  Il  paroît  que  M.  Benelius  a  fait 
ici  abstraction  de  Targent. 

Ces  minerais  se  sont  d'abojr4  fait  remarquer  dans  les  mines 
de  Freiberg  en  Saxe ,  dans  celles  qu^on  nomme  Himmelsfurst 
et  fieschertgluck ,  accompagnés  de  galène,  d'argent  sulfuré 
et  d'antimoine  sulfuré,  c'est-à-dire  de  sulfures  à  peu  près 
purs,  qui  par  leur  association  intime  composent  ces  minerais. 
Sans  le  principe  àe%  proportions  définies  on  devroît  regarder 
les  galènes  argentifères,  ainsi  que  Ta  fait  HaGy,  comme  de 
simples  variétés  par  mélanges ,  c'est-à-dire  en  proportions  in- 
définies des  trois  sulfures  de  plomb  ^  d'argent  et  d'antimoine  ; 
mais  ici  la  forme  et  la  structure  de  chaque  sulfure  est  diffé- 
rente de  celle  des  deux  autres  :  on  ne  peut  donc  pas  les  re- 
garder comme  se  re9iplaçant  mutuellement  et  indistincte- 
ment. Alors  c'est  au  sulfure  qui  conserve  et  manifeste  le  ca- 
ractère de  la  forme  qu'on  doit  rapporter  ces  mélanges  dans 
l'opinion  d'HaOy,  ou  ces  espèces  dans  celle  des  chimistes.' 

Ils  font  partie  de  filons  qui  traversent  un  gneiss,  par  con- 
séquent un  terrain  primitif. 

On  a  reconnu  ensuite  ces  galènes  argentifères  riches  ea 
Bohème,  au  Harz. 

On  les  cite  aussi  au  Mexique ,  intendance  de  la  Sonore , 
dans  les  filons  de  Cosala. 

I  On  remarquera  qiie  ces  deux  minerais  ^  érigés  en  espèces  par  les 
minéralogistes  de  TÉcole  allemande  et  par  ceux  de  l'École  cbimiqne, 
le  sont  par  les  premiers  sur  un  morîf  tont-à-fait  empirique,  celui  de 
leurs  produits  métallurgiques  et  d'après  des  principes  plus  techniques 
que  scientifiques,  ce  motif  étoit  suffisant.  Lei  seconds  ont  au  contraire 
des  principes  bien  plus  rigoureux,  bien  plus  scientifiques,  et  cependant 
ils  ont  établi  ces  deux'espèeet  sur  une  seule  analyse,  faite  sur  des 
minerais  d'une  seule  et  méoâe  minej  car  on  ne  connott  pas  d'autre 
analyse  de  galènes  argentifères  riches^  «{ue  celle  qu'on  rient  de  rap- 
porter. 
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Dans  tout  tes  lieux  lis  présentent,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes  associations  géognostiques  des  minerais  qu'on  vient 
de  nommer,  et  en  outre  de  la  blende,  du  fer  arsenical,  du 
cuivre  gris ,  du  calcaire  jaunissant ,  de  la  barytine ,  etc. ,  et  ils 
appartiennent  à  des  filons  qui  traversent  des  terrains  pri- 
mordiaux. 

h)  Galbne  siâtéNiFàRE.  Elle  ne  présente  aucun  caractère  ex-* 
iérieuF  qui  puisse  indiquer  la  présence  du  sélénium*  L'essai 
chimique  est  nécessaire  pour  la  reconnoître. 

Cependant  celle  que  nous  avons  vu  est  généralement 
lamellaire  :  elle  a  un  éclat  très  -  vif. 

Celle  de  la  mine  de  cuivre  de  Fahlun  ,  en  Df^écarlie 
(Suéde)  est  laminaire  et  lamellaire,  très -éclatante,  un  peu 
caverneuse,  et  mêlée  de  cuivre  pyriteux  et  de  talc. 

c)  Galène  antimonifère  '.  Elle  est  compacte ,  à  grain  fin ,  d'un 
gris  de  plomb ,  avec  Téclat  métallique ,  assez  facile  à  casser  ^ 
assez  tendre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,95. 

Elle  répand ,  par  l'action  du  feu  du  chalumeau ,  l'odeur 
prQpre  à  l'antimoine  et  donne  sur  le  charbon  une  pous- 
sière en  partie  blanche  et  en  partie  rouge« 

Composition. 


Soufre. 

Arsenic. 

Plomb. 

Antim. 

En  Sibérie 

17,30 
26,90 

3,56 

43,44 
49,00 

35^7 

23,09 

Fer. 

d'Alsace  sur  leRbin. 

4,00 

Pfa& 


Xrommsdorf. 

On  y  reconnoit  quelquefois  la  structure  aciculaire  radiée 
de  l'antimoine  sulfuré ,  qui  s'y  trouve  libre  ;  mais  le  mélange 

1  Bleischimmer,  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  BUischypeif. 

On.  commet  pentrétre  ici  quelque  confusion ,  en  rapportant  au  plomb 
antimonifère  de  Sibérie,  analysé  pac  M'  Pfaff,  et  qui  ne  contient  pas 
d'argent,  les  plombs  antimonifères  de  Wallerius,  d'Haûy,  dé  Born, 
qui  indiquent  ce  métal;  mais  le  défaut  d'analyse  d«s  dernier»  et  d'éebao- 
tillons  du  premier  ne  permettant  pas  d'établir  entre.eux.de  comparaison 
complète  qui  puisse  prouver ,  ou  leur,  différence,  ou  leur  identité, 
laisse  dominer  le  caractère  essentiel  tiré  de  la  présence  de  rantimoine  ^ 
admi^  dans  tous  -ces  minerais. 
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iotime  présente,  lorsqu'il  est  cristallisé,  la  forme  cubique 
de  la  galène  avec -ses  variétés. 

Nous  rapportons  à  cette  variété  la  galène  antimonifère  de 
Sibérie ,  avec  cuivre  pyriteux ,  analysée  par  M.  Pfaff  ;  celles 
de  Cornouailles ,  d'Andréasberg  et  de  Clausthal  au  ,Harz ,  de 
Sâhlberg  en  Suède  (Wallerius)  ,  et  celle  de  Saxe,  en  con- 
crétions cylindroïdes^  à  texture  striée,  (De  Boan«) 

d)  Galène  feabifèee'.  Structure  lamellaire;  dureté  supé* 
rieure  à  celle  de  la  galène  pure. 

Intimement  mêlée  P  de  fer  sulfuré. 

De  Durham  en  Angleterre.  Elle  contient  un  demi  pour 
cent  de  fer,  d'après  Thomson.  La  galène  argentifère  riche 
en  contient  davantage. 

De  Huelgoët  en  Bretagne. 

lie  Saint -Sauveur  en  Languedoc. 

Cette  variété  est  établie  plutôt  sur  des  présomptions  que 
sur  une  connoissance  réelle  de  sa  composition. 

e)  Galène  cobaltifère.  Elle  n'est  reconnoissable  que  par 
la  couleur  bleue  qu'elle  communique  au  verre  de  borax. 

Elle  se  trouve  en  enduit  bryoïde  ou  en  petits  cristaux 
dans  les  filons  des  terrains  de  transition  de  la  mine  de  Lo- 
renz  près  Clausthal  au  Harz ,  et  de  Catalogne  en  Espagne. 
(  PaocsT.  ) 

3.  PLOMB  SÉLÉNIURÉ. 

Il  ressemble  à  la  galène  pulvérulente  ou  lamellaire ,  mais 
avec  une  teinte  plus  bleue.  Il  indique  le  mékne  clivage ,  m^^s 
on  ne  l'a  pas  vu  cristallisé. 

Ses  caractères  chimiques  sont  les  seuls  qui  puissent  encore 
être  employés  avec  sûreté  pour  le  reconnoitre. 

Au  chalumeau,  il  répand  une  odeur  très -sensible  de  raves 
putréfiées. 

L'acide  nitrique  met  à  nu  le  sélénium. 

Chauffé  dans  le  tube ,«  il  se  sublime  de  l'oxide  de  sélénium 
d'un  rouge  carmin  et  de  l'acide  sélénique  blanc  déliquescent, 

La  pesanteur  spécifique  de  celui  de  la*  mine  de  Lorenz 
près  de  Clausthal  au  Harz,  est  dé  7,69  —  de  celui  du  Harz 
oriental  6,8.  (Zinken.) 

I  Galène  martiale. 
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Plomb. 

Sélénium. 

Cobalt. 

De  Clausthal .  .  •  ,  • 
Du  Harz  oriental  .  . 

70,98 
71,81 

29,11 
27,59 

0,83 

Stromeyer. 
H.  Rose. 


Plomb  séiéNiD&é  cuprifère.  Sa  couleur  est  plus  claire  ;  et 
son  éclat  métallique  tire  un  peu  sur  celui  du  laiton. 

Sa  texture  est  grenue  ;  il  est  plus  ou  moins  fusible  au  cha- 
lumeau, suivant  qu'il  contient  moins  ou  plus  de  cuivre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7  ou  de  5,6. 


Du  Harz  oriental.  A, 

Idem»  B  • 


i 



: 

""" 

^ 

?i 

u 

^.^ 

â 

°3 

h 

0 

WD 

u 

-*! 

0,77 

2  9,c>6 

7M\ 

— 

47,43 

34/^6 

i5,45 

1,29 

2,08 

H.  Rose. 
Idem, 


F1.0MB  aÛLàmvKà  coBAinFERE.  D'un  gris  bleuâtre ,  à  texture 
grenue. 

Au  chalumeau  il  colore  le  verre  de  borax  en  bleu. 

Composition  =  6Pb  Se  *  -f-  Co  Se.  4 


Du  Harz  oriental.  • 


Plomb. 

Sélén. 

Cobalt. 

Fer. 

63,$2 

31,42 

3,14 

0,45 

H.  Rose. 


Il  est  dans  la  dolomie  accompagné  souvent  de  calcaire  fer- 
rifère. 

Plomb  séiéNiuné  HYDRAGiRipàRE.  D'un  gris  de  plomb  bleuâtre 
ou  noirâtre ,  avec  Féclat  métallique. 

Structure  laminaire. 
.    Quelquefois  texture  compacte. 

Poudre  noire. 

Chauffé  dans  le  tube ,  il  pétille ,  se  recouvre  d'un  enduit 
gris  bleuâtre  y  ayant  l'éclat  métallique,  donnant  du  séléniate 
de  mercure  en  gouttelettes  jaunes ,  transparent. 

Od«ur  très -fétide. 

Pesanteur  spécifique  7,3. 
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Pu  Han  oriental.  A» 
B. 


Ploïnb. 

Sélin: 

Mercure. 

Perte. 

55,84 
27,33 

24,97 
«7>98 

16,94 
44,69 

2,a5 

H.  Rose. 


Ce  minerai  est  rarement  homogène. 

Les  plombs  séléniurés  se  trouvent  dans  deux  parties  du 
Harz. 

*  i.""  Dans  la  mine  de  Lorenz,  prés  Clausthal  r 
•  2."*  Dans  le  Harz  oriental ,  à  Brummerjahn  et  à  Tilkerode. 
C'est  dans  le  point  de  contact  des  dîabases  sur  les  schistes 
qu^ elles  recouvrent,  que  se  présentent  les  minéraux  sélé- 
niurés dans  un  filon  ou  roche  ferrugineuse,  accompagnée  de 
4lolomie,  de  calcaire  spathique  et  de  quarz» 

Celui  de  Tilkerode  renferme  quelquefois  une  proportion 
d^argent  qui  va  jusqu'à  seize  kilogrammes  d'argent  par 
quintal  métrique  ;  il  est  dans  la  dolomie  et  accompagné  de 
cuivre  pyriteux ,  qtii  ne  renferme  guère  que  deux  kilo- 
grammes' d'argent. 

Il  est  présumable  que  la  galène  sélénifère  renferme  du 
soufre  et  diffère  par  la  présence  de  ce  corps  du  plomb  sélë- 
niuré,  dans  lequel  les  analyses  précédens  n'en  indiquent  pas. 

4.  PLOMB  MINIUM»  =  Plomb  TMoxiDÉ.  —  Pb'. 

C'est  un  minerai  d'aspect  terreux,  d'un  rouge  vif,  assez 
pur,  tirant  un  peu  sur  le  jaui^c  orangé,  souvent  pulvérulent, 
quelquefois  compacte,  mais  à  texture  lâche,  quelquefois  aussi 
avec  une  structure  un  peu  lamellaire. 

Chauffé  au  chalumeau  sur  le  charbon,  il  se  réduit  facile- 
ment en  plomb  métallique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  4,6,  Bresth.,  et  8^9, 
Beud.  ' 

Lieu  et  gisement.  On  a  douté  pendant  long- temps  que  ce 
minerai  se  trouvât  réellement  natif,  et  on  a  attribué  souvent 
sa  présence  à  Faction  du  feu  employé  dans  quelques  mines 
pour  désagréger  le  rocher,  ou  à  quelques  résidus  acciden- 
tels. .C'est  surtout  à  celui  de  Schlangenberg  en  Sibérie  qu'i)n 

1  Plomb  oxidé  rouçe.  —  Sandix, —  Minium  natif.—  Mennig,  (Leokb.) 
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a  appliqué  cette  origine  ;  mais  il  parolt  qu'on  Ta  trouvé  ail' 
leurs  à  Tétat  réellement  naturel. 

Dans  les  mines  de  plomb  de  Brilon,  en  Westphalie,  mêlé  arec 
de  la  calamine  compacte  '  ;  dans  la  mine  de  Hausbaden,  près 
Badenweiler ,  grand-duché  de  Bade  y  avec  de  la  galène ,  dans 
du  quarz;  à  Kall,  duché  de  Juliers  et  près  de  Langenheck,  k 
quatre  lieues  de  Dietz,  pays  de  Trêves,  avec  de  la  galène  et 
de  la  calamine;  dans  File  d'Anglesey  en  Angleterre ,  dans  un 
filon  de  galène,  de  cuivre  pyriteux,  de  plomb  vitreux  et  de 
plomb  blanc  y  qui  traverse  une  roche  de  schiste  argileux ,  et 
dans  quelques  autres  mines  d'Angleterre,  telles  que  Grassing- 
tonmoor  en  Craven,  et  Grasshill-Chapel,  en  Weirdale,  dans 
ITorksliire.  (  Philufs.  )  Zimapan  au  Mexique. 

Il  est  encore  douteux  que  le  massicot  * ,  ou  plomb  bîoxidé 
jaune ,  se  trouve  dans  la  nature  ;  les  minerais  qu'on  a  donné» 
pour  tels,  ou  sont,  comme  le  pense  M.  Nœggerath,  un 
produit  de  fourneau  enfoui ,  à  Breinig  près  Stollberg  ^  aux 
environs  d'Aix-la-Chapelle,  sous  un  terrain  d'alluvion  récent^ 
ou ,  suivant  M.  John,  un  mélange  de  plomb  oxidé,  de  plomb 
carbonate,  de  fer  oxidé,  de  calcaire  et  de  silice.^ 

5.  PLOMB  GOMME  ^  =  Plomb  bioxidé  hyd&o-aluminiat^* 
Ce  minerai  de  plomb,  aussi  singulier  par  son  aspect  que 

i  James  Smithton,  Journal  de  phys.,  tome  79,  page   144,  et  tom« 
65,  page  365. 
-  a  Bieigiâtte,  Lzovh. 

3  Je  ne  puis  dire,  ai  le  plomb  oxidé  terreux  brun,  compacte  comme 
du  jaspe  de  Saska  en  Hongrie,  cité  par  de  Bom ,  qui  lui  attribue  la 
propriété  de  faire  efferrescence  arec  les  acides,  est  réellement  un 
plomb  oxidé  et  une  espèce  particulière;  s'il  est  le  même  que  celui 
que  M.  Lelièvre  a  fait  eonnoitre  sous  le  nom  de  Plomb  suroxigené, 
et  que  j'ai  décrit  ailleurs ,  d'après  ce  minéralogiste ,  sous  le  nom  de  Phmh 
oxidé  jaipoïde*  Le  minerai  de  M-  LelièTre  diffère  de  celui  de  de  Bom  , 
en  ce  qu'il  ne  fait  point  effervescence  arec  les  acides,  qu'il  transforme 
l'acide  muriatique  en  chlore,  et  que  M.  Yauquelin  y  a  trouTe 

Plomb  oxidé 22 1 

Arsenic  oxidé.....  38/   ^  99< 

>      Fer  oxidé 39  ) 

Patrin  ioupçonnoit  que  ce  minerai  de  plomb  venoit  des  mines  de 
Daourie. 

4  Plomb  Jijdro-alumineux.  (Haut.) 


Digitized 


by  Google 


PLO  42? 

par  sa  èompôsition ,  est  jaunâtre ,  mais  d'un  |aune  brunâtre 
DU  orangé  sale  ;  il  se  présente  sous  une  forme  concrétionnée , 
globulaire ,  ou  comme  des  gouttes  de  gomme  figées.  Il  a  en 
outre  Téclat  et  la  translucidité  de  cette  substance ^  et  quel- 
quefois au^i  un  éclat  perlé. 

Il  tst  plus  dur  que  le  fluoré. 

Il  manifeste  par  le  frottement  l'électricité  résineuse ,  lors^ 
qu'il  est  isolé. 

Il  a  une  structure  quelquefois  écailleuse,  comme  si  ces 
globules  étoient  composées  de  couches  minces  et  concen- 
triques ,  et  quelquefois  fibreuses ,  à  fibres  radiées. 

Sa  texture  est  compacte  et  sa  cassure  conchoïde;  exposé 
à  raction  du  feu,  il  décrépite,  donne  de  l'eau  dans  le  ballon,, 
et,  poussé  à  la  fusion,  il  se  gonfle,  en  produisant  comme 
des  espèces  de  végétations  semblables  aux  choux-fleurs  :  le  na^ 
tron  le  réduit.  , 

C'est  à  M.  Bercelius  qu'on  doit  l'analyse  et  par  conséquent 
la  connoissance  de  cette  espèce. 

Composition  =  PbA®  -+-  éAq. 


Plomb 
oxidë. 

Alamine. 

Eau. 

Corps 
étranger» 
et  perte. 

40.14 

37 

t8,8o 

4,06. 

lE)e  Haelgoêt.. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  la  mine  de  plomb  de 
Huelgoët,  près  de  Poullaouen  en  Bretagne,  couvrant  de  sea 
globules  ou  petites  masses  concrétionnées ,  les  minerais  de 
plomb  blanc  et  de  galène  qui  composent  ces  filons. 

6.  PLOMB  BLANC  "  =  Plomb  carbonate.  (HaUy.) 
Ce  minerai  pur  est  limpide  ;  il  a  la  transparence  dû  verre , 
avec  Téclat  du  diamant.  Il  se  trouve  rarement  dans  cet  état 
de  perfection,  mais,  quelle  que  soit  son  apparence  exté- 
I  rîëure ,  on  le  reconnoît  aux  caractères  suivans. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6  à  Sjj  ;  il  se  dissout  plus 
ou  moins  facilement  et  avec  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique. Les  cristaux  de  Huelgoët,  de  Lacroix,  de  Gazimour, 

a  Plomb  spathi^ue,  JVtisihUUrs,  fiASiTB>>  U^terochrom,  HAfrfV. 


Digitized 


by  Google 


43«  .  PLO 

etc.,  se  dissolvent  facilement  dans  Facide  nitrique  «oncen» 
tré;  les  cristaux  jaunâtres,  les  cristaux  en  aiguilles  803reu8es 
du  Harz,  ne  se  dissolvent  bien  que  dansFacide  étendu  d'eau. 
(HAiiy.) 

Il  noircit  sur-le-champ  par  Faction  du  gaz  hydrosulfuré. 

Il  fond  au  chalumeau ,  et  se  réduit  aisément  en  plomb  sur 
le  charbon»  . 

Composition  =  Pb  C".  Berz. 


De  Leadhills  . . 
De  Nertscbinski 


Plomb 
bioxidé. 

Acide 
carboni- 
que. 

Corps 
étrangers. 

Total. 

8a 
84,5 

16 

i5,5 

— 

98 

100' 

Klaproth. 
Jobn. 


Sa  forme  primitive  la  plus  simple,  donnée  par  le  clivage 
et  mieux  encore  par  Fobservation  des  formes  secondaires, 
çst  un  prisme  droit,  à  base  rhomboïdale ,  de  117     et  63 
(Philups)',  et  dans  lequel  la  hauteur  est  à  la  petite  diago- 
nale ::  34  à  98. 

Il  est  tendre,  raie  à  peine  le  calcaire,  se  casse  facilement, 
a  une  cassure  conchoïde ,  ondulée  ;  il  ne  présente  que  très- 
rarement  une  structure  laminaire  qui  permette  un  clivage 
distinct. 

Il  jouît  au  plus  haut  degré  de  la  réfraction  double^  La 
double  image  se  voit  aisément  en  regardant  à  travers  les  pans 
des  cristaux  prismatiques;  ces  images  sont  ordinairement 
irisées.     . 

Variétés  de  formes. 

Les  ydiViéiés^  de  formes  de  cette  espèce  sont  assez  nom- 
breuses, assez  difficiles  à  déterminer,  malgré  Féclat  de  leurs 
faces  et  leur  apparence  de  netteté;  mais  elles  sont  souvent 
maclées ,  ce  qui  rend  les  cristaux  informes  et  très- compli- 
qués. 

1  Hatiy  admet  roctaèdVe  rectangulaire  9  divisible  parallèlement  a 
la  base  cmnmune  des  deux  pyramid<>s,  et  dont  les  f»ces  «ont  inc^* 
nées  de  117^^  et  62,56,  ce  qui  revient  au  prisme  rbombo.dal;  mai* 
cette  dernière  forme  nous  paroit  plus  simple  et  ae  prête  plus  facile* 
ment  k  La  construction  fies  modificatioas  secondaires. 
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On  peut  distribuer  en  deux  groupes^  dont  les  limites  ne 
sont  pas  susceptibles  d'être  fixées  avec  précision ,  les  douze  à 
quinze  formes  de  cette  espèce^  dans  les  unes,  la  forme  octaé* 
drique  est  dominante ,  et  dans  les  autres  cVst  la  forme  pris* 
matique  pyramidée* 

Les  octaédriques  sont  : 

1  •  V octaèdre.  Octaèdre  rectangulaire  ;  dont  les  faces  x 
sont  dues  à  une  ng^dification ,  sur  les  angles  obtus  A  de  la 
base.  Elles  sont  iâclinées  de  116^  20'  (Haûy)  sur  cette  base. 

2.  Le  quadrihexagonaL  Un  autre  octaèdre  y  dont  les  faces 
sont  dues  à  une  modification  sur  les  mêmes  angles,  mais  incli-  . 
nées  de  125 '^  16'  (HaOy)  sur  la  base,  et  dont  le  sommet  seroit 
remplacé  par  une  facette  due   à  une  modification  sur  Fa-^ 
rète  G. 

3.  Le  disjoint.  Le  nombre  des  facettes  additionnelles  derîent 
assez  considérable  pour  effacer  la  dominance  de  la  forme  oc« 
taédrique ,  qui  appartient  à  un  troisième  octaèdre ,  à  celui 
que  M.  Haiiy  a  pris  pour  forme  primitive,  et  dans  lequel  les 
faces  P  seroient  inclinées  de  146 '^  sur  la  base  du  prisme 
rhomboïdal. 

Parmi  les  hexaédriques  pyramides  nous  citerons  : 
4*  Vambiannulaire.  C^est  un  prisme  hexaèdre,  irrégulier^ 
dont  "les  pans  appartiennent  au  quadrihexagonal  ;  la  base 
appartient  au  prisme  primitif ,  et  des  six  facettes  qui  la  bor- 
dent, deux  u  appartiennent  encore  au  q^adrihexagonal,  et 
quatre  t,  inclinées  de  126^  27'  (HaIIy},  sont  dues  à  une  mo- 
dification sur  les  arêtes  de  la  base. 
A  Gazimour  en  Daourie. 

5.  Le  trihexaèdre.  La  même  forme  que  le  précédent,  mais, 
dont  les  facettes  margin'Ules  ont,  en  se  prolongeant,  pro« 
duit  une  pyramide  hexaèdre  sur  la  base  ^u  prisme* 

6.  Le  dodécaèdre.  Un  dodécaèdre  bipyramidal.  La  forme 
précédente ,  sans  le  prisme  qui  sépare  les  deux  pyramides. 

Ces  exemples  peuvent  suffire  pour  faire  connoitre  le  système 
de  cristallisation  de  cette  espèce  dans  &es  formes  simples. 

Les  agrégations  de  cristaux  ou  macles  de  plomb  blanc 
sont,  comme  on  vient  de  le  dire,  nombreuses  et  compli^ 
quées.  Tantôt  elles  sont  dues  à  deux  octaèdres,  n."*  1  ,  agré-« 
gés  bout  à  bout,^vee  hémitropie,  tantôt  à  l'agrégation  ta 
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étoiles  à  trois  bu  à  quatre  rayons ,  du  prisme  hexaèdre  com- 
primé ,  de  la  variété  sexoc  tonale  d'Hatty. 

Les  cristaux  de  plomb  blanc  sont  petits  et  moyens ,  leurs 
faces  sont  polies  et  brillantes  ;  ils  sont  rarement  assez  isolés 
ou  assez  dégagés  pour  qu'on  puisse  en  mesurer  facilement  les 
angles. 

Ces  circonstances ,  un  clivage  plus  facile ,  parallèlement 
.  aux  faces  d'un  dodécaèdre  bipyramidal  conduisant  au  prisme 
hexaèdre  dans  les  cristaux  de  Sibérie  et  de  Lacroix^  un  autre 
clivage  plus  facile  conduisant  à  Toctaèdre  rectangulaire  dans 
les  cristaux  de  Bretagne,  ont  fait  long -temps  hésiter  Hauy 
sur  le  choix  et  même  sur  l'unité  de  la  forme  primitive  dans 
le  plomb  blanc  ;  il  a  cru  pouvoir  attribuer  ces  différences 
au  groupement  des  cristaux. 

Variétés  diverses. 

1  •  Plomb  blanc  sfathique  Ml  est  transparent  ou  translucide, 
avec  réclat  vitreux  et  adamantin  ;  il  a  une  structure  impar- 
faitement laminaire  ;  la  texture  vitreuse ,  et  alors  la  cassure 
vitreuse,  conchoïde  ou  raboteuse. 

C'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  tous  les  cristaux; 
mais  elle  présente  aussi  des  modifications  extérieures  non 
géométriques,   qui  donnent  les  sous -variétés  suivantes: 

a)  Pl.  blahc  bacillaire.  En  baguettes  droites,  sillonnées 
longitudinalement ,  se  croisant  dans  toutes  les  directions, 
quelquefois  jaunâtres,  et  qu'on  a  autrefois  confondues  avec 
la  barytine  de  même  forme  et  de  même  aspect. 

b)  Pr..  BLANC  ACicuLAiRE.  En  baguettes  droites ,  grêles  et 
alongées  comme* des  aiguilles,  d'une  couleur  blanche,  arec 
un  éclat  soyeux ,  vif  et  trèsTremaitiuable  ;  elles  sont  tantôt 
libres ,  ts^ntôt  réunies  en  faisceaux  ou  croisées  dans  tous  les 
sens. 

Cette  belle  variété  se  trouve  principalement  dans  les  mines 
du  Harz;  elle  est  quelquefois  recouverte  de  quivre  malachite. 

c)  Ploub  blanc  concrétionnb.  En  petites  concrétions  cy- 
lîndroïdes,  tuberculeuses,  agrégées,  et  qui  ont  souvent  une 
structure  cristalline  et  une  te^îure  fibreuse. 

-■  I     .1    II  »  ■  -  ..Il  I  .1  I  I    »      I  I  I  I,   ,  |iir 

1  Minerar  plumhi  Ma  spathosa,  Wall. 
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d)  Plomb  blanc  massiv.  En  masse,  d'un  vdliune  qui  atteint 
quelquefois ,  mais  très-rarement ,  un  décimètre  cube ,  à  texture 
vitreuse  très -homogène;  il  est  quelquefois  limpide  comme 
du  verre  incolore,  mais  plus  souvent  jaunâtre. 

2.  Plomb  blanc  lithoïde^  Il  est  opaque,  à  peine  translu- 
cide ;  il  a  la  texture  terreuse  ;  sa  couleur  est  le  blanc  sale  ou 
le  blanc  jaunâtre  ;  il  est  terne ,  par  conséquent  sans  aucun 
éclat ,  et  ne  se  fait  reconnoître  que  par  sa  pesanteur  et  ses 
caractères  chimiques.  11  donne  pour  sous^variétés  : 

a)  Le  Pl.  blanc  lithoïde  compacte,  qui  ressemble  à  un 
calcaire  compacte.  11  est  absolument  opaque.  ' 

Dans  les  filons  de  plomb  de  Wanlockhead  et  de  Leadhills, 
dans  la  mine  de  Grassfield  ^  près  Neuthead  en  Durham ,  à 
"Wirksworth  en  Derbyshire  ,  etc. 

h)  Le  Plomb  blanc  lithoïde  terreux',  dont  la  texture  est 
toujours  lâche,  souvent  poreuse,  et  qui  est  même  quelque- 
fois presque  pulvérulent. 

'A  Geroldseck  en  Souabe  ,  à  Aldstone-Moor^en  Angle- 
terre, à  Tarnowitz  en  Silësie,dans  la  mine  de  Gelobt-Land 
Sanct-Niklas  près  Freib erg ,  à  Bleifeld  au  Harz,  à  Nert- 
•Qhinski,  etc« 

3.  Plomb  blanc  cuprifère.  En  masses  laminaires  ayant 
Téclat  vitreux  et  une  couleur  bleuâtre,  qui  indique  la  pré- 
sence du  cuivre. 

C'est  un  mélange  des  deux  carbonates.  11  se  trouve  dans 
beaucoup  de  mines  où, le  minerai  de  cuivre  et  le  minerai 
de  plomb  sont  associés;  mais  le  plus  pur^etje  plus  remar- 
quable vient  de  la  miné  de  plomb  de  la  Croix ,  près  Linarez 
en  Andalousie. 

Les  minerais  de  plomb  blanc  sont  facilement  susceptibles 
d'altération;  leur  surface,  surtout  dans  les  variétés  spathi- 
ques ,  devient  grise ,  pulvérulente  et  même  tout-à-fait  noire. 
Cette  altération  pénètre  à  quelques  millimètres  jusques  dans 
l'intérieur ,  et  la  couleur,  Péclat  métallique  et  la  structure 

1  Minera  plumhi  calcarea^WALL,  Il  le  regardoit  cfomrne  mëlangë  de 
chaax.  Il  le  cité  à  CUmtiensberg  en  Dalécarlie  —  verhârtete  Bleierdç. 

BllEITH. 

z  Zerreibliche  Bleierdç,  Babitk. 

41»  28 
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que  le  mînérai  de  plomb  montre  alors,  prouvcni  que  c'est 
principalement  au  soufre  qu'il  doit  ce  changement  d*aspect 
et  même  de  nature;  enfin  ,  lorsque  Taltération  est  complète, 
ou  presque  complète,  on  a  des  cristaux  de  galène,  qui  ont 
conservé  la  forme  du  plomb  blanc.  Ces  cristaux,  d un  noir 
quelquefois  pur  et  même  velouté  à  leur  surface,  sont  décrits 
comme  une  espèce  particulière  dans  Técole  allemande  sous 
le  nom  de  plomb  noir*  et  de  p/om(  bleu,* 

C'est  à  la  galène  qu'il  faut  renvoyer  l'histoire  de  ce  mi- 
néral, qui  ne  tire  pas  seulement  son  origine  du  plomb  car- 
bonate ,  mais  aussi  du  plomb  phosphaté  et  du  plomb  sulfaté. 
Le  plomb  blanc,  même  le  spathique  massif,  et  le  lithoïde 
compacte,  ne  se  trouvent  jamais  en  masses  considérables.  Ce- 
pendant on  a  cité  un  groupe  composé  de  prismes,  pesant 
environ  dix  kilogrammes  et  venant  des  mines  de  Bretagne. 
Il  se  présente  ordinairement  en  cristaux  implantés  sur  les 
parois  des  cavités  des  gîtes  de  minerais  de  plomb,  quels 
qu'ils  soient,  et  quelquefois  en  petits  amas  ou  en  veines  en- 
gagées dans  ces  minerais  ou  dans  les  minéraux  ou  roches  qui 
les  renferment. 

On  connoît  le  plomb  blanc  dans  un  grand  nombre  du 
mines  de  plomb. 

Les  mines  de  Poullaouen  et  de  Huelgoët,en  Bretagne, 
qui  présentent  des  cristaux  très-nets  et  très-variés;  les  mines 
de  Saint-Sauveur  en  Languedoc,  de  la  Croîx-aux-mines  dans 
les  Vosges,  sont  en  France  celles  qui  ont  fourni  les  plus 
beaux  cristaux —  Leadhills  en  Ecosse ,  Alston  en  C»' aiberland , 
AUonhead  en  Durham ,  Snaiback  en  Shropshire  —  Zellerfeld 
au  Harz,  il  est  en  petits  cristaux  limpides  et  en  longs  prismes 
déliés,  sillonnés,  d'un  blanc  soyeux,  croisés  dans  toutes  sortes 
de  sens  et  formant  sur  les  parois  des  cavités  d'un  silex  corné 
des  grpupes  très-remarquables  et  Irès-re cherchés'.  Il  est  sou- 

1  Schwarzhleierz  ;  Breith.  11  est  néanaioins  indiqué  comme  uue  al- 
tération du  plomb  carbonate. 

a  Blauhleierz ^  plomb  bleu,  différent  de  celui  qui  paroît  être  une 
modification  de  galène. 

3  Le  très -beau  groupe,  qui  est  au  Muséum  d'bist.  nat,  de  Paris, 
faisoit  partie  d'une  collection,  remise  à  Buffon  en  1770  par  M.  Jars. 
(Lucas.  ) 


Digitized 


by  Google 


PLO  435 

vent  accompagné  de  cuivre  malachîte/qui  le  recouvre  de  ses 
petites  aiguilles  soyeuses  —  de  Geroldseck  en  Souabe  :  en  cria- 
taux:  limpides  dans  les  cavités  d'un  plomb  blanc  terreux^— 
de  Commeren-£ifely  pay&  de  Juliers  :  en  prismes  déliés  et 
soyeux,  presque  aussi  beaux  que  ceux  du  Htrz — de  Heinbacb 
dans  le  pays  de  Berg  :  en  gros  cristaux  informes,  aplatis, 
enduits  d'oxide  de  fer  rouge  sur  de  la  galène  —  de  Norberg  en 
"Westmannie  :  en  prismes  à  six  pans  (Wall.)  —  de  Nises  et  de 
Przibram  en  Bohème  —  de  Korasbanya  en  Tranisylvanie  :  en 
cristaux  limpides,  accompagnés  de  plomb  molybdaté,  de 
cuivre  malachite  sur  une  litbomarge  —  de  Hoferstollen  prés 
Chemnitz  en  Hongrie,  dans  les  cavités  d'un  silex  corné  — des 
mines  d'Ildekanski  et  de  Schlangenberg  en  Sibérie  :  ces 
cristaux  sont  quelquefois  jaunâtres  et  enduits  d'oxide  de  fer  -*- 
de  Nertschinski  :  ils  sont  accompagnés  de  cuivre  malachite 
et  de  cuivre  azuré  —  de  Gazimour  en  Paourîe  :  les  cristaux 
en  sont  remarquables  par  leur  volume  et  la  netteté  de  leurs 
formes —  de  Massachussets ,  dans  les  cavités  d'un  quarz  opaque, 
en  Pensylvanie  :  dans*  la  mine  de  plomb  de  Perkiomes  —  en 
Virginie ,  à  Wythe-County ,  à  quatorze  milles  de  Courthouse , 
sur  les  rives  du  New-Hiver  :  il  y  est  en  masses  assez  abondantes 
pour  être  un  objet  d'exploitation ,  et  l'emporte  sur  la  galène 
dans  les  proportions  de  cinq  à  un. 

7.  PLOMB  VITREUX'  ==  Plomb  sulfaté  (HAfly). 

Ce  minerai  ressemble  beaucoup  au  plomb  blanc.  Les  ca- 
ractères  extérieurs  sont  insuffisant  pour  l'en  distinguer. 

Pur,  il  est  limpide,  avec  la  transparence  du  verre  et  l'éclat 
du  diamant* 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3. 


']  y itriolhleiers ,  Beuth.  Eq  comparant  la  description  â«  ce  minorai 
«t  celle  du  JVeisshleierz ,  on  remarque  qu'elles  n'offrent  aucune  diffé' 
rence  réelle  ,  tant  qu'elles  ne  s'appliquent  qu'aut  caractères  extérieurs, 
à  rexceptit)n  de  ceux  qui  dépendent  de  la  forme,  et  encore,  comme  il 
.Xkj  a  aucune  mesure  d'angle,  ces  différences  sontHcUes  sans  importance  P 
C'est  seulement  quand  on  abandonne  le  mode  de  spécification  de  Técolc 
de  Freiberg,  pour  aborder  les  caractères  chimiques,  que  les  diffci^ences 
commencent  à  se  manifester. 
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Il  ne  faît  aucune  effervescence  avec  Tacîde  nitrique ,  quel 
que  soit  le  moyen  qu'on  emploie. 

Il  noircit  foiblement  par  Faction  du  gaz  hydrosulfuré. 

Il  décrépite  et  fond  au  chalumeau  en  un  verre  transpa- 
rent, qui  devient  laiteux  en  se  solidifiant. 

Il  se  réduit  par  Faction  combinée  du  feu  et  du  charbon 
d'abord  en  une  poudre  ou  oxide  rouge ,  puis  en  plomb. 

Composition  =  Pb  S'- 


Klaproth^ 
idenu 


Stromeyer. 

Les  cristaux  de  plomb  ont  pour  forme  primitive  un  prisme 
droit,  à  base  rhomboidale,  dont  les  angles  sont  de  io3^  42' 
et  76**  18'  (Philups).' 

Le  clivage,  quoique  assez  difficile  et  peu  net,  conduit  à  la 
même  forme.  Sa  structure  est  donc  rarement  laminaire  ;  sa 
texture  est  massive;  sa  cassure  vitreuse.  Il  est  plus  tendre 
que  le  fluoré  et  très- fragile. 

Les  variétés  de  formes  sont  peu  nombreuses,  et  offrent 
toutes  pour  forme  dominante  Foctaèdre  rectangulaire,  dont 
les  angles  et  les  arêtes  sont  seulement  modifiés  par  des  fa- 
cettes différemment  situées  et  inclinées. 

hes  plus  simples  sont  : 

1,  L'octaèdre  cunéiforme ,  qui  est  Foctaëdre  primitif  d'Hàîiy, 
alongé. 

2.  Le  semi -prisme ,  le  même,  avec  une  facette  parallèle 
à  la  base  du  prisme. 

Une  des  plus  composées  est  : 

1  Haiiy  a  donné  la  préférence  à  Toctaèdre  rectangulaire,  en  as- 
signant pour  mesure  d'incidence  des  faces  qui  correspondent  à  celles 
du  prisme  que  nous  adoptons  103^48'  et  76^12'.  Yoyez  ce  qui  a  été 
dit  à  l'article  du  Plomb  bulUC. 
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5.  Le  trioctaèdrty  composé  du  précèdent,  avec  trois  autres 
sortes  de  facettés ,  résultant  des  modifications  sur  les  arêtes 
et  les  angles  des  bases  des  prismes  y  et  sur  les  deux  arêtes  ver- 
ticales aiguës. 

Les  cristaux  sont  petits  ,  brillans  comme  des  diama(ns 
et  semblent  présenter  une  grande  facilité  pour  la  mensu- 
ration des  angles  à  Taide  du  goniomètre  à  réflexion. 

Le  plomb  vitreux  peut  se  diviser  en  deux  variétés  prin- 
cipales : 

1 .  Le  Plomb  vitreux  cristallin,  qui  a  la  transparence  du  verre 
et  qui  est  tantôt  cristallisé  ou  granuliforme  ^  avec  des  nuances 
jaunâtres,  rougeàtres  foibles  ou  grisâtres,  et  tantôt  massif, 
en  petits  monceaux  ou  amas ,  ou  veines  engagées ,  et  à  cas- 
sure vitreuse. 

Il  vient  principalement  de  la  mine  de  Wanlokhead  en 
Ecosse,  de  Nertschinski  en  Sibérie,  de  Saint- Pedro  au  Chili. 

2.  Le  Plomb  vitreux  lithoïde.  Il  est  en  masse  compacte, 
translucide  ou  presque  opaque,  brune  ou  jaunâtre,  à  struc- 
ture presque  cpncrétionnée ,  en  morceaux  sphéroïdaux ,  dont 
le  centre  est  souvent  de  la  galène. 

De  Nertschinski  en  Sibérie,  de  Linarés,  du  Chili. 

Terreux,  Terne,  texture  assez  lâche ,  terreuse  ;  structure 
concrétionnée  ;  couleur  grisâtre  ou  rougeâtre. 

En  Derbyshire  et  à  Nertschinski  en  Sibérie. 

Le  plomb  sulfaté,  moins  répandu  que  le  plomb  carbonate, 
se  présente  cependant,  comme  lui,  très -fréquemment  en 
cristaux  implantés,  plus  rarement  en  veines  ou  en  croûte  k 
la  surface  d'autres  minerais  de  plomb,  et  notamment  de  la 
galène ,  qui  semble  Favoir  produit  dans  une  circonstance  où 
le  soufre  auroit  passé  à  Pétat  d'acide  sulfurique. 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  ses  cristaux  sont  implantés 
sur  des  roches  et  minerais  ferrugineux,  caverneux,  comme 
dûs  à  une  altération  de  pyrites,  qui,  dans  le  cas  actuel,  an- 
roient  fourni  lé  soufre  nécessaire  à  la  production  de  Pacide 
sulfurique  ;  en  sorte  qu'on  peut  présumer ,  avec  assez  de  vrai- 
semblance dans  un  grand  nombre  d'autres  circonstances ,  la 
cause  de  là  présence  du  plomb  sulfaté,  et  rapporter  la  for- 
mation de  cette  espèce,  soit  à  Pépoque  de  formation  des 
filons  et  auti^es  gites  de  minerais  qui  la  renferment,  soit  inéme 
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à  une  époque  postérieure  ,  si  elle  est  due ,  comme  on  le  sup- 
pose, à  une  décomposition  partielle  de  ces  minerais. 

L'Angleterre  et  le  Harz  sont  les  pays  qur  offrent  le  plus 
de  mines  renferment  du  plomb  sulfaté. 

Dans  le  premier  pays  on  le  trouve  dans  la  mine  de  cuivre 
de  Velenowith,  près  Saint-Yves  enCornouailles,  accompagné 
de  galène  et  de  cuivre  pyriteux  ;  en  Ecosse ,  à  Wanlok- 
head  dans  le  Dumfriesshire  et  dans  la  mine  de  Leadhills  en 
Lanarkshire  ,  avec  de  la  galène  et  d'autres  minerais  de 
plomb  :  la  mine  de  Parys  dans  Tile  d'Anglesea  est  celle  qui 
en  a  offert  le  plus  abondamment  en  cristaux  implantés 
dans  une  roche  siliceuse ,  ferrugineuse  et  caverneuse ,  fai- 
sant partie  des  mines  de  cuivre  de  cette  ile. 

En  Allemagne;  au  Harz,  la  mine  de  Zellerfeld  est  celle 
qui  a  fourni  les  plus  beaux  échantillons  de  plomb  vitreux 
massif  et  de  plomb  vitreux  lithoïde  en  veine  ou  en  enduit 
sur  de  la  galène  :  on  en  a  trouvé  aussi  dans  la  mine  de  Saint- 
Joachim  et  dans  celle  de  Sainte-Catherine  près  Clausthal  — 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  Wolfach  dans  la  mine  de 
Herrensegen  ,  à  Badenweiler  dans  celle  de  Hausbaden,  à  Frei- 
burg  dans  celle  de  Wildthal  —  en  Hesse ,  dans  le  Westerwald. 

On  le  cite  aussi  : 

En  Hongrie  ;  à  Zsarnowîcza  et  à  Kislibaba ,  dans  la  Buko- 
vine,  en  petits  cristaux  d'un  blanc  de  neige  (D.  Borrowski)  — 
en  Espagne;  dans  les  mines  de  plomh^de  Linarès  en  Anda- 
lousie sur  de  la  galène  qui  sembloit  avoir  été  cariée  (Proust)  ■— 
en  Sibérie;  dans  les  mines  de  Nertschinski  et  de  Soimanovv, 
souvent  en  gros  cristaux. 

Dans  l'Amérique  septentrionale  ;  dans  les  mines  de  plomb 
de  Southampton,  province  de  Massachussets,  dans  une  roche 
de  quarz  et  accompagné  de  galène  et  de  plomb  molybdaté. 
Celui  de  Huntington  est,  suivant  M.  Lane ,  argentifère,  comme  § 
laTgalène  qu'il  recouvre.  (  Sillim  ,  Joum.  amer.  ) 

M.  Brooke  a  ajouté  aux  deux  espèces  précédentes  les  mi- 
nerais de  plomb  suivans  ,  qu'il  a  regardés  commes  des  es- 
pèces distinctes. 

Plomb  sclfato-carbonaté.  Sa  couleur  varie  de  l'incolore  au 
gris  verdâtre  ou  bleuâtre.  C'est  par  sa  composition  et  sa 
cristallisation  qu'il  diffère  essentiellement  des  autres  espèces* 
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Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit ,  dont  les  angles 
de  la  base  sont  d'environ  de  120**  46'  et  69*^  i5',  dont  le  cli- 
vage a  lieu  dans  deux  directions,  mais  beaucoup  plus  faci- 
lement dans  Tune  que  dans  l'autre. 

Il  se  dissout  avec  une  foible   effervescence   dans  Facide 
nitrique,  et  consiste,  suivant  M.  firooke,  de 
Plomb  carbonate....     47,9 
Plomb  sulfaté 5 2,1. 

Il  est  moins  dur  que  le  plomb  carbonate. 

Sa  pesanteur  spécitîque  est  de  6,8  à  7. 

Ses  cristaux  sont  petits. 

M.  Brooke  regarde  cette  espèce  comme  une  des  variétés 
du  plomb  carbonate  rhomboïdal  de  M.  de  Bournon. 

On  le  trouve  dans  la  mine  de  plomb  de  Leadhills  en 
Ecosse. 

Plomb  sulfato-tricarbonaté  '.  Ses  couleurs  varient  de 
rincolore  au  vert  pâle,  jaune  pâle  et  brunâtre. 

lise  présente  en  cristaux,  tantôt  rhomboïdaux,  tantôt 
prismatiques,  qui  dérivent  d'un  rhomboïde  aigu  de  io7'*,3b 
et  72*^,50',  avec  un  clivage  perpendiculaire  à  Taxe,  le  seul 
qu'on  puisse  observer. 

Suivant  M.  Brooke  cette  espèce  est  composée  de 

Plomb  carbonate.- 72,6* 

Plomb  sulfaté 27,5. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3  à  6,5. 

Il  est  plus  tendre  que  le  plomb  sulfaté ,  mais  plus  dur 
que  le  plomb  cuivreux  sulfato- carbonate. 

Le  rhomboïde  primitif  est_.modifié  par  ^ix  faces,  qui  rem- 
placent les  angles  solides  et  qui  le  font  passer  au  prisme 
à  six  pans  (ces  faces  sont  souvent  courbes)  ,  et  en  outre, 
par  un  grand  nombre  de  facettes  sur  les  arêtes  culmi- 
nantes et  sur  l'angle  au  sommet. 

Ce  minerai  de  plomb  se_trouve  aussi  à  Leadhills. 

Plomb  cuivreux  sulfato -carboi^até.  C'est  encore  une  es- 
pèce intraduite  par  M.  Brooke,  sous  la  double  considération 
de  la  forme  et  de  la  composition. 

1    Carbonate  de  plomb  rhomboédrique  ,  Beudakt. 
a  Ces  résuttaU   ont  élé   confirmés  par  une  nouvelle  analyse    de  M^ 
Stromeyer. 
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Ses  cristaux  varient  en  couleur  du  bleu  au  vert  fonce.  Ils 
donnent  par  la  division  mécanique  un  prisme  droit,  rhom* 
boidal ,  de  96  et  85*^.  Ils  pe4ivent  se  diviser  en  outre  par 
un  plan  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base. 

Il  est  composé 

de  ploipb  carbonate Sa, 8  ' 

de  plomb  sulfaté 55,8 

de  cuivre  carbonate ^  I94  ; 

si  toutefois  ce  dernier  corps  est  réellement  combine.  * 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,4. 

Il  est  moins  dur  que  le  plomb  carbonate,  mais  plus  dur 
que  le  plomb  sulfato-tricarbonaté. 

11  se  présente  en  petits  cristaux,  modifiés  par  un  grand 
nombre  'de  facettes  et  groupés  en  petites  masses  à  rayons 
divergens. 

On  le  trouve  avec  les  précédens  dans  les  mines  de  plomb 
de  Leadhills. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  mention  de  ces  trois  espèces, 
que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'observer  ;  mais  qui ,  ayant 
été  décrites  par  un  minéralogiste  aussi  distingué  que  M. 
Brooke ,  et  admises  par  M.  Phillips ,  ne  peuvent  être  passées 
sous  silence,  quoique  nous  pensions  qu'elles  ne  présentent 
,  pas  des  caractères  spécifiques  assez  certains  pour  être  regar- 
dées comme  des  espèces  distinctes. 

M.  Brooke  a  introduit  encore  une  autre  espèce,  sous  le 
nom  de 

Plomb  sulfaté  cuivreux,  d'une  couleur' bleu  foncé.  Ses 
cristaux  paroissent  dériver  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe 
d'environ  102    et  78. 

Sa  composition  est  : 

Plomb  sulfaté.  .«•     74,4 
Cuivre  oxidé  . ...      18 
Eau 4,7. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,3  à  5,43. 

Il  est  plus  dur  que  le  plomb  sulfaté ,  mais  moins  que  1^ 
plomb  carbonate. 

Il  s'est  trouvé  en  petits  cristaux  impurs  dans  les  niines  de 
plomb  de  Wanlokhead  et  de  Leadhills  en  Ecosse. 
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M.  Brooke  (donne  les  mesurés  comme  appro^timatives , 
les  cristaux  étant  trop  petits  pour  se  prêter  à  des  mesures 
exactes.  Il  n^a  fait  l'analyse  que  sur  quelques  grains,  les 
cristaux  étoient  impurs,  etc.  N'auroit-il  pas  fallu  attendre 
des  données  plus  certaines  pour  ériger  en  espèces  ces  petits 
échantillons ,  qui  sont  peut  -  être  le  résultat  d'un  mélange  f 

8.  PLOMB  PHOSPHATÉ.  ' 

Comme  toutes  les  combinaisons  de  plomb  avec  un  acide, 
il  ne  présente  aucun  éclat  métallique ,  mais  des  couleurs 
assez  difiTérentes. 

Exposé  à  l'action  du  chalumeau  sur  le  charbon,  il  fond  en 
un  globule  cristallisé  extérieurement,  qui  donne  du  plomb 
métallique,  si  on  continue  la  fusion  en  ajoutant  du  fer  et 
de  Tacide  borique. 

Composition'  =  Pb'  P^. 


Vert,  de  Zschopau 

Ibid 

—  de  Hofsgrnnd 

Jaune-verdâtre ,  de  Wan 

lockhead 

BruD ,  de  Huelgoét 

Jaune,  de  Johann  -Ceor- 

genstadt. 

Ihid 

Vert,  de  Pontgibaut,  Puj- 

de-Dome 

Blanchâtre,  de  ^schopau. 


0^ 

<  a 

Fer.' 

Eau. 

78,40 
82,28 
77,10 

18,37 

i5,7^ 
19,00 

__ 

1,70 
1,98 
1,54 

0,10 
0,10 

— 

80,  ip 

78,58 

1 8,00 
19,73 

— 

1,62 

1,65 

— 

— 

77,r>o 

76,80 

7,5o 
9 

I2,5o 

4 

i,5o 

* 

^ 

76,00 
80,55 

i3,oo 
i4,i3 

7,00 

2,30 

1,75 
»î99 

— 

o,5o 

K.lapT0th, 

Wôhlcr. 

Klaproth. 

idem* 
idem. 

Rose. 
Laugier. 

Klaproth:' 
Wohler. 


On  remarquera  la  présence  constante  de  Tacide  muria- 
tique  et  toujours  à  peu  près  dans  la  même  proportion.  Il 

I  I  Minera plumbiviridis, ^AJ.1.  M.  Breithaupt  et  les  minéralogistes 
saxons  divisent  cette  espèce  en: 

Braunhleierz ,  pes.  sp.,  6,9,  et  Grûnhleierz  ,  pcs.  sp.  ,6,3  —  Polyçhrom 
pyromorphit  y  Hausm. 

3  Quelques  plombs  phosphatés  venus  du  Harz  contiennent  un  peu 
d'argent,  suivant  Bauersachs.  Berzelius  dit,  au  contraire,  que  ce  plomh 
n'en  donne  pas  par  la  coupellation. 
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paroi t  que  les  auires  substances,  excepté  l'acide  arsenique, 
y  sont  étrangères. 

Les.  cristaux  de  plomb  phosphaté  dérivent  d^m  rhomboïde 
obtus,  dans  lequel  Tincidence  de  P  sur  P  est  de  uo'*  55' ,  et 
celle  dePsurP'  de  69*^5%  qu*oa  peut  ramener  au  dodécaèdre 
bipyramidal  par  deé  plans  qui  remplacent  les  arêtes  culmi- 
nantes du  rhomboïde  ^  (HaUy.) 

Le  plomb  phosphaté  est  un  peu  plus  dur  que  le  plomb 
blanc;  il  se  laisse  rayer  facilement,  et  sa  poussière  est  tou- 
jours grise. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,9. 

Il  a  l'éclat  vitreux ,  un  peu  diamantaire. 

Sa  structure  laminaire  est  pfeu  nette  et  n'est  même  distincte' 
que  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme.  Sa  texture  est  vi- 
treuse; il  est  facile  à  casser;  sa  cassure  est  ondulée. 

*  F'ariétés  de  forme. 

Le  rhomboïde,  pris  comme  forme  primitive,  peut  donner 
presque  indistinctement  pour  formes  secondaires  des  solides 
dans  lesquels  il  est  encore  dominant,  ou  des  solides  dont  le 
prisme  hexaèdre  semble  être  le  type;  c'est  le  cas  du  plomb 
phosphaté,  et  cette  circonstance,  jointe  à  celle  du  clivage, 
dont  l'importance  est  encore  plus  grande ,  devroit  peut-être 
faire  donner  la  préférence  au  prisme  hexaèdre  sur  le  rhom- 
boïde pour  la  forme  primitive. 

1.  Plomb  phosphaté  prismatique.  C'est  le  prisme  hexaèdre 
régulier,  qui  est  la  variété  la  plus  ordinaire. 

2.  Plomb  phosphaté  péridodécaèdre.  Le  prisme  hexaèdre, 
dont  les  arêtes  verticales  sont  remplacées  par  des  facettes. 

3.  Plomb  phosphaté  basé.  Le  dodécaèdre  bipyramidal ,  pro- 
duit, dans  la  théorie  du  rhomboïde  pour  forme  primitive^ 
par  les  six  faces  de  ce  rhomboïde ,  et  six  faces  remplaçant 
les  arêtes  culminantes,  dues  à  une  modification  en  dessous 
des  six  angles  latéraux,  les  sommets  de  ces  pyramides  étant 
remplacés  par  une  facette  perpendiculaire  à  l'axe ,  etq. 

i  On  peut  aussi  admettre  avec  MM.  Phillips  et  Beudant,  pour  forme 
primitive,  le  prisine  hexaèdre  régulier,  d'autant  qu'il  se  laisse  diviser 
assez  aisément  parallèlement  aux  pans  de  ce  prisme. 
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4.  Plomh  phosphaté  Irihexaèdre,  C'est  la  réunion  du  prisme 
hexaèdre  et  du  dodécaèdre  bîpyramidal ;  même  forme,  sauf 
]a  valeur  des  angles  (Tincidence  des  faces  de  la  pyramide 
sur  les  pans  du  prisme  est  de  i3o,53),  et  même  théorie  cris- 
tallographique  que  pour  le  quarz  hyalin  prisme. 

5.  Plomb  phosphaté  isogone.  Le  prisme  hexaèdre  dont  les 
bases  sont  surmontées  d'une  pyramide  à  six  faces,  plus  aiguë 
que  dans  le  trihexaèdre  (  Tincidence  des  faces  de  la  pyra<- 
mid.e  sur  les  pans  du  prisme  est  de  i5o*^);  les  cristaux  sont 
généralement  plus  courts. 

Les  cristaux  de  plomb  phosphaté  sont  moyens  (de  dix  k 
vingt  millimètres),  ternes  et  nets,  ou  brillans  mais  agrégés, 
ou  à  faces  souvent  courbes  et  imbriquées  -,  ils  sont  toujours 
implantés  sur  une  des  bases  du  prisme. 

**  Variétés  diverses. 

1.  Plomb  phosphaté  cristallin.  Cristaux  réguliers  ,  curvi- 
lignes, ou  grains  cristallins,  à  fac^  et  arêtes  courbes, 
a^  Bacillaire.  £ii  prismes  cannelés,  alongés,  agrégés. 

b)  Acieulaire.  En  petites  aiguilles  courtes ,  implantées ,  croî-' 
sées ,  agrégées  en  convergeant. 

c)  Botryoïde.  En  petites  houppes  ou  gazons  composés  de 
petits  cristaux  aciculaires ,  et  qui  ressemblent  par  leurs  dis- 
positions, même  par  leur  couleur,  à  une  mousse  —  Huelgoët 
en  Bretagne;  Hofisgrund  en  Souabe;  la  Saxe,  le  Chili,  etc. 

d)  Mamelonnée,  En  petits  tubercules  séparés  ou  agrégés, 
de  texture  presque  compacte.  —  Hoffsgrund,  Marienberg  en 
Saxe  ;  le  Chili ,  etc. 

e)  Pulvérulent.  Poussière  d'un  jaune  orangé.  —  Leadhills  en 
Ecosse. 

Le  plomb  phosphaté  n'est  jamais  parfaitement  transparent; 
il  est  au  contraire  quelquefois  opaque  et  souvent  plus  ou 
moins  translucide. 

Il  présente  une  série  de  variétés  de  couleur  qu'il  est  fort 
extraordinaire  de  rencontrer  dans  des  minerais  métalliques 
qui  semblent  être  purs.  On  n'en  a  pas  encore,  que  je  sache, 
assigné  les  causes.  Ces  variétés  peuvent  être  ramenées  aux 
types  suivans  : 
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a)  Le  Plomh  phosphaté  gris  cendré, 

h)  Le  Brunâtre.'  Huelgoët;  Chemnîtz  en  Hongrie ,  Zschopati; 
près  Freîberg  en  Saxe;  Berncastel  dans  le  pajs  de  Trêves. 

c)  Le  Rougeâfre» 

d)  Le  Violàtre^  qui  tsi  un  des  plus  communs  à  Huelgoè't. 

e)  Le  Vert  ' ,  qui  n'est  pas  moins  commun  et  qui  est  tantôt 
pur  et  tantôt  tirant  sur  le  jaunâtre.  '  —  PouUaouen  en  Bre- 
tagne î  Treiberg  en  Saxe. 

Les  variétés  botryoïde  et  mamelonnée  ont  ordinairement 
cette  couleur. 

f)  Le  Jaunâtre  tirant  sur  le  vert,  ce  qui  indique  ordinai- 
rement la  présence  de  Tacide  arsenique ,  que  nous  allons 
considérer  dans  la  variété  suivante. 

Le  même  cristal  est  quelquefois  violàtre,  rougeâtre  ou 
jaunâtre  intérieurement,  et  brun  extérieurement. 

Les  cristaux  ont  été  quelquefois  altérés,  comme  le  plomb 
carbonate,  par  Faction  du  soufre  ou  dû  gaz  hydrogène  sul- 
furé de  l'intérieur  de  la  terre,  et  ont  passé  en  tout  ou  en 
partie  au  plomb  sulfuré,  3oit  pulvérulent,  et  alors  noir  ou 
bleuâtre,  soit  laminaire.  (Voyez  plus  haut  la  Galène  épigène.) 

Plomb  phosphaté  arsenifère^.  D'un  jaune  verd^Ltre ,  don- 
nant par  l'action  du  feu  et  du  charbon  àes  vapeurs  arseni- 
cales. 

Il  a  d'ailleurs  tous  les  autres  caractères  du  plomb  phos- 
phaté, tant  dans  ses  variétés  de  formes,  que  dans  ses  diverses 
manières  d'être.^ 

L'acide  phosphorique  et  l'acide  arsenique  étant,  comme 
Ta  prouvé  M.  Mitcherlich  ,  des  corps  isomorphes,  peuvent 
se  suppléer  en  toutes  proportions  dans  les  combinaisons,  en 

1  Sraunbleierz ,  Breith. ;  Buntbleierz,  Weiss,  lorsqu'il  est  mêlé  de 
plomb  vert;  Pfromorphit^   Hausm. 

2  Grûnhleierz ,  Breith. 

3  Le  vert  et  le  brun  renferment  quelquefois,  suivant  Descotils  et 
Delrio,  de  Toxide  de  chrome.  M.  Berthier  dit  que  le  vert  doit  la  cou- 
leur au  phosphate  de  fer  qui  j  est  mêlé. 

4  Grûnhleierz  ^  Breith.;  mais  plus  particulièrement  TrauhenerZy 
Flokkenerz  ,  Potychrom  ,  Trauhenhlei ,  Hausm. 

5  II  paroit  cependant  que  la  présence  de  Tacide  arsenique  est  bornée 
aux  variétés  de  couleurs  ()u'on  vient  d'indiquer. 
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sorte  que  le  phosphate  de  plomb  peut  renfermer  depuis  o 
d'acide  arsenique,  jusqu'à  o  d'acide  phosphorique^  et  con- 
duire ainsi,  par  des  nuances  insensibles,  au  plomb  arse- 
niaté. 

La  variété  que  nous  considérons  ici ,  est  celle  dans  laquelle 
il  y  a  présence  des  deux  acides.  Les  analyses  des  tableaux  pré- 
cédens  indiquent  les  proportions  dans  lesquelles  on  les  a 
trouvées. 

On  cite  particulièrement  comme  exemple  de  cette  variété: 

En  France  ;  Pont-Gibaut ,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  :  en  cristaux  curvilignes. 

En  Allemagne  ;  Hausbaden,  près  de  Badenweiler,  grand- 
duché  de  Bade,  en  petites  masses  mamelonnées ,  jaunâtres  et 
brillantes  —  Johann  -  Georgenstadt  en  Saxe ,  en  très  -  beaux 
cristaux  de  la  variété  prismatique  annulaire  —  Linarès  en 
Andalousie ,  en  petites  masses  botryoïdes  vert-jaunâtres. 

Gisenient  et  lieu.  Le  plomb  phosphaté  né  s'est  encore  trouvé 
qu'en  cristaux ,  aiguilles  ou  grains  cristallins ,  implantés  sur 
les  parois  ou  dans  les  cavités  de  différentes  roches  et  miné- 
raux qui  composent  les  £lons  ou  gites  métallifères ,  q.ui  ren^ 
ferment  d'ailleurs  d'autres  minerais  de  plomb.  On  le  voit 
aussi  en  croûtes,  soit  botryoïdes,  soit  concrétion  nées,  sur 
les  mêmes  roches  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances* 
On  croit  avoir  remarqué  qu'il  se  montroit  plus  ordinaire- 
ment  dans  les  parties  de  filons  les  plus  près  de  la  surface 
du  sol ,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  est  d'une  époque  de 
formation  plus  récente  que  les  autres  minerais  de  plomb. 
(  Breïth.  ) 

La  variété  violâtre  est  souvent  accompagnée  de  fér.pyri- 
teux  prismatique  qui,  en  se  décomposant,  détruit  les  groupes 
cristallins.  Cette  variété  se  trouve  principalement  en  Bre- 
tagne, dans  la  mine  de  plomb  de  Poullaouen  et  du  Huelgoè't. 

Les  variétés  jaune  et  brune  paroissent  moins  sujettes  à 
ce  genre  d'altération;  elles  se  trouvent  dans  le  même  lieu. 

Les  variétés  vertes  botryoïdes  tapissent  souvent  des  quarz 
cariés,  dont  les  cavités  sont  remplies  de  fer  oxidé  jaunâtre, 
qui ,  par  son  état  pulvérulent ,  semble  indiquer  une  altéra- 
tion particulière  de  la  roche  et  du  minorai  de  fer  qu'elle 
renferme» 
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Les  variélés  vertes,  fort  recherchées  à  cause  de  leur  belle 
couleur,  viennent  principalement  des  mines  de  Bretagne 
qu'on  vient  de  citer;  de  Lacroix  en  Lorraine;  du  Harz,  etc. 
Les  minerais  pierreux  et  métalliques  qui  accompagnent  or- 
dinairement cette  espèce,  sont: 

La  galène. 

Le  fer  oxidé  -  hydraté ,  jaunâtre  ou  brunâtre  ^  à  Fribourg 
en  Brisgau. 

Le  fer  py  rit  eux. 

Le  cuivre  malachite  :  à  Rheinbreitenbach. 

Le  cuivre  py  rit  eux. 

La  blende. 

Le  quarz  hyalin  blanchâtre ,  couleur  de  rouille  et  toujours 
carié  :  à  Rheinbreitenbach ,  près  de  Cologne  ;  à  Beresof  en 
Sibérie. 

La  barytine  :  la  mine  de  Zschopau,  prés  Freiberg  en  Saxe. 

Le  fluoré. 

La  lithomarge.  ' 

£n  ne  considérant  plus  les  gangues ,  on  peut  encore  éiter 
le  plomb  phosphaté. 

En  France,  près  de  Pont-Gibaut,  dans  un  filon  qui  tra- 
verse le  gneiss  —  à  £rienbach  ,  eii  Alsace  —  en  Bretagne, 
dans  les  mines  de  plomb  de  Huelgoët  et  de  Foullaouen  :  en 
gros  cristaux  violâtres  et  rougeâtres  souvent  encroûtés. 

En  Ancleterbe,  dans  la  mine  de  plomb  de  Huelpeiirose, 
près  d'Helston,  et  de  Huelgolden,  près  de  Saint -Agnès  en 
Cornouailles;  à  Alstonmoor  dans  le  Cumberland;  à  Allenhead, 
Grasshill  et  Teesdale,  en  Durham;  aux  mines  de  Surside  — 
en  Nelherdale,  dans  TYorkshire  ;  à  Leadhills,  etc.  -—en 
Ecosse;  dans  le  park  de  Londonderry,  comté  de  Down  —  en 
Irlande.  (Phillips.) 

En  Allemagne,  à  Bleiberg  dans  TEifel,  et  àVilseck  en  Ba- 
yière ,  sur  une  arkose  —  au  Galgeiiberg ,  prés  Clausthal,  et 
à  Zellerféld  au  Harz  —  en  Saxe  ,  dans  les  mines  de  Bei- 
hilfe ,  de  Lorenz  près  Freiberg  —  à  Pzibram  et  Bleistadt  en 
Bohème. 

En  Sibérie,  à  Beresof. 

Au  Mexique,  à  Zimapan. 

En  Pensylvawie,  dans  la  mine  de  Perkiomen. 
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8.  PLOMB  MURIATÉ.  ' 

D'un  jaune  pâle,  réductible  en  plomb  par  la  soude,  inal- 
térable pap  les  hydrosulfures. 

Au  chalumeau  il  fond  d'abord  en  un  globule  transparent 
jaune  pâle,  avec  le  sel  de  phosphore  et  l'oxide  de  cuivre; 
il  manifeste  la  présence  de  Tacide  muriatique  par  une  flamme 
bleuâtre.  (Berzelius.) 

Il  a  une  structure  laminaire  peu  nette  et  par  conséquent 
un  clivage  indéterminé;  mais  celui  qu'il  indique,  joint  à 
Texamen  des  cristaux  et  à  la  mesure  de  leurs  incidences  prin- 
cipales, donne  pour  forme  primitive  un  parallîpipède  rec- 
tangle, probablement  un  prisme  droit  à  base  carrée,  dont  la 
hauteur  seroit  à  un  côté  de  la  base  environ  ::  6  ;  1 1  ;  et  peut- 
être  même  un  cube.  " 

Il  est  fragile,  tendre,  moins  dur  que  le  plomb  blanc.  Sa 
texture  étant  souvent  compacte  ,  sa  cassure  est  raboteuse.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,o6  à  6,5o. 

Il  est  quelquefois  presque  incolore  :  il  a  utf  éclat  diaman-^ 
taire. 

Composition  =  PbCh*  H-  aPb. 


De  Mendiff. 

DeMatlocken  Derbisli  ' 


Plomb. 

Acide 
muriat. 

Acide 
Carbon. 

90,1 3 
85,5o 

6,84 
8,5o 

i,o3 
6 

Berzelius. 
Klaprotb. 


*  f^ariééés  de  formes* 
M.  de  Bournon  en  a  décrit  douze,  qui  sont  toutes  des  mo- 
diiications  ordinaires  des  prismes  droits  à  base  carrée.  Si, 
jcomme  cela,  est  très  -  présumable ,  ces  formes  ont  pu  être 
observées  avec  exactitude ,  elles  ne  laissent  plus  hésiter  pour 
le  choix  de  la  forme  primitive  entre  le  cube  et  le  prisme. 

1  Hornhlei  ,  Karst.;  Blei-Horners  ^  Ledhh.  ;  —  Plomb  corné.  — 
Cotunnia.  Mokticelli  ,  en  l'honneur  du  docteur  Cotunnio.  Le  plomb  mu- 
riaté  étoit,  il  y  a  quelques  années,  une  espèce  forte  incertaine;  elle 
commence  à  être  mieux  connue,  et  par  conséquent  plus  assurée. 

2  Celte  forme  est  celle  de  la  plupart  des  muriates. 

3  Plomb  muriato-carbonaté,  db  Bouaif.x;  Plomb  carbonate  muriatifère, 
IïaUy  =   Pbch*  H-  Pbc'S  Berz. 


Digitized  by  VjOOQIC 


448  PLO 

Nous  citerons ,  d'après  M.  de  Bournon ,  bomme  conséquences 
de  cette  dernière  forme  : 

1.  Le  Plomb  muriaté  épointé.  Les  angles  solides  remplacés 
par  des  facettes  triangulaires,  qui  sont  plus  inclinées  sur  la 
base  que  sur  Farête  du  prisme. 

2.  Le  Plomb  muriaté  périoctaèdre.  Le  prisme  à  huit  pans. 

3.  Le  Plomb  muriaié  pyramide.  Une  pyramide  aiguë  à  quatre 
faces  sur  les  bases  du  prisme. 

Le  plomb  muriaté,  encore  très-rare,  ne  s'est  montré  qu'en 
petits  cristaux  implantés  sur  d'autres  minerais  de  plomb. 
D'abord ,  dans  la  mine  de  Cromford-Level,  prèsMatlock,  en 
Derbyshire,  dans  un  terrain  de  calcaire  de  transition'  :  il 
est  accompagné  de  blende,  de  galène  et  de  fluoré  ;  ensuite, 
à  Mendiff  prés  de  Church-Hill,  dans  le  Sommersetshire ,  avec 
du  plomb  blanc;  à  Hausbaden,  près  Badenweiler,  grand- 
duché  de  Bade  —  au  Vésuve,  en  1822,  en  paillettes  très- 
minces  ,  d'une  couleur  blanche ,  d'un  éclat  nacré ,  soluble 
dans  27  fois  leur  poids  d'eau  (Monticelu)  —  aux  États-Unis 
d'Amérique ,  dans  la  mine  de  plomb  de  Southampton ,  dans 
le  Massachussets ,  cristallisé  en  prismes  à  quatre  pans,  ter- 
minés par  un  pointement  à  quatre  faces ,  verdàtre ,  presque 
transparent,  implantés  sur  de  la  galène  cristalline.  (Meade 
dans  Cleaveland.) 

10.  PLOMB  ABSENT ATÉ.» 

Sa  couleur  d'un  jaune  assez  pur,  tirant  cependant  un  peu 
sur  le  verdàtre ,  et  sa  propriété  de  répandre  par  l'action  du 
feu  et  l'influence  du  charbon  une  odeur  arsenicale  très-re- 
connoissable,  sont  les  seuls  caractères  qui  le  distinguent  du 
plomb  phosphaté ,  et  même  du  plomb  phosphaté  arsenifère. 

La  limite  entre  ces  deux  espèces  est  absolument  artificielle 
et  arbitraire,  et  nous  regarderons  comme  plomb  arseniaté 

1  J'ai  va  dans  la  colleiction  de  Klaproth  un  cristal  transparent,  à 
Base  sensiblenient  carrée  ,  d'environ  dix  millimètres  de  côté,  qui  venoit 
du  Derbyshire. 

2  Flokkenerz ,  Brcith.  Nous  avons  déjà  donné  ce  nom  comme  syno- 
nyme du  plomb  phosphaté  arsenifère,  parce  qu'il  a  été  en  effet  ap- 
pliqué à  ces  deux  minéraux,  dont  la  séparation  ne  peut  être  tracée 
nettement. 
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le  tnlhërai  de  f)loliib  datis  lequel  Taclde  anenique  est  seul 
ou  au  moins  prédominant. 

La  forme  du  plomb  arseniatë,  quand  il  est  cristallisé,  est 
un  prisme  à  six  paiiS|  de  même  proportion  que  celui  du 
plomb  phosphaté. 

Exposé  au  feu  du  chalumeau ,  dans  la  âatnme  intérieure 
ou  sur  le  charbon  ^  il  fond ,  répand  d'abondantes  vapeurs  ar- 
senicales et  se  réduit  entièrement  en  plomb  métallique  ^ 
lorsqu'il  est  pur  ;  en  partie  seulement  et  laissant  un  globule 
cristallisé ,  lorsqu'il  contient  du  phosphate  de  plomb» 

Lé  plomb arseniaté  est  tendre^  friable,  quelquefois  taiéme 
pulrémlent;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,04. 

Il  est  jaune  pur  ou  jaune  un  peu  verdàtre ,  opaque ,  trans^ 
lucide  et  quelquefois  transparent.  Ji  a,  dans  ce  dernier  cas^ 
un  éplat  plutôt  vitreux  que  diamantaire» 

Composition  —  fb*  As^. 

,  Ou  en  poids,  en  le  supposant  parfaitement  pur: 

Plomb  oxidé  .  • •  •  .     66 

Acide  arsenique »    ^4» 


Bt  Hafel-Ublty....; 
De  Johann-Georgen- 

sUdt 

Ihid 


Cortcr^tionnë  r^sinoïde 
de  Nerucbinski. 


II 

Acide 
pKosph. 

Acide 
mariât. 

69,76 

16,40 

— 

1,58 

77,5o 
75,59 

ia,5o 
a  1,10 

75S0 

1,83 

.,5. 
«,«9 

EàU. 

Fer. 

siiic. 

35 

25 

10 

1 

i 

10 

Wm.  Or«ger. 

Rose.  ' 
WôhlJir. 


f  Bindhelm. 


f^ariééés. 
1*  Plomb  aaseniati^  caiSTAtusé^  Ses  formes  sont  les  mêmes 
que  celles  du  plomb  phosphaté  ^  et  on  connolt  à  peine  quel* 
ques   cristaux  susceptibles,  par  leur  couleur  et  par  leur» 

i  Déjà  cité  eu  plomb  phosphaté.  M.  Scraelius  1«  réunit^  comme  «a. 
le  ftit  ici,  an  plomb  arseniaté. 

2  Dans  Breithanpty  lomé  4,  page  5«4 

41.  *» 
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caractères  chimiques  d^étre  rapportes  au  plomb  arseniatë ,  qui 
ne  renferment  en  même  temps  du  plomb  phosphaté.  On  ne 
peut  même  citer  que  celui  de  la  mine  de  Huel-«Unity ,  près 
Saint -Day,  paroisse  de  Guepnap  en  Xornouailles^  qui  soit 
dans  ce  cas.  Il  est  régulièrement  cristallisé  e&  prismes  hexaè* 
dres  réguliers,  quelquefois  terminés  par  une  pyramide  à  six 
faces.  Ses  cristaux  sont  jaunes,  souvent  transparens,  quel« 
quefois  creux;  leur  pesanteur  spécifique  seroit,  suivant  M« 
Gregor,  de  6,41.  Ils  ont  pour  gangue  un  quarz  blanc  qui 
fait  partie  d'un  filon  de  mine  de  cuivre  qui  traverse  le  gra-r 
nite.  M«  Phillips  cite  aussi  le  plomb  arseniaté  ians  plusieurs 
autres  mines  de  Cornouailles  9  et  dans  la  mine  de  plomb  de 
Beeralstone^  en  Devonshire. 

On  peut  encore,  et  pour  ainsi  dire  à  volonté,  rapporter  à 
cet^e  variété  le  plomb  pbosphalé  arsenifère  ou  le  ploitib  ar^ 
seniaté  phosphaté  de  Johann^^Georgenstadt ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  deux  fois. 

2.  Plomb  arstniaié  acieulaire  '.  Jaune  ,  et  en  petites  aiguilles 
cristallines. 

Dans  les  cavités  d'une- galène  engagée  dans  un  quarz,  de 
la  barytine,  du  fluoré,  et  accompagnée  de  plomb  noir;  dans 
la  mine  de  Sai  nt- Prix- sous  «Beuvray,  Saône- et -Loire. 

3.  Plomb  arseniaté pulvérulenU  Texture  terreuse,  pulvérulente 
A  Saint- Prix,  Saône- et- Loire  5  à  la  Herpie-en-Oisans,  en 

veinules,  dans  une  galène  argentifère  j  avec  cuivre  gris,  af-* 
file  et  quarz,  (HémcARD  de  Thdry.)  - 

4.  Plomb  arse/iiafé  réniformt^,  Ëa  petites  masses  tubercu^ 
leuses,  concréti^nnées,  d'un  jaune  tirant  sur  le  brunâtre  ou 
le  rougeâtre,  couvertes  d'une  poussière  echracée ,  avec  un 
éclat  gras  et  comme  résineux  à  rintérieur,  et  une  cassure 
conchoïdale^  i 

Dans  la  mine  de  plomb  de  Klitschinski ,  près  Nertschinski 
en  Sibérie,  avec  galène  et  plomb  blanc. 
•  5.  Plomb  'arseniaté  ûoncrétionné.  En  petites  masses  tuber* 
culeuses,  concrétiotruées/ jaunes,  à  texture  terreuse. 

1   Bleihlûthe }  HAUfrM. 

A  Bleiniere,  Karst.;  Schaaltge  verhartete  Bleièrde ,  B&zitr.  Ce  mi- 
fiéfai,  que  je  n'ai  pas  tu,  semble  avoir  quet^ues  points  Âe  reAsemBtaneé 
ttec  le  plomb  gamme.  ^    • 
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t>e  Chanipallemcnt  ^  à  une  licue  de  Kévers;  des  înon- 
tagiies  Noires  eti  Brisgau.  Il  rênfeirme  de  Tàeide  phospho-» 
H(|ue.  (DfeLfcaos.) 

En  Andalousie ,  en  grains  réunis  en  grappes ,  ayant  pouir 
gabgue  du  felspath ,  du  quarz  et  de  la  galène.  ' 

11.  PLOMB  ROUGE*  =  Plomb  cHUOMATié. 

Il  est  d'un  rouge  vif,  tirant  sur  Torangé  ;  sa  poussière  est 
orangé  rpugeàtre  ;  il  colore  en  vert  le  verre  de  borak. 

La  réunion  de  ces .  deux  propriétés  est  suffisante  pour 
caractériser  sûrement  et  complètement  le  plomb  rouge  connu 
jusqu'à  présent. 

Le  plomb  rouge,  essayé  au  chalumeau,  décrépite,  prend 
Une  couleur  plus  foncée,  se  fond  ensuite  et  doUne  des  glo- 
bules de  plomb  sur  la  partie  en  contact  avec  lé  charbon  ; 
avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore  il  donné  facilement 
un  verre  vtrt. 

Ce  minerai  a  une  texture  compacte,  sans  structure  appa^ 
rente  dans  aucUn  sens,  en  sorte  que  la  forme  primitive  ne 
peut  être  déterminée  que  par  l'observation  des  cristaux  se- 
condaires, qui  sont  nombreux  et  très-nets  en  apparence;  mais 
d'une  complication  et  d^une  imperfection  qui  en  rena 
l'étude  difficile  et  incertaine.  Néanmoins  les  minéralogiste^ 
s'accordent  à  attribuer  au  plomb  rouge,  pour  forme  priçii- 
tive ,  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  93  ;  Tincidence  de 
la  base  sur  un  pan  est  de  99  35^',  et  de  cette  base  sur  l'arétç 
H  de  io3^  16'  (HaUy)»  Le  rapport  entre  l'un  des  côtés  de  la 
base  et  la  hauteur  ou  l'arête  H  est  à  peu  près  ::  7  :  9» 
(SoaET.) 

Sa  cassure  transversale  est  raboteuse  |  avec  un  éclat  uâ 
peu  vitreux. 

Le  plomb  rouge  est  tendre ,  à  peine  plus  dur  que  le  gypse. 
Il  est  plus  friable  que  lui,  se  laissant  aisément  écraser  entre 
les  doigts.  Sa  pesanteur  spéci6que  est  de  6,02» 

Sa  couleur  essentielle  est  le  rouge  aurore;  il  est  ordinaire» 

1  Plomb  yert  arsenical,  Proust. 

a  Wnèra  plumhi  ruhra  ,  Wall,  j   Rothhîeier$  ,  bKZiiR.  j  Kalîochrom^ 
Havsm. 
3  Ott  93*3 tf'  et  99*10',  Pïuiaps. 
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ment  translucide  et  quelquefois  fransfrarent.  Dans  ce  cas  oA 
peut  y  observer  deux  axes  de  double  réfraction ,  et  ;  en  regar^ 
dant  perpendiculairement  aux  pans  des  pristnes,  on  remarque 
une  espèce  de  dichroïsme  qui  fait  paroitre  le  cristal  tantôt 
rouge,  tantôt  orangé ,  suivant  la  position  qu'on  lui  donne. 

(SORET.) 

Son  éclat  est  .vitreux ,  assez  ViL 

Composition  =  Pb*  Clfié 


De  Sibérie. 
Jbid, 


Ploml> 
otidë. 

Acide 
chromiq. 

64 
68 

36 
3a 

Vauquelin. 
Pfaff. 


*  F'ariétés  de  formes. 

Elles  sont,  eomme  on  l'a  dit,  ffès- nombreuses ,  très-cfom-* 
pliquées,  et  rentrent,  à  peu  de  chose  près,  dans  le  même 
système  général,  en  sorte  qu'oii  doit  se  coûtenter  d'en  citer 
quelques-unes;  on  remarquera  en  outre  qu'elles  ont  toutes 
iin  caractère  de  prisme  oblique  très -apparent,  ndalgré  les 
nombreuses  facettes  qui  entourent  ce  prisme. 

M.  Hatly  en  décrit  seulement  trois,  mais  M.  Sol'et  en  a 
déterminé  jusqu'à  quarante* 

1.  Plomb  rouge  primitif.  (Soret.  ) 

2.  Plomh  rouge périoçtaèdre»  Quatre  facettes  verticales,  pto* 
duites  par  une  modification  sur  l'arête  G. 

3.  Plomh  rouge  hinomixte.  (Soret.)  C'est  un  de  ces  octaèdres 
obliques  qui  se  présentent  presque  toujours  dans  les  cristaux 
dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique* 
Il  est  produit  ici  par  des  modifications  Sur  les  angles  ^  et  O, 
qui  font  disparottre  Taréte  H.  . 

4.  Plomh  rouge  dioataidré.  Prispie  oblique  à  huit  pans,  dont 
quatre  sont  produits  par  des  modifications  sur  l'arête  G,  ter* 
miné  par  une  pyramide  à  quatre  faces,  due  à  des  modifica^ 
tions  sur  les  arêtes. D  et  £  de  la  base. 

Les  cristaux  sont  généralement  petits,  brillanS,  iihpiantés, 
suivant  leur  longueur,  ou  par  leurs  pans,  ou  obliquement, 
dans   des  cavités  inaccessibles  aux  instrumens,    déformées 
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parleur  position  dans  des  fissures  étroites,  qui  semblent  les 
avoir  comme  aplatis,  et  enfin  couverts  quelquefois  de  stries 
profondes* 

Le  plomb  rouge  ne  présente  aucune  variété  distincte  de 
texture,  d'aspect,  ni  de  couleur;  il  est  toujours  cristallisé 
ou  régulièrement  ou  sous  forme ,  soit  de  lames ,  soit  de  ba- 
guettes. 

Il  a  une  position  géognostique  d'autant  plus  remarquable, 
qu'elle  s'est  présentée  absolument  la  même  dans  lé  petit 
nombre  de  lieux,  très-éloignés  les  uns  des  autres,' o^  on 
ait  encore  observé  le  plomb  rouge,  savoir  :  i«^  e|i  Sibérie, 
dans  les  mines  nommées  Zwietnoi^Rudnik  et  Preobraschens* 
I(.o;a-Gora,  pr^s  de  9eresof,  à  trois  lieues  d'Ek^therine- 
bourg,  sur  la  lisière  orientale  des  monts  Oûrals.  Jl  s  y  trouvç 
en  cristaux  implantés  tantôt  dans  les  cavités  d'un  quarz  gras, 
ferrugineux,  qui  forme  la  gangue  d'un  jilofi  de  galène, 
accompagné  de  plomb  phosphaté,  de  plomb  blanc,  de  fer 
oxidé  brun  ,  de  fer  pyriteux  aurifère  et  d'or  natif,  et  ex- 
ploité plutôt  comice  mine  d'or  que  comme  mine  de  plooib; 
tantôt  sur  les  parois  des  fissures  d'un  psammite  sablonneux  ,^ 
jaunâtre,  ferrugineux,  qui  se  montre  en  collines,  alternant 
avçc  une  argile  schisteuse ,  à  quinze  lieues  au  nqrd  de  Be^ 
resof ,  et  qui  renferme  aussi  des  cristaux  cubique^  de  fer 
pyriteux  aurifère  décoiuposé.  (Palï-as.) 

3/  En  Moldavie,  en  petits  cristaux,  sur  un  quarz  ou  silex 
tellement  celluleux,  qu'il  ne  diffère  pas  extérieurement  du 
silex  meulière;  il  y  est  asiso.cié  avec  de  l'oxide  de  fer. 

3.*  Au  Brésil ,  dans  les  environs  de  Cocaes ,  sur  la  route 
de  Villa -Ricca  à  Tejuco  :  en  eristaux  d'un  rouge  vif,  accom-^ 
pagné  de  ploiylb  chromé  vert,  dans  un  psammite  semblable 
à  celui  de  Sibérie ,  et  à  CongonJias  do  Campo ,  dana  un  filon 
dç  quarz  aurifère  qui  traverse  un  terrain  d'ophiolite  tendre 
(Maw.  )  ou  de  stéaschistç  (ëschviteqe). 

On  pourroit  peut-être  rapporter  ^omme  exemple  d'un  qua- 
trième lieu,  le  plomb  brun  de  Zimapan ,  au  Mexique,,  que 
M^Delrio  pn  1804,  et  M.  Descostils  en  i8o5,  ont  analysé, 
et  dans  lequel  ils  ont  reconnu  environ  quinze  pour  cent 
d'acide  chromique,  avec  du  fer  et  de  l'arsenic. 

Tous  les  minéralogistes  conviennent  que  c'est  Lehmann  qui 
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»  le  premier  fait  remarquer  ce  nouveau  minerai  de  plomb, 
^n  1766,  et  que  c'est  M.  Vauquelin,  qui  l'a  réellement  lait 
connoître  ch  1 797  ^  en  y  découvrant  l'existence  d'un  métal 
inconnu  jusqu'à  lui,  et  remarqua}>le  p4r  les  nombreuses  et 
belles  prppriétés  de  ses  oxides. 

.  Tous  les  niiuératogistes  et  chimistes  o^t  4it  que  le  plomb 
Touge  étoit  fréquemment  employé  comme  couleur  par  les 
peintres  de  Russie;  mais  M.  Soret  assure  qu'on  ne  peut  l'em^ 
ployer  dans  la  peinture  à  rhuile,  parce  que  sa  couleur 
l'altère  promptçmeot.  , 

12.  PLOMB  VAUQUELINITE  \=  Plomb  et  Cdivre  chro- 
mâtes. 

Ce  minéral  est  vert;  sa  texture  est  tantôt  cristalline  et 
aciculaire,  tantôt  terreuse  et  pulvérulente, 

Il  donne ,  par  les  essais  chimiques,  au  moyen  du  feu  du  cha- 
lumeau et  des  dissolutions  dans  les  acides ,  les  signes  caracté- 
ristiques de  la  présence  de.  l'oxide  de  chrome  et  du  cuivre. 

lise  présente  en  enduits  ou  petites  houppes  aciculaires ,  ou 
en  veinules  d'un  brun  jaunâtre ,  avec  Véclat  de  la  résine  ;  il 
donne  par  la  trituration  une  pousçière  jaune. 

Ce  minéral)  encore  peu  répandu,  mal  caractérisé  minera^ 
logiquement,  puisqu'on  ne  connoît  ni  sa  forme,  ni  sa  pesan- 
teur ,  ni  ses  autres  propriétés  ,  n'est  distingué  que  par  sa 
composition ,  déterminée  ainsi  qu'il  suit  par  lil*  Berzelius, 

Composition  =  sPb' chr* -+-Cu^  chr'. 


De  Sibérie. 


Plomb 
oxidé. 

.     ■  .     >  = 
Cuivre 
oxidé. 

'    ...    '.      gg 

Acide 
chromique. 

6o,i> 

10,8 

2B^ 

Berzelîus, 


Il  se  trouve  à  Beresof,  en  Sibérie,  avec  le  plomb  rouge  1 
dont  on  vient  de  décrire  la  position. 

i3.  PLOMB  JAUNE»  =  Plomb  molybdaté  (Hatty). 

La  couleur  essentielle  à  cette   espèce    est  le  jaune  pur  9 

1  Plomb  chromé  ,  Haut. 

2  Gelbbleierz,  Bïizna,  ïnà\({né  en  1781  par  Jacqitin, décrit  ensuite  en 
1785  par  Tabbé  WulCen^  conime  ploijab  spathique  de  Gariothie.  {Ibid.) 
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quelquefois  pâle  y  quelquefois  tirant  sur  le  roussàtre.  Il  com« 
inuDÎque  par  la  fusion  une  couleur  bleuâtre  au  verpe;  ses 
formes  dérivent  d'un  prisme  droit,  à  base  carrée. 

Le  plomb  jaune  ou.  molybdaté  ',  exposé  seul  à  Faction  du 
chalumeau  sur  le  charbon,  décrépite  et  donne  quelques  glo- 
bales de  plomb.  Il  fond  avec  le  sel  de  phosphore  en  un  glo- 
bule verdàtre  ou  noirâtre,  selon  les  proportions  des  deux 
matières.  ^ 

Ce  minerai  a  quelquefois  une  structure  laminaire,  dont 
les  joints  sont  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre,  à  base 
carrée.  On  peut  donc  le  faire  dériver,  pour  plus  de  sim- 
plicité, d'un  prisme  droit,  à  base  carrée,  dont  la  hauteur 
est  k  un  côté  de  la  base  à  peu  près  comme  S2  à  41,  (Beudant.) 

Néanmoins  il  présente  souvent  une  cassure  ondulée,  d'un 
éclat  vitreux. 

Il  est  fragile ,  tendre  ;  cependant  il  raie  le  gypse. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,09  (PniL.)  ,  6^48  (H.)  à 
5,86  (Wied). 

•   Il  est  translucide,  rarement  transparent;  son  éclat  é$t  vi- 
treux. 

Composition  =  Pb  Mo*. 


D«  Bleiberg. 
Ibid. 


Ptomb 
oxidé. 

Acide 
moljrbdiq. 

Fer,  Silice, 
etc. 

Perte. 

64,42 

5a,4P 
58,1 

34,a5 

38 

41,8 

1,33 
2,36 

KUprotl^. 
HatcKett. 
F:  Gôbel. 


*  yarieiés  de  formes* 

Il  y  a  deux  séries  de  variétés  de  formes,  qui,  qu  premier 
aspect,  semblent  n'avoir  aucune  analogie  entre  elles  : 
Les  octaédriques  et  les  prismatiques.  r 

i.  Plomh  jaune  octaèdre.  L'octaèdre  primitif  d'Haîîy,  dans 
lequel  l'incidence  de  deux  faces  des  pyramides,  opposées 
base  à  base  ,  est  de  76^,40  ' ,  ou  Toctaèdre  résultant  d'une  mo- 
dification sur  les  arêtes  des  bases  du  prisme. 

1  76*  CJ^Hiï*"'»-) 
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a.  Ploml  jaune  pyramidal.  (Lbman.)  Octaèdre  très -aigu. 
Incidence  au  aommet  ao**,  à  la  base  160  environ. 

3.  PL  jaune  hiforme.,  Deux  ootaèdres;  les  arêtes  des  pyra* 
nides  des  premiers  étant  remplacées  par  des  facettes  trian- 
gulaires. 

4.  P/.  jaune  épointé^  Les  angles  solides  de  l'octaèdre  étant 
remplacés  par  des  facettes  quadrilatères  :  c'est  une  de^  va* 
riétés  les  plus  communes. 

5.  FU  jaune  sexoetonaL  L'angle  au  sommet  et  les  arêtes 
horizontales  de  Toctaèdre  remplacés  par  des  facettes  carrées 
ou  le  prisme  primitif,  dont  les  modifications  sur  les  côtes 
des  bases  n'ont  point  atteint  leurs  limites  :  on  arrive  par  cette 
route  aux  variétés  prismatiques. 

6.  FL  jaune  bisunitaire^  Le  prisme  droit  à  bases  carrées  ou 
le  sexoctobal ,  dont  les  modifications  ont  atteint  leurs  limites. 

7.  FL  jaune  triunitaire.  Un  cristal  tabulaire,  c'est-rà-dire, 
«in  prisme  bfaucopp  plus  court  que  large,  à  huit  pans,  dus 
à  la  réunion  des  modifications ,  qui  ont  abattu  les  angles  sor 
lides  latéraux  de  l'octaèdre  dans  Vépqinté,  et  les  arêtes  ho- 
rizontales dans  le  bisunitaire  i  ou ,  en  prenant  toujours  le 
prisme  pour  forn^e  primitive ,  c'est  le  prisme  à  base  carrée, 
dont  les  arêtes  verticales  sont  remplacées  par  des  facettes. 

Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  des  princi*» 
pales  iiiodificatîons  qu'éprouve  la  forme  primitive  du  plomb 
jaune  pour  produire  les  dix  ou  ^o^'^  variétés  de  formes 
qu'on  connoit,  soit  <(u^on  adopte  pour  forme  primitive  l'oc» 
faèdre  d^HaCiy  ou  cel^i  de  Fhil|ips,  soit  qu'on  prenne  le 
prisme  à  base  carrée.  '  ,  . 

Les  cristaux  sont  petits,  généralement  assez  nets,  toujours 
implantés.  Les  tabulaires  sont  ordinairemei^i  implapté^  ^uf 
l'un  de  Ifïurs  bord^. 

**  Variétés  dherseê* 

Le  plomb  jaupe  n'en  présente  presque  point  d'autres  que 
celles  qui  résultent  des  formées.  Il  ^e  montre  souvent  crisr 
tallisé  en  lames,  qui  ne  sont  que  de^  cri^ta^iç  très-dépripiés«f 

Les  couleurs  varient  très -peu,  et  seulement,  comi^ne  oi| 
l'a  dit,  du  jaune  pâle  au  jaune  roussàtre  ou  miellé.  La  va-? 
riété  pyramidale  a  une  couleur  jaune  orangée,  qui  a  (ail 
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•oupçonnèr  &  M«  WoUaston  que  les  proportions  ie  plomb 
et  d'acide  molybdique  pourroient  être  différentes. 

Guemens  et  lieux* 

Le  plomb  jaune  a  une  constance  de  gisement  assez  remar* 
quable;  on  le  trouve  à  Bleiberg  ep  Carinthie,  àAnnabérgen 
Autriche,  à  Zimapan  au  Mexiquç,  et  dans  tous  ces  lieux  sur  un 
calcaire  compacte,  fin,  jaune  très-pàle,  qui  paroit  appartenir 
à  la  formation  du  calcaire  pénëen  {Zechtl^n).  Il  est  accompa« 
gné  de  calcaire  spathique,  de  fluoré,  debarytine,  de  blende, 
dç  fer  ocreux  et  d'autres  minerais  de  plomb,  quelquefois 
aussi ,  mais  plus  rarement ,  de  .pyrites. 

Outre  les  lieui(  qu'on  vient  de  nommer  comme  exemples 
de  gisement  semblables  entre  eux,  on  cite  encore  le  ploqib 
jaune  : 

£n  France,  au  pied  de  la  montagne  des  Chalaoches,  près 
}a  cascade  de  Bâton ,  commune  d'Allemont,*  département  de 
J'Jsèrç  :  il  a  pour  gangue  une  diabi^e  verdàtre,  (H^igast  db 
Totby,) 

En  Saxe ,  à  Freudenstein  près  de  Freiberj;  et  à  Schnée- 
berg  dans  la  mine  de  Greif ,  dans  les  fissures  d'une  roche 
schisteuse,  ferrugineuse,  désagrégée;  dans  la  mine  des  Trois* 
Frères  au  Rabeoberg,  près  Johann -Georgçnstadt,  sur  leii 
parois  Ae%  fissures  d'un  silex  corné,  bris^,  avec  de  l'argile 
ej  du  plomb  blanc  terreux.  (Breithaupt,) 

En  Tyrol ,  à  Maukeriz  près  Brixlegg  ,  avec  des  minerais 
de  fer  brun  et  du  cuivre  rouge. 

En  Hongrie,  à  Rezbanya,  dans  le  comitat  de  Bihar. 

Dans  le  gr^ind^duché  dç  9ade,  à  Hausbaden  près  Baden^ 
iveiler^  pn  cristaux  implantés  sur  des  cubes  de  galène  ca^ 
verneuse ,  avec  du  quarz  et  du  plomb  blanc* 

Dans  les  États-Unis  d'Amérique,  dans  la  mine  de  plomh 
de  Perkiomen,  dans  celle  de  Southampton  en  Massachus* 
sets ,  dans  les  cavités  d'un  quarz  cristallisé.  (Cleavbland)^ 

Au  Mexique,  sur  du  calcaire  compacte. 

14.  PLOMB  SCHELATÉ.' 

Il  se  présente  en  petits  cristaux  d'un  brun  jaunâtre,  pàle^ 

^'  "        -         ■      ■■    - Il         ).i .1  .  ji ji    ■  I      I '  ij ■■  '» 

I  Tungtitate  de  plomb. 
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implantés  sur  du  quan.  Ce  sont  des  prismes  termines  par  un« 
pyramide  à  six  faces  ^  très-aigu& 

Ce  minerai  y  essayé  au  chalumeau  seul  sur  le  charbon,  fond 
et  donne  une  vapeur  de  plomb  ;  avec  la  soude  le  plomb  mér 
tallique  est  réduit» 

Il  s^est  trouvé  à  Zinnwald  en  Bohème. 

Gisement  général  des  minerais  de  plomb» 

Vïi  seul  minéral  de  plomb  ,  la  galène ,  se  présente  en 
masses  assez  considérables  pour  être  l'objet  de  considérations 
géognostiques  ;,  les  autres  minerais  ou  raccompagnent ,  ce 
qui  ezi  le  cas  le  plus  ordinaire,  ou  accompagnent  en  petites 
(Quantités  quelques  autres  minerais  métalliques. 

C^est  donc  la  galène  seule  qu'il  faut  considérer  dans  IMiis- 
toire  de  Ja  position  du  plomb  dans  Fécorce  du  globe.  Nous 
avons  indiqué ,  à  Tarticle  des  autres  espèces ,  les  particula* 
rites  géognostiques  qu'elles  pouvoîent  offrir.  Nous  suivrons 
les  différens  gisemens  de  la  galène,  en  allant  des  terrains 
que  Ton  regarde  comme  les  plus  anciens  ou  les  plus  infé- 
rieurs, aux  pl«s  supérieurs. 

1.^  Dans  les  terrains  primordiaux,  presque  entièrement 
cristallisés ,  que  Ton  nomme  primitifs  par  excellence. 

La  galène  se  présente  dans  ces  terrains ,  mais  en  assez 
petite  quantité.  Elle  est  assez  rare  dans  le  granité  propqe^ 
ment  dit,  dans  celui  qu'on  regarde  comme  l'ancien  granité; 
mais  elle  se  montre  en  filtins  dans  des  granités  altérés  (la 
Croix  dans  les  Vosges)*.  Elle  y  est  mêlée  de  beaucoup  de 
fer  oxidé ,  rougeàtre  et  caverneux ,  en  filons  ou  rognons 
(dans  les  collines  de  granité  de  Linarès,  au  centre  de  la  pro- 
vince de  Jaèn  en  Espagne),  en  masses  irréguKères  dans  le 
gneiss  ( Glenstrath-Farrar  dans  l'Invernesshire  en  Ecosse);  en 
amas  ou  veines  couchées  irrégulières,   et  comme  empâtées 

1  On  ne  cite  ici  quQ  calques  exemple*  sans  déveloftpement  ;  des 
exemples  plas  multipliés  et  les  développemens  interromproient  trop 
souvent,  par  de  longues  digressions,  ces  généralités,  qui  doivent  être 
considérées  comme  les  conséquences  des  faits  exposés  dans  l'histoire 
géographique  des  mines  de  plomb,  et  celle -ci  comme  devant  présenter 
^8  preuves  de  ces  généralités. 
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dans  ^ne  roche  talqiieuse  (Vienne,  département  de  l'hère; 
Pesey  en  Savoie  ;  Viallas  et  Villefprt  dans  la  Lotére  )  ;  de 
même  en  veines  enti^lacées  qu  en  petits  amas  empâtée  df  n& 
le  ^téaschiste  et  Tophiolite ,  qui  fait  partie  des  calcaires  la* 
iBsellaire^  et  des  ophicalees  entreposés  au  gneifis  (Sala  en 
Suè4e). 

.  Dans  une  diabase  sqhistoïde  (Gersdorf  en  Saxe)-,  c'est  une 
galèpe  argentifère^  en  filon;  dans  un  porphyre  (à  Mohorn)^ 
p'est  encore  une  galènç  argCMtifère* 

Pans  les  rpche$  cristallisées  confusément  ou  presque  com- 
pactés qu*o|i  nomme  trappite ,  diabasé  compacte  «  amphi* 
bolite,  p.étrosilex,  eurite  p^rpkyroïde,  amygdalite,  etc.,  et 
qu'on  rapporte  aux  terrains  de  transition  (Giromagny  dans 
les  Vosges  ;  Dillçnbourg  en  Vettéravie  ). 
.  £a  générât  >  c'est  dan$.  les  stéachistes,  trappites,  diabases 
pphicalççs,  cipolins,  ph^Uades  satinés  de  ces  terrains,  que  se 
rencontrent  le  plys^  abondamment  les  gîtes  de  galène;  en- 
suite dans  les  micaschistes .  et  gneiss ,  enfin ,  et  .plus  rare- 
ment dans  les  granités,  H  y  en  a  dans  la  syénîte ,  dans  les 
ophiolites,  etc.;  mais  ils  y  sont  si  rares  qu'on  ne  .peut  en 
l'apporter  ici  d'exemple  authentique. 

pan$  ces  dififétens  terrains  la  galène  est  en  vekies  ou  en 
filçn^ ,  quelquefois  ^  petits  amas  ;  elle  est  assez  pur« ,  pres- 
que toujours  argentifère.  Les  minerais  pierreux  qiii'  l'ac- 
pompagnent  ou  qui  lui  servent  de  gangue,  sont  le  silex  corné 
(Vienne  en  Daupbinç) ,  la  barytijie.  Les  métaux  qui  lui  sont 
associés,  sont  l'argent,  le  cuivre  pyriteux. 

Pçu  des  espèces  minérales  de  l'ancienne  classe  des  pierres 
accompagnent  la  galène;  on  cite  le  grenat  rouge  (Froâryd 
en.S^olandc,  Wall.;  Querbach  eaSilésie). 

2/*  Dans  les  terrains  primoiPcUaux ,  pres'^ue  coQipaeles.  oit 
demi- cristallisés,  faisant  partie  des  terraina  de  transition. 

La.  galène:  y  est  abqndante;  c'est  son  époc^we  prineipaki 
de  formation.  Elle  y  est  prindpalemeat  en.  lits,  interrompus^ 
en  amas,  plus  rarement  en  fidsoiik  Parmi  les  roches  qui  Gom-< 
posent  ces  terrains ,  les  unes  ne  renferment  jamais  de  miné- 
rais  de  plomb,  ou  n'en  renferment  que  l;rè»-rarement ,  teHes 
sont  les  spilîtes,  les  syénites,  les  quarzites  et  les  ophiolites^ 
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dWfro^  les  renferment  en  petits  ftmas  ou  taches  edmme  dis* 
séminés ,  telles  sont  les  arkoses  ^ranitoïdes  (  à  Rumilly  près 
Dijon  ,  à  Gladsax  en  Scanie)  ;  d'autres ,  au  contraire ,  en  sont 
comme  le  gite  principal  ;  ce  sont  les  traumates ,  les  schistes 
crg^ileux  (  k  PouUaouen  et  Huelgoèft ,  dans  des  filons  dé 
roche  schistoïde  et  de  silex  corné  ).  La  galène  y  est  accom- 
pagnée de  cuivre  et  de  fer  pyriteux ,  de  blende ,  etc.  (  aa 
iiamelsberg  près  Goslar;  à  Brassac  dans  le  Tarn),  et  enfin 
les  calcaires  sublamellaires  noirâtres  sont  de  toutes  les  roches 
de  ces  terrains  celles  qui  renferment  le  plus  généralement  U 
galène  (  à  Pierreville  en  Normandie  ;  à  Clausthal ,  Zellerfeld 
et  la  plupart  des  galènes  du  Harz  ;  à  Fahlun  en  Suède  ;  entre 
Couvin  et  Givet  dans  lç$  Ardennes;  à  Vedrin  près  Namui>; 
en  Derbyshire  et  dans  le  Northumberland)^ 

Dans  ces  terrains  les  minéraux  et  métaux  qui  accompagnent 
ordinairement  la  galène  paroissent  varier  suivant  la  nature 
de  la  roche  dans  laquelle  elle  est  située.  Ainsi ,  dans  le  cal- 
caire c'est  du  calcaire  spathique,  du  fluoré,  de  la  barytine, 
de  la  blende,  de  la  calamine,  du  fer  et  du  cuivre  pyriteux, 
du  fer  carbonate. 

Dans  les  traumates  c'est  aussi  du  calcaire  spathique ,  de  la 
blende  )  mais  le  fluoré  y  est  plus  rare ,  tandis  que  les  sulfures 
d'argent  y  sont  plus  abondans.  Des  débris  orgiTniques  parti- 
culiers sont  enveloppés  dans  le  calcaire ,  et  quelquefois  dans 
les  phyllades  pailletés  qui  entrent  dans  la  composition  des 
terrains  de  traumate  ;  mais  ils  sont  rarement  associés  directe- 
ment au  minerai  de  plomb. 

S.*"  Dans  les  terrains  de  sédiment  inférieur,  tels  que  je  les 
ai  caractérisés  ailleurs** 

Le  plomb  sulfuré  y  est  encore  abondant ,  mais  on  n'y  re- 
connoît  plus  de  véritables  filons;  ce  sont  des  petits  nodyles, 
de  gros  rognons ,  des  masses  de  différentes  formes ,  plus  ou 
moins  volumineuses ,  disséminés  au  milieu  dés  roches  de 
sédiment ,  qui  composent  ces  terrains  ;  la  liaison  intime  que 
ces  divers  amas  de  minerais  ont  avec  ces  roches ,  fait  voir 
qu'ils  ont  été  formés  au  milieu  d'elles  par  voie  de  cris-; 
*'   ' ■  ■  ■'■■■■■  '  ■         ■  ■         ..   f ■   ■       ■■        ■  ■  .    j 

1  Description  géologique  des  ^uTiro'ns  de  Paris,  ?ol.  i,  in-4.^,  182a» 
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ialliaaiioii  ^  et  qui  n'y  ani  pas  été  introduits  par  v^îe  àt 
transport.  » 

Le  cakaire  métallifère ,  qui  est  un  calcaire  compiacte  y 
grisâtre ,  à  peine  distinct  de  celui  des  terrains  de  transition  ^ 
renferme  la  galène  autant  en  veines  et  amas  qu'en  nodules* 
On  peut  présumer  que  la  galène  de  Tarnowitz  en  Silésie» 
qui  e$i  disséminée  dans  une  couche  de  calcaire  immédiate^ 
suent  superposée  au  calcaire  compacte  bleuâtre ,  et  celle  de 
Bleiberg  et  de  Villach  en  Carinthie  i  qui  est  dans  un  cal- 
caire compacte  gris  et  jaunâtre ,  appartiennent  à  cette 
époque  ou  peut-être  à  une  époque  encore  plus  récente^  Le 
minerai  de  plomb  semble  avoir  traversé  ce  calcaire  pour 
s'introduire  dans  les  psammites  des  terrains  houillers  et 
âans  les  houilles  elles-mêmes,  qui  le  recouvrent  ordinaire- 
ment ou  qu'on  regarde  comme  placées  immédiatement  au* 
dessus  de  lui  (le  Lardin  près  Terrasson ,  dans  la  Dordogne; 
Décize ,  dans  la  Nièvre)  :  il  se  présente  particulièrement  dana 
les  rétrécissemens  (les  serrées j  en  terme  de  mineurs)  des 
couches  de  houille  (Berthies);  à  "VVettin  (Haussm.). 

Le  schiste  bitumineux  métallifère  et  les  psammites  qui 
l'accompagnent  et  qui  ne  diffèrent  souvent  de  ceux  des 
houilles  que  par  les  genres  ou  les  espèces  de  plantes  fossiles 
gu^ils  renferment^  présentent  la  galène  disséminée  en  petits 
amas  et  en  petits  nodules;  notamment  dans  ceux  de  ceÀ 
psammites  qui  sont  presque  des  grès  ou  même  des  arkoses 
et  qu'on  exploite  à  Bleiberg  dans  Ja  Roër  ou  dans  TEifel 
(ee  qui  revient  à  la  même  indication )j  quelques  arkoses ^ 
qu'il  est  souvent  très-difiScile  de  distinguer  des  grès  précé* 
dens,  renferment  de  la  galène  en  petites  masses  ou  nodules 
qui  forment  quelquefois  comme  le  ceiitre  ou  le  noyau  de 
parties  rosâtres  et  lamellaires ,  qui  paroissent  être  de  la  ba- 
rytine  ;  exemple  assez  remarquable  d'association  constante 
de  ce  minerai  avec  le  plomb  (  Chabrignac  dans  la  Cor* 
rèze);  à  Vilseck  en  Bavière,  le  plomb  phosphaté  vert  pâle^ 
eoùvre  les  fissures  d'un  arkose  grisâtre,  très -bien  carac  té" 
risé.  11  se  trouve  enfin  dans  les  psammites  et  dans  les  grès 
]>igarrés. 

Le  plomb  sulfuré  se  montre  encore  en  assez  grande  quan- 
tité pour  être  exploité^  dans  le  calcaire  pénéen  {Zeçhstein)^ 
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OU  danâ   lé  calcaire   magnésien   qui  paroit   le   remplacer 
(comté  de  Durham  en  Angleterre). 

Ënfiti,  n  ne  &e  trouve  plus  qu'en  petits  amas  ou  nodules ^ 
ou  taches  éparse^  çà  et  là,  et  par  conséquent  non  sus- 
ceptible d* exploitation,  dans  le  grès  à  carreau  et  dan^  le  liâs^ 
calcaire  4  couches  dernière*  et  sijpériétires  de  notre  terrain 
de  sédiment  inférieur  (Hoganaes  en  Scaâie,  Suède;  les  èii- 
tirons  d'Avalôn).»  '  x 

Cette  galène  n'est  plus  argentifère  :  elle  est  etlicore  accom- 
pagnée de  blende,  de  calamine ,  de  pyriteà  blanches,  de  ba- 
rytine  et  de  withérite.  Elle  pénètre  jusque  dans  rFnïérîéùr 
des  ammonites  et  des  autres  corps  organisés  fossile^,  dOnt 
plusieurs  parties  de  ce  terrain ,  notamment  le  lias  calc^aîre  ^ 
sont  pétrie». 

On  la  rehcorttré  encore  en  petite*  parties  ou  en  nîdi.,  dans 
le  calcaire  conchylieù  (Muschelltalh)  —  à  Hulf ,  dans  les  envi- 
rons de  Bruggen  en  Hesse  et  dans  ies  environs  de  Gcettingue^ 

(IIaU8SMANI««) 

Les  minerais  de  plomb  semblent  ^'arrêter  ici.  Je  ne  sache 
pas  qu'on  en  ait  recoAnu  daûs  les  ferrainà  de  sédiment 
moyen  bien  caractérisé,  c'est- A •* dire  daiiA  les  terrâinà  jura»- 
aique,  .compacte,  oolithique  ef  de  dolomie,  pas  même  dans 
leurs  marnes  (car  }é  n'y  comprendâ  ptê  le  eelcairé  à  ^pliéés 
arquéet);  ni  dans  les  glauconies^  tu  dans  la  craie.  Peut-être 
pourroit-on  en  troruver  qiielquéii  petites  parties  dan^  lès  Ihti 
pjrriteu^t  de  l'argile  plastique,  ptf^u^oA  f  a  trouvé  de'  la 
blend<f;  mais  c'est  tm  soupçotl  qufattcuîiè  observàiibn  n'a 
encore  confirmé. 

Quant  aux  terrains  de  sédiment  supérieur,  il  est  aussi 
bien  établi  qu'une  vérité  négative  puiàaîe  Têtre,  qu*ib  tt*oht 
encore  présenté  nulle  part  de  trace  dé  minéral  de  plomb.  ' 

On  remarquera  que  la  galène  des  terrains  primitifs  et  pri« 
mordîaux,  composés  de  roches  dures,  quarzeuses,  felspathi^ 

1  La  galène,  agrégée  aveC  des  morce.'^ux  de  schiste  et  de»  coquilles 
marines,  dans  une  pierre  calcaire  citée  par  Wallerius  conome  se 
trouTant  a  Éodâ  dans  la  paroisse  de  Kattwick  en  Dalécarlie,  appar- 
tleût  ^eUt-étre  if  ce  gtsenacôt. 


Digitized 


by  Google 


PhO  4é> 

qties,  cristallisëes  ^  contient  plu»  d^argent  que  Jà  galène  des 
terrains  calcaires.  M.  Jameson  avoit  déjà  mis  sur  la  voie  de 
c^tte  considération  5  en  laisMit  observer  que  la  galine  des 
filons  étoit  plus  riclic  en  argent  que  la  galène  des  couches  et 
des  amas',  et,  en  effet,  la  galène  des  premiers  terrains  est 
celle  dont  la  disposition  en  trai  filon  est  le  mieux  caract^* 
risée.  On  a  observé  en  outre  k  la  mine  de  Pontpean  en  Bre^ 
tagne ,  que  le  minerai  de  plomb  étoit  d'autant  plus  riche  en 
argent,  qn^ll  s'approféndissoit  davantage ,  et  qu'il  y  avoit  Une 
différence  de  3i  à  43  dans  le' produit  d^une  même  Quantité 
de  galène ,  prise  à  rentrée  du  filon  ou  dans  sa  profondeur* 

On  remarquera  encore  que  le  xinc,  soit  à  l'état  de  carbonate, 
ioit  à  l'état  de  sulfure,  ainsi  que  la  barytîne,  accompagnent 
presque  constamment  le  plomb  dans  tousses  gisemens^  quelque 
différens  qu'ils  soient  par  la  nature  des  roches  qui  le  renier^ 
ment  ou  par  leur  époque  de  formation.  Le  mélange  de  galène 
et  de  blende  est  si  commun  et  quelquefois  si  intime ,  qu^on  A 
donne  le  nom  particulier  de  SehaUenerz  à  celui  qui  se  trouve 
dans  File  d'Yley  en  Ecosse.  La  barjtin«  semble  lui  être  intî« 
meuMnl  liée  et  associée ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus 
faaut«  On  voit  des  filons  de  gaiène  et  de  barytine  dans  les* 
quels  ces  deux  substances  se  présentent  en  zones  alternatives 
cmduiéés ,  parallèles  et  très-nombreuses* 

Le  quart  hyalin ,  le  quan  opaque  et  le  silex  corné  accom- 
pagnent aussi  souvent  le  plomb,  particulièrement  dans  les 
terruiils  primordiaux.  On  remarqué  que  ee^  quarz  sont  sou<» 
^nt  caveilMQx,  éomme  cariés,  qu'ils  semblent  quelquefois 
avair  été  attaqtiés  par  un  liquide,  dissolvant^  quel  que  soit  le 
iBinéri^  de  i^lomb  qu'on  voye  implanté  dans  leurs  cavités* 
Aiô^  j'ai  vu  de  la  galène  en  ëristaux  eubo  -  octaèdres  im« 
plantés  sur  lès  aspérités  des  cavités  d'un  quarz  hyalin  ca^ 
Vemeùid  et  comme  corrodé»  Le  piomb  arsenical  du  Brisgaa 
èsC  disposé  àr  peu  près  de  la  même  manière.  Le  quarz  gras^ 
qui  retfferme  le  plemb  rouge  de  Sibérie,  offre  une  multi« 
tttde  de  cavités  irréguMére»,  et  la  même  disposition  est  en» 
core  pitts>  sensible  dafts  celui  de  Moldavie.  Le  quarz  de  ef 
lieu  semblé  être  un  silex  menlièrCé 

-  -J  ■    "  -    -  .  -  -  .  AX 

1  jAMiaOKy  Syttt  ftfmhur,^  i8i6,  toin«  3,  page  367^ 
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Principales  mines  de  plomh.    . 

Nous  considérons  ici  les  mines  de  plomb  sous  le  point  dé 
Vue  scientifique ,  et  nous  donnons  ce  nom  à  tous  les  gftes  de 
minerais  dont  la  masse  principale  exploitée  est  de  la  ga- 
lène, sans  avoir  égard  aux  métaux  qu'elle  renferme,  et  qui 
ont  quelquefoi«  une  valeur  commerciale  de  beaucoup  supé- 
rieure au  plomb  que  ces  mines  produisent* 
'  L'énun^ération  géographique  et  la  description  sUCcincte  que 
nous  allons  donner  des  principales  mines  de  plomb  ,  vont 
faire  connoitre  les  faits  et  les  observations  spéciales,  d'où  Ton 
a  déduit  les  généralités  qu'on  vient  d'exposer  sur  le  gisement 
des  minerais  de  ploilib;  aussi  choisirons -nous  de  préférence 
celles  dont  le  gisement  est  à  peu  près  connu* 

FaANCE.  —  Poullaouen  et  Huelgoët ,  près  de  Carhaîx ,  dans 
le  département  du  Finistère  :  ce  sont  des  filons  de  galène  ^ 
traversant  un  schiste  argileux ,  qui  repose  sur  le  granité  ) 
ces  schistes  passent  au  trappite  schistoïde  d'une  part,  et  au 
schiste  ardoise  de  l'autre;  ils  renferment,  tantôt  en  lits,  tan- 
tôt en  rognons,  des  silex  cornés,  du  phtanite  veiné  de  quarz, 
de  la  diâbase  et  même  du  quarz,  et  enfin  des  roches  qui 
ont  l'apparence  d'un  poudingue  quarzeux  :  la  masse  princi- 
pale du  filon  est  une  espèce  de  phyllade  pailleté^,  à  feuillets 
courts,  mêlés  de  quarz  et  passant  quelquefois  au  phtanite) 
la  galène,  accompagnée  de  blende ,  y  est  disséminée.  A  Huel- 
goè't  le  filon  est  de  silex  corné  calcédonieux,  formant  quel- 
quefois des  sphéroïdes;  il  présente  aussi  dans  d'autres  pointa 
une  espèce  de  brèche  de  schiste,  de  felspath  compacte  et 
de  parties  arrondies,   composées,    dans  quelques  cas,    de 
couches  alternatives  de  quarz  et  de  blende,  et  par  consé- 
quent formées  par  voie  de  cristallisation*  —  C'est  dans  ces 
filons ,  mais  principalement  vers  leur  partie  la  plus  voisine 
de  la  surface  de  la  terre,  qu^on  a  trouvé  les  espèces  de 
plomb  phosphaté,. de  plomb  blanc,  de  plomb  gomme,  qu'on 
a  déjà  cités;  on  y  a  aussi  obsenré  une  véritable. brèche,  qui 
paroit  due  à  la  réunion  des  débris  de  la  roche  adjacente. 
(  D'AuBcissoN. }  —  Ces  filons  sont  donc  dans  un  terrain  pri- 
mordial ou  de  transition  compacte*  —  Ces  mines  sont  con- 
nues depuis  trois  siècles;  en  1741  on  y  a  découvert  un  n<^u- 
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veiaù  filon.  Les  travaux  jpëàètrèBt  jasqu^à  trois  cents  métreft 
de  profondeur  ;  elles  fqurnissoient  (vers  1816)  cinq  ihille 
quiataux  métriques  de  plomb  par  an ,  qui  produisent  quatre 
cent  soixante^ dix  kilogrammes  d'argent. 

A  Pontpean  prés  Rennes  t  le  filon  a  été  suivi  jusqu'à  ctnt 
trente  mètres  de  profondeur;  sur  une  longueur  de  plus  de 
mille  deux  cents  mètres;  il  a  jusqu'à  vingt-quatre  métreft 
de.  puissance  et  est  composé  principalement  d'.iine  roche 
argileuse,  bleuâtre  i  dans  laquelle  des  masses  de  galène  ^ 
V accompagnées  de  beaucoup  de  blende,  semblent  être  disse'- 
minées  :  ce  gtte  a  pour  mur  un  schiste;  il  en  est  séparé 
presque  constamment  par  un  ^elit  lit  ou  salbande  ^  soit  d'ar^^ 
giley  soit  de  schiste  friable  et  bitumineux  :  c'est  dans  ce  gite  ^ 
qu^n  n'ose  point  encore  appeler  un  filon ,  qu'on  a  observé  un 
tronc  d'arbre  altéré  en  lignite  pyriteux ,  des  cailloux  roulés 
et  des  coquilles  fossiles;  cette  mine  est  abandonnée* 

On  a  exploité  aussi  des  mines  de  plomb,  à  peu  prés  de 
même  nature,  à  Châtelaudren ,  à  Boîssiére ,  à  Trémussbn ,  dé^ 
partement  des  côtes  du  Nord;  à  Pierreville  et  a  Surtainville ^ 
département  de  la  Manche  :  c'est  dans  ce  dernier  lieu  un  filon 
mêlé  de  blende  et  de  calamine,  traversant  un  calcaire  subla* 
mellaire  noiràtrct^  qui  renferme  des  débris  fossiles  de  mollus* 
ques  testacés  anciens  ;  à  Crossac,  près  Savenay,  dans  la  Loire 
inféneure ,  la  galène  y  est  ct  rognons  quelquefois  anguleux  » 
accompagnés  d'une  terre  ocreuse  et  disséminés  dans  un  terrain, 
meuble  de  trois  à  neuf  mètres  d'épaisseur,  qui  recouvre  des 
roches,  granitoïdes.  *— A  Villefort  et  ViaQaE ,  département  de 
la  Lozéifê  :  en  filons  dans  un.  terrain  de  gneiss  et  de  granité  $ 
le  plomb  est  argentifère  :  ces  mines  produisent  environ  cent 
mille  kilogrammes  de  plomb  et  quatre  cent,  kilogrammes 
d'argent.  —  A  Saint -Sauveur,  en  Languedoc.  -—  Près  Eont-^ 
Gibaut ,  .en  Auvergne. 

A  la  Croix-aux-mines ,  à  Sainte-Marîe^ux-'mittes  et  à  Girch 
magny ,  dans  les  Vosges  :  en  -filons  traversant  un  terrain  pri^ 
mordial  demi- cristallisé .  ou  de  transition;  mais  ils  ne  tra* 
versent  ni  la  syénite ,  ni  les  roches  granitoïdes  qui  font  partie 
de  ce  terrain.  Celui  de  la  Croix  est  un  des  plus  puissakis  que. 
l'on  connoisse  ;  il  avoit  plusieurs  mètres  d'épaisseur  sur  une 
longueur  de  plus  d'une  lieue  ^  et  paroîssoit  courir  dans  la  fis« 
41.  3o 
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»uré  de  superposition  du  gtkàm  et  d'un  granîte  porphyroïde; 
ces  filons  coupent  quelquefois  le  gneîss.  -^  Les  filons  de 
Sainte-Marie  traversent  le  gneiss  et  ne  paroîssent  aroîr  aucun 
rapport  avec  ceux  de  la  Croix  ^  dont  ils  sont  séparés  par  une 
in^ntâgne  de  syénitek  •'—  LêA  filons  ploitabifères  des  environs 
de  Giromagnjr  sont  nombreux  $  ils  traversent  des  porphyres 
et  des  sehisies  argileux  :  le  plemb  est  argentifère,  et  set  mi* 
néraîs,  qui  fte  composent  de  galène ,  de  plémb  phosphaté^  etc., 
sont  accompagnés  d'ai*gent  irouge ,  de  cuivre  sulftfré  et  pjrri» 
teu)c,  d'âftenié,  de  cobalt,  également «rgentîfér^K  (Eus  db 
BeAUMoonr*)  «^  La  plupart  de  ces  mines,  autfefois  tréa-pro* 
ductivîîs  en  plomb  argentifère ,  sont  ou  abandonnées  ou  feible* 
ineni  exploitée»^  Uexpioitaiioti  de  celle  de  Gifomagny  a 
eommeneée  a«  quatonième  siècle  ;  les  mines  de  la  Croix  ont 
produit,  en  17 §6,  un  million  deux  cent  mille  kâoglvmmes 
de  plomb,  et  environ  mille  cinq  cents  kilogramkhes  d'ai^nt. 
A  Vienne,  départageât  de  Tlsère  :  les  fibns  sont  to«lpo- 
lés,  les  uns  de  bârytine ,  d'autres  de  ailex  agiithe,  d^antres  de 
>ilex  corné;  ik  traveivent  un  falSekiAe,  et  a^parliexnent  par 
conséquent  aux  tetraios  primordiaux  :  lA  galène  est  loible- 
ment  argentifère^ 

A  Momat,  dépaHoment  de  la  Creuâe  ;  la  galène  est  dans 
un  filon  bien  réglé  qui  traverse  un  granité  iisKérieVr  à  un  ter^^ 
^ain  houiller.  — -  A  Cbenellette,  arroadiskemelit  de  Ville- 
franche  I  dép aHement  du  Rh6ne  :  c'est  itne  gàlèhe  dans  une 
gangue  de  quiNn,.de  fluoré,  de  bârytine ,  aceotnpag*ée  de 
^omb  Uane  et  de]^lomb  phoSphàlë,  en  filbn  dans  un  gni>- 
nite,  aussi  est'^^le  argentifère.  «^  Lek  mîMs  ëe  plomb  de 
Saint-Geàiea  de  PrOmont ,  arrondissement  de  ^itlerOn,  dans 
]es  BoMes-" Alpes,  qui  tmvelnient  eb  petits  lits  paealèles  une 
roche  satt  stratification  distincte^  et  de  loin ,  dans  hç  dépar- 
tement du  Rhône ,  sont  dans  un  terrain  oaloai^e  if ui  patoît 
appartenir  ttû  cakoirè  f^néen^  leur  plomb  n*est  poiht  ar* 
gentèlère,  et  leur  galène  est  employée  éireetèment ,  «oua  le 
nom  d'atf  ui/ôii«r ,  pouï  vernit  les  pMê^es  eorambnès.  <«*^  A 
BrassaC)  atroadiMement  de  Castres,  dépâHtaieilt  du  Tarn; 
le  minerai  de  plomb  est  dispersé  iia«s  un  banc  de  calcaire 
^renu  grisàtrie,  sxibleux  et  ferrifèfe;  U.tst  prosqne  vertical 
et  bit  partiie  de  couches  caloaîres  qu'on  iregai'de  éomme  pri- 
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HûtiVes^  interposées  dans  un  schiste  argileux,  qu^on  rap'portîf 
à  la  même  formation  ;  un  sable  quarzeux  ferrifére  et  du 
calcaire  également  ferrifére,  sont  disposés  en  amas  dans  le 
banc  de  calcaire  métallifère  :  c'est  dans  Tintérieur  de  cea 
amas  que  se  trouve  la  galène  laminaire ,  accompagnée  de  cal- 
caire spathique  et  de  quart  gras  caremeux.  {CoRbiBR.)-— 
A  Confolens,  département  de  la  Charente  :  la  galène  est  disse' 
niinée  en  petites  lâasses  dans  un  calcaire  Compacte,  qui  paroît 
appartenir  au  calcaire  péàéen.  —  À  Alloué ,  près  Cîrray  ^ 
dans  le  même  départemènl ,  elle  est  disséminée  dans  un  silex 
corné  :  celle-ci  est  argentifère.  Elle  ae  trouve  aussi  dans  un 
éilex  corné  à  Melle  dans  les  Deux-Sèvres.  — ->  A  Sanxàis,  près 
Poitiers ,  la  galène ,  aecottpagnée  dé  plomb  btanc  et  de  cala* 
mine,  a  pour  roche  enveloppante  une  argile  lithomarge. 
Celle  de  Figeac,  département  du  L^t,  qui  est  accompagnée 
de  blende  et  de  calamine,  est  située  dans  un  calcaire  qui 
semble  être  de  Uépoque  det  terrains  pénéens. 

PraéNfes.  —  Il  y  a  quelques  mines  de  plomb  dans  le  ter- 
rain de  calcaire  et  dans  les  autres  terrains  de  tran^tion  des 
Pyrénées ,  tant  françoises  qu'espagnoles.  —  A  Aubes ,  vallée 
d'Érce ,  département  de  T Arriége.  — r  Près  de  Bilbao ,  en  Bis- 
caye. 

Savoie.  —  A  Petey  et  à  Macot,  à  Test  de  Moutiers  :  1«  ga^ 
lène  y  est  en  amas  et  en  filons  couchés  dans  «n  terrain  pri- 
mordial ou  de  transition  cristaliisé ,  composé  en  partie  de 
stéaschiste  ;  eBe  y  est  aceonupagnée  de  quan ,  de  barytme , 
de  calcaire  Jaunissant;  elle  est  argentifère  et  a  produit  par 
an  deux  cent  mille  kilogrammes  de  plomb  et  envircm  six: 
cents  kilogrammes  d^argent. 

Piémont.  —  Les  mines  de  plomb  argentifères  d'AlIagne  et 
d^OlIomont-^cefles  de  Vieonago,  au  pied  du  Saint-Gotbard  , 
en  filon  dans  un  micaschiste  argentin,  avec  gypse  ?  fluoré^ 
barytine  et  fer  carbonate. 

Royaume  des  Pays -bas.  •—  La  mine  de  Védrîii,  près  Na- 
mur  :  c'est  un  filon  assez  remarquable  de  fer  brun,  ocreux, 
qui  renferme  un  grand  nombre  de  nodules  eu  petites  masses 
de  galène,  et  qui  traverse  le  calc&lre  compacte  brun  subla- 
mellaire qui  fait  partie  des  terrains  de  transition  déee  pays  • 
ce  plomb  est  argentifère  ;  deux  cent  mUle  Idlogrammes  de 


Digitized 


by  Google 


46»  PLO 

plomb  ont  donné  environ  cent  «oixante- quinze  kilognumnet  ' 
d'argent. 

Fausse  hh^ane.  ^  Dftlis  les  collines  du  Bleibetg  et  de  Gc» 
mnnd,  arrondissement  d'Aix-la-Chapelle,  le  terrain  métallî'- 
fère  est  situé  dans  une  espèce  de  Bassin ,  dont  le  fond  est  un 
psammîte  schistoïde  ;  il  est  composé,  i.*  d'un  lit  de  poudingue 
quarzeux  et  ferrugineux;  s.*  d'une  couche  de  grès^  à  gnûns 
assez  fins,  k  texture  lâche,  alternant  avec  des  lits  de  pou* 
dingue  :  c'est  dans  ce  gnès,  très -voisin,  par  sa  nature  et  sa 
position  9  du  psammite  sableux  et  des  arkoses,  et  même  dans 
le  poudingue,  que  la  galène  est  disséminée  en  grains. arron- 
dis grisâtres,  plus  abondamment  dans  le  milieu  du  bassin  que 
sur  les  bords  ;  elle  est  accompagnée  de  fer  et  d'un  peu  de 
cuivre  oxidés  et  de  pyrites:  ce  gfte,  fort  remarquable ,  paroft 
appartenir  k  la  formation  de  grès  bigarré)  du  terrain  de 
sédiment  moyen.  On  en  sépare  le  minerai  par  le  lavage  :  il 
est  très- foiblement  argentifif^re^  (Bouesnbv) 

Ancl^eerb* — Les  mines  de  plomb  y  sont  trèsi^nombreusés  ; 
les  plus. remarquables  sont  celles  du  nord*- ouest  du  Derby- 
shire ,  dans  les  cantons  nommés  Kingsfield  et  Peak:  la  galène 
y  est  en  filons  nombreux  et  puissans,  traversant  un  calcaire 
compacte,  gris   de  fumée,  en  partie  supérieur  an  terrain 
houiller,  en  partie  alternant  avec  lui,  et  par  conséquent 
dans  les  couches  les  plus  anciennes  du  terrain  de  sédiment 
inférieur,  très- voisines  du  terrain  de  transition,  et  se  con- 
fondant presque  avec  lui  ;  les  géologues  anglois  le  nommmt 
calcaire  carbonifère.  Ces  filons  renferment  en  même  temps 
du  calcaire  spathique,  du  calcaire  jaunissant,  du  fer  carbo* 
naté ,  de  la  blende ,  de  la  calamine ,  de  la  baryte  carbona- 
tée*,  de  la  baryte  sulfatée,  et  de  très-belles  masses  de  fluoré, 
quelques  cristaux  de  quarz,  nommés  diamant  du  Derbyshire, 
du  bitume  pétrole,  du  bitume  élastique  :  c'est  dans  ces  filons 
que  se  présente  le   phénomène  remarquable  mentionné  k 
l'article  de  la  galène  spéculaire»  Ces  filons,  dont  les  sur- 
faces, en  contact  avec  la  roche  de  la  montagne ,  sont  lui- 
santes et  comme  polies,  composées  d^un  mélange  de  galène 

*      i  M.  SchaUe  U  rapporte  an  grèt  à  carretux  (  QiiëiersmndsUih) ,  et  • 
à'voLtrf  géologuot  9M.  gréa  rov^e. 
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-ipéetilaire  et  de  calcaire  spathique ,  nommé  ca^vh  (  le»  ou- 
vriers les  nomment  sUckensides  )  paroisse nt  n'avoir  dans  quel' 
ques  points  aucune  adhérence  avec  la  roche  qu'ils  coupent. 
Aussi  9  dès  qu'on  met  à  découvert  ces.  surfaces  par  un  choc 
quelconque,  elles  semblent  pétiller,  faire  explosion,  et  le  filon 
entier,  se  détachant  avec  fmcas,  cause  souvent  de  graves  ac- 
cidens  dans  les  mines*  Ces  mines  donnent  environ  neuf  mille 
quinlaux  métriques  de  plomb ,  qui  ne  renferme  pas  asses^ 
dlargent  pour  qu'on  puisse  l'en  extraire  avec  avantage* 
L  Le$  mines,  de  plomb  d'Angleterre  de  la  même  époque  et 
qui  présentent  k  peu  près  les  mêmes  circonstances  géolo- 
giques, sont  celles  du  Schropshire,  qui  traversent  des  roches 
de  schiste  ardoise  ^  celles  des  MendiphiUs,  au  midi  de  Bris- 
tol et  des  comtés  de  Durham ,  de  Cumberland,  de  Chester^ 
d'York  et  de  Northumberland ,  qui  sont  dans  le  calcaire  de 
transition  :  le  plomb  y  est  presque  constamment  accompagné 

•  de  calamine.  — ^  La.  filons  du  Cumb^land  sont  situés  près 
d'Alstonmoor;  ils  traversent  des  couches  alternatives  de  eaU 
caire  et  de  grès  ,  et  sont  généralement  plus  puissaas  et  plus 
riches  dans  le  calcaire  que  dans  le  grès;  le  plomb  qu.'ils  four- 
nissent contient  peu  d'arg«it«.  Ces  difiérens  gîtes  donnent 
environ  cent  quatre-vingt  mille  quii^tauxmétriques  de  plomb** 
par  an,  qui  ne  contient. que  très-* peu  d'arg.ent«-^£nfin;9  les^ 
mines  d'Anglesark,  daas  le  Lanoashire., 
'  Celles  de  Uuelbetsey  et  de  Beeralston,  dans^le  Bevonshire^ 
celles  de  Saint-Michel  et  de  Huel-Saint-Vincent,  dans  le  paya 
de  Copnouailles,  sont  d^ns  un  terrain  de  transition  demi- 
eristallisé*et  dans  des  terrains  primitifs;  le  minerai  est.assea 
riche  en  argent  (de  douze  onces  partonne^  jusqii'à  cent  onces), 
et  il  tst  même  accompagué  de  rainerai  d'argent  proprement 
dit.  —  Pans  le  pays  de  Galles  les  mines  du  FUntsbire  et  du* 
Denbighsbire,  dans  un  terrain  de  transition  calcaire  etschis^ 
teax,  ont  donné  soixante-neuf  mille  quintaux  métriques  de- 
plomb  très  «pauvre  en  argent.  (Phillips  et  Cony^earb*  ) 

I  Ces  nombres  sont  tirés  d'une  noie  de  M.  J[.  Tayl or,  insérée  dan^ 
^a  Description  géologique  d'Angleterre.  M.  Élie  de  Beanmoot  soupçonne^ 
()tte  ces  nombres  indiquent  la  galène  extraite,  et  non  le  plomb,  et  qu'il 
^ut  par  conséquent  lea  réduire  d'uiL  tL<;rs  >  pour  aroir  une  évaluatioii^ 
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En  Ecosse.  — ^  Les  mînes  de  Monaltrie,  dans  TAberdeen*? 
shire ,  en  fiions  dans  une  gangue  de  fluoré,  traversant  le  gra- 
nité.—  Celles  de  Strontiane,  Clirton,  etc.,  dans  des  filons 
de  calcaire  et  de  barytine  traversant  le  gneiss.  —  Celles  de 
Leadhills  et  de  Cumberhead,  dans  le  comté  de  Lanark;  de 
Wanlockhead ,  dans  celui  de.  Dumfries  :  en  filona  traveiw 
eant  un  grés  de  transition ,  ayant  pour  gangue  le  calcaire 
spathique  et  la  barytine ,  et  accompagnées  de  diffévens  mû 
nérais  de  plomb,  de  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse.  —  Celles 
du  Lothian  et  du  Fifeshîre  :  en  petites  veines  ou  en  grains 
disséminés  dans. un  grés  qui  appartient  à  la  formation  de  la 
liouille.  (Jambson.) 

En  Irlande.  —  La  .mine  de  CoU,  dans  le  terrain  primitif 
de  gneiss  —  de  Ttle  Disla,  dans  le  terraiii  de  transition  cal* 
caire ,  et  dans  une  roche  agrégée ,  prés  Stromness  en  Orkney. — * 
De  Silvermines ,  dans  le  comté  de  Tipperary.  <^  De  Bally-f 
murtagh ,  etc. ,  dans  le  comté  de  Wicklow  :  le  plomb  y  est 
associé  avec  le  cuivre  pyriteux,  l'antimoine  sulfuré ,  etc.,. et 
forme  des  amas  couchés  et  presque  lenticulaires  dans  le  schiste 
argileux. 

Pays  ALLBMANps.*-rDans  le  grand- duché  de.  Bade ,  la  raine 
de  Wolfach  est  dans  un  filon  de  barytine  qui  traverse  le 
gneisi, —  Celles  d$  Badeuweiler,  prés  du  Hochberg,  sont  nom- 
breuses,  abondantes  en  minerai  dont  le  gisement  est  analogue 
à  celui  des  minerais  des  Vosges  ^  situés  sur  la  rive  opposée  de 
la  vallée  du  Rhin. 

Eu  Saxe.  —  Celles  de  Marienberg ,  de  Schnéeberg,  d'Anna- 
]ierg  ,  de  Johann -Georgenstadt,  dans  TErzgebirge  ,  '  et  celles 
des  environs  de  Freiberg,  font  partie  de  filons  qui  traversent 
<les  montagnes  primitives  de  gneiss,  de  micaschiste,  etc.; 
elles  sont  si  riches  en  argent  et  si  souvent  accompagnées  de 
uiinérai  d'argent  proprement  dit ,  qu'elles  sont  regardées  » 
$ous  ce  rapport,,  comme  mines  d'argent,  quoique  la  masse 
principale  de  la  plupart  de  ces  filons  soit  ordinairement  des 
galènes  lamellaires  ou  compactes,  argentifères,  qui  renferment 
^1  à  48  pour  cent  de  plojnb,  sur  10  à  ao  d'argent,  comme  on 
peut  le  voir  par  l'analyse  que  nous  avons  rapportée  des  ga- 
lènes argentifères  delà  célèbre  et  riche  mine,  d'HimmelsfUrst , 
près  Freiberg.  Aussi  en  avons -nous  déjà  parlé  avec  quel? 
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ques  détails  à  Tarticle  de  FArgent»  dont  le  produit  est  telle-- 
ment  supérieur  à  celui  du  plomb,  que  ee  dernier  est  presque 
négligé. 

Dans  le  Harz.  — ^  Les  mines  de  plomb  soM  meins  fréquem- 
ment et  moins  abondamment  accompagnées  de  inioépai  d'ar-i^ 
gent  ;  mais  elles  sont  encore  riches  en  argent  t  les  filons  qui 
renferment  la  galène  traversent  des  terrains  primordiaux  ; 
compactes  ou  élastiques,  formés  non  pas  de  calcaire,  mais 
de  traumates  divers (Grauivaclbe),  c'est-à-dire  de  schiste,  de 
phyllade,  depsammite  sphistoïde,  etc» — Telieii  sont  les  mineà 
de  Zell«^rfeld ,  de  Clausthal ,  de  Lauterthal ,  même  celle  de 
Ramelsberg ,  près  de  Goslar ,  malgré  sa  nature  et  sa  manière 
d'être,  si  différente  des  autres:  elles  donnent  moins d^argent 
que  celles  de  Saxe  ;  mais  on  considère  néanmoins  plusieurs 
mines  des  environs  de  Clausthal  et  d*Anëreasberg  comme 
des  tnines  d'argent. 

En  Hessb. — A  Kulf,  près  Brugen  t  la  galène  est  disséminé» 
en  nodules  dans  un  calcaire  coquillier. 

On  peut  citer  encore  celle  de  Pfiiffenberg,  près  de  Neu- 
dorf,  dans  le  pays  d'Anhalt-Bernbourg,  au  pied  du  Harz. 

Celle  de.  Dillenbourg,  dans  le  Westerwald ,  riche  en  beaux 
cristaux.  ^ 

Celle  de  Bieiberg,  près  Bnrbaeà,  dans  FEilel,  canton  de 
la  Roër  :  la  galène  e$t  en  grains  disséminés  dans  un  grès 
friable ,  ce  qui  lut  a  Ihit  donner  le  nom  de  plomb  sableux.  "^^ 

Celle  de  Bleialf  montre  une  position  géologique  tout-à-^fail 
différente;  elle  est  dans  des  filona  ^ui  traversent  un  terraia 
de  phyllade  pailleté. 

Celle  de  Klingenmilhl ,  près  Wehheim ,  dans  le  Wu&tbm*^ 
AERG  :  le  minerai  est  disséminé  dans  un  grès. 

Celle  de  Wartberg,  prés  de  Heilbron,  dans  une  marne 
schisteuse.    . 

Celle  de  Vahingen,  qui  est  dans  le  calcaire  conchylien» 
{MusehelkM). 

Si];isiE.  -.- A  Querbach  et  surtout  àTarnowitz,  dans  la  prin- 
cipauté d'Oppeln.  Le  gisement  de  cet  le  mine  mérite  d^être 
remarqué*  Les  couches  qui  renferment  les  minerais  de  plomb, 
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reposent  mr  des  couches  horizontales  de  calcaire  compacte', 
de  trois  à  cijiq  centimètres  d'épaisseur ,  et  mêlé  de  coquiHcs 
fossiles,  de  limon  noir,  et  d'asphalte.  Le  banc  dont  le  minerai 
fait  partie ,  est  un  calcaire  qui  peut  être  rapporté  au  calcaire 
pénéen  ;  il  est  imprégné  de  fer  ocreux ,  et  renferme  (Quelques 
grains  de  plomb  sulfuré*  La  couche  de  minerai  propreménl 
dit  consiste  en  une  marne  ferrugineuse  brune ,  dans  laquelle 
le  plomb  sulfuré  est  disposé  en  veines,  en  masses  rondes  et 
même  en  petits  grains.  Cette  couche  est  sinueuse  ;  les  par- 
ties concaves  sont  plus  riches  que  les  parties  convexes:  elle  est 
recouverte,  i."*  d'un  banc  très-épais  de  calcaire  compacte, 
qui  est  pénétré  d'oxide  de  fer  et  de  zinc  calamine,  et  qui 
renferme  de  grosses  boules  de  fer  brun  compacte;  2.^  d'une 
couche  de.  marne  très -ferrugineuse,  renfermant  même  des 
boules  de  fer  brun  :  les  assises  inférieures  de  cette  couche  con- 
tiennent du  zinc  calamine;  SJ"  d'une  terre  bleuâtre ' spon« 
gieuse,  d'argile^  et  enfin  de  sable*  (D'Aubiji^sson.) 

En  SiuàsiE  iNFÉxiEUBç.  -^^  A  Schreiberhau  :  la  galène  est 
disséminée  en  petites  parties  dans  le  granité  ancien ,  et  à  SiK 
bcrberg  elle  est  en  filon  avec  blende  ^t  cuivre*  (Manès.) 

AuTEicnc:.  -7^  Les  mines  de  Bleiberg  et  de  Villach  en  Carin* 
thie  :  la  galène  y  est  en  amas  couchés  q#l  alternent  avec  des 
bancs  de  calcaire  compacte ,  fin  et  |aunàtre ,  mêlé  de  luma- 
chelle  chatoyante  ;  elle  est  accompagnée  de  calamine,  de 
blende  et  d'asbeste  subériforme  et  ne  donpe  presque  pas 
d'argent. 

En  Gaucie.  -*-  A  Truskawize  :  la  galène  est  dans  un  calcaire 
de  sédiment, avec  barytine,  calcaire  spathiqu^,  pétrole,'  etc. 

£n  BoHàME,  près  de  Prûbram  et  de  Miess,'  au  sud- ouest 
de  Prague,  dans  un  terrain  primordial  de  schiste  argileux; 
la  galène  y  est  accompagnée  de  plusieurs  autres  min^vis  de 
plomb,  de  blende  cadmifère,  de  minerai  d'antimoine  etd'ar* 
^ent  natif. 

Les  mines  de  Joachimsthal  et  deBleistadt,  sur  le  penchant 
méridional  de  l'Ërzgebirge,  sont  aussi  composées  principale- 
ment de  galène  argentifère;  elles  sont  da«s  un  quisrz  ou 
silex  corné  grisâtre  avec  silex  résinite  blanc  et  bleuâtre. 

Hongrie,  -^  Les  mines  de  plomb  y  sont  généralement  très^ 
argentifères,  mais  peu  abondantes  en  comparaison  des  autres 
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nînes;  leur  richesse  en  argent  les  faitsouvenf  dësigtter  comme 
ttiines  de  ce  métal  :  on  citera  le  filon  principal,  nommé  spita- 
les  (de  Thèpifal) ,  et  la  galène  de  Rossgrunder  Marhus,  près 
Chemnitz.  —  Les  mines  de  Felsobanya,  Kapnick,  Pila ,  Zsar- 
nowicza,  en  amas  et  nids  dans  un  calcaire  de  transition.  — 
Celle  d'Offenbanya  en  Transylvanie ,  où  là  galène  est  dans 
un  calcaire  grenu,  associé  avec  le  cuivre  gris,  Tan timoine, 
les  pyrites,  la  blende ,  etc.  —  De  Nagyag,  dans  une  argilo- 
pbyre  avec  antimoine  mordoré  et  améthiste. 

Pologne.  —  A-  Kielce ,  où  la  galène  se  présente  en  masses 
considérables. 

JEspAGNE.  —  Les  mines  de  plomb  y  sont  très -nombreuses; 
Its  pins  importantes  se  trouvent  dans  les  collines  de  granité 
de  Linarès,  sur  la  pente  méridionale  de  Sierra  morena,  dans 
la  province  de  Jaen,à  douze  lieues  de  cette  ville,  et  dans 
le  territoire  de  la  petite  Ville  de  Canjagar.  On -en  extrait 
quelquefois  de  celles  de  Linarès,  des  masses  énormes  de  ga-^ 
Une  ;  aussitôt  que  le  minerai  de  Ta  surface  est  enlevé^,  on 
passe  à  d'autres  filons,  en  sorte  que  le  sol  tst  criblé  d'ou- 
vertures de  puits. 

On  en.connoit  aussi  en  Catalogne  et  dans  les  royaumes  de 
tirenade  et  de  Murcie.  -r-  A  Almeria,  à  Touest  du  cap  de 
Gâte,  le  plomb  est  généralement  pauvre  en  argent. 

SoËDE.  —  Les  terrains  primordiaux  de  cristallisation  étant 
dominans  dans  ce  pays,. les  mines  de_ plomb  sont  très-ar« 
gentifères  et  nommés  souvent  mines  d'argent. — Telle  est  celle 
de  Sala  en  Westmanie,  qui  est  une  galène  laminaire ,  grenue 
et  même  compacte,  en  veines,  nodules,  nids,  amas  dissémi- 
nés dans  des  lits  ou  filons  .très -irréguliers  d'ophiolite  et  de 
stéachîste  compacte,  dans  une  masse  calciiire,  qui  elle-même 
fait  partie  d'un  terrain  de  gneiss.  —  On  trouve  beaucoup.de 
mines  de  plomb  en  Dalécarlie. —  Les  mines  de  Fablun,  qui 
sont  principalement  cuivreuses,  renferment  aussi  de  la  galène , 
et  notamment  la  sélénifère. 

.  On  cite  encore  du  minéral  dç  plomb  sur  la  montagne  de 
Horsehall,  près  du  village  de  Gladsax  et  près  de  Gislôf,  dans 
la  paroisse  deNôbbelôf  en  Scauie  ;  il  est  accompagné  de  quarz, 
ou  de  fluoré  très- beau  ,  de  calcaire  spathique  et  de  barytine 
^t  disposé  en  petits  filons  qui  traversent  un  grès  blanc  quar- 
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ceux  y  aliernant  avec  des  Uts  de  cooglonërat,  qui  forme  la 

roche  principale  du  terrain  de  transition  de  cette  partie  mëri* 

dionale  de  là  Suède ,  et  qui  est  ici  recouvert  par  le  schiste. 

(HisiNGsa.) 

RvssiB.  — -  Les  mines  de  plomb  y  paroissent  généralement 
moins  nombreuses  qu'en  Europe  -«-  aux  environs  de  Nert- 
schinski  en  Daourie,  le  minerai  de  plomb  est  abondant  et 
argentifère;  l'argent  seul  en  est  extrait  et  le  plomb  est  aban- 
donné à  l'état  de  litharge. 

SuiaiB.  «—  Patrififait  remarquer  qu'on  ne  connoft  pas  de 
mines  de  plomb  proprement  dîtes ,  ni  dans  la  grande  chaîne 
des  monts  Ourals,  ni  dans  celle  des  monts  Altaï.  On  cite 
néanmoins  des  mines  de  plomb  en  Sibérie,  dans  les  environs 
d'Iràuts  et  de  Kolywan ,  k  l'extrémité  occidentale  des  monts 
Altaï  :  elles  sont  dans  un  terrain  de  schiste  argileux ,  qui 
alterne  avec  du  quarzite  et  du  calcaire.  Ces  circonstances  in« 
diquent  un  terrain  de  transition  j  recouvert  par  du  calcaire 
ammonéen. 

Mais  on  trouve  en  Daourie ,  sur  les  bords  du  fleuve  Amout 
et  principalement  prés  des  rivières  Chilca  et  Argoun ,  dans 
l'arrondissement  de  Nertschinski ,  des  mines  de  plomb  aussi 
nombreuses  que  riches:  elles  sont  situées,  dit  Patrin ,  dans 
un  calcaire  de  transition  qui  repose  sur  un  terrain  primitif; 
elles  présentent  des  masses  de  galène  très -volumineuses,  de 
plus  de  deux  mètres  de  diamètre.  Cette  galène  est  engagée 
dans  des  minerais  de  fer  et  de  xinc;  et  quoique  la  galène 
soit  pauvre  en  argent  (six  à  dix  gros  par  quintal),  ces  mines 
fournissent  annuellement  quatre  ou  cinq  mille  kilogrammes 
d'argent  :  on  en  néglige  le  plomb. 

£n  Peise.—  a  Kervan ,  à  quelques  lieues  d'Ispahan,  il  y  a  des 
mines  de  plomb  argentifère.  —  Dans  la  Sumketie ,  dans  l'Im- 
minette  et  à  Houka  au  Caucase  :  la  galène  y  est,  comme  presque 
partout,  accompagnée  de  barytine,  de  blende  et  de  pyrites. 

iNbosTAN.*  A  Dessouly,  dans  le  haut  Indostan,  à  l'est  de 
Sirînagur.  On  connoît  une  jnine  de  ce  métal,  éloignée,  d'après 
le  capitaine  Tumer,  d'une  journée  environ  de  Tessolumbo, 
dans  le  Thibet. 

1  ^LviOM, /LuxsLUif  et  Orient,  repertory,  dans  Jaxuozi,  ATinera/.^  i8i€t 
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La  plu$  grande  partie  du  plomb  vient  de  la  pënhitule  de 
l'Inde  9  de  Siam,  d'Âraccan  et  du  payadea  Birmana;  on  ed 
cite  aussi  à  Omor  en  Aeabie* 

Afaique.  "^  M.  de  Roaièrn  annre  qu'on  a  trouvé  en  Haute-* 
JÉgypte  des  débris  de  mines  qui  indiquent  que  ce  pays  étoit 
riche  en  mines  de  plomb. 

Auéaaqvv»  —  Dans  le  Groenland  le  minerai  de  plomb  fait 
partie  du  filon  qui  renferme  le  calcaire  brunissant»  le  fer 
oxidé  et  la  eryolithe. 

États»  Unis.  — -  Les  mines  de  plomb  y  sont  très-' nombreuses; 
nous  choisirons  les  suivantes,  comme  présentant  quelquaa 
particularités  plus  remarquables  que  les  autres.' 

A  Peters^Creck,  dans  le  pays  des  Illinois.  «^  C'esi  dans  la 
Missouri  que  sont  les  plus  importantes  mines  de  plomb,  et 
principalement  dans  les  cantoqs  de  Washington,  Sainte- Ge<* 
neviéve ,  Jefieiyon  et  Madison  :  le  minerai  se  trouve  dans  des 
terrains  d'alluvion  P  composés  d'argile  roug«,  solide,  quel- 
quefois  marneuse ,  qui  renferme  de  nombreuses  masses  de 
quarz,  qu'on  noiame  fievri  iU  plomh  :  ce  terrain,  de  dix  à 
vingt  pieds  de  puissance,  repose  si|r  un  calcaire>^oi  paroit 
être  de  transition;  la  galène  se  présente  en  masses,  en  veines^ 
ou  lits,  et  est  tués  «abondante  dan^  la  manie  rouge  ^  elle  est 
accompagnée  de  barytine ,  de  calcaire  spathjqne ,  de  quan  et 
de  blende  :  quoiqu'il  y  ai4  plus  de  quarante  -  cinq  mines  oui 
vertes  sur  le  gite  ;  le  calcaire  sur  lequel  il  repose  n'a  été 
percé  que  dans  très- peu  de  cas.*  Ces  mines  produisent  an* 
nuellement  3,ooo,ooo  pounds  de  plomb* 

Dans  le  Keotucky,  à  Millersburg;  dans  le  calcaire.  —  En 
Virginie ,  à  Wythe*County  ,  près  de  U ewriver  ;  en  filon» 
traversant  le  calcaire  et  dans  une  gangue  de  barytine.  —  En 
Maryiand,  près  de  Baltimore;  en  filons  dans  le  calcaire  pri- 

1  Cette  ëaumiration  ect  cxtraiie  de  la  Miairalogie  de  Gleavelaad; 
on  ne  pouYoit  choisir  une  meilleure  autoriié. 

â  Ce  gite  ne  me  paroit  pac  être  d  alliaion,  dana  Tacceptiou  qu'il  est 
convenable  de  laisser  k  ce  nom;  c'est  une  formation  propre  et  qui 
paroh  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle  où  la  galène  est  disséminée 
dans  un  terrain  de  grès  ou  de  marne  rouge,  analogue  soit  au  grès  bi- 
garre, soit  même  au  grès  à  carreau,  comme  à  Crossac,  dans  la  Loire 
infiérieure;  à  Bleiberg,  dans  la  Prusse  rh<Snane,  etc. 
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miiif. -*- £q  Pensylvânie ,  sur  le  PerkioaieiirCredLy  À  .irisgt- 
trois  milles  de  Philadelphie  :  la  galène  est  accompagnée  d'uncf 
grande  variété  de  minerais  de  plomb;  elle  est,  suivant  Lea, 
dans  la  formation  .du  pséphjte  {old  red  sandUone),  —  A.  Cones- 
toga  Creek  ;.  la  galène ,  accompagnée  de  plomb  blanc  et  de 
calamine ,  est  dans  un  calcaire. 

.  En  New- York,. dans,  le  manoir  de  Livington,  pays  de 
Columbia;.  la  galène  est  en  filons  quelquefois  très^puissans^ 
dans  un  schiste  ardoise,  accompagnée  de  blende,  de  cuivre 
P3rritettx ,  de  barytine  ,  etc.  ;  elle  «st  quelquefois  argenti- 
fère, -—  Dans  le  Connecticut ,  à  Southington-  ;  en  filons  ac« 
compagnée  de  cuivre  pyriteux ,  dans  une  'gangue  de  bary-« 
fine  et  de  quarc.  — «  A  Huiitington  ;  dans  un  filon  de  quarz 
avec  de  Fargent  natif.  •— Dans,  le  Massachussets ,  àSout- 
hampton  dans  le  Hampshire  ;  le  filon  de  galène  traverèe.le 
granité  et  d'autres  roches  primitives  ;  il  a  de  six  k  huit  pieda 
de  puissance,. et  s'étend  dans  un  espace.de  vingt  milles  de 
Montgomery  à  Hatfield  :  le  minerai:  est  disséminé  dans  «le 
quart  qui  .forme  la  masse. du  filon,  iLest  quelquefois  très^ 
bien  cristallisé  et  mêlé  .de  barytine.et  de  4uore;..le  plomb 
renferme  12'/,  ox  d'argent  par  toutne.  —  A  Leverett;.ou:con- 
noit,un  autre.filon.de  barytine  et  de  quarz^,  renfermant  de 
la,  galène  accompagnée  ,  .  comme  .dans  les  précédons ,  de 
cuivre  pyriteux,  etc.,  et  traversant  le  granité.  —  Dans  le 
Miûne;  la  galène,  est  dans  le  granité  à  Topsham,.  et  dans  le 
caljraire  à  Thomastown. 

Mexique.  —  Dans  les  parties  du  nord-est.  —  Dans,  le;  Nou- 
veau-Léon..  —  Dans  le  Nouveau  Saint^Ander. — Dans  le  dis- 
trict  de  Zimapan ,  principalement  au  Real  del  Cardonal ,  et 
à  Lomo  del  Toi^o,  etc.»  dans  un  terrain  calcaire.. —  Celles  de 
Guanaxuàto,  dont  le  principal,  filon ,  veta  madré ^  renferme, 
avec  le  minerai  d'argent,  qui  en  fait  la  principale  richesse, 
des  minerais  de  plomb  sulfuré,  et  qui  traverse. un  terrain 
de  schiste  argileux. 

Pérou.  —  Dans  la  province  de-  Quaylàs  et  au  .Chili. 

BuÉsiti  —  Dans  la  capitainerie  de  Mina-Geraes,  au  cantons 
de  l'Abaïté.  (B.) 
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.   PLOMB  [MBTALLuaciB  bu]. 

i/*  Partir- 

bV   PLOMB    MéxÀLUQUÊ   ET   DE  SE3   MlNl^ftAIS. 

1.**  Szcnoix:  Propriétés  du  plomb,  considéré  sous  le 
)ràpport  des  opérations  de  la  métallurgie. 

Le  plomb  "est  un  des  métaux  les  plus  fusibles  ;  il  se  fond' 
loogiteoips; avant  de  rougir»  et  à  la  température: de  3i9^c.  Il  , 
»e  se  volatilise  pas  facilement ,  même  à  une  haute  température, 
lorsqu'il  n'a  point  le' contact  de  l'air.  Suivant  les  expériences 
de  M.  BertWer,  chef  du  laboratojre  de  Técble  royale  des 
mines,  ce  métal;  mis  dans  un  preusel  brasq»^,  ne  perd  guère' 
qu'un  centième  de  -son  poids ,  à  la  température  d'un  essât 
de  fer;,  mais  lorsqu'il  est  chauffé  fortement  en  présence  de 
l'air  atmosphérique,  comme  il  arrive  dans  lacoupellationi 
la  perte  ^ par  vaporisation  est  beaucoup  plus  considérable ,  et 
ce  chimiste  l'a  vu  s'élever  jusqu'à  neuf  pour  cent,  dans  les 
essais  pour  l'argent.  On  voit  le  métal  fumer  et  se  dissiper 
dans  l'atmoiiphère,  et  si  on  lui  oppose  un  corps  froid,  il  se 
dépose  dessus  une  poussière.  Jaune,  qui  est  l'oxîde  appelé- 
massicot.  Un  courant  d'air,- tel  que  celui  qui .  traverse  un 
fourneau  à^réverbère,  le  vent  d'un  soufflet,  enfin  le  déga^ 
gement.  d'un  gaz  même  non  oxidant,  comme  l'acide  sulfu- 
reux, l'acide  carbonique,  etc.,  augmentent  également  et.d'une 
manière  très  «notable  la  yplatilisation  du  plomb  fortement 
échauffé*  Tous  ces  phénomènes  ont  lieu  dans  les  jnémes  cir^ 
constances  pour  le  sulfVire  de  aplomb  naturel  ou  artificiel^ 
qui  est  encore  plus  volatil  que  le  métal  pur;$  mais  le  résultat 
de  la  vaporisation  du  premier  dans  l'air,  est  du  sulfate  de 
plomb. 

Le^lpmb ,  exposé  à  l'air ,  se  ternie  et  prend  une  teinte  grise  ^ 
s'il  y  a  en  même  temps  de  l'humidité,  il  finit  par  se  récou'- 
vrir  d'une  croûte  Manchàtre,  qui  est  un  mélange  d'oxide  pur 
et  d'hydrate  d'^xide  de  plomb.    ' 

Lorsqu'on  tient  ce  métal  liquide  exposé  à  une  haute  tem» 
pémture,  avec  l'accès  de  l'air  il  se  couvre  d'une  pellicule 
d'abord  grise^  qui  passe  au  vert  et  ensuite^au  ^aim^î,  enfin. 
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il  peut  brÀlef  avec  une  flamme  bleue,  en  même  temps  qu'il 
se  vaporise  :  il  se  forme  alors  des  oxides.  On  donne  le  nom 
de  litharge  à  Poxide  jaune  qui  a  été  fondu,  et  qui  s'appelle 
massicot  lorsqu'il  est  en  poussière.  On  distingue  la  litharge 
rouge,  qui  est  la  seule  recherchée  dans  le  commerce,  comme 
la  plus  pure,  et  la  litharge  jaune,  qui  est  ordinairement  ré* 
duite,  ou  comme  on  dit,  reA^nfiée^  pour  donner  du  plomb 
marchand. 

L^oxide  jaune  ou  massicot  peut  prendre  de  roxigène  par 
une  chaleur  ménagée  et  le  contact  de  l'air;  il  devient  rouge, 
et  o'est  alors  le  minium;  celui-^i  repasse  à  Tétat  d'oxide  jaune, 
•i  on  le  chauffe  ub  peu  fortement. 

Les  propriétés  les  plus  remarquables  des  oitides  de  plomb, 
sous  le  rapport  métallurgique,  sont  d^abord  leur  facîie  ré- 
duetîeti  par  les  matières  combustibles  et  à  Taide  d'une  tem* 
pérature ^ex  modérée;  ensuite  leur  fusibilité,  et  iuriont 
leur  tendance  k  se  codibîner  par  la  voie  vèche,  c'esf^-dire 
en  formant  des  verres,  avec  les  substances  terreuses  et  antres 
oxides  métalliques.  Il  se  forme  souvent  des  silicates  dans  les 
fourneaux ,  et  l'on  remarque  que  la  réduetion  des  éxides  com- 
binés ou  vitrilSés  avec  d'autres  substances,  est  plus  longue  et 
plus  difficile  que  celle  des  oxides  libres  de  toute  combinaison. 

Le  souAre  s'unit  trés^bien  avec  le  plomb,  et  le  sulf\enre  na- 
turel ou  galène  est  composé  4e  86,44  de  métal  avec  i3,56 
de  soufre  :  il  se  fonne  du  sulfure  de  pl^mb  dans  les  four- 
neaux; quelquefois  on  en  trouve  de  erîiAallisë  ed  cubes; 
il  pamtt  aussi  qu'il  s'y  forme  nu  sous^ulPare  du  combinaison 
de  plomb  avec  une  proportion  de  soufre  moindre  que  dans 
la  galène  :  ce  sous-sulfure  eêt  très-volatil  par  l'e&et  simultané 
de  la  chaleur  et  d'un  courant  d'air,  et  il  peut  aussi  laisser  sé- 
parer une  certaine  portion  du  plomb  qu^il  contienrt,  par 
une  chaleur  ménagée. 

Le  sulfure  de  plomb  passe  aisément  k  TMàt  de  sulfate, 
par  l'action 4ie  l'aîr  et  de  là  chaleut,  et  réciproquement  ce  sel 
est  inutilement  converti  en  sulfure,  par  le  contact  des  matières 
combustibles,  et  notamment  do  cKarbon,  daiii  les  fourneaux, 
à  Taidè  d'une  température'  suffisamment  élevée. 
*  L'hydrogène  décompose  le  sulfure  de  piornb,  en  formant 
dé  l'hydrogène  sulfuré* 
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Le  fer  décompose  aussi  avec  facilité  la  mé'me' substance ,  et 
cet  agient  est  fréquemment  employé  à  cçt  usâ^e ,  en  petit 
«omme  en  grand.  La  chaux  agit  également  coiriime  tendant  k 
enlever  le  soufre  au  plomb;  mais  rinfusibîlilté  du  sulfure  de 
cbaux  est  un  obstacle  à  la  séparation  du  métal.  Les  alcalis 
sont  eipployés,  en  petit  »  à  retireit  le  plomb  de  la  galène.  Le 
cuivre  enlève  aussi  le  soufre  au  plomb,  mais  la  tendance 
qu*ont  les  deux  sulfures  «  se  combiner  ensemble,  et  à  former 
un  composé  triple  de  ylomb,  cuivre  et  soufre,  ne  permet* 
troit  point  de  se  servir  de  oet  agent,  lors  méihe  que  son  prix 
^evié  ne  s'y  opposeroit  pas  ;  le  fer  convient  bien  ikiieux  sous 
tous  les  rji|>ports. 

Un  des  laits  les  plus  importans  relativement  k  la  décômpo** 
aitien  de  la  4;alène  et  du  sulfate  de  plomb,  est  celui  de  la 
réaction  mutuelle  de  ces  substances,  ainsi  que  de  Toxide  de 
plomb,  et  qui,  étant  mêlées  ensemble  en  proportion  conve* 
nable^  donnent  lieu  à  là  séparation  du  plomb  métallique ,  ei| 
même  temps  que  le  soufre  est  volatilné  sous  la  forme  de  gas 
«cide  sulfureux.  (  Voy.  le  Mém.  de  M.  Guényveau,  Joura»  ées 
mines ,  1^7  »  t*  s  1  j  et  celui  de  M.  Pu  vis,  AanaL  des  mines  ^ 
toBk  a.) 

Le  plomb  s'allie  avec  beaucoup  de  méttfux,  tels  que  l'or» 
l'argent,  le  piatine,  rétnin,  le  sine,  le  cuivte^  l'antimoine^ 
l'arsenic^  le  bismuth ,  eti::..;  il  ne  paroit  point  se  cosnbiner  sen« 
sibl^nent  avec  le  fer.  Les  alliages  de  plomb  avec  l'étaîn  fbr*- 
meat  les  soudares  peur  l'étain  et  le  plomb. 

Ce  métal  est  fHquemment  employé  en  m'étallui^e  pour 
enlever,  par  dissolution^  l'ar|^nt  et  l'or  des  ihaitiéres  ou  mi- 
nerais qui  en  contiennent;  il  suffit  pout  cela  de  fondre  ces 
composés  argentifères  ou  aurifères  avec  du  plomb  on  des 
matières  qui  en  doma^^tàla  fimtCj  comme  Ikhange,  minerais 
de  plomb,  produitsdefouraeaikl  dans  la  fonte  au  plomb,  etc. 
On  sépare  ensuite  l'aident  et  l'w  par  Vi^na^t  ou  toupèllao- 
tion  «n  grand. 

2.'  StCTioN.  Des  minerais  de  ptamb. 

I.  -Minerais  où  ce  mëCal  est  combiné  avec  Foxigcne. 

a)  Oxides  de  plomb.  On  ne  rencontre  guère  dans  la  nature 
l'éxide  de  plomb  libre  de  toute  eombittai^n;  tnaîs  dans  les 
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fonderies /principalement  dans  celles  oii  Ton  traSè  des  ga* 
lénes  argentifères  y  on  obtient  des  produits  de  coupellatîon , 
ce'qu'on  appelle  des  lilhargesy  qui  sont  considérées  et'sdiiyent 
traitées  comnie  des  oxides  de  plomb  purs,  pour  en  retirer  le 
plomb. 

b)  Plômh  earhonaté,  plomh  hlane.  Cette  combinaison  d^oxide 
de  plomb  avec  Tacide  carbonique  est  assez  répandue  dans  cer* 
tains  filons;  elle  est  rarement  argentifère  :  elle  renfermé  jus« 
qu*à  70  pour  100  de  plontb,  lorsqu'elle  est  bien  pure;  mais 
par  son  mélange  avec  des  substances  terreuses  sa  ricbesseesC 
souvent  réduite  à  60  centièmes.  Sous  le  rapport  métallur-* 
gique,  le  plomb  carbonate  doit  être  assimilé  à  Toxide  de 
plomb;  carTacide  carbonique  se  dégage  parla  seule  chaleur 
portée  à  un  point  convenable ,  et  Toxide  restant  est  faci- 
lement réduit  9  lorsqu'il  y  a  un  combustible  quelconque  en 
contact  avec  lui. 

c)  Plomb  phosphaté.  Il  est  trè»*fusible ,  soit  seul  et  en  con« 
servant  sa  nature,  soit  avec  le  contact  des  combustibles  et 
lorsqu'il  est  converti  en  phosphure  de  plomb.  On  n'y  avoit 
pas  trouvé  d'argent  en  quantité  notable,  Jusqu'à  ces  derniers 
temps ,  où  M.  Berthier  en  a  découvert  dans  les  minerais  d'£r- 
ltnhach{préi  de  Wissembourg),  qui  sont  composés  de  phos- 
phate et  de  carbonate  de  plomb  mêlés  ensemble. 

d)  Plomb  si^tfaté ,  sulfate  de  plomb.  Il  se  rencontre  asses 
rarement  «dans  la  nature,  mais  il  est  fréquemment  produit 
dans  les  opérations  métallurgiques,  surtout  dans  le  grillage 
de  la  galène.  Ce  composé  d'oxide  de  plomb  et  d'acide  sulfu- 
rique  n'est  point  décomposé  par  la  chaleur  seule,  et  il  est 
peu  fusible  et  difficile  à  volatiliser.  Mais  avec  le  contact  d'un 
corpa  combustible ,  il  est  converti  en  sulfure  de  plomb ,  par 
la  désoxidation  de  êes  deux  composans  ;  il  peut  arriver  aussi 
par  ce  contact,  que  son  acide  se  change  peu  à  peu  en  gaz 
acide  sulfureux  ,  de  manière  à  ce  qu'on  obtienne  ainsi  le 
plomb  à  l'état  d'oxide  ou  même  à  l'état  métallique.  Enfin  le 
sulfate  de  plomb  éprouve  également  une  décomposition,  qui 
peut  être  complète  par  l'action  qu'exerce  sur  lui,  à  une 
température  suffisamment  élevée,  la  galène  ou  plomb  sulfuré 
en  contact  aVec  lui. 

Quelques  préparations  utiles  aux  arts,  principalement  celles 
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des  acétates  de  fer,  d'alumine,  etc.,  donnent  lieu  à  la  pto' 
duction  de  quantités  de  sulfate  de  plomb  assez  considérables 
pour  qu'il  soit  utile  de  rechercher  des  moyens  d'en  retirer  le 
plomb  avec  économie;  enûu  le  sulfate  de  plomb  se  forme  en 
abondance  dans  l'opération  du  grillage  de  la  galène,  «t  la 
fonte  de  ce  minerai  grillé  n'est,  en  grande  partie,  que  le 
traitement  d'un  mélange  de  sulfate  et  d'oxide  de  plomb. 

e)  Les  plomh  muriaté,  plomb  arseniaté  et  autres  sels  de 
plomb,  sont^es  substances  trop  rares  pour  que  le  métallur- 
giste ait  à  s'en  occuper.  ^  v 

H.  Des-  mîaërais  où  le  plomb  est  combiné  avec  des  substances 
autres  que  Foxigéne. 

a)  Plomjb  sulfuré  ou  galène.  C'est  une  combinaison  en  pro'^ 
portions  déterminées  de  plomb  et  de  soufre,  qui  est  très- 
répandue  dans  la  nature  et  qui  contient  toujours  de  l'ar- 
gent, souvent  en  quantité  sufiîsan|e  pour  qu'on  puisse  l'en 
retirer  avec  bénéfice.  La  galène  se  trouve  aussi  fréquemment 
jnèlée  ou  combinée  avec  d'autres  sulfures  métalliques,  tels 
que  ceux  de  zinc,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  fer,  d'arsenic, 
etc.;  bien  souvent  les  triages  et  même  les  préparations  mé- 
caniques les  plus  soignées  ne  suffisent  pas  pour  en  séparer 
complètement  ces  substances,  de  sorte  qu'on  se  trouve  dans 
l'obligation  de  fondre  des  galènes  impures ,  et  aussi  des  mé- 
langes de  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre,  pour  obtenir  ces 
deux  métaux  isolément,  ce  qui  donne  lieu  à  un  traitement 
dont  l'objet  est  double  ou  relatif  à  deux  métaux;  quelqu^ 
fois  à  trois,  et  plus  rarement  à  quatre ,^  lorsqu'il  ^'y  trouve, 
en  outre,  de  l'argent  et  de  l'or,  comme  il  y  en  a  des  exem- 
ples, notamment  dans  les  mines  du  Harz. 

2.^  Partie. 

DES   raOCéois   MélALIURGIQUES    EMPLOYJÊS  POIJA   ABTiRfift   lE  PLOMB 
DE   SES   MINERAIS. 

On  né  soumet  aux  opérations  métallurgiques  que  deux 
classes  de  minerais  de  plomb  :  ceux  où  ce  métal  est  à  Tétai 
d'oxide  libre  ou  combiné,  et  ceux  où  il  est  uni  avec  le 
soufre. 

Pans  les  divers  procédés  connus,  et  pratiqués  jusqu'ici^  oa 
41»  3i 
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fait  usage  d*un  grand  nombre  de  fourneaux,  qui  cependant 
«e  rapportent  aux  deux  genres  des  fourneaux  à  courant  d'air 
forcé  et  des-  fourneaux  à  réverbères.  ' 

Enfin  tous  les  combustibles  sont  ou  peuvent  être  employés 
au  traitement  des  minerais  de  plomb  :  la  tourbe ,  qui  ne  pa- 
roît  pas  avoir  été  mise  souvent  en  usage ,  pourroit  Têtre  au 
fourneau  à  réverbère  ,  soit  seule,  soit  mêlée  avec  de  la 
houille,  et  Ton  sait  qu'elle  sert  utilement  pour  la  fonte  pra- 
tiquée dans  un  petit  fourneau  en  Ecosse. 

Nous  allons  décrire  en  peu  de  mots  les  dififérens  procédés 
Unités  en  divers  lieux  peur  le  traitement  des  iQinéraî&  de 
plomb. 

h  TRAITEMENT    DES   MINERAIS    oÙ    LE   FLOBIB    EST    OAIDÛ. 

Pour  extraire  le  plomb  des  oxides  de  ce  métal,  ainsi  que 
du  plomb  carbonate,  amenés  à  un  certain  degré  de  pureté, 
il  ne  s'agît  évidemment  que  de  les  chauffer  en  contact  avec 
du  combustible,  c'est-à-dire  de  faire  une  fonte  de  réduction, 
Opération  des  plus  simples  en  métallurgie,  surtout  lorsqu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  substances  terreuse^  mélangées  avec 
l'oxide.  On  peut  employer  pour  l'exécuter,  et  suivant  les  lo- 
calités et  la  nature  du  combustible  dont  on  dispose,  soit  le 
fourneau  à  réverbère,  soit  le  fourneau  à  cuve ,  dans  lequel  le 
minerai  est  mêlé  avec  le  combustible  qui  produit  en  même 
temps  la  température  nécessaire  et  la  réduction  de  l'oxide. 

En  général,  et  surtout  pour  les  oxides  peu  mélangés,  il 
convient  d'opérer  avec  une  chaleur  vive  et  forte,  en  con- 
duisant la  fonte  rapidement,  afin  de  diminuer  la  perte  sur  le 
plomb. 

a)  Fonte  ou  renvification  de  la  litkarge.  Nous  considérons  la 
litharge  (oxide  de  plomb  vitreux)  provenant  de  l'affinage  du 
plomb  ou  de  la  eoupellation  faite  pour  en  séparer  l'argent, 
eomme  un  miâérai ,  parée  que  ë'est  l'cfxide  le  plus  pur  que  l'on 
puisse  avoir  à  traiter. 

Il  ne  s'agit,  pouf  en  retire^  le  pldmby  que  de  foire  une 
fonte  de  réduction,  c'est-à-dire  de  chauffer  la  litharge  à  unm 

1  PC0U8  avertissons  ici  une  fois  pour^  toutes,  qu'on  devra  recourir  a 
l'article  Métallurgix  pour  tous  ces  ternies,  comme  pour  les  notions  de» 
fottrn««ak,  apparciU  et  machines  relatif»  aux  opëtoatioïi»  mélalliirgiqties*. 
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température  suffisamment  élevée  et  ftvec  le  contact  d'un 
corps  combustible,  qui  est  ordinairement  le  charbon  :' cette 
opération  très-simple  et  f rés-usitée  dans  les  fonderies ,  est 
exécutée  de  bien  des  manières  différentes,  et  il  y  a  beaucoup 
de  choix  entre  elles ,  lorsqu'on  veut  obtenir  la  plus  grande 
quantité  possible  de  plomb  et  épargner  le  combustible. 

Anciennement,  on  fondoit  la  litharge  dans  un  fourneau  k 
manche,  alimenté  avec  du  charbon  de  bois;  ce  procédé  est 
encore  pratiqué  au  Harz  avec  avantage,  puisque  l'on  obtient 
90  de  plomb  p.  %.  Le  fourneau  présente  une  dispositioil  par^ 
ticulière,  en  ce  que  les  matières  fondues  passent  de  Tinté' 
rieur  du  fourneau  dans  le  bassin  d'avant^foyer,  sous  une  pe- 
tite voûte  de  brasque,  de  manière  que  le  plomb  n'est  jamais 
exposé  au  contact  de  l'air ,  qui  pourroit  en  oxider  une  partie  1 
et  comme  elles  arrivent  au  fond  du  bassin ,  et  ne  parviennent 
à  la  partie  supérieure  de  celui-ci  qu'en  s'élevant  graduelle- 
iBenty  il  en  résulte  une  séparation  tranquille  et  uniforme 
du  plomb  d'avec  le  laitier.  (Voy.  Richesse  minérale,  t.  5, 
pL  55 ,  fig..  5  à  7.)  A  Saint- Andréasberg ,  les  lîtharges  éc  trou- 
vant fort  impures,  le  produit  en  plomb  n'est  que  de  84  p.  %* 
La  consommation  en  combustible,  est  d'environ  2  5  ou  3opar^ 
ties  de  charbon  de  bois  p.  %  de  plomb  obtenu. 

On  s'est  servi  pendant  long-temps  avec  succès,  dans  la  fon* 
derie  de  Pezey  (Savoie),  du  fourneau  éeossois,  petit  appa- 
reil très-bais,  dont  nous  parlerons  incessamment,  à  Toccasion 
de  la  fonte  de  la  galène  :  1 00  parties  de  litharge  rendeient 
90  en  plomb,  et  l'on  brûioit  i5  parties  de  charbon  de  bois 
résineux. 

En  Sîlésie  et  dans  les  fonderies  ok  l'on  traite  la  galène* 
provenant  de  la  mine  de  Tarnowitz,  on  a  fait  beaucoup  d'e»^ 
sais  sur  les  divers  moyens  d'opérer  la  reviviication  des  li- 
tharges  .'  on  a  reconnu  que  le  meilleur  procédé  consiste  m 
fondre  dans  un  fourneau  à  manohe  peu  élevé  (S  pieds  du 
Rhin)  avec  de  la  houille  brute,  c'e^-à-dire  dans  son  était 
naturel.  On  obtient  jusqu'à  92  p#i%  de  plomb  d'une  litharge 
bien  pure ,  en  consommant  25  parties  de  houille. 

Le  fourneau  à  réverbère  sert  au  même  «sage  dans  phN 
sieurà  fôMeries;  on  le  chauffe  avec  du'  bois  ou  avec  de  la 
houille,  suivant  les  locaHtés.  M%  Karsten  dit  qu'U  eonvie»t 
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d'a}outer  de  i  à  i'/,  p»  %  de  fer,  aux  litbarges  que  Von  revî* 
vifie  dans  ce  fourneau.    . 

A  Poullaouen,  en  Bretagne,  le  fourneau  à  réverbère  est 
employé  de  préférence  à  tout  autre,  et  même  au  fourneau 
écossois.  Après  avoir  chauffé  pendant  vingt -quatre  heures, 
on  fait  le  chargement;  pour  cela,  on  Jette  sur  la  sole,  formée 
en  brasque,  et  par  une  porte  latérale,  une  pelletée  de  frasil 
(poussière  de  charbon)  et  deux  pelletées  de  litharge,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu^on  ait  complété  la  charge  :  on  conti- 
nue-de -chauffer,  et  lorsque  la  matière  est  devenue  rouge, 
on -brasse  et  Ton  retourne;  lorsquVlle  est  pâteuse,  on  ajoute 
encore  du  bois  et  du  charbon  menu,  et  Ton  brasse  avec  les 
êpadelUs»  Vàvt  du  fondeur  consiste  principalement  à  bien  saisir 
r.instant  le  plus  favorable  pour  ajouter  cet  agent  de  réduction. 

De  lOQ  kil.  de  litharge  on  obtient  en  tout  92  kil.  de 
plomb  marchand  ;  il  y  a  16'/;  kil.  de  scories,  que  Ton  fond  au, 
fourneau  à  manche  et  d'où  Ton  retire  un  peu  de  métal  que 
nous  avons  compris  dans  le  total  précédent.  La  consommation 
consiste  en  3  hectol.  de  houille,  %  corde  de  bois  et  4  ban- 
ques de  frasil  :  il  se  détruit  une  petite  quantité  de  fer  dans 
les  outils. 

En  Angleterre,  et  notamment  à  Alstonmoor,  la  litharge 
est  revivifiée  dans  un  fourneau  à  réverbère;  mais  il  y  a  cela 
de  particulier,  qu'avant  delà  charger  mêlée  avec  de  la  houille 
menue,  sur  la  sole  de  ce  fourneau,  on  étend  sur  celle-^i  un 
lit  de  houille  à  laquelle  on  met  le  feu,  et  qui  se  réduit  en 
frasil  rouge  ;  c'est  là-dessus  que  l'on  dissémine  uniformément 
la  litharge  préparée  comme  on  vient  de  le  dire. 

En  résum^,  100  kil.  de  litharge  assez  pure  donnent  par 
leur  fonte,  en  diverses  contrées,  les  résultats  suivans  : 

En  Silésie,  avec  de  la  houille  brute  et  dans  le  fourneau 
à  manche,  l'opération  exige  ^'/^  minutes  et  produit  92,17 
de  plomb  marchand  :  savoir ^  ^8,93  immédiatement^  et  3,19 
par  la  Ibnte  des  scories. 

A  Pezey,  la  même  quantité  de  litharge,  fondue  au  four- 
neau écossois,  exige  49  minutes,  «t  produit  90,79  de  plomb 
marchand,  doQt  2,40  pco viennent  des  crasses.  .  ,1 

Enfin,  à  Foullaouen,  la  revivilicatîon  de. la  même  masse 
de  litharge  s'opère  en  1973  minutes. 
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On  doit  considérer  côinmedes  oxides  de  plomb  combinés 
avec  des  substances*  terreuses ,  divers  produits  de  fourneaux 
qui  sont  susceptibles  d^étre  traités  pour  en  obtenir  le  plomb 
qu'ils  contiennent  en  quantité  plus  ou  moins  grande  ,  tels 
sont  les  fonds  de  coupelle,  les  solesde  fourneaux  à  réverbère 
imbibées  de  plomb  et  de  mattes,'  les  scories  riches,  les  ma- 
tières dures  que  Ton  retire  des  fourneaux  pendant  la  fonte 
ou  après  avoir  cessé  le  feu  :  la  plupart  de  ces  produits ,  dans 
lesquels  l'oxide  est  vitrifié  avec  des  terres  et  d'autres  oxides 
métalliques ,  sont  ordinairement  fondus  dans  un  fourneau  à 
manche  plus  ou  moins  élevé  ^  afin  que  la  fusion  soit  complète 
,et  que  Faction  prolongée  du  charbon  sur  Toxide,  en  réduise 
la  plus  grande  partie. 

•  b)  Traitement  du  plomb  carbonate.  Le  plomb,  carbonate ,  sou- 
vent nommé  plomb  blanc  ^  mais  qui  se  trouve  quelquefois  à 
réiat  terreux  et  mélangé,  est  alors  seulement  reconnoissable 
par  sa  grande  pesanteur  spécifique  ;  il  est  soumis  à  quelques 
préparations  mécaniques  fort  simples  et  qui  se  réduisent >  au- 
tant que  possible,  au  cassage  à  la  main  et  au  triage;  car  la 
fragilité  de  ce  minéral  ne  permet  guère  de  le  passer  au  bo- 
eard,  parce  qu'il  s'y  réduit  en  poussière  trop  fine,  qui  par 
cela  même  est  retenue  trop  long-temps  en  suspension  par 
l'eau ,  pour  qu'il  n'en  résulte  pas  beaucoup  de  perte  au  lavage. 
On  lave  cependant  quelquefois  le  plomb  carbonate  terreux 
(Bicierde),  après  l'avoir  pilé  avec  préc4utton. 

En  Angleterre,  on  se  sert  du  fourneau  à  réverbère  chauffé 
à  ht  houille,  pour  fondre  le  plomb  carbonate,  'souvent  mêlé 
de  galène.  La  cheminée  est  assez  élevée  pour,  qu'on  puisse  y 
produire  une  chaleur  vive  et  prompte  :  le  pon^  doit. être  un 
peu  haut,  afin  que  le  courant  rapide  de  flamme  et  d'air  n'en- 
traîne pas  trop  facilement ,  dans  la  cheminée ,  le  minerai , 
qui  est  en  poussière  fine..  11  y  a  un  bassin  intérieur  et  un  autre 
extérieur,  qui  sont  unis  par  un  canal  dit  de  percée^  que  l'on 
tient  bouché  par  un  tampon  d'argile  pendant  la .  fonte.  La 
sole  est  faite  en  brasque  (mélange  de  charbon  et  d'argile, 
l'un  et  l'autre  pulvérisés  et  tamisés)  bien  battue. 

Le  minerai  de  plomb  carbonate  est. mêlé  avec  du  coke^ 
placé  sur  la  sole  et  recouvert  ensuite  de  scories  provenant 
d'une  fonte  ancienne.  Par  une  haute  texopérature*  produite 
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dans  le  fourneatf ,  la  réduction  de  Toxide  s'dpére  en  même 
temps  que  Tacide  carbonique  se  dégage ,  et  le  plomb  coule 
en  abondance;  les  scories  qui,  fondues*  occupent  la  partie 
supérieure  du  bain,  préservent  le  métal  d*une  nouvelle  oxida,* 
tion ,  ainsi  que  de  la  vaporisation. 

Dans  les  fonderies  dépendantes  du  Bleiberg  (non  loin  de 
Cologne),  le  plomb  carbonate  terreux  contenant  un  peu  de 
galène  et  lavé  préalablement,  est  fondu  dans  des  fourneaux 
à  manche ,  de  4  à  6  pieds  d'élévation  ;  on  le  mêle  avec  de  la 
eastine  (  chaux  carbonatée  )  et  des  scories  de  forge  :  les  souf- 
flets sont  en  cuir  et  souvent  mus  à  bras  d'homme. 

c)  Traitement  du  plomb  phosphaté.  €e  minéral  se  trouve  ra- 
rement en  assez  grande  abondance  pour  être  fondu  seul; 
cependant  on  exploite  dans  les  mines  d'Erlenbach  et  Kotzen- 
thal,  près  de  Wissembourg,  un  mélange  de  plomb  phosphaté 
et  carbonate  dont  on  retire  le- métal  par  un  procédé  fort 
simple. 

Ce  minerai  est  débourbé,  trié^  criblé,  et  ensuite  bocardé 
et  lavé  sur  des  tables  dormantes.  La  fonte  s'opère  dans  un 
fourneau  à  réverbère  à  deux  chauffes  alimentées  par  du  bois: 
la  cheminée  est  placée  au  milieu  du  fourneau;  la  sole  incli- 
née présente  une  rigole  qui  aboutit  à  une  ouverture  par  la- 
quelle coule  le  plomb  qui  vient  se  rassembler  dans  une  chau- 
dière placée  à  Textérieur  sur  le  devant  du  fourneau,  et 
chauffée  séparément  par -dessous  à  l'aide  d'un  petit  feu  de 
bois;  chaque  opération  dure  sept  heures,  après  lesquelles,  le 
plomb  cessant  de  couler,  on  retire  le  résidu  de  la  fonte  de 
dessus  la  sole  et  l'on  recharge  aussitôt  de  nouveau  minerai  : 
on  ajoute  le  charbon  en  poussière  nécessaire  à  la  réduction 
du  phosphate ,  lorsque  la  matière  a  acquis  un  certain  degré  de 
chaleur  que  l'expérience  a  appris  à  connoître.  Trois  hommes 
sont  employés  à  cette  opération,  et  brassent  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure,  et  avec  des  ringards,  la  matière  étendue 
sur  la  sole.  Le  plomb  obtenu  est  moulé  en  saumons;  les  ré- 
sidus ou  crasses  retirées  du  fourneau,  n'ont  point  été  jusqu'ici 
soumis  à  un  traitement  subséquent,  pour  en  retirer  le  plomb 
qu'elles  contiennent  vraisembablement  encore  en  quantité 
nolable. 

Dans  les  prenûères  fontes  qui  furent  faites  avec  le  minéral 
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pliosphaté,  on  obtiat  peu  de  métal  et.  des  matières  fondues 
que  l'on  pouvoit  regarder  comme  des  mattes  d'une  natune 
particulière,  puisque  le  phosphore  y  remplissoit  les  fonctions 
qui  appartiennent  ordinairement  au  soufre.  Il  est  probable 
que  cela  venoit  de  ce  qu'on  ne  ménageait  pas  assez  le  feu , 
après  la  conversion  du  phosphate  enphosphure  de  plomb,  et 
que  celui-ci  se  fondoit  et  couloit  en  nature  dans  le  bassin; 
tandis  qu'il  faut  donner  le  temps  à  ce  composé,  d'éprouver 
une  sorte  de  grillage ,  ou  bien ,  à  l'aide  du  phosphure  indé- 
composé, de  laisser  dégager  du  gaz  acide  phosphoreux ,  par 
l'action  du  charbon,  ce  qui  doit  avoir  lieu  fort  aisément 
en  opérant  avec  les  précautions  convenables. 

Ce  procédé,  dont  on  ne  conaoît  pas  d'autre  exemple,  et 
qui  a  été  introduit  à  Erlenbach  par  des  ouvriers  sans  instruc- 
tion ,  a  besois  de  grands  perfectionnemens. 

d)  TraUement  du  sulfate  de  plomb  naturel  ou  artificiel.  Le  sul- 
fate de  plomb,  résultat  de  certaines  opérations  des  arts  ou  du 
grillage  des  minerais  sulfureux,  peut  être  traité,  pour  en  ob- 
tenir le  plomb  par  ditféreos  procédés  plus  ou  moins  avan- 
tageux en  eux-mêmes,  et  suivant  les  localités.  Lorsqu'on 
voudra  obtenir  le  plomb  à  l'état  métallique,  on  trouvera  de 
l'avantage  à  traiter  le  sulfate  avec  de  la  galène  ou  sulfure 
de  plomb  dtLQS  un  fourneau  à  réverbère  ;  il  y  aura  décompor 
«îtion  réciproqtie  et  séparation  du  plomb  à  l'état  métallique  ^ 
aipsi  qu'il  a  été  démontré  par  les  recherches  de  M.  Guény  veau, 
ingénieur  des  mines,  et  consignées  dans  le  Journal  des  mine$ 
pour  x^oj^ 

L'expérience  fera  bientôt  connoître  quelle  est  la  propor- 
tion de  sulfure  de  pl6mb  qu'il  faut  ajouter  dans  les  fourneaux, , 
et  qui  s'éloigne  nécessairement  de  celle  que  l'on  pourroit 
déterminer  par  la  théorie  ou  par  des  essais  en  petit,  parce 
qu'une  portion  tie  cette  galène  sera  inévitablement  grillée  et 
désulfurée  par  le  courant  d'air  qui  traverse  l'appareil. 

Dans  le  cas,  assez  fréquent,  où  l'on  n'a  pas  de  galène  à  |a 
disposition^  on  peut  former  un  sous- sulfure  qui  en  tiendra 
lieu,  en  chauffant  le  sulfate  de  plomb  seulement  à  la  chaleur 
rouge,  et  avec  le  contact  d'un  combustible;  dans  un  fourneau  . 
à  réverbère,  il  suffiroit  d'ajouter  le  dixième  de  son  poids  de 
charbon;  mais,  d'après  les  expériences  citées,  il  sera  même 
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inutile  d'opërer  par  une  opération  distincte,  la  décomposition 
du  sulfate  de  plomb  :  il  suffira  de  n'ajouter  à  celui-ci  qu'une 
quantité  de  charbon  insuffisante  pour  en  décomposer  la  tota- 
lité ;  la  portion  de  sulfate  indécomposée  réagira  sur  le  soûs- 
sulfure  formé  par  la  décomposition  partielle,  et  il  en  résul- 
tera du  plomb  métallique. 

M.  Berthier  a  reconnu  par  des  recherches  de  laboratoire 
{Annales  des  mines,  tom.  8,  p.  177),  que  Ton  doit  faire  en 
sorte  que  le  sulfate  et  le  sous-sulfure  se  trouvent,  après  Tac- 
tîon  du  charbon,  dans  le  rapport  de  29  à  20.  Les  scories  qui 
resteroient  dans  le  fourneau  à  réverbère ,  seroient  traitées 
au  fourneau  à  manche  pour  en  extraire  encore  du  plomb,  ef 
les  niattes  qui  pourroient  couler  avec  le  métal,  serviroient 
à  décomposer  de  nouveau  sulfate.  Suivant  ce  chimiste,  on 
obtiendroit  ainsi,  à  peu  de  frais,  de  100  parties  de  sulfate, 
de  65  a  66  de  métal,  qui  seroit  très -recherché  dans  le  com- 
merce, à  cause  de  sa  grande  pureté. 

Si  l'on  vouloit  convertir  le  sulfate  de  plomb  en  oxide,  on 
pourroit  le  traiter  par  une  proportion  de  charbon  seulement 
suffisante  pour,  transformer  l'acide  sulfurique  en  acide  sulfu- 
reux ;  M.  Berthier  a  reconnu  qu'il  falloit  employer  pour  cela 
en  charbon,  trois  centièmes  du  poids  du  sulfate.  L*oxide  ob- 
tenu, après  que  tout  l'acide  s'est  dégagé,  est  d'un  beau  jaune  ré- 
sine, compacte,  vitreux  et  parfaitement  hombgène.  Ainsi,  k 
l'aide  du  charbon  seul ,  oh  peut  à  volonté  ccJnvertir  le  sulfate 
de  plomb  en  sous-sulfure,  en  plomb,  ou  en  oxide  pur.  Enfin, 
M.  Berthier  remarque  qu'il  seroit  possible  de  recueillir  et 
d'employer  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  l'acide  sul- 
fureux qui  se  dégage  dans  les  décompositions  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Le  plomb  métallique  décompose  facilement  aussi  l'acide 
sulfurique  que  contient  le  sulfate  de  plomb,  et  changeroit 
par  conséquent  celui-ci  en  oxide ,  en  s'oxidant  lui-même  :  on 
trouve  par  le  calcul  que  la  proportion  de  plomb  à  employer 
doit  être  les  68  centièmes  du  poids  du  sulfate. 

II.-  Traitement  des  minjébais  de  flomb  avhEUKÉ. 

On  ne  connoît  dans  le  règne  minéral  qu'une  seule  espèce 
de  sulfure  de  plomb,  la  galène^  qui  est  très-répandue- dans  les 
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filons  métallifères;  mais,  comme  nous  l'avoiis  dit,  .elle  peut 
être  mélëe  ou  combinée  avec  divers  autres  sulfures,  tels  que 
ceux  d'antimoine,  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,  d'arsenic,  etc.; 
enfin,  il  s'y  trouve  toujours  une  gangue  terreuse  mélangée, 
plus  ou  moins  abondante  ,  et .  qui  complique  quelquefois 
les  procédés  par  lesquels  on  la  traite.  Plus  souvent  encore 
la  présence  de  l'argent ,  en  quantité  sufiSsante  pour  qu'on 
puisse  Ven  retirer  avec  bénéfice,  influe  davantage  §ur  ces 
mêmes  procédés  ,  et  y  ajoute  toujours  des  opérations,  au 
moins  celles  relatives  à  la  séparation  de  l'argent  d^avec  le 
plomb  à  l'état  métallique. 

La  galène  étant  le  minéral  de  plomb  le  plus  répandu ,  et 
peut-être  le  plus  anciennement  exploité,  on  connott  un  grand 
nombre  de  procédés  dififérens  pour  en  retirer  le  métal;  plu« 
sieurs  présentent  des  avantages  à  peu  près  égaux,  et  le  choix 
ne, peut  être  fait  entre  eux  qu'en. ayant  égard  à  l'espèce  de 
combustible  qui  est  le  moins  cher  ou  à  toute  atttre  circons- 
tance locale. 

Les  minerais  de  plomb  sulftiré  sont  soumis  à  diverses  pré- 
parations mécaniques,  telles  que  le  cassage  et  le  triage  à  la 
main,  pour  les  plus  riches;  ensuite  le  criblage  à  la  cuve,  le 
bocardage  et  les  lavages  répétés,  soit  dans  les  caisses  alle-*^ 
mandes,  soit  sur  les  tables  à  secousses  et  les  tables  dormantes. 
Ces  opérations  sont  très-délicates  et  toujours  fort  coûteuses, 
surtout  lorsqu'on  veut  avoir  des  schlichs  très -purs  et  lorsqu'il 
faut  en  séparer  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  blende,  ou  de 
la  baryte  sulfatée  ;  enfin  ces  opéraéons  entraînent  la  perte 
d'une  quantité  notable  dé. galène,  et  le  déchet  est  d'autant 
plus  grand ,  qu'on  a  pulvérisé  plus  fin  et .  que  le  schlich  a 
été  rendu  plus  pur.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'avantage 
à  fondre  des  mi  aérais  débarrassés  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  gangue,  et  même  que  certains  procédés  ne  soient  avan- 
tageux que  quand  on  les  pratique  sur  de  la  galène  bien  pure, 
il  y  a  cependant  un  terme  qu'il  ne  convient  peut-être  pas 
de  dépasser,  attendu  les. frais  résultant  des  lavage^,  et  les 
pertes  qu'ils  occasionnent;  dans  plusieurs  cas  on  seroit  porté 
à  croire,  qu'il  vaudroit  mieux  changer,  le  mode  de  fonte, 
que  d'être  obligé  d!amener.  les  schlichs  au  degré  de  pureté 
qu'ils  exigent.  Nonobstant  .ces  considérations  >  dans  beaucoup 
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d'usines  métallurgiques ,  on  lave  la  plus  grande  partie  des 
schlichs  (même  ceux  qui  sont  argentifères)  jusqu'à  ce  quils 
ne  contiennent  plus  que  de  deux  à  trois  ou  à  cinq  centièmes 
de  gangue. 

Four  décrire  utilement  et  avec  méthode  les  nombreux 
procédés  connus  et  employés  au  traitement  du  plomb  sulfuré, 
pdur  mieux  les  comparer  et  en  apprécier  les  avantages  re^ 
latifs,  il  convient  de  les  distribuer  dans  plusieurs  genres, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

Il  y  a  deux  moyens  généraux  d^extraire  le  plomb  de  la 
galène:  le  premier  consiste  à  volatiliser  et  brûler,  au  moyen 
des* grillages,  le  soufre  qu'elle  contient,  et  si  l'on  n'oxidoit 
en  même  temps  que  le  plomb  et  le  soufre,  seulement  au 
point  de  former  de  l'acide  sulfureux,  on  n'auroit  plus  à  trai- 
ter que  de  l'oxide  de  plomb,  ce  qu'on  feroit  par  l'un  des 
procédés  indiqués  précédemment j  mais  dans  les  grillages ,  et 
surtout  dans  ceux  exécutés  en  grand,  il  se  forme  beaucoup 
dé  sulfate  de  plomb,  de  sorte  que  l'opération  qui  doit  suivre 
le  grillage ,  est  plus  compliquée  qu'une  simple  réduction 
d'oxide  de  plomb  ;  car  le  sulfkte  étant  converti  en  sulfure 
dans  la  fonte  ,  on  régénère  en  quelque  sorte  la  galène , 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  matie  de  plomb  j  et  l'on  revient 
ainsi ,  du  moins  pour  une  portion  du  minerai ,  au  point 
d'où  l'on  étoit  parti.  Nous  verrons  comment  ou  résout  cette 
difficulté ,  dans  les  procédés  qui  sont  regardés'  comme  bons 
et  avantageux. 

Le  second  moyen  ou  procédé  général  de  traitement  pour 
la  galène,  consiste  à  en  séparer  immédiatement  le  plomb  à 
l'état  métallique ,  en  employant  un  agent  métallurgique  qui 
a  plus  d'affinité  pour  le  soufre  que  n'en  a  le  plomb,  et  qui 
laisse  celui-ci  libre  de  toute  combinaison,  c'est  ce  que  les 
Allemands  appellent  la  méthode  de  précipitation  :  le  fer  est 
l'agent  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  décomposer  le  sul- 
fure de  plomb. 

Enfin,  on  a  quelquefois  combiné  ensemble  les  deux  mé- 
thodes, c'est-*  à -dire  qu'on  a  commencé  la  désulfuration  par 
le  grillage,  et  achevé  la  séparation  du  métal  par  le  moyen 
du  fer  ou  des  substances  qui  en  contiennent;  c'est  ce  que 
l'on  peut  appeler  un  procédé  mixte* 
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i/*  Section.  Des  procédés  dans  lesquels  la  galène 
est  grillée,  et  ensuite  fondue  sans  addition  de  fer. 

A)  Traiterticnl  de  la  galène  à  l'aide  d'un  grillage  préliminaire, 
exécuté  dans  un  fourneau  di0%rent  de  celui  où  Ton  fond  en- 
suite le  minerai  grillé. 

Les  moyens  de  grillage  relatifs  aux  minerais  sulfureux ,  ont 
déjà  été  décrits  au  mot  Métallurgie,  et  il  est  inutile  de  re- 
venir sur  cet  objet  :  nous  rappellerons  seulement  qu'on  exé- 
cute cette  opération  sur  une  aire  ou  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  ce  dernier  convient  beaucoup  aux  schlîchs  ou 
minerait  en  poussière,  et  surtout  à  ceux  qui  contiennent 
beaucoup  de  zinc  sulfuré  {hltnde)j  et  qu'il  est  assez  difficile 
de  bien  griller  autrement  :  on  en  voit  un  exemple  dans  les 
fonderies  du  Harz.  (Richesse  minérale,  tom.  5,  pag.  207,  pK 
5a,  fig.  10  à  12.) 

Passons  à  la  fonte  des  minerais  grillés. 

A  Pezey,  le  schlich  très-pur,  grillé  par  lits  avec  du  char- 
bon mçnu,  et  assez  complètement  pour  qu'il  ne  restât  pres- 
que pas  de  galène  indécomposée,  contenoît  jusqu'à  77  p.  % 
de  sulfate  de  plomb. 

Anciennement  les  minerais  grillés  étoient  fondus  partout 
de  la  même  manière  et  dans  un  fourneau  à  manche  (pU  jointe 
fig.  1  et  3^).  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  et  dans  lei 
fonderies  où  l'on  a  conservé  cette  méthode,  on -a  fait  varier 
la  hauteur  de  ces  fourneaux;  le  plus  souvent  on  les  a  élevés: 
mais  on  a  aussi  employé  \e  fourneau  ëcossoisj  qui  n'a  guère 
que  deux  pieds  de  hauteur.  Les  fourneaux  le  plus  générale- 
ment employés  pour  la  galène,  avoient  i%4'o  ^^  hauteur,  sur 
o",6o  de  largeur  et  i",oo  de  profondeur.  Ils  y  avoient  un 
bassin  d'avant-foyer (ft),  un  bassin  de  réception  (p),  et  ils  étoient 
préparés  avec  delabrasque;  une  seule  tuyère (t)  donnoil  l'air 
comprimé  dans  l'intérieur  du  fourneau  :  oa  faisok  former 
le  nez  dès  le  commencement  de  la  fonte,  et  on  Tientretenoit 
Aune  certaine  longueur,  de  8  à  9  pouces.         ^ 

Voici  comment  on  conduit  la  fonte,  dans  te«  usmes  où  l'oi^ 
a  conservé  ce  procédé. 
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Lorsque  le  fourneau  a  été  suffisamment  écbauSë,  on  charge 
d'abord  des  scories  pour  former  le  nez  dont  nous  venons  de 
parler  9  ensuite  on  charge  en  minerai  ordinairement  mêlé 
avec  des  scories  provenant  d'une  opération  précédente,  et 
Ton  donne  le  vent,  La  fonte  commence  et  les  charges  des- 
cendent ;  les  matières  fondues  se  rassemblent  dans  le  bassin 
d'aidant 'foyer  et  s'y  reposent  pendant  quelques  temps.  Les 
laitiers  appelés  scories  ou  crasses ,  formés  par  la  vitrification 
des  matières  terreuses  entre  elles,  et  avec  des  oxides  de 
fer,  de  plomb,  etc.,  viennent  occuper  la  partie  supérieure , 
s'y  refroidissent  et  se  solidifient  sur  une  certaine  épaisseur  , 
de  manière  que  l'on  peut  les  enlever,  à  l'aide  d'un  outil 
en  fer,  sous  forme  de  disques  ou  gâteaux  solides.  C'est  ainsi 
que  ces  matières  sont  séparées  de  celles  métalliques  ;  lorsque 
Qis  laitiers  remplissent  la  presque -totalité  du  bassin,  ce  que 
l'on  reconnoît  à  la  nécessité  d'enlever  plus  souvent  les  crasses , 
on  fait  la  coulée  ou  percée^  en  débouchant  le  canal  (a)  qui  éta- 
blit communication  entre  le  bassin  d'avant-foyer  et  celui  de 
réception  ou  bassin  inférieur,  que  l'on  a<eu  soin  d'échaufier 
a  l'avance.  On  laisse  encore  reposer  pendant  quelque  temps 
les  matières  liquides  qu'on  a  fait  couler,  et  on  enlève  les 
scories  qui  se  solidifie^it  à  la  superficie,  comme  on  l'a  fait 
dans  le  bassin  supérieur.  -    :,  - 

Au-dessous  dés  crasses,  se  trouve  un  sulfure  de  plom})  et 
de  fer,  appelé  motte ^  qui,  plus  fusible  que  les  scories,  de- 
meure plus  long-temps  à  l'état  liquide  :  on  l'enlève  aussi  par 
disques,  à  mesure  que  sa  superficie  se  solidifie. 

Enfin,  au-dessous  des  mattes  se  trouve  le  plomb,  que  l'on 
écume  avec  soin  et  sur  la  surface  duquel  on  fait  brûler  alors 
de  la  résine  ou  de  la  sciure  de  bois,  après  cela  on  la  re- 
couvre-de  charbons  embrasés,  afin  d'empêcher  l'oxidation, 
et  dit-on,  pour  rendre  le  plomb  plus  doux;  on  le  puise.avec 
des  cuillers  de  fer  enduites  d'argile,  et  on  le  verse  dans  des 
moules  ou  lingotières  de  fonte ,  qui  lui  donnent  la  forme  de 
barres  mirplates,  qui  prennent  le  nom  de  saumons. 

Les  produits  de  la  fonte  de  la  galène  au  fourneau  à  manche 
sont  donc  :  i.""  du  plomb  souvent  argentifère,  et  qui  prend 
alors  le  nom  de  plomb  d^  œuvre  y  2,"  des  mattes  ou  sulfures  de 
plomb,  de  fer^  quelquefois  de  cuivre  et  de  zinc,  qui  doivent 
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être  traitées  dç  nouveau  pour  en  retirer  le  plomb;  S.*'  enfin , 
les  scories  ou  crasses j  dont  la  plus  grande  partie,  qui  est  la 
plus  pure,  1^  mieux  vitrifiée^  et  qui  contient  le  moins  d*oxide 
de  plomb,  est  rejetée  ou  sert  seulement  à  faciliter  lés  fontes 
suivantes;  une  autre  portion,  moins  bien  fondue  et  plus  riche 
en  plomb,  soit  métallique  et  en  grains  interposés,  soit  en 
oxide  combiné,  est  mise  à  part  pour  être  repassée  au  four* 
neau  avec  le  minerai.  Les  scories,  bien  vitrifiées  provenant 
des  fontes  faites  à  Pezey,  ne  retenoient  guère  que  5  centièmes 
de  plomb  combiné. 

Les  mattes  sont  grillées  à  plusieurs  feux  et  fondues  en- 
suite dans  le  même. fourneau,  et  quelquefois  mêlées  en  cer- 
taines-proportions avec  te  minerai,  et  de  la  même  manière 
que  lui. 

Les  schlichs  très-purs  de  Pezey,  fondus  au  charbon  de  bois 
dans  ce  fourneau  ,  après  grillage,  rendoîent  de  40  à  45  p.  %, 
et  ils  contenoient  vraisemblablement  près  de  80,  puisque, 
traités  par  d'autres  procédés,  on  en  obteooit,  par  l'un  68, 
et  par  un  autre,  près  de  71  p.  °/^  de  plomb. 

La  fonte,  après  grillage,  de  la  galène  pure,  au  fourneau  a 
majiiche  est  donc  très -désavantageuse,  et  c'est  un  des  plus 
mauvais  procédés  dont  on  puisse  faire  usage  pour  en  retirer 
le  plomb  :  mais  ce  même  fourneau  offre  un  très-bon  moyen 
de  traiter  les  produits  de  diverses  opérations  qui  sont  un 
composé  de  matières  terreuses  vitrifiées  avec  de  l'oxide  de 
plomb,  tels  sont,  les  fonds  de  coupelle,  les  soles  de  four- 
neau à  réverbère  dans  lesquels  on  a  fondu  le  minerai  de 
plomb;  les  débris  de  fourneau  et  scories  de  toute  espèce  aux- 
quelles on  ne  peut  plus  faire  rendre  de  plomb  par  tout  autre 
prpoédé  ;  mais  pour  cet  usage ,  l'élévation  du  fourneau  est 
to^ijours  plus  grande  que  pour  fondre  la  galène  :  c'est  ainsi 
qu'à  Poullaouen ,  en  Bretagne ,  il  y  a ,  dans  la  fonderie ,  des 
fourneaux  à  manche  de  deux  hauteurs  différentes  pour  traiter 
4es  pi^oduits  de  diverse  nature. 

:Le  combustible  employé  pour  fondre  la  galène  au  four- 
neau à  manche,  est  souvent  le  charbon  de  bois ,  plus  rare« 
ment  le  coke.  On  fait,  usage  au  Harz,  niais  pour  des  miné- 
rais  qui  contiennent  au  plus  de  3o  à  40  p.  ^  ^^  plomb  et  un 
peu  de  cuivre,  de  fourneaux  élevas,  de  i^Ô  ou  20  pieds  et 
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qui  ont  deux  et  même  jusqu'à  trois  tuyères.  (Richesse  miné- 
rales ,  tom.  3.) 

£)  Fonte  au  fourneau  à  manche^  de  la  galène  préalablement 
grillée  au  fourneau  à  réverbère. 

Ce  procédé,  pratiqué  dans  la  fonderie  de  VtUefort  (dépars 
tement  de  la  Lozère),  se  compose  de  deux  opérations  dis- 
tinctes :  le  grillage  et  ensuite  la  fonte  du  minerai  griHé. 

1  .•  Le  grillage  se  fait  dans  un  fourneau  à  réverbère  ana- 
logue à  celui  représenté  figure  i  et  2  C,  et  chauffé  avec  un 
mélange  de  bois  et  de  houille  :  on  ne  met  la  charge ,  qui  se 
compose  d'environ  3 1  o  kil.  de  schlich  ,  supposé  sec ,  que 
quand  le  fourneau  a  été  chauffé  pendant  douze  heures. 

On  étend  uniformément  ce  minerai  sur  la  sole;  on  brasse 
de  demi -heure  /en  demi -heure,  pour  renouveler  les  surfaces 
de  contact  avec  Fair  qui  traverse  Tappareil.  Ce  qu'il  y  a  de 
particulier  dans  cette  opération ,  c'est  qu'après  sept  heures  de 
grillage ,  on  donne  un  fort  coup  de  feu  pdur  fondre-  toute  la 
matière  ;  on  la  fait  couler  sur  le  sol  de  la  fonderie ,  en  dé- 
bouchant un  canal  de  percée. 

On  attend  pour  faire  une  nouvelle  charge ,  que  le  fourneau 
se  soit  refroidi  pendant  deux  heures  :  on  fait  environ  trente 
grillages  de  suite,  dont  le  produit  entre  dans  une  même  fonte. 
La  consommation  en  combustible,  pour  une  seule  opération, 
consiste,  en  1  ou  1  y^  quintal  métrique  de  houille  et  B  de  bois  ; 
quatre  ouvriers  sont  employés  à  ce  travail,  et  y  restent  pen- 
dant douze  heures. 

2."  Fonte  du  produit  des  grillages. 

Aussitôt  que  la  matière  liquide  s'est  répandue  sur  le  sol  de 
l'atelier,  on  jette  de  l'eau  pour  la  refroidir,  et  à  l'aide  d'un 
pic ,  on  inet  en  morceaux  cette  espèce  de  verre  métallique.  Ce 
$ont  ces  fragmens  qui  sont  fondus  dans  un  fourneau  à  manche 
élevé  de  2  mètres  et  qui  a  1  mètre  de  p'rofond-eur  sur  62  cent, 
de  largeur.  On  passe  ensemble  et  dans  un  même  lit  de  fusion , 
100  quintaux  métriques  de  schlich  grillé  et  fondu,  S'/^  de  li- 
tharge  noire  grillée,  1  de  litharge  riche  (en  argent),  iS*/,  de 
fond  de  coupelle,  et  %  quintal  métrique  de  résidu  des  lave- 
ries; enfin  on  ajoute  10  quintaux  métriques  de  scories  pro- 
venant d'une  fonte  précédente. 
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La  fonte  «st  conduite  comme  celle  que  nous  avons  décrite: 
on  emploie  hnit  ou  dix  jours  à  faire  passer  ce  lit  de  fusion  j 
et  Ton  en  retire  60  quintaux  métriques  de  plomb  d'œuvre, 
et  une  très-petite  quantité  de  mattes;  la  consommation  en 
charbon  de  bois  est  de  56  quintaux  métriques,  y  compris  le 
déchet  des  magasins. 

On  estime  que  les  schlichs ,  médiocrement  lavés ,  rendent 
par  ce  procédé  95  centièmes  du  plomb  contenu  ;  d'où  Ton 
conclut  qu'il  n'est  pas  inférieur  de  beaucoup  à  quelques 
autres  plus  simples,  et  qui  doivent  lui  être  préférés,  surtout 
pour  des  schlichs  très -purs. 

On  a  fait,  à  Villefort,  des  essais  pour  substituer,  dans  la 
*  fonte  dont  nous  venons  de  parler ,  le  coke  au  charbon  de 
bois  :  on  a  bien  réusèi  toutes  les  fois  que  le  coke  a  été  pré- 
paré avec  de  bonne  houille ,  bien  choisie;  mais  cependant  on 
a  reconnu  qu'il  y  avoit  une  perte  de  2  à  3  p.  7^  sur  le  produit 
en  pl«mb  :  il  est  vrai  qu'on  n'avoit  rien  phangé  au  fourneau 
et  l'on  peut  croire  qu'il  manquoit  de  veot. 

C)  Fonte ,  au  fourneau  écossois,  de  la  galène  grillée  en  plein  air; 
procédé  qui  a  été  pratiqué  à  Pezej  (Savoie). 

L'appareil  de  fonte  est  un  diminutif  du  fourneau  à  manche,- 
dont  les  dimensions  sont  o°',7o  en  hauteur,  o°',4o  de  largeur^ 
et  o™,5o  de  profondeur;  il  y  a  une  tuyère  horizontale  élevée 
de  o°',24  au-dessus  du  fond. 

Ce  fourneau  est  à  recommander  aux  {Petites  exploitations 
et  à  celles  qui  commencent ,  en  raison  de  la  simplicité  de  sa 
construction,  de  son  produit,  qui  est  très-satisfaisant ,  et  de 
la  facilité  avec  laquelle  des  ouvriers  peu  expérimentés  peu- 
vent le  conduire.  ' 

On  se  sert  pour  la  fonte  des  schlichs  grillés,  de  presque 
toute  espèce  de  combustible,  du  bois,  du  charbon  de  bois,^ 
de  la  houille,  et  même  de  la  tourbe,  du  moins  pour  une 
partie. 

Ce  Iburneau  est  construit  en  pierre ,  et  mieux ,  avec  des 
plaques  de  fonte  d'une  épaisseur  convenable  ;  dans  ce  der- 

1  T^yet  le  Journal  des  mints ,  toai.  20,  pag.  437,  pi.  Xt 
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nier  cas,  on  a  soin  de  revêtir  les  deux  parois  latérales  i^ié' 
lieures  d'un  petit  mur  en  briques  peu  fusibles,  pour  éviter 
des  dégradations  trop  rapides  dans  les  plaques  de  fonte  qui 
terminent  le  fourneau  latéralement.  La  plaque  de  fond  qui , 
formant  la  sole ,  déborde  un  peu  Isl  face  extérieure  de  la 
plaque  de  devant  ^  est  légèrement  inclinée  vers  l'un  de 
Bcs  angles  antérieurs,  et  munie  d'un  rebord  pour  empêcher 
les  matières  liquides  de  tomber  sur  le  sol  de  la  fonderie; 
m^is  celles-ci  peuvent  couler  suivant  des  rigoles  creusées  dans 
cette  plaque  de  foud,  vers  cet  angle  le  plus  bas,  où  le  re-* 
bord  manque,  et  sous  lequel  on  place  une  petite  chaudière 
ou  marmite  chauffée  par- dessous,  et  dans  laquelle  tombe 
tout  le  plomb  qui  est  produit  par  la  fonte  dans  ce  fourneau. 
La  plaque  fermant  le  devant,  ne  descend  pas  jusqu'à  celle 
du  fond ,  et  il  y  a  un  intervalle  de  o'^joSo  par  lequel  sortent 
le  plus  souvent  de  la  flamme  et  des  vapeurs. 

Ce  petit  appareil  doit  être  placé  sous  un- manteau  de  che* 
minée ,  afin  de  faire  sortir  de  la  fonderie  les  vapeurs  d'ozide 
de  plomb ,  très-nuisibles  à  la  santé  des  ouvriers. 

Soit  qu'on  emploie  du  bois,  du  charbon,  ou  de  la  houille, 
le  chargement  consiste  à  remplir  presqu' entièrement  de  com* 
bustible  la  capacité  du  fourneau ,  à  le  recouvrir  d'upe  couche 
de  menu  charbon ,  épaisse  dé  deux  pouces,  et  à  met^e  par- 
dessus le  minerai  grillé,  dont  la  surface  extérieure  présente 
une  pente  de  l'arrière  à  l'avant. 

A  Pezey,  où  l'on  fondoit  tantôt  au  bois  et  tantôt  au.  char* 
bon  de  bois,  la  charge  varidit  de  3o  à  7a  kilogr.,  suivant  la 
qualité  du  combustible:  on  met  le  feu  parle  devant,  et  l'on 
donne  le  vent.  Le  plomb  coule  au  bout  de  peu  de  temps, 
et  le  travail  des  fondeurs  consiste  principalement  à  soulever 
avec  un  ringard ,  qu'ils  passent  sous  la  plaque  de  devant ,  les 
matières  qui  sont  à  l'état  pâteux  dans  le  fourneau,  afin  de 
faciliter  cet  écoulement  du  métal;  ils  ont  soin  de  tenir  les 
rigoles  bien  libres,  et  de  rejeter  dans  le  fourneau  les  mattes 
ou  sulfures  qui  coulent  avec  le  plomb.  Lorsqu'une  charge 
est  descendue  jusqu'à  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  de  la 
tuyère ,  on  arrête  le  vent ,  on  remet  du  bois  ou  du  charbon 
dans  le  fourneau,  on  l'y  arrange  le  mieux  qu'il  est  possible, 
et  par- dessus  on  met  la  charge  ordinaire  de  niînérai  grillé: 
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du  ne  laisse  point  former  de  nez^  mais  on  maintient  une'  tem-* 
pérature.  modérée ,  en  faisant  sortir  une  partie  de  la  flamme 
et  des  vapeurs  par  Touverture  inférieure  de  la  poitrine^ 
pour  que  la  plaque  de  fond  conserve  toujours  une  chaleur 
suffisante. 

Toutes  les  quatre  heures  on  est  obligé  de  débarrasser  le 
fourneau,  et  d'en  extraire  les  matières  dures, et  imparBûte- 
ment  fondues  qui  s'y  arrêtent,  et  qui  ^  l'obstruant  bientôt  jus- 
qu'à la  tuyère,  empêcheroient  de  co/itinuer  la  fonte.  La  plu-> 
part  du  temps,  ces  masses  sont  trop  volumineuses  pour  qu'on 
puisse  les  faire  passer  sous  la  plaque  de  devant,  et  alors  il 
faut  les.  enlever  et  les  sortir  par  le  haut ,  ce  qui  devient  très- 
pénible  à  cause  de  la  chaleur  et  dés  vapeurs  sulfureuses  qui 
se  di%agent  du  fourneau. 

,  La  fonte  se  compose  de  deux  opérations  distinctes,  ia./&nle 
proprement  dite  et  le  repassage  :  i.**  la  fonte  dure  environ 
quatre  heures ,i pendant  lesquelles  on  passe,  en  neuf  charges» 
400  kilogr.  de  schlich  grillé»  2 •'' ensuite  on  repasse  les  crasses 
ou  matières  scori£ëes  qu'on  a  fait  tomber  du  fourneau  ;  on 
les  fond  en  trois  charges  :  quelquefois  on  repasse  une  troisième 
fois. 

Enfin  les  résidus  ou  scories  qui  ne  peuvent  plus  donner 
du  plomb  au  fourneau  écossois,  sont  fondues  dans  un  four- 
neau à  manche  et  rendent  encore  quelques  centièmes  de  ce 
métal. 

L'opération  totale,  sur  400  kilogr.  de  schlich  grillé  ,  dure 
huit  heures ,  y  compris  le  temps  employé  à  nettoyer  le  four- 
neau; les  ouvriers  au  nombre  de  deux  (un  fondeur  et  son 
aide),  travaillent  chaque  jour  seulement  pendant  ces  huit 
heures. 

100  kilogr.  de  schlich  grillé  donnent,  par  la  fonte  au  four- 
neau écossois,  de  54  à  60  kilogr.  de  plomb;  il  y  a  en  outre 
i3  kilogr.  de  crasses  ou  résidu,  qui  donnent  encore  du  plomb 
par  la  fonte  au  fourneau  à  manche  :  on  obtenoit%  dans  leê 
derniers  temps  où  l'on  a  pratiqué  ce  procédé,  sur  du  schlich 
très-pur  et  très-bien  grillé,  jusqu'à  65  p.  %  de  plomb. 

La  consommation  en  charbon  de  bois  étoit  de  40  à  4$  i^il* 
et  la  fonte  des  5o  kil.  (1  quintal  ancien)  de  minerai,  s'opé* 
roit  en  une  heure  de^  temps.  On  a  évalué  à  91.  pieds  cubes 
41.  '      *  3a 
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le  vohiine  de  Vàir  projeté  par  miniife,  daJis  ce  fovmenu.  Oo 
trouvera  de  plus  grands  dëtaik  but  les  fontes  exécutées  à  Fezeyi 
dans  le  Journal  et  les  Annales  des  mines* 


D)  Fonte,  au  foutnéatt  éoossois,  de  la  galène  grillée  au  fourneau 
à  rérerlMTo.  (Procédé  des  fonderies  d^Alston-Moor,  en  Anglo% 
teire). 

Xjtillage»  Le  foruroeau  i  réreiMre  eaiployé  an  grilla^  des 
minerais,  a  une  longueur  de  i^^Si^  sur  une  laideur  presque 
égale;  la  grille  a  64*eeatimétres  sur  9a.  La  ekarge  se  cou- 
pose  de  9  à  1 1  quintaux  (poids  anglois),  «t  Ton  fût  ordinaire^ 
ment  trois  opérations  en  huit  heures  de  tempe.  Le  fèu  est  éon- 
duit  de  manière  à  produire  constamment  ttue  fumée  épaisse , 
k  la  surface  des  matières-,  sans  cependant  les  chauffer  îua^'à 
la  fusion;  quand  elles  deviennent  coUalitesi  les  ouvriers  en 
renouvellent  promptement  les  snrfMes  k  VtAde  d'un  rAble. 
Il  est  assez  difficile  d'obtenir  une  certaine  uttiformtté  de.lem« 
pérature  dans  l'iutérienr  de  ces  founi«aits^  et  il  est  touîourâ 
k  craindre'  qu'une  portion  du  minerai  n'éprouve  une  trop 
forte  chaleur  )  tandis  qu'une  autre  n'cit  psts  assea  chauffée 
pour  subir  un  bon  grillage»  Les  matières  grillées  sont  jetées 
immédiatement  au  sortir  du  fourneau ,  dons  une  fosso  remi 
plie  d'eau  et  placée  au-dessous  de  la  porte  par  laquelle  on 
les  retire* 

Fonte^  Le  fourneau  dans  lequel  ou  foncl  lea  minérna  giillés^ 
n'est  pas  toui-à^fkit  semblable  k  celui  que  nous  désifàonaen 
France  par  le  nom  de  fourneau  éeoisokb  8a  hauteur ,  prise 
intérieurement,  est  de  56  à  60  centîm. ,  et  sa  section  horizon? 
fale,  qui  est  toujours  un  rectangle,  n'a  pas  les  mêmes  dimen- 
sions à  toutes  les  hauteui^.  Ses  parois  sont  formées  par  des 
plaques  de  fonfe  :  celle  foraaant  la  sole  est  épaisse  de  65  eénfi» 
mètres  ;  la  plaque  antérieure  est  inelinée  de  l'arrière  à  TaVant , 
et  la  paroi  postérieure  est  faite  de  deux  plaques ,  dont  l'une  y 
posée,  de  champ,  est  haute  de  17  centim.  et  porte  la  tuyère ^ 
une  autre  plaque  est  posée  sur  celle^i,  mais  elle  s'avance 
dans  rintérîeur  du  fourneau  de  a  pouces  environ.  Enfin,  au« 
dessous  et  en  partie  en  avant  de  la  plaque  formant  la  sole^ 
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il  y  a  une  cliaiidi^re  en  fonte  de  fer^  destinée  à  recueillir  Je 
plomb,  gui  coule  continuellement. 

La  fumée  et  les  vapeiirs  ifiétalliqrues  se 'rendent  dans  un 
long  tuyau  légèrement  ascendant  et  qui  se  termine  toujours 
par  une  cheminée  verticale;  sa  longueur  est  souvent  d'en-> 
viron  loo  mètres,  et  ses  dimensions  transversales,  i*",  54  sur 
9a  centimèirëft.  Les  pôusàièrè^  déposées  daiiâ  l6  canal  préà  de 
la  cheminée  ont  beâoin  d'étré  lav.ées;  lé»  aiitre*  éùM  pàriéti 
au  fotirneau  de  grillage,  pour  j  éîrè  téa^fitiûiié^i  et  ênftaite 
fondtie^. 

On  contmence  une  opénttiotL  p«r  là  foûtë  àei  intstiérei 
qiii  sont  demeurées  après  une  opération  précédente  :  é'ést  im 
mélange  de  minerai  à  deini  réduit  éi  de  eoke  ^ni  s^  ti^tfve 
empâté/  Il  a  paru  plus  avaniagetlx  de  pààser  d'àbdrd  éeà 
résidus,  que  de  commencer  par  fondre  lé  miàéf^  grilla.  On 
placé,  dans  Fintérieur  du  fourneau,  dé  là  toui'be  moulée  en 
briqnes  de  3o  cent,  de  longueur  sur  7  de  largeur  éi  d'épaii^ 
seur;  on  arrange  avec  soin  celle  qui  e^t  Itiisè  sur  le  devaiÉt , 
on  en  forme  une  espèce- de  17^ tiraille,  et  le  resté  est  irti^sanë 
ordre.  On  place  ensuite  un  moréeàu  de  tourbe  eithfAiée  veH 
la  tuyère,  et,  en  donnant  le  vent,  lè  féu  se  eoitilnnniquë 
bientôt  à  toute  la  masse  :  pour  le  rendre  pltis  érdeift^  oh  jétéé 
quelques  pelletées, de  houille  sur  la  tourbe,  ensuite  on  charge 
la  matière  à  demi  réduite  dont  nous  avons  parlé;  où  y  ajoute 
quelquefois  de  la  chaux,  pour  en  faciliter  la  fusion.  Avant  ^ 
décharger  le^  n&inéral,  ce  qui  a  lieu  par  pfûétéesy  en  place 
toujours  Une  brique  de  iourbe  devant  ki  tuyère^  A  mesure 
que  la  fonte  s'opère^  le  plomb  ceulc^  et  il  se'  rend  ati  bas 
du  fourneau,  des  matières  à  moitié  fondues  et  que  l'ouvriev 
exercé  distingue  d'abord  et  sépare  en  deux  elasses  :  letf  soo* 
ries  qui  doivent  être  refondues  au  léurneau  à  manche  (  ce 
9ont  les  plus: pauvres)^  et  ensuite  celles  qui  doiveniétre  re* 
passéies  immédiatement  dans  le  fourneau  d'4^à' elles  sortent* 
Dans  Tespace  de  quatorse  ou  quinse  heures  «  on  passe  Une 
quantité  de  minerai  qui  produit  de  ao  m  40  quiataux  de 
plomb  très-doux  el  très-pvr^  «ans  doute  en  raise»  de  là  foible 
température  à  laquelle  il  a  été  piruduit. 
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2*  SïtrrioN.  Des  procédés  dans  lesquels  les  minerais 
sont  grillés  et  fondus  dans  le  même  fourneau. 

A)  Fonte  de  la  galène  dans  le  fourneau  écossois^  sans  grillage 
préliminaire. 

Pendant  long-temps,  en  Ecosse  «  on  a  fondu  la  galène  dans 
le  petit  fourneau  appelé  écossoisy  et  sans  faire  ^ubir  au  mi- 
nerai aucun  grillage  préliminaire  :  on  employoit  en  même 
temps 9  à  cette  opération ,  de  la  houille  et  de  Ift,.  tourbe  i 
celle-ci  paroissoit  nécessaire  ou  du  moins  fort  utile  au  succès 
du  procédé. 

On  chargeoit  le  minerai  sur  la  houille,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  chaux i  un.  morceau  de  tourbe  étoit  toujours 
placé  devant  la  tuyère ,  avant  de  commencer  la  fonte  d'une 
charge  :  cette  opération  duroit  cinq  heures,  après  lesquelles 
les  fondeurs  laissoient  refroidir  le  fourneau,  attendu,  di- 
soient-ils,  que  quand  il  étoit  trop  chaufifé,  il  ne  donnoit  plus 
que  du  verre  de  plomb.  Ce  procédé,  décrit  dans  les  Voyages 
métallurgiques  de  Jars ,  a  été  remplacé  par  la  fonte  après 
grillage  du  minerai,  telle  que  nous  l'avons  fait  connoitre, 
et  qui  donne  un  plus  grand  produit  en  plomb* 

£)  Traitement  de  la  galène  au  fourneau  à  réverbère^  sans 
addition  de  fer. 

On  connoît  plusieurs  procédés  dans  lesquels  le  fourneau  à 
réverbère  est  employé  à  griller  et  à  fondre  immédiatement 
ensuite  la  galène  plus  ou  moins  pure;  ils  diffèrent  assez  peu 
entre  eux,  et  quelquefois  seulement  par  la  quantité  de  mi- 
nerais que  l'on  traite  à  la  fois;  mais  on  doit  remarquer,  à 
regard  de  tous  ceux  où  l'on  fait  usage  du  fourneau  à  réver- 
bère ,  quHls  sont  d'autant  plus  avantageux  que  la  galène  est 
mieux  séparée  de  sa  gangue,  et,  suivant  M.  Karsten,  on  ne 
doit  pas  appliquer  les  procédés  dont  nous  parlons,  aux  mi* 
nérais  qui  ne  contiennent  pas  au  moins  40  p.  %  de  plomb. 
Cependant  on  eo  traite  avec  avantage  en  Angleterre ,  qui 
contiennent  beaucoup  de  gangues  terreuses  et  qui  ne  rendent 
souvent  pas  plus  de  aS  p.  y«. 

La  galène  ne  doit  pas  être  chargée ,  dans  ce  fourneau .  en 
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gros  morceaux,  et  il  ne  convient  pas  non  plus  qu*elle  soit 
en  poussière  fine,  comme  cela  arrive  cependant  très -fré- 
quemment pour  les  minerais  qui  ont  passé  au  brocard  et  qui 
ont  été  lavés.  La  grosseur  la  plus  convenable  est  celle  d'un 
sable  grossier. 

£n  général,  pendant  le  grillage,  la  ckaleur  doit  étve  mo- 
dérée, ou  du  moins  si  Ton  commence  par  donner  un  feu  vif,, 
afin  d'enleyer  promptement  Fhumidité  et  réchauffer  toute 
la  masse  que  Ton  vient  de  charger,  il  ^ut  faire  revenir 
incessamment  le  fourneau  au  rouge «bnm,  température  qui 
paroit  la  plus  favorable  à  la  formation  de  Facide  sulfureux,. 
et  la  continuer  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs.  Quand  le 
grillage  est  bien  avancé  ou  terminé ,  en  passe  à  la  réduction  ^ 
soit  au  moyen  du  charbon  qu'on  ajoute  ^  ou  bi^n  en  facilitant 
la  réaction  d'une  partie  de  la  galène  indécomposét  sur  le 
sulfate  et  l'oxide  de  plomb  qui  se  sont  formés,  pendant  le 
grillage.  Mais  dans  tous  les  cas  on  voit  que  le  traitement 
dont  il  s'agit  se  compose  de  deux  opérations  distinctes  ;  % 
grillage,  qui  produit  utte  désulf^walion  particUe  et  L'oxida- 
^ion  du  métal,  et  kiforUe,  pvoprement  dite,  dont  le  résultat 
est  du  plomb  métallique  :  ces  deux  opéiuilions  s'exécutent 
dans  le  même  appareM,  l'une  après  l'autre,  sans  interruption 
et  quelquefois  simultanément  pour  des.  portions  différentes 
de  la  même  charge^. 

Les  fourneaux  à  réverbère,  destinés  à  fondre  1er  minerais^ 
de  plomb  (voy.  la  pi.  (c),  fig..  C},.  ont  une  sole-formée  d'argile 
bien  battue  çt  inclinée  :  quelquefois  il  y  a  un  bassin  intérièuv 
où  se  réunit  le  métal  ib^adu;  d'autres  fois  il  couJe  continuelle- 
ment à  l'extérieur.  Une  sole  bien,  préparée  dure,  à  PouUaouen  , 
de  huit  à  vingt  mois;  elle  s'imbibe  de  sous-sul^ure  de  plomb.» 
et  ce  n'est  qu'après  qu'eMe  a  servi  pc^ndant  plusieurs  semaines, 
que  l'on  obtient  y  par  les  coulées.,  tout  le^plomb  que  le  minerai 
doit  donner^ 

La  soieeBt  recouverte  d'une  voûte  assez  surbaissée  (fi)>  pour 
bien  concentrer  la  chaleur  et  pour  conduire  1^  flamme  et 
les  vapeurs  dans  une  cheminée,  élevée  de  l6  mètres;  Poup^ 
recevoir  le  métal  au  sortir  du  fourneau ,  il  y  a  ou  bien  ua 
bassin  fixe  formé  en  briques  à  l'extérieur  et  en  brasque  à 
l'intérieur»  ou  bien  une  chaudièjre  Qu.marnute.en  fer  fondu.. 
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a)  Procédé  MiUe,  Dans  le  pays  des  Grisens,  aux  -miBes 
dites  HoffnungihaUf  on  traite  de  la  galène  lavée  eu  scklich 
de  plomb  sulfuré ,  dans  un  fourneau  à  réverbère  de  petite 
dimension  (voyez  Annal,  des  mines,  tom«  ii  ^  pi.  4),  et  qui 
est  chauffé  au  bois.  On  ne  charge  à  la  fois  qu'environ  i5o 
livres  de  minerai,  et  Ton  attend  pour  cela  que  le  fourneau, 
échauffé  par  une  opération  précédente,  se  soit  refroidi  jus- 
qu'au rouge-cerise.  Le  grillage  dure  environ  cinq  heures, 
pendant  lesquelles  on  brasse  les  matières  tenues  k  l'état  pâ- 
teux ;  il  coule  beaucoup  de  plomb  pendant  cette  opération  : 
lorsque  le  rainéfai  ne  laisse  plus  dégager  de  vapeurs  sulfu- 
l^uses,  on  ajoute  du  menu  charbon  et -Ton  recommence  à 
brasser ,  eé  qui  donne  une  nouvelle  quantité  de  métal.  On 
ne  connoit  pas  Je  détail,  de»  produits  et  consommations  de 
ce  foùrieau. 

Dans  les  essais  comparatifs  qui  ont  été  faits  en  Silésie,  en 
chauffant  le  fourneau  suisse  avec  de* la  houille,  on  chargeoit 
â  la  fois  i65  livres,  de  Berlin  de  schlich  bien  lavé,  dont  le 
traitement  duroit  six  heures  ;  le  produit  éfoit  de  55/,  kilogr. 
de  plomb  d'œuvre,  plus  i5%  de  scories;  oelles-ci  ont  été  re* 
fondues  au  fourneau  k  manche  avec  addition  de  fer,  et  ont 
donné  un  peu  de  métal,-  de-  manière  que  le  produit  total  en 
plomb  a  été  de  66J/^  p.  %•  ^00  quintaux  de  Berlin  (de  iSs 
livres  de  B.=  63'/,  kilogr.)  ont  consommé  81 '/j  hectolitres  de 
bouille.  Ce  procédé,  comparé  à  celui  employé  ordinairement 
dans  cette  fonderie,  et  qui  consiste  a  îondre  le  minerai  sans 
grillage  dans  un  fourneau  à  manche  peu  élevé,  à  Taidedu 
coke  et  avec  addition  de  fer ,  a  occasioné  des  frais  de  fonte 
plus  considérables  d'un  cinquième,  et  Tonobtenoit  un  peu 
moins  de  plomb. 

'  b)  Fonte  de  la  galène  dans  de  petits-  fourneaux  à  réverhère , 
en  Carinthie*.  Le  fourneau  employé  en  Carinthie,  décrit 
dans  plusieurs  ouvrages  (Rich.  minérale,  tom.  3  ,•  planche 64, 
fig.  1 5  à  17),  offre  cette  particularité  .que  la  duiuffe  est 
placée  sur  le  côté  et-^uivant  la  longueur  du  fourneau;  on 
y  brûl^  du  bois%  La  charge  se  compose  de  820  livres  (poids 
de  Vienne,  chaque  livré  :=  o^^5€o)  de  schlichs  mélangés, 
dont  les  deux  tiers  sont  très -purs.  On  attend-  pour  char- 
ger, après  un  &  opération  terminée,  que  le  fourneau  se  soit 
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ïëfroîdi  jttsqfu'àu  rouge -tërise.  On  grill**  le  mîûéi'àî' en  le 
Tetoumant  dé  demi'- heure  en  demi-heure;  le  plomb  com<- 
Inence  à  se  montrer  au  bout  d^une  heufe  et  demie*  La  durée 
du  grillage;  est  de  six  à  sept  heures  ;  il  est  terminé  lorsqu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeur»  sulfureuses  :  c'est  alors  que 
Ton  procède  à  la  fonte  proprement  dite ,  en  ajoutant  Tagent 
ordinaire  de  réduction;  c*ést  du  charbon  embrasé  que  Ton 
prettd  dans  le  foyer  et  l'on  en  recouvre  le  minerai  grillé, 
qu'on  a  eu  soin  de  rassembler  vers  le  fond  du  fourneau,  prés 
de  la  chauffe;  on  donne  un  coup  de  feu ,  et  après  une  demi- 
heure  de  repos,  on  commence  à  brasser.  Le  plomb  coulio 
preiidant  un  certain  temps  ;  lorsque  l^écôulement  cess^ ,  on  re- 
commence à  couvrir  de  charbons  embrasés,  etaprès  quelques 
instans  de  Irepos,  on  brasse  de  nouveau.  Cette  manipulation 
k'appelle  (en  allemand)  preisen,  et  forme  la  principale  diffé* 
rence  entre  ce  procédé  et  ses  analogues. 
'  Dans  une  semaine,  on  passe  ordinairement  seize  charges 
de  minerai,  chacune  emploie  dix  ou  onze  heures,  y  coitopris 
ie  temps  nécessaire  au  Tefroidissement  du  fourneau*  Ainsi  loa 
lîv^s  de  Vienne  exigent,  pour  leur  traitement  complet  3'/^ 
livres,  et  consomment , en  bois  7,74 pieds  cubes  de  Vienne. 
On  retire  de  100  de  minerai^  66  ou  67  de  plomb,  et  l'on 
peut  admettre  que  la  perte  sut  le  méCal  contenu  est  d'en-« 
Viron  dix  centièmes  de  celui-ci. 

c)  Fonte  dufournecM  à  rét^erhère,  en  Angleterre»  ht  fourneau 
à  réverbère  (cupole)  ;  exclusivement  employé  dans  le  Der« 
byshtre  pour  la  fonte  de  la  galène  et  construit  sur  de  bonnes 
proportions,  a  2  mètres  \S  cent,  de  longueur  intérieurement  ^ 
!i  mètre  85  cent,  de  largeur  au  milieu,  avec  une  hauteur  de 
voûte  de  62  centimètres  au  centre.  La  chauffe  est  séparée  du 
reste  du  fourneau  par  le  pont,  petit  mur  dont  l'épaisseur  est 
de  62  centimètres  et  qui  s'approche  de  la  voûte  jusqu'à  46 
ou  même  36  centimètres.  C'est  au  -  dessus  du  pont  que  cette 
voûte  est  le  plus  élevée," et  elle  s'abaisse  ensuite  vers  la  sole, 
de  manière  qu*à  l'extrémité  du  fourneau  elle  n'en  est  plus 
distante  que  de  16  centimètres.  Il  y  a  deux  ouvertures  plaicées  à 
l'extrémité  de  la  voûle  dont  nous  venons  de  parler,  qui  font 
communiquer  l'intérieur  du  fourneau  à  un  canal  large  dé  4(> 
ccntim.,  sur  S  mètres  S  cent.,  et  qui  aboutit  à  la  çhemluée 
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d*aipirfttion ,  h^iife  de  17  métrés  :  ce  foiimeau  aphisîeurf 
portes  et  deux  pritices  de  perpée.  La  ^le  est  faite  avec  dessco- 
rie9  proTCnant  d'opérations  précédentes;  on  leur  fait  prendre 
Ja  forme  convenable  en  les  battant  avec  un  outil  en  fer*  Il  y 
a  sur  le  devant  du  fourneau ,  un  récipient  ou  chaudière  en 
fonte,  destin^ée  k  recevoir  le  plomb  loraqu^on  a  fait  la  percée  : 
une  trémie  est  placée  au-dessus  de  la  voûte,  et  le  canal  ver- 
tical, formant  la  communication  avec  Tin térieur  du  fourneau, 
est  muni  d'une  cloison  mobile  horizontalement ,  qui  sert  à  le 
fermer  et  qu'on  ouvre  quand  on  veut  laisser  tomber  la  charge 
dans  le  fourneau .^ 

Opérations  (grillage  et  fonte^.  Pendant  que  l'on  fait  une 
fonte ,  on  met  dans  la  trémie  la  charge  de  minerai  destinée 
pour  l'opération  suivante,  et  qui  se  compose  de  16  quintaux 
(chacun  de  1:10  livres  avoir  du  poids),  et  formé  lui-inéme 
par  le  mélange  de  cinq  et  jusqu'à  huit  minerais  différens, 
qui  sont  plut6t  sous  la  forme  de  gros  sable  qu'en  poussiçre 
iine  :  il  s'y  trouve  beaucoup  de  carbonate  et  de  fluate  de 
chaux,  et  on  n'en  obtient  quelquefois  à. la  fonte  guère  plus 
que  d5  p.  %  de  plomb  ;  cependant  il  y  a  des  minerais  choisis 
qui  peuvent  donner,  à  ce  qi^'on  dit,  jusqu'à  70. 

Quand  une  fonte  vient  d'être  terminée,  et  après  avoir  re- 
tiré du  fourneau  les  résidus  ou  crasses  qui  sy  trouvent,  on 
rebouche  avec  de  la  chaux  vive,  pétrie  avec  de  l'eau  en 
mortier  «assez  consistant,  les  dçux  orifices  d'écpulemeiit;  on 
dtç  ensuite  la  plaque  qui  fermoit  le  canal  de  la  trémie ,  et 
la  charge  tombe  sur  la  sole  du  fourneau.  On  étend  le  miné- 
rai,  et  ensuite  on  ferme  exactement  toutes  les  portes,  jusqu'à 
ce  que  l'intérieur  soit  devenu  rouge  ;  à  cette  époque,  on  ouvre 
pour  remuer  la  matière  et  accélérer  le  grillage  :  pendant  deux 
ou  trpis  heures,  on  brasse  à  plusieurs  reprises. 

Lorsque  le  grillage  est  terminé,  ce  que  l'on  reconnoît  à 
]'£ibsence  des  vi^peurs  sulfureuses,  on  ajoute  un  fondant  si 
cela  est  nécessaire  ;  ordinairement  il  coûsiste  en  .un  mé- 
lange de  spath  fluoré  et  spath  calcaire  dans  lequel  le  premier 
dpinine,  et  qu'on  a  soin  de  mettre  à  part  lors  de  la  prépa- 
ration mécanique  des  minerais.  On  ferme  les  portes  et  Ton 
chauffe  fortement,  afin  défendre  les  matières  terreuses  et  de 
réduire  l'oxide  de  plomb;  le  miUl  «e  sépare  et  se  réunit  à 
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la  paifie'la  j^lui  basfte  de  la  sole  ;  il  y  forme  un  bain  nir  lequel 
nagent  les  matières  terreuses  fondues  et  liquides  ^  qui  finiiseilft 
par  s*y  réunir  en  une  couelte  épaisse  de  deux  i  trois  peuees* 
Pendant  que  le  plonib  coule,  le  fondeur  a  soin  de  ronontef 
vers  le  haut  de  la  sole  les  porttons.de  miné^i  qui  ne  sont 
pas  encore  réduites ,  afin  qu'elles  restent  toufoun  exposée* 
au  coiintnt  d'air  et  k  une  forte  dialeur.  L'écoulement  dn 
plomb  étant  terminé,  on  jperce,  i  coups  de  ringard,  l'un  dee 
trous  pour  faire  «couler  les  scories  fluides,  et  elles  tombent 
fur  le  sol  de  la  fonderie  comme  du  irerre  fondu  ;  dles  se 
figent  et  se  montrent  alors  opaques,  d'un  gris  blanchâtre  et 
d'une  foible  densité.  Peu  après  avoir  fait  couler  letscoriot^ 
on  'répand  sur  la  surface  du  bain  deux  ou  trois  pelletées  de 
chaux  vive,  dont  l'effet  est  de, solidifier  le  restje  des  crassoa 
qui  flottent  encore  à  la  surface  du  métal,  ce  qui  permet  de 
les  enlever  avec  un  râble,  en  fér  :  ces  crasses,  refroidies^ 
ont  une  couleur  noire,  et  elles  sont  refondues  au  foumetu. 
à  manche.' 

On  nettcNle  aussi  bien  soigneusement  la  superficie  du  bain» 
et  l'on  £sit  ensuite  la  percée  pour  le  plomb  ^  que  l'on  moule  , 
après  avoir  enlevé  les  niatties  et  les  scories  qui  peuvent  s'être 
réunies  à  sa  surface  supérieure  par  suite  de  la  coulée  et  du . 
repos.  On  Ibnd  sans  interruption  pendant  une  semaine. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  la  fonte  i  laquelle 
on  soumet  les  scories  noires,  et  qui  se  lut  au  coke  et  avec 
addition  de  spath  fluoré  comme  fondant* 

d  )  Fonte  au  fourneau,  à  réverbère  y  à.  PouUaouenj  en  Bretagne. 
Le  fourneau  que  l'on  emploie,  est  analogue  k  celui  repré- 
senté dans  la  planche,  fig.  C,  et  est  construit  enpierres  ou  en 
briques  ;  sa  voûte  est 'très -surbaissée,  et  elle  incline,  a  partir 
de  la  chauffe,  et  vers  le  devant,  d'environ  neuf  pouces.  Oi% 
chauffe  avec  de  la  houiHe  ou  avec  du  bois;  quelquefoit  on 
emploie  en  même  temps  l'un  et  l'autre  :  la  houille  est  toujours 
brûlée  sur  la  grille,  mais  on  met  quelquefois  du  bois  dans  l'in- 
térieur et  sur  la  sole  même  du  fourneau.  Trois  ouvriers  su^ 
fisent  pour  exécuter  l'opération.  La  charge  ordinaire  se  com- 
pose de  1260  kilogr.  de  schlich  bien  lavé,  que  Ton  jette  sur 
la  BiÀe  par  tes  portes  latéi*ales  et  avec  des  pelles  courbes. 

Le  grillage  s'opère  en  chauffant  d^abord  assez  vivement,  Jua» 
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l|u?à  te  qu'on  arriveau  point  où  Ton  peut  craindre  de  fondre 
l&pléne;  on  ralentit  alors  le  feu ,  de  maniAre  à  faire  revenir 
la  flMtiiw  au  rouge- brun,  qui  parolt  être  la  température  la 
plua  lavorable.  Lorsqu'elle  est  devenue  légèrement  pâteuse, 
on  remue  et. Ton  brasser  ^a  de  présenter  de  nouvelles  sur- 
laces au  courant  d'air  et  de  flamme  qni  traverse  le  four* 
jieao.  Les  ouvriers  travaillent  par  les  trois  portes  latérales , 
et  retournent  la  matière  à  Takie  d'outils  en  fer  appelés  spo- 
ddlUê;  ce  grillage  dure  de  cinq  à  six  heures. 

La  fonte  a  lieu  immédiatement  après  le  grillage^  on  pro« 
lette  quelques  pelletées,  de  cbarbon  sur  le  minerai,  et  ron 
pousse  le  feu:  i  certaines  époques,  on  jette  de  la^chaux  dans 
i'inlériettr,  et  principalement  autour  du  bassin,  pour  em^ 
pécher  le  sulfure  de  plomb  dy  couler.  Le  fondeur  cherche 
à  réunir  le  métal  ^  et  à  faciliter  son  arrivée  dans  ce  bassin. 
Lorsque  celui «> ci  est  rempli  de  plomb,  on  débouche  le  ca- 
nal de  percée  qui  le  feit  commimiquer  avec  le  bassin  ou  ré- 
cipient extérieur  chauffé  préalablement,  et  où  le- métal  est 
reçu.  La  eoulée  étant  fiiite,  on  nettoie  le  bassin  intérieur, 
4>n  rebouche  k  trou  de  percée ,  et  Ton  recommence  à  brasser 
les  matières,  après  toutefois  avoir  laissé  le  fourneau  se  ré* 
chauffer.  Les  coulées  se  succèdent  k  une  heure  d'intervalle. 
Le  plomb  recueilli  dans  le  récipient  extérieur  est  écume,  et 
lorsqu'il  se  recouvre  de  mattes^,  on  les  enlève  et  on  les  rejette 
immédiatement  dans  le  fourneau.  11  vient  enfin  un  moment 
où  il  ne  coule  presque  .plus  de  plomb ,  quelque  peine  que 
su  donnent  les  fondeurs,  et  les  matières  étant  devenues  très- 
tenaces,  on  ne  peut  plus  les  entamer,  ni  les  déplacer  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté;  à  cette  époque,  on  n'en  retireroit 
un  peu  plus  de  plomb  qu'en  employant  beaucoup  de  temps 
et  d^ combustible.  On  sort  alors  les  matières  ou  résidus,  aux« 
quels  on  donne  le  nom  de  crasses  blanokes ,  et  on  les  refond 
plus  tard  dans  le  fourneau  à  manche. 
-  L'opération  complète  dure  de  quinze  à  seise  heures;  on  ob- 
tient ainsi,  de  loo  quintaux  métriques  de  minerai,  55* de 
plomb,  plus  8  quintaux  de  crasses,  qui  contiennent  encore 
de  3o  à  40  p.  %  de  métal.  On  traite  celle-ci,  comme  nous 
rayons  dit,  avec  d'autres  produits  contenant  aussi  du  plomb  ; 
«n  [estime  que  le  minerai  donne  63  quintaux  métriques  de  ce 
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«nétol.  I^  coi»omînatioii  en  combustible  est,  pour  10a  qma^ 
taux  métriques»  de  40  etères  de  bois  de  corde',  phts^^oêa^ti 
et  660  kilogr.  de  charbon  dé  boia.  Les  outila  en  fer  qui  sentent 
ta  travailler  dans  le  fourneau ,  sont  détruits  trés-promptement 
par  Taction  du  soufre 9  et  Ton  consomme,  dans  chaqlie  opé- 
ration,  environ  6  kilogr.  4e  fer. 

e)  'Fente  au  fournMu  à  réverbère  y  à  Fèzéy  (Sav^ntf).  Le  trai'- 
%ement  de  la  galène  eu  schlich  très-bien  lave ,  a  eu  lieu  d'abord 
-k  Pezej  comme  à  Fouiiaouen  ^  dont  on  avoit  imité  les  four- 
neaux; mais  on  Ta  modiié  peu  à  peu,  de  manière  •qu'on  étoit 
parvenu  k  un  prpcédé  un  peu  différent ,  en  ce  qu'on  n'ajoutoit 
plus,  dans  l'intérieur  et poun opérer  la  réduction  des^oxides, 
ni  charbon ,  ni  bois  :  la  séparation  du  plomb  à  l'état  métallique 
-n'étoit  plus  alors^  que  le  résultat  de  la  réaction  de  l'oxide  et 
do  sulfate  formés  pendant  le  grillage,  sur  la  galène  ou  suivre 
encore  indécomposé.  La  charge  est,  comme  «à  PouUaouen*^  de 
1 2S0  Ulogr.  de  schlich.  La  conduite  de  l'opération  demande 
beaucoup  de  soin  et  d'attention  :  elle  consiste  à  former  de 
Toxide  et  du  sulfate  ^  qui  se  montrent  à  la  superficie  du  mi- 
serai comme  une  croûte  jaune  9  et  ensuite  à  mêler  cette  matière 
avec  la  galène  qui  seirouve  au-dessous  :  enfin ,  il  faut  ménager 
ia  chaleur  pour  séparer  le  plomb  métallique  du  sous- sulfure, 
^ui  est  le  récitât  immédiat  de  la  décomposition  dont  nous 
venons  de  parler.  C'est  en  renouvelant  plusieurs  fois  cette  série 
de  grillages  et  de  décompositions  mutuelles,  que  Ton  parvient 
à  retirer  la  plus  grande  partie  du  pièmb ,  du  minerai  souiàîs  à 
ce  traitement.  Les  résidus  sont  fondus  dans  le  fournesCti  à 
manche. 

Par  ce  procédé,  l'on  obtient  de  10a quintaux  métriques  de 
lion  schlich,  70  de  plomb,  en  consommant  58  stères  de  bois  de 
sapin.  La  quantité  dei'er  détruite  dans  le  travail,  est  de  20  à 
2 S  kilogr.  Enfin,  pour  refondre  les  crasses,  en  brûle  eirviron 
i5o  kil.  de  charbon  de  bois  résineux.  ' 

Les  expériences  comparatives  qui  ont  été  faites  k  Feiey^ 
pour  recoiinoitre  lequel  étoit  le  plus  avantageux  du  fourneau 
écossois  ou  du  fourneau  à  réverbère-,  ont  fait  voir  que  ce 
dernier  devoit  être  préféré,-  parce  que  le  fourneau  écessots 
ne  rendoit  que  65 ,  tandis  que  celui  à  réverbère  donnoit  jus- 
qu'à 70  pour.  y(  de  plomb;  mai^  aussi  les  frais  d-e  fonte  sont 


Digitized 


by  Google 


«o«  PLO 

un  peu  plui  consiilërablès.  Ces  deux  prôeëdés,  ainèl  que  celui 
de  Poullaouen  et  quelques  autres  qui  nous  restent  à  décrire , 
ont  un  avantage  immense  sur  la  fonte  au  fourneau  à  manche 
que  Ton  employoit  anciennement  pour  les  schlîchs  grillés , 
puisque  Ton  n*en  retiroit  que  de  40  à  45  p.  %  de  plomb» 
et  que  les  frais  de  fonte  étoietit  plus  que  doubles,  en  raison 
des  mattes  qu'il  fallait  griller  plusieurs  fois  et  refondre. 

En  comparant  divers  procédés,  on  trouve  que,  pqur  fondre 
So  kilogrÉmmes  de  schlich  bien  lavé,  on  emploie  parle  four- 
neau suisse  1%  heures;  en  Carinthie,  S'/^  heures;  et  dans 
les  fourneaux  à  réverbère  de  Pezey  ou  de  Poullaouen  seule- 
ment une  demi-heqre.  Enfin,  dans  le  fourneau  k  manche 
avec  addition  de  fer,  en  Silésie,  il  ne  faut  guère  que  10  mi- 
nutes. En  général ,  les  fourneaux  à  réverbère  de  petite  dimen^ 
aion  sont  désavantageux  sous  le  rapport  du  combustible  et  de 
la  main  4*œuvre« 

Théorie  dû  la  fonte  de  la  galène  au  fourneau  à  réverbère 
et  au  fourneau  éoossois,  ' 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l'opération  par  la- 
quelle on  retire  le  plomb  des  minéraif  qui  ont  été  grillés, 
soit  dans  un  fourneau  séparé,  soit  dans  le  fourneau  à  réver- 
bère, destiné  à  donner  immédiatement  du  plomb,  n'est  point 
une  simple  fonte  de  réduction ,  comme  celle  pratiquée  sur 
la  litharge,  parce  que  le  produit  du  grillage  de  la  galène, 
n'est  jamais  de  Toxide  pur,  mais  un  mélange  de  beaucoup 
de  sulfate  de  plomb  avec  de  l'oxide;  il  faut  donc  ensuite  non- 
seulement  réduire  l'oxide  de  plomb,  mais  encore  extraire  ce 
métal  du  sulfate ,  et  pour  cela  décomposer  ce  sel,  et  séparer  du 
métal,  l'acide  sulfurique  et  l'oxigène.  Lé  fourneau  à  manche 
donne  des  mattes,  et  c>8t  le  produit  immédiat  de  la  désoxida- 
lion  du  sulfate  de  plomb;  mais,  les  fourneaux  à  réverbère  et 
écossois  n'en  donnant  point,  il  reste  h  expliquer  comment 
dans  ces  derniers,  le  soufre  disparoit,  et  coinmept  le  plomb 
se  sépare  à  l'état  métallique. 

Le  procédé  de  fonte  au  fourneau  à  réverbère,  que  nous 
^vons  dit  avoir  été  imaginé  à  Pezey,  et  dans  lequel  on  ob- 
tient le  métal  presque  sans  ajouter  de  matière  combustible 
pour  opérer  la  réduction,  présente  un  exemple  ea  grand 
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4e  la  découpOftiftiôn  mutuelle  des  Qxides  et  ^ulfatei  formés 
pendant  le  ]p^llage,  et  de  la  galène  encoie  indécomposée, 
surtout  lorsqu'on  facilite  cette  action  en  brassant  et  mêlant 
à  propos  ces  matières,  comme  on  le  fait  aisément  dans  le 
fourneau  à  réverbère ,  et  en  les  soulevant  dans  le  fouriieau 
tfcossois.  Cette  action ,  démontrée  par  les  expériences  fûtes 
en  1807  par  M.  Guényveau,  ingénieur  des  mines,  est  donc  là 
baae  de  la  théorie  de  la  fonte  des  minerais  grillés ,  en  giénéral, 
et  principalement  dans  les  fourneaux  que  nous  venons  d'in« 
diquer.  M.  Tingénieur  Puvis  a  fait  voir  ensuite  (Annal,  dea 
mines ,  tom.  a  ) ,  comment  le  brassage  des  matières  fait  couler 
dtt  plomb  métallique,  lors  même  que  Ton  n*a  point  ajouté 
d'agent  de  réduction  (de  charbon) ,  et  que  c'est  le  sulfure  de 
plomb  lui-même  qui  en  sert  à  l*égard  de  l'exidret  du  sulfate. 
On  explique  aussi  par  là,  pourquoi,  dans  la  fonte  au  fourw 
Beau  à  réverbère,  à  Pezey,  on  e$t  souvent  obligé  de, mettre 
du  bois  ou  du  charbon  en  contact  avec  la  matière  grillée , 
surtout  vers  la  fin  des  fontes;  parce  que,  l'oxid^tion  ayant 
été  trop  complète  ,  il  n'y  a  plus  sur  la  sole  assez  de  sulfure 
de  plomb  pour  opérer  les  décompositions  et  réductions  dont 
nous  avons  parlé ,  et  qu'il  convient  d^en  régénérer  pour^  cet 
usage  :  on  y  parvient  aisément ,  en  ajoutant  du  charbon  , 
puisque  le  sulfote  est  changé  très-prompteoMat  en  sulfure, 
par  le  contact  de  ce  combustible,  dans  les  fourneaux. 

Les  traitemens  aux  fourneaux  écossois  et  à  réveiiière,  dif* 
fèrent  principalement  en,  ce  que  le  grillage  se  fait  sur  une 
aire  et  séparément  dans  le  premier  procédé ,  tandis  qu'il  est 
exécuté  dans  le  fourneau  de  fonte  lui-même  pour  le  second  -, 
mais  en  outre,  le  fourneau  écossois  donne  lieu  à  une  régéné*. 
ration  partielle  du  sulfure  de  plomb ,  parce  que  le  minéral 
grillé,  qui  contient,  comme  nous  Tavons  dit,  jusqu'à  77  cen«> 
tièmes  de  sulfate  de  plomb,  se  trouve  en  contact  avec  If 
combustible  :  cette  régénération  est  utile  pour  opérer  la  dé« 
composition  du  sulfote restant,  et  séparer  ainsi  des  deux  côtés 
le  soufre  sous  forme  de  gaz  acide  sulfureux.  Peut-être  auroit* 
il  été  avantageux  de  mêler  le  minerai  très-cdmplètement  grillé 
Avec  du  sthlich  crû ,  afin  d'éviter  la  conversion  du  sulfate 
en  sulfure ,  et  d'opérer  immédiatement  la  décompositiob  mu*» 
tuelle  qui  doone  le  plomb  métallique  :  on  aperçoit  aisémfill 
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qu*tyii  aurbit  épargne  psr  là  le  grilkgf  d\ifae  portion  to&à 
doute  notable  (  peut-être  % ,  '/i  ou  'Q  du  minérlû»  Où  u*a.  poin^ 
lait,  d' estais  i  cet  égard,  parce  iiue  la  théorie,  encdre  nou- 
velle, i/étoit  poilit  allés  répandue,  pour  en  faire  naître 
¥idée« 

Ettfiil ,  on  remarquera  ^ue  la  ptfrte  eii  plomb  qui  a  lieiè 
dans  le  traitement  de-  la  galène  au  fourneati  écosaoîs,  ei 
qui  est  pluseonaidérable  que  dans  le  féuroeau  k  réfeilièrey 
tient  sans  doute,  «n  grande  partie^  à  la  tégénératton  dit  sul-» 
fure  dans  un  appareil  trayerié  par  un  eoiirènt  dCair  asses  rih 
pidc'?  ces  circonstances  sont,  coihme  on  sait»  les  phis  fiivo* 
râbles  à  la  raporisation  de  ce  aulfure.. 

3/  Section.  Traitement  de  la  galène  avec  àiâltian  de 
fir  ou  de  matières  qui  en  contiennent  (c'est  la  mé- 
thode de  précipitation  des  Allemands  )• 

Le  fer  est  Tagent  de  4écompositio»  le  plus  employé  pour 
léparer  le  p|:omb  métallique  de  la  galène ,  et  presque  le  seul 
dont  on  puicse^e  servir  en  grand  >  parce  qu'il  remplit  à  peu 
près  \e%  conditions  physiques  que  Ton  peut  désirer ,  et  qu'il 
n'est  pas  .d'un  prix  asses  élevé  pour  être  proscrit  des  fonde* 
ries,  CQmme  U  arrive  pour  les  alcalis,  soude  et  potiisse;  quant 
k  la  chaux,  son  action  sur  le  sulfure  de  plomb  esii  Irès-seu'- 
sible,  mais  Tinfusibilité  du  sulfure  4e  ehauk  qu'elle  forme  ^ 
^st  un  grand  obstacle  à  la  continuation  de  l'action  de  la  ehaùx  « 
comme  à  la  réunion  du  plomb  liquide  hon  de  la  masse  de 
sulfure  de  .chaux.  Dans  ls(  plupart  des  procédés' oà  l'on  em-» 
ploie  cette  terre ,  on  paroit  avoir  pour  but,  plutôt  d'empê- 
cher la  fusion  du  sulfure  df  plomb ,  que  de  le  décomposer 
l'éellementî  et  il  est  certain  que  l'addition  d'un  peu  de 
chaux  sur  une  matte  qui  coule  sur  la  4ole  d'un  fourneau  i 
réverbère,  suffît  pour  la  solidifier  et  l'arrêter  dans  son  mou* 
yement. 

La  proportion  de  fer  qu'il  contient  de  mêler  avec  la  g^r 
lène  pour  la  décomposer  entièrement ,  et  en  sépaier  tout  l0 
métal,  est,  d'après  la  théorie ,  67^85  ^ntre  69,91  de  aulfure 
fLiBLpWmb.  En  petit ,  et  en  opérant  dans  un  creuset  pour  faire.i^n 
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aiai  Ae  frlomb ,  on  obUenl  toufdurs  ]pliiff  de  itaétai-^ar  le  'pro* 
eédé  où  Ton  ajoute  du  fer»,  2a  propoitieii  de  eeliii*oi  doitilrtf 
de  25  p.  % ,  et  le  insultât  est  aouvent  de  76  et  même  de  80  de 
plomb  pour  1 00  de  galène  trèa*pure.  H  paiott  qu'en  grand  et 
dans  le»  fourneaux ,  on  est  obligé  d'ajouter  plus  du  ^uart  di» 
poida  du  minerai  de  fer;  cela  ra  souvent  au  tiefs  9  dfins  le  four«t 
neau  i  réverbère.  Quelquefois  on  peut  diminuer  la  prôportiom 
de  ce  niétal,  en  le  remplaçant,  en  partie  9  par  des  scories  de 
forges  ou  autres  matières  contenant  du  fer  oxidé.  Enfin,  il  ar-» 
rive  aussi  qti^on  ne  fait  entrer,  dans  les  mélanges  k  fendre, 
qu^une  quantité  de  fer  trop  foible  pour  s'emparer  de  tout:  le 
soufre,  et  c'est  lorsqu'on  né  veut  opérer  qu'une  déoompositiov 
partielle  et  conserver  des  mattès,  ou,  comme  il  arrive  au 
Hars,  pour  des  minerais  qui  contiennelit  du  cuivre,  et  oà 
Ton  ne  veut  introduire  que  le  moins  de  fer  qu'il  est  possible* 

On  peut  se  servir  ou  de  i^r  forgé  (vieille  ferraille),  ou  de 
fonte  concassée  ou  en  grenailles  ;  mais  ces  ntalîères  forment 
toujours  un  objet  de  dépense  notable,  ailrtout; lorsqu'il  faut 
en  trouver  annuellement  de  très*» grandes  quantités,  et  c'esl 
pour  cela  qu'on  regarde  comme  avantageux  d'en  remplaeei* 
une  partie  par  des  matières  ferrugineusca,  comme  minerais  y 
scories  de  forges ,  etc.  ■* 

On  a  cherché,  par  dcB  esmis  faits  avec  loin,  s'il  n'étoit 
pas  possible  de  remplacer  le  fer  métallique  par  un  tasserait 
riche  et  facile  à  réduire,  de  ce  même  métal.  On  a  reeoiànu; 
dans  les  fonderies  de  la  Silésie  (Annal»  de^  mines,  fmn«» 
>i  9  pAg*  284)  y  qu'en  se  servant  du  fonmean  k  nianche  et 
du  coke,  il  y  avdit  teujoun  une  perte  ti>ès*notable  snr  le 
plomb,  du  moins  relativement  au  résultat  de  la  fonte  avec^ 
du  fer  métallique;  et  Fon  conçmt  aisément,  en  effet,  qne  la 
difficulté  qu'^rouve  le  minerai  de  fer  à  se  réduire  dans  letf 
fourneaux,  le  temps  .qu'exige  eetle  rséduetion,  lorsqu'il  ne 
règne  pas  une  trt»-liaute  tempétatnra  dans  l'appareil,  ne  ptr-' 
mettent  pas  une  prompte  décon^osilion  dnsullort  de  ploinbj 
Alors  la  perte  par  volatilisatîoa  de  cette  snbstanee,  nepeu^ 
manquer  d'étue  considérable ,  en  raison  d'un  séjour  prolongé 
dans  l'intérieur  du  fourneau,  et  sous  Taetion  &  .vent  diee 
soufflets;  car,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout  k  l'heure,  une 
fonte  chaude  et  rapide  est  la  condition  e89entielle  dfun  bo# 
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'Résultat  y  lenqu'on  emploie  le  fer  edmine  agent  de  réduc* 
lion.  Cependant  il  ne  paroft  paA  impossible  d'atteindre  le 
même  bttt 'par  une  voie  détournée  et  sans  beaucoup  de 
fraif  dans  certaines  localités;  on  pourroit  réduire  le  minerai 
ëe  fer  riche  dans  un  fourneau  particulier  et  par  cémenta- 
tion^ sans  pousser  jusqu'à  la  fonte  :  on  auroit  ainsi  une  manière 
f ulvérulente 9  où. le  fér  métallique  seroit  dans  un  état  fres<* 

•  convenable  pour  exercer  une  action  chimique,  quoi(|u*on 

•  pût  difficilement  en  former  des  barres  forgées  ;  on  s'en  ser» 
yifoit  ensuite  avec  avantage  pour  décomposer  la  galène  au 
lieu  de  fer  ou  de  grenailles  de  fonte.  Ce  procédé  a  été  indiqué 
4ans  le  Cours. de  métalluf^e  de  l'école  royale  des  mines  de 
Paris. 

i  On,  a  observé  que  la  matte  on  le  sulfure  formé  par  suite  de 
la  décomposition  de  la  galène,  retenoit  beaucoup  pli|^  de 
plomb  quand  on  fondoit  au  charbon  de  bois ,  que  quand  on 
employait  le  coke,  et  qu'il étoit  assez  riche  pour  être  traité 
de  nouveau;  mais  les  grillages  et  la  fonte  qu'on  étoit  obligé 
de  lui  faire  subir,  augmentoient  beaucoup  les  frais  de  Vexr 
traction  du  plomb.  Cette  séparation  incomplète  du  métal 
d'avec  :  la  matte,paroit  indiquer  que  le  charbon  de  bois  ne 
doûne  pas  une  chaleur  assez  forte ,  et  l'on  est  porté  à  croire 

.  qu'à  une  température  peu  élevée,  il  se  forme  une  combi- 
9aiiQli  triple- entre  le  soufre,  le  plomb  et  le  fer,  ou,  si  l'on 
yeut,  une  combinaison  des  deux  sulfures  de  fer  et  de  plomb, 
quia'oppoae  à  la  séparation  de  ee  dernier  métal.  D'ailleurs ,  le 
coke  produisant  une  descente  plus  rapide  de^  charges;  il  n'est 
pas  étonnant  que  la  perte  en  plomb  ait  été  moindre  avec  ce 
combustible  qu'avec  l'autre. 

En  général ,  nuusprincipalement  i^our  les  minerais  de  plomb 
fiches,  il  convient  que  la  fonte  avec  addition  de  fer  ait  lieu 
d'une  manière  vive  et  rapide ,  ce  qui  suppose  une  tempéra- 
ture élevée,  afin  que  le  sulfure  et  le  plomb  ne  demeurent 
pas  long-temp*  dans  le  fourneau,  et  que  ce  métal  se  sépare 
biea  çoinplétement  des  maUtes.ou  sulfure  de  fer  qviest  un 
des  produits  de  l'opération.  Passons  en  revue  les  divers  pro- 

.  aéiéâ  employés  avec  quelque  succès  dans  les  fonderies. 
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I.  Traitement  de  la  galène  avec  addition  defermitaUiqt^e. 
A)  Fonte  au  fourneau  à  manche. 

On  peut  employer/  pour  pratiquer  ce  procédé,  du  char- 
bon  de  bois  on  du  coke;  mais  il  paroît,  d'après  des  essais 
comparatifs  très-conduans,  faits  dans  la  Silésie  prussienne  , 
que  le  co}ce  est  le  combustible  le  plus  avantageux ,  et  qu'il  a 
une  supériorité  marquée  sur  le  charbon  de  bois,  en  ce  qu^il 
fait  rendre  plus  de  plomb  au  même  minerai,  principalement 
lorsque  celui-ci  est  riche  et  bien  séparé  de  sa  gangue. 

On  a  aussi  essayé  l'emploi  de  la  houille  brute  (  non  carbo* 
nisée)  dans  le  fourneau  à  manche  peu  élevé,  qui  a  été  re- 
connu être  le  plus  avantageux  pour  le  traitement  de  la  galène 
avec  addition  de  grènaiUes  de  fonte.  L'opération  réussissoit 
très- bien,  mais  on  obtenoit  moins  de  plomb  qu'avec  le  coke, 
et  l'on  a  dû  s'en  tenir,  à  l'usage  de  celui-ci. 

Il  y  a  cependant  des  exemplei  de  l'emploi  de  l'un  et  de 
l'autre  de  ces  combustibles. 

a)  Fonte  au  charbon  de  bois» 

Au  Harz,  dans  les  fonderies  de;  Clausthal  et  autres,  on 
traite  avec  le  charbon  de  bois,  et  dans  des  fourneaux  élevés , 
munis  de  deux  ou  même  de  trois  tuyères,  deai  minerais  qui 
ct>ntiennent  au  plus 40  p.  %  de  plomb,  et  en  outre  du  cuivre 
qu'on  ne  veut  pas  laisser  perdre.  On  ne  cherche  pas,  par  la 
fonte  à  combiner  la  totalité  du  soufre  contenu  avec  le  fer; 
et  comme  il  ne  convient  pas  au  traitement  subséquent  des 
mattes  pour  cuivre,  d'y  introduire  beaucoup  de  fer;  on  en 
a)oute  le  moins  qu'il  est  possible. 

La  quantité  de  fonte  en  grenailles  que  l'on  met  dans  les 
lits  de  fusion ,  se  règle  sur  la  quantité  de  soufre  que  Ton  sup- 
pose dans  le  minerai  :  daUA  un  lit  fdrmé  de  Z£v^o  livres  de  ce 
minerai ,  on  ^dmet  qu'il  y  a  3 1  o  livres  de  soufre  à  absorber, 
et  l'on  mêle  4  quintaux  de  fonte  de  fef  en  grains.  Les  mattes 
qui  proviennent  de  la  fusion ,  sont  grillées  et  refondues  avec 
du  schlich  qui  contient  3o  p.  %  de  plomb.  Le  produit  de  ces 
fontes  consiste  en  plomb  et  mattes  :  le  premier  est  mis  à 
part  pour  être  passé  à  la  coupellation  ,  et  les  mattes  sont  en- 
core refondues  après  grillage,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  par- 
41.  33 
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vienne  à  avoir  une  malt e  riche  en  enivre,  et  qui  sera  traitée 
uniquement  pour  en  obtenir  ce  métal.  (Voyez  Richesse  mi* 
nérate,  tom.  3|  planche  53.) 

h)  Fonte  avec  le  coke. 

Les  dimensions  de  fourneau  les  plus  favorables ,  celles  qui 
ont  donné  le  meilleur  produit  en  plomb,  dans  les  essais  qui 
ont  été  faits  en  Silésiè,  sur  le  minerai  riche,  sont  4'/  pieds 
du  Rhin'  de  hauteur;  largeur=i8  pouces,  profondeur=3 
pieds;  la  tuyère  est  placée  à  1 5  pouces  au-dessus  dé  la  super- 
ficie du  bastîn  d^avant-foyer;  la  sole  en  brasque  a  une  pente 
de  20  pouces  sur  toute  sa  longueur:  il  y  a  une  ouverture 
antérieure  appelée  ail,  de  2%  pouces  de  hauteur  sur  3  de 
largeur.  Le  fourneau  est  en  feu  pendant  une  semaine  sans 
interruption;  on  laisse  former  au  commencement  un  nez  de 
8  à  10  ponc^  de  longueur,  que  Ton  brise  le  plus  souvent  en- 
suite, parce  que  la  fonte  doit  être  conduite  très- chaudement. 

Aux  minerais  de  triage  qui  sont  très- riches  et  concassés 
en  morceaux  d*un  petit  volume,  on  ajoute  de  12  à  14  p.  ^ 
de  fonte  en  grenailles,  12  centièmes  de  scorie»  de  forge 
(provenant  de  Taffînage  de  la  fonte  de  fer),  et  eix  outre  36^ 
de  scories  produites  dans  une  opération  précédente^r 

On  passe  ordinairement  en  douxe  heures,  de  jS  k  Bo  quin* 
taux  (de  Silésie)  de  minerai.  On  conduit  la  fonte  rapidement, 
et  avec  une  tuyère  brillante  :  100  quintaux  de  Silésie  ^qat  fon- 
dus en  quinze  ou  seize  heures,  et  produisent,  outre  le  plomb, 
24  quintaux  de  mattes  ou  sulfure  de  fer,  qui  ne  retiennent 
que  2  p.  %  de  plomb,  et  qui  sont  rejetées  ;  4  ou  5  quintaux 
de  crasses,  débris  de  fourneau  et  écumages,  qui  sont  traités 
de  nouveau  ;  27  à  28  quintaux  de  scories,  qui  sont  repassées 
avec  le  minerai,  dans  les  fontes  suivantes:  on  obtint  en  tout 
55  quintaux  de  matières,  qui  sont  refondues,  et  do^nnent 
environ  3  quintaux  de  plomb ,  ce  qui  n'augmente  la  quantité 
Ae  métal  obtenue,  par  la  première  fonte ,  que  de'i'/,  p.  %  de 
minerai. 

Le  produit  total  en  plomb  est  de  68/,  à  69  et  même  70 
p.  %  de  minerai  riche ,  de  sorte  que ,  si  Ton  suppose  qu'il 
contient  9 5  centièmes  de  sulfure  de  plomb ,  il  y  aura  82 

1  L<^  pied  du  Rhin- =  •o"»,3i. 
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de  métal,  et  par  conséquent,  lorsqu'on  en  retire  70,  il  n'y 
en  auroit  que  1 2  de  perdus ,  ce  qui  est  un  minimum  dans  une 
opération  de  ce  genre. 

La  consommation  pour  100  quintaux  (du  pays)  de  minerai, 
est  de  48  à  5o  pieds  cubes  (du  Rhin)  de  coke. 
'  Les  minerais  moins  riches,  et  ce  sont  des  schlichs  prove- 
nant des  laveries  et  qui  ne  tiennent  quelquefois  que  36  p.  % 
de  plomb,  sont  fondus  dans  cette  usine  également  avec  du 
x:oke ,  mais  dans  des  fourneaux  beaucoup  plus  élevés  que  les 
précédens,  dont  ils  conservent  d'ailieuts  toutes  les  autres  di- 
mensions :  leur  hauteur,  qu'on  avoit  d'abord  portée  k  20 
pieds  du  Rhin ,  est  maintenant  réduite  à  1  a ,  qu'on  a  reconnu 
pour  être  la  plus  avantageuse.  Il  n'y  a  qu'une  tuyère,  un 
bassin  d'aVant-foyer,  etc.  Le  mélange  ou  lit  de  fusion  se  com- 
pose  de  100  quint,  (de  Silésie)  de  schlich,  i^ou  i5  quint» 
de  débris,  crasses  riches,  etc.,  provenant  des  opérations  pré- 
cédentes; 8  ou  10  quint,  de  fonte  die  fer  en  grenailles;  24 
4^int.  de  scories  d'afiinage  du  fer,  ^nfin  de  100  à  120  quint, 
-de  scories  pauvres  pour  aider  à  la  fusion.  On  conduit  la  fonte 
avec  lenteur,  la  tuyère  demeurant  peu  brillante  et  le  gueu- 
lard obscur;  on  entretient  toujours  un  nez  de  10  à  12  pouces 
de  longueur.  Il  faut  quarante  heures  pour  fondre  ces  100 
quintaux  de  schlich,  et  Ton  consomme  de  i5o  à  ]55  piedi 
cubes  de  coke  La  quantité  des  produits  varie  suivant  la  ri- 
chesse du  minerai. 

B)  Fonte  de  la  galène  avec  addition  de  fer^  dans  le  fourneau  à 
réverbère.  (A  Vienne  [Isère],  et  à  Poullaouen,  en  Bretagne.) 

Suivant  M.  Karsten ,  l'emploi  du  fourneau  à  réverbère  pour 
traiter  le  sulfure  de  plomb  par  le  moyen  du  fer,  est  moins 
avantageux  que  celui  du  fourneau  à  manche,  et  surtout  lor»« 
qu'on  ne  peut  employer  que  de  la  fonte  de  fer  au  lieu  de 
fer  forgé.  Cependant,  ce  que  l'on  voit  se  pratiquer  en  France 
depuis  plusieurs  années,  peut  faire  croire  que  ce  désavantage 
du  fourneau  à  révçrbère ,  où  l'on  se  sert  de  la  fonte  comme 
agent  de  décomposition  de  la  galène ,  n'est  pas  aussi  marqué 
que  l'assure  le  métallurgiste  de  Berlin. 

A  Vienne,  on  fond  dans  un  fourneau  à  réverbère,  chauffé 
à  la  houille,  20'/,  quintaux  métr.  de  schlich  de  .galène  plus  ou 
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moins  riche ,  et  lorsque  la  matière  est  bien  liquide ,  on  y  ajoute^ 
à  plusieurs  reprises,  des  morceaux  de  fer/  dont  le  poids  total 
est  de  2'/^  à  3  quint,  mëtr.,  puis  on  brasse  avec  des  ringards  : 
bientôt  le  sulfure  de  fer,  résultat  de  la  décomposition  de  la 
galène,  vient  nager  à  la  surface  du  bain,  tandis  que  le  plomb 
se  réunit  dans  un  creux  ou  bassin  intérieur,  où  on  le  puise 
pour  le  mouler.  En  i5  ou  18  heures,  on  termine  une  fonte 
dont  le  produit  varie  entre  4  et  5/,  quint,  métr. ,  suivant  la  ri- 
chesse du  minerai.  On  ne  repasse  au  fourneau  â  manche, 
aucun  des  produits  de  cette  fonte.  Le  résultat  est  environ 
^3 y»  P*  7o  de  plomb;  la  fonte  de  5o  quint,  métr.  de  minerai 
consomme  92  quint,  métr.  de  houille,  de  médiocre  qualité, 
en  9'/,  heures  de  travail. 

Le  même  procédé  a  été  transporté  à  PouUaouen  et  y  est 
employé  avec  succès  :  on  se  sert  de  vieille  fonte  concassée  au 
lieu  de  fer  forgé,  que  Ton  emploie  plus  souvent  à  Vienne;  en 
outre,  on  mêle  avec  les  schlichs  très-bien  lavés,  des  terres  ar- 
gentifères de  la  mine  du  Huelgoët ,  du  fonds  de  coupelle,  etc., 
et  Ton  trouve  que  Ton  extrait  très  ^  complètement,  par  ce 
procédé,  le  plomb  et  l'argent  que  ces  matières  contiennent. 
La  charge  se  compose  de  460  kil.  de  schlich  avec  320-  kil. 
environ  des  matières  mentionnées  ci -dessus;  lorsque  la  fu- 
sion est  complète,  on  ajoute  3o,  3i  ou  32  p.  ^  de  ferraille. 

L'opération  dure  trois  heures,  et  Ton  obtient  de  3oo,  35o 
à  400  kil.  de  plomb  d'œuvre  :  la  consommation  en  combus- 
tible est  cl' environ  1%  hectolitre  de  houille. 

Les  mattes  ne  contenant  que  de  1  à  l 'y^  p.  %  de  plomb , 
sont  rejetées. 

Le  prix  élevé  de  la  ferraille  et  quelquefois  le  manque  ab- 
solu de  cette  matière,  empêche  qu'on  ne  traite  tout  le  mi- 
nerai de  PouUaouen  par  ce  procédé,  qui  est  fort  expéditif  et 
très -avantageux  par  lui-même. 

IL  Traitement  de  la  gaUne  avec  addition  de  matières  contenant^ 
du  fer  à  Vétat  d'oxide. 

Nous  avons  dit  que  l'on  n'étoit  pas  encore  parvenu  à  rem- 
placer le  fer  métallique,  dans  la  fonte  de  la  galène,  par  le 
minéral  de  fer;  mais  seulement  k  en  diminuer  la  projkortion 
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par  l'adilitîon  de  Aiatiéres  ferrugineuses ,  teUes  que  les  seories 
de  forge. 

Cependant  il  peut  rester  quelques  incertitudes  sur  Teffet 
réellement  produit  dans  les  fourneaux  à  plomb  par  les  ma- 
tières ferrugineuses  :  il  peut  être  complexe;  car  on  sait  que 
Toxide  de  fer,  lors  même  qu*il  est  déjà  combiné  k  de  la  si- 
lice, eiterce  encore  une  action  assez  puissante  sur  cette  terre. 
Il  peut  donc  se  faire  que  cet  oxide  empêche  la  formation 
des  silicates  de  plomb,  et  par  suite  augmente  la  quantité 
de  m#tal  produite;  ce  ne  seroit  point,  dans  ce  cas,  le  fer 
qui  agiroit  pour  décomposer  le  sulfure  de  plomb.  On  a  lieu 
de  supposer  cet  effet  de  Toxide  de  fer,  surtout  lorsqu*on 
traite  des  matières  peu  riches  en  métal ,  comme  des  résidus 
de  fonte ,  etc. 

«  Nous  allons  faire  connottre  un  procédé  dans  lequel  le  mi- 
nerai ,  naturellement  mêlé  avec  des  ochres  ou  oxides  de  fer, 
n*a  besoin,  pour  être  fondu  sans  grillage  préliminaire,  ni  de 
l'addition  ni  du  fer  métallique,  ni  de  celle  des  scories  de 
forge. 

A)  Fonte ^  au  charbon  de  bois^  des  minerais  de  plomb  sulfuré^ 
à  Wcdrin,  près  de  Namur. 

Les  mines  de  Wédrin  fournissent  plusieurs  espèces  de  miné- 
rai  et  Ton  ne  soumet  au  grillage  que  ceux  qui  contiennent 
beaucoup  de  pyrite  de  fer;  la  gangue  est  en  presque-totalité  une 
ochre.  Le  fourneau  à  manche  dont  on  se  sert,  est  assez  parti- 
culier :  sa  hauteur  est  de  i  mètre  40  centim.  au-dessus  du  fond  ; 
il  a  un  bassin  ou  creuset  intérieur  qui  n'est  qu'un  creux  ovale 
ménagé  dans  la  plaque  dé  fonte  de  fer  qui  forme  la  sole  de 
ce  fourneau.  Deux  bassins  extérieurs  servent ,  l'un  k  recevoir 
les  laitiers  où  scories;  l'autre,  le  plomb  fondu,  lorsqu'on 
fait  la  percée  pour  vider  le  creuset  :  la  tuyère  est  placée  à 
20  centim.  au-dessus  du  fond.  On  charge  de  demi-heure  en 
demi-heure,  environ'  16  kilogr.  de  charbon  de  bois  et  48  de 
binerais  mêlés;  lorsqu'on  juge  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  ma- 
tières; ferrugineuses  dans  le  fourneau ,  on  ajoute  des  scories 
de  forge. 

Le  produit,  en  plomb,  est  d'environ  i5'/,  kiL:  l'opération 
va  bien ,  lorsque  la  plaque  de  fond  est  rouge  de  feu  ;  mais 
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si  elle  noirdfy  c^esl  une  preuve  que  le  fourneau  e&i  tro]r 
froid  j  et  les  matières  n'ont  plus  le  degré  de  fluidité  néces-* 
saire  pour  une  bonne  séparation  du  métal.  Le  fourneau  reste 
en  feu  pendant  trois  semaines  :  loo  kil.  de  minerai  passent 
dans  une  heure  de  temps ,  consomment  32  y,^  kil.  de  chariion , 
et  produisent  environ  52%  kil.  de  plonib  très-pur;  de  sorte 
que  9  pour  obtenir  loo  quintaux  métr.  de  plomb  k  Wédrin, 
il  faut  cent  trente  heures  de  fonte,  Sic  quintaux  métr.  de 
minerai  et  io6  quintaux  métr.  de  charbon  de  bois. 

B)  Fonte  de  la  galène  i^vec  addition  de  chaux  et  de  scories  de 
foige,  et  au  charbon  de  bois  ou  au  coke^  au  Bleibeig  prés 
de  G>lognç. 

Dans  les  petites  usines  voisines  des  exploitations  du  Blei-* 
berg,  on  emploie  des  fourneaux  peu  élevés,  dans  lesquels 
Fair  est  projeté  par  des  soufflets  souvent  mus  à  bras  d'homme. 

On  ne  fond  que  des  schlichs  pauvres,  dont  la  teneur  en 
plomb  varie  de  se  à  45  p.  %;  moyenne  32.  Les  petits  four- 
neaux ont  1  met.  5o  cent,  de  hauteur,  sur  35  cent,  de  largeur, 
et  4a  cent,  de  profondeur.  Ils  sont  construits  en  pierres  du 
pays  et  la  sole  est  en  brasque;  il  y  a  un  creuset  intérieur. 
Les  laitiers  coulent  continuellement  par  une  ouverture  pra- 
tiquée sur  le  devant;  lorsqu'on  juge  que  le  creuset  est  rem- 
pli, on  fait  la  percée  sur  le  c6té.  La  coulée  produit  un  sau- 
mon de  plomb  de  5o  à  55  kil. 

Le  fourneau  fond  sans  interruption  pendant  une  semaine ,' 
et  l'on  passe  7,000  kil.  de  schlich ,  qui  produisent  depuis  1,400 
jusqu'à  3,000  kil.  de  métal;  la  consommatie*  est  d'environ 
1,600  kil.  de  charbon,  ou  bien  3,5oo  kil.  de  coke  :  chaque 
fourneau  emploie  un  fondeur,  son  aide  et  deux  manœuvres. 

La  formation  du  mélaoge  ou  lit  de  fusion  est  remarquable 
tant  par  la  préparation  du  schlich,  que  par  l'addition  de  la 
chaux  et  des  scories  de  forge. 

On  mêle  le  schlich  à  fondre  avec  de  la  chaux  coulée  et  li- 
quide, dans  la  proportion  d'environ  8  p.  *)^;  le  tout  est  bien 
pétri  à  la  manière  d'un  mortier,  et  ee  mélange  en  prend 
effectivement  la  consistance ,  en  raison  de  l'adhésion  de  la 
chaux  avec  le  sable  quarzeux  qui  se  trouve  dans  le  minerai: 
on  moule  cette  matière  en  forme  do  briques,  et  Ton  faitaé- 
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cher  celles-ci  k  la  manière  ordinaire;  ensuite  où  les  concasse 
en  morceaux  de  la  grosseur  d*un  œuf,  pour  fai^e  la  charge 
du  fourneau.  La  chaux  parotf  servir  à  empêcher  ia  fusion 
du  sulfure  de  plomb ,  et  en  même  itmps  à  «ider  la  fusion  de 
la  gangue.  Le  moulage  en.  briques  a  pour  objet  de  doùner 
au  minerai ,  de  la  consistance  et  une  forme  Mlide  et  voIu-< 
mineuse,  qui  empêche  le  vent  des  soufflets  d'eA  projeter  la 
plus  grande  '  partie  hors  du  fourneau*;  enfin  •  le  fer  contenu 
dans  les  scories  de  forge  achève  la  désulfurstion. 

Souvent  on  met  i  partie  de  chaux  sur  i5  de  schlick,  et  les 
lits  de  fusion  sont  ainsi  composés:  20  quiitttaux  (poids  de  Co- 
logne) de  briques  séchées  et  concassées,  avec  10  quintaux  de 
scories  de  forge;  on  coiisomake  de  5  à  6  quintaux  de  coke. 

Le  produit  en  plomb  est  de  3o  k  40  p.  %. 

Suivant  ces  données,  la  fonte  de  100  quintaux  de  schlich 
emploie  670  quintaux  de  chaux  éteinte,  5o  quintaux  dé  sco- 
ries de  forge  et  de  26  à  5o  de  coke;  on  passe  3o  quintaux, 
de  Cologne ,  en  vingt-quatre  heures. 

Quelquefois,  on  refond  les  scories  qui  paroissent  retenir 
encore  du  plomb. 

^,  a  essayé  avec  assez  de  succès  de  remplacer  les  petits 
fourneaux  par  de  plus  grands,  ayant  1 2  pieds  du  Rhin  d'éléva- 
tion ,  et  nu  creuset  intérieur.  Il  a'  paru  qu^'ite  produisoient  un 
peu  plus  de  plomb,  et  qu'il  falloit  eitrployer  mt>ins  de  scories 
de  forge  ;  mais  Tavàntage  de  ces  nouveaux  fourneaux  sur  les 
anciens  n'a  pas  été  assez  marqué  pour  ùâte  renonber  entière- 
ment à  ceux-ci. 

4.*  Section.  Procédés  mixtes  employés  au  traitement 
de  la  galène^ 

Far  procédés  mixtes  ^  nous  entendons  ceux  où  Ton  emploie 
concurremment,  mais  à  des  époques  différentes,  le  grillage 
et  radditi«]i  du  fer  pour  séparer  le  plomb  d'avec  le  soufre. 

A)  Procédé  mixte  suivi  à  Pbullaouen. 

A  Poullaouen  (en  Bretagne)  la  rareté  et  le  haut  prix  de  la 
ferraille  ont  donné  lieu  à  un  procédé  mixte,  qui  consite  à 
giiller  ti  fynàve  le  minerai  au  fourneau  à  rérerbère ,  en  y 
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ajoutant  du  charbon  pour  .obtenir  tout  le  plomb  qu'on  peut 
retirer  par  une  première  fonte;  mais,  au  lieu  de  recommen- 
cer plusieurs  fois  et  de  chercher  à  épuiser  le  minerai  par  le 
même  procédé,  on  retire  les  matières,  qui  se  composent  de 
ce  que  les  ouvriers  appellent  mantes  oxidées  et  de  la  matte 
ordi traire;  celle-ci  est  repassée  immédiatement  dans  le  four- 
neau; Tautre  produit,  formé  d'oxide ,  de  sulfate  et  de  sul- 
fure de.  plomb,  est  traité  avec  avantage  et  par  une  opéra- 
tion séparée  dans  le  fourneau  ti  réverbère,  avec  addition  de 
J  ou  (S  p.  %  de  vieille  ferraille  :  elle  rend  beaucoup  plus  de 
plomb  que  par  Fancien  procédé ,  qui  consistoit  à  fondre  les 
xésidus  au  fourneau  à  manche. 

D'anciennes,  scories,  abandonnées  auprès  de  la  fonderie , 
ont  pu  être  refondues  avec  avantage  au  fourneau  à  manche, 
en  leur  ajoutant  5  p.  %  de  ferraille  et  de  5  à  lo  centièmes 
de  scories  de  forge.  Pour  i. partie  de  ces  mélanges  on  con- 
somme de  y,  À  '/,  partie  de  charbon  de  bois,  et  quand  on 
emploie  le  coke ,  il  en  faut  de  y^  à  y^  de  partie  pour  i  de 
mélange  à  fondre. 

B)  Procédé  mixte  employé  à  Yîconago ,  pour  fondre  de  la  galène 
en  employant  du  minerai  de  fer.  • 

A  Vicpnago  (Valais)  on  a  introduit  le  procédé  de  la  fonte 
au  fourneau  à  réverbère,  avec  addition  de  fer,  tel  qu'il  est 
pratiqué  à  Vienne  (  Isère };  mais  la  difficulté  que  Ton  éprou-» 
voit  à  se  procurer  une  quantité  suffisante  de  vieille  ferraille, 
a  obligé  de  l'abandonner,  bu  du  moins  on  a  été  conduit  à 
le  modifier. 

On  se  sert  d'un  fourneau  a  réverbère  assez  particulier,  en 
ce  qu'il  est  double  (voyez  le  Journal  des  mines^  tom.  38);  sur 
la  sole ,  on  étend  i  o  quintaux  (anciens)  de  mioérai  ou  schlich 
médiocrement  riche;  on  chauffe  assez  modérément  pour  qu'il 
ne  passe  pas  la  chaleur  du  rouge-cerise,  on  brasse  de  temps 
en  teuips,  en  coiitin'uant  le  grillage  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'exhale 
plus  de  vapeurs  de  soufre.  Après  trois  ou  quatre  heures  de 
feu ,  la  galène  paraissant  suffisamment  désoufrée,  on  augmente 
la  chaleur  au  point  de  fondre  toute  la  matière ,  qui  coule 
alors  sur  la  sole  inclinée  <iu  fourneau  et  vers  l'orifice  an- 
^térieur  de  celui-ci  i  lorsque  cette  espèce  de  verre  métallique 


Digitized 


by  Google 


PLO  «2» 

s'approcha  de  cet  orifice ,  on  jelte  dessus  plusieurs  pelletées 
de  poussière  de  charbon  et  de  braise,  prise  dans  la  chauffe , 
qui  ne  tarde  pas  à  arrêter  récoulement,  et  à  faire  paroître 
le  plomb  métallique,  en  revivifiant  l'oxide. 

On  retire  communément,  par  ce  moyen,  /«  trois  quarts  da 
plomb  contenu  dans  le  minéral;  mais  enfin  la  matière,  de» 
venant  de  moins  en  moins  fluide ,  ne  donne  plus  de  plomb  ; 
alors  on  y  mêle  du  minerai  de^r  spathique  (fer  carbonate) 
qui  a  été.  bocardé  et  lavé  :  la  proportion  est  d'environ  lo  p.  % 
du  schlich  qu'on  a  chargé  priinitivement. 

En  remuant  et  brassant  ce  mélange,  il  prend  la  consistance 
d'une  pâte  dure  que  l'on  retire  du  fourneau.  Lorsqu'elle  est 
refroidie,  on  la. brise  en  morceaux,  pour  la  fondre  ensuite  au 
fourneau  à  manche,  et  sans  y  ajouter  aucun  fondant  :  par 
cette  opération,  elle  donne  presque  tout  le  plomb  ^qu'elle 
contient* 

De  loo  quîhtaux  (anciens)  de  schlich,  on  obtient  4$  de 
plomb  d'œuvre.  Pour  produire  i  oo  quintaux^anciens  de  plomb 
marchand ,  on  consomme  140  pieds  cubes  de  bois  de  hêtre  ef  " 
357/,  quintaux  de  charbon  de  bois. 

Ce  procédé,  perfectionné  et  bien  exécuté,  pourroît  être 
avanti^eux,  en  ce  qu'il  n'exige  pas  l'emploi  du  fer  à  l'état 
métallique ,  et  dans  tous  les  cas  il  est  fort  remarquable  par 
l'addition  du  minerai  de  fer  et  l'effet  qu'il  produit* 

IlL  Traitement  des  minerais  de  galène  et  cuivre  pyriteux  mêlés 

ensemble, 

.  Nous  allons  consigner  ici  quelques  réflexions  sur  le  traite- 
ment  des  mélanges  naturels  ou  artificiels  des*  sulfures  de 
plomb  et  de  cuivre. 

On  ne  peut  pas  toujours  éviter  de  fondre  ensemble  ces 
deux  espèces  de  sulfures,  tant  parce  que  l'on  auroit  trop  de 
perte  à  les  séparer  par  le  triage  ou  lavage,  que  parce  qu'ils 
contiennent  de  l'argent ,  que  le  plomb  entraîne  dans  la 
fonte.  Mais,  toutes  les  fois  qu'on  peut  le  faire,  il  faut  séparer 
les  içinérais,  et  fondre  séparément  la  galène  et  le  cuivre 
pyriteux,  parce  que  dans  la  fonte  simultanée  il  y  a  toujours 
une  perte  considérable  sur  le  plomb. 

On  conçoit,  en  effet,  que  les  conditions  d'4in  bonne  fonte 
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ve  sont  pas  les  mêmes  pour  le  plomb  et  poar  le  cuivre; 
BOUS  avons  vu  que  le  premier  de  ces  métaux  et  son  sulfure 
étoient  très- volatils,  lorsquHlsse  trouvoient  exposés  en  même 
temps,  à  une  forte  chaleur  et  à  un  courant  d'air  rapide; 
l'oxide  de  plomb  est  facile  à  réduire,  et  il  exige  moins  de 
temps  et  de  chaleur  que  celui  de  cuivre  :  il  j  a  donc  une  sorte 
d'incompatibilité  entre  ces  minerais ,  et  il  est  peu  conve- 
nable de  les  fondre  simultanément  dans  un  même  fourneau: 
Ces  considérations  suffisent  pour  démontrer  le  vice  du  traite'' 
ment  des  sulfures  mélangés. 

Nous  ne  citerons  qu'un  exemple  de  ce  traitement  des  mè- 
nerais de  cette,  espèce,  c'est  celui  pratiqué  dans  les  fonde- 
ries du  Harz,  et  que  nous  avons  déjà  indiqué.  On  fond  dans 
des  fourneaux  hauts  de  18  k  20  pieds  et  munis  de  2  ou  3 
tuyères,  des  ininérais  mélangés,  contenant  de  l'argent;  on 
ajoute  du  fer  fondu  en  grenailles  :  les  premières  fontes  et  les 
grillages  de  mantes,  ont  pour  objet  d'obtenir  le  plomb  argen- 
tifère, et  ce  n'est  que  les  dernières  mattes,  dépouillées  pres- 
que complètement  de  plomb  çt  d'argent,  que  l'on  considère 
comme  mattes  de  cuivre  ^  et  qui  sont  fondues  pour  donner 
ce  métal. 

Le  plomb  qui  provient  de  la  fonte  des  minerais  mêlés, 
n'est  jamais  bien  pur;  mais  il  devient  surtout  fort  difficile 
de  l'obtenir  tel,,  lorsque  le  minerai  contient  de  l'arsenic,  de 
l'antimoine^  etc.,  comme  cela  se  voit  dans  le  cuivre  gris  et 
quelques  autres. 

Les  mattes  que  l'on  obtient  de  ces  fontes,  sont  des  côm- 
pfosés  de  soufre,  fer,  plomb,  cuivre,  arsenic,  antimoine, 
nickel,  etc.  <  il  est  bien  difficile  d'en  séparer,  par  le  grillage 
ordinaire ,  les  matières  étrangères  au  cuivre  et  au  plomb , 
mâme  celles  qui  sont  volatiles,  et  d'ailleurs  le  nombre  des 
feux  qu'il  faudroit  leur  faire  subir,  entraineroit  une  dépense 
très-forte.  Pour  remédier  à  ces  inconvénient,  et  parvenir  au 
même  but  d'une  manière  plus  prompte  et  plus  économique, 
on  pratique  une  opération  fondée  sur  les  mêmes  principes 
que  le  grillage  ordinaire ,  et  qui  n'en  diffère  que  par  l'aug- 
mentation du  courant  d'air  destiné  à  oxigéner  le  soufre, 
l'arsenic,  etc.  On  lui  donne  le  nom  d^affinâge  de  la  maUt^  en 
raison  de  sa  ressemblance  avec  l'affinage  dii  plomb  d'oeuvre; 
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on  rapplique  ausà  à  la  préparation'  des  àhstnohs  ou  litharges 
noires  avant  de  les  fondre  9  et  aux  mattes  de  plomb  arsenifères, 
comme  aux  mattes  de  plomb  et  de  cuivre;  enfin  à  la  purifica- 
tion du  plomb  arsenical.  Cet  affinage  n'a  d'autre  inconvé^ 
nientXmais  il  est  très-grand) ,  que  d'occasioner  la  perte  d'une 
quantité  énorme  de  plomb. 

Affina^  des  nuUUs  de  plomb  et  cuivre. 

Nous  avons  donné  la  théorie  de  cette  opération  au  mot 
MéTAixtaoïE,  et  îl  ncnoUs  reste  plus  qu'à  la  décrire  d'après 
ce  qui  est  pratiqué  en  Allemagne. 

On  emploie  uii  fourneau  à  réverbère  appelé  SpUissofen; 
il  est  circulaire  et  sa  voûte  est  fort  élevée  ,  sans  doute 
pour  faciliter  le  dégagement  des  vapeurs,  et  aussi  pour  per- 
mettre de  préparer  la  sole  qui  est  en  brasque  :  il  y  a  une 
tuyère  qui  reçoit  les  buses  de  deux  soufflets. 

L'opération  (verblasen)  consiste  à  fondre  les  matières  que 
l'on  veut  débarrasser  du  soufre,  de  l'arsenic,  de  l'antimoine, 
etc.;  on  fait  ensuite  jouer  les  soufflets,  dont  le  vent  vien^ 
frapper  la  superficie  du  bain ,  et  produit  un  tel  dégagement 
de  vapeurs  que  l'on  ne  peut  plus  rien  apercevoir  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  fourneau.  On  juge  des  progrès  de  l'opération 
en  promenant  un  ringard  sur  le  bain ,  et  observant  la  nature 
et  la  consistance  des  scories  qui  s'y  forment;  lorsqu'on  juge 
l'affinage  teiteiné,  ou  du  moins  arrivé  au  point  où  il  n'est 
plus  guère  possible  de  le  continuer  avec  quelque  avantage,  on 
fait  une  percée  et  l'on  coule  les  matières.  Les  produits  de 
cette  opération  sont  en  général  :  i."*  du  plomb  plus  ou  nioins 
pur;  2.'  une  matte  de  plomb  tenant  encore  un  peu  de  cuivre  ; 
5."^  enfin,  au-dessus  de-  ce  produit  et  dans  le  bassin  de  ré- 
ception ,  il  se  trouve  une  matte  de  cuivre ,  qui*  ne  retient 
qu'une  petite  proportion  de  plomb  :  elle  peut  contenir  jusqu'à 
70  p.  %  du  premier;  il  suffit,  pour  cela ,  de  pousser  l'affinage 
jusqu'à  ce  que  le  cuivre' se  montre  en  poils,  dans  la  matte 
refroidie,  ce  que  l'on  constate  par  un  essai. 

Bien  souvent  il  est  fort  difficile  de  séparer  par  une  seule 
opération  tout  Farsenic  du  cuivre  et  du  plonib ,  surtout  lors- 
qu'il se  trouve  en  même  temps  du  fer  :  alors  on  est  obligé  dè^ 
répéter  l'affinage  sur  les  mattes  obtenues;  mais  c'est  toujours 
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en  MssLtkt  une  foiif le  entre  deux ,  aîoïî  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  description  de  la  série  d'opérations,  qui  composent 
le  traitement  des  minerais  de  Sanct  -  Andréa^^erg.*  (Voyez 
Richesse  minérale,  tom.  3.) 

.  Remarque  ns ,  en  terminan  t ,  q  u  e  cet  afSnage  n'est  plus  guère 
pratiqué  sur  la  simple  matte  de  plomb,  niéme  impure  ,  lors- 
qu'il ne  s'y  trouve  pas  de  cuivre,  et  à  cause  du  prix  actuel 
du  plomb  et  de  la  perte  énorme  à  laquelle  cette  opération 
donne  lieu. 

IV.  Procédés  de  purification  du  plomh,  et  affinage  pour  V argent. 

Le  plomb  retiré  de  certains  minerais,  n'est  pas  assez  pur 
pour  être  livré  aîi  commerce;  il  ai  aigre,  dur  et  cassant,  et 
pour  lui  donner  la  douceur  et  la  malléabilité  qu'on  y  re- 
cherche, il  faut  le  débarrasser  des  métaux  qui  sont  combinés 
avec  lui ,  souvent  en  même  temps  qu'un  peu  de  soufre  ;  plus 
souvent  encore  ce  métal  contient  de  l'argent  en  quantité 
suffisante  pour  qu'on  pui^e  l'en  séparer  avec  bénéfice. 

L'opération  qu'on  emploie  pour  obtenir^ce  métal  précieux, 
et  qui  sert  en  même  temps  à  purifier  le  plomb  ,  se  nomme 
en  général  affinage;  il  convient,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  d'en  distinguer  deux  sortes  ;  celui  qui  a  pour  objet  la 
seule  purification  du  plomb  non  argentifère,  et  delui  dont 
l'objet  spécial  est  la  séparation  de  l'argent.  Dans  ce  dernier 
cas,  c'est  une  coupelUUion ,  analogue  à  celle  par  laquelle  on 
fait  les  essais  du  plomb  pour  l'argent. 

1.°  Purification  du  plomb  aigre  et  cassant. 

Le  plomb  qui  provient  de  certains  minerais,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  fonte  des  abstriches^  des  crasses  ou  sco- 
ries formées  en  diverses  opérations,  est  souvent  extrême- 
ment imipur;  cependant  on  peut  quelquefois  en  tirer  parti 
dans  cet  état. 

Celui  qui  est  allié  avec  l'antimoine,  sera  vendu  avec  avan- 
tage pour  former  les  caractères  d'imprimerie;  celui  qui  con- 
tient de  farsenic,  et  en  général  tout  plomb  dur  et  peu  duc- 
tile, peut  servir  à  fabriquer  du  plomb  de  chasse,  etc. 

Le  plomb  impilr  contient  ordinairement ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  un  peu  de  soufre,  de  l'arsenic, antimoine,  du  zinc > 
cobalt,  nickel  y  cuivre,  etc. 
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Lorsque  ce  métal  ne  contient  guère  que  de«  màtles  de 
cuivre  ^  nickel ,  etc. ,  sans  beaucoup  d'arsenic  ou  d'antimoine  » 
le  procédé  de  purification  consiste  en  une  simple  fusion  opérée 
à  une  foible  chaleur;  c'est  une  sorte  de  liquaUon^  au  moyen 
de  laquelle  le  plomb ,  comme  plus  fusible ,  se  sépare  des  al- 
liages, qui  demeurent  sur  la  sole  inclinée  du  fourneau  à 
réverbère  dans  lequel  on  exécute  l'opération;  la  portion  de' ce 
métal  qui  se  sépare  au  commencement  de  la  liquation,  est 
la  plus  pure,  et  peut  être  vendue  comme  plomb  doux;  mais 
on  met  à  part  celui  qui  n'a  coulé  que  par  une  chaleur  assez 
forte,  et  vers  la  fin  :  on  le  réuuit  à.  d'autres  résidus  pour 
repasser  le  tout  au  fourneau  de  fonte. 

Quand  il  n'y  a  que  du  cuivre  combiné  avec  le  plomb  et 
en  petite  quantité,  on  peut  l'en  séparer  plus  aisément  en- 
core, en  coulant  ce  plomb  dans  un  bassin,  et  enlevant  ave'c 
une  écumoire  le  cuivre,  à  mesure  qu'il  vient  à  la  superficie 
du  bain ,  en  se  solidifiant ,  tandis  que  le  plomb  demeure 
encore  pendant  long-temps  à  l'état  liquide. 

^u  Harz,  on  purifie  le  plomb  qui  retient  des  mattes  cui- 
vreuses et  arseiiicales ,  en  le  fondant  dans  le  Spleissofen  et 
faisant  jouer,  pendant  un  certain  temps,  les  soufflets,  jpour 
brûler  le  soufre  et  autres  matières  ;  alors  l'opération  a  moins 
de  durée  que  pour  l'affinage  de  la  matte. 

Lorsque  le  plomb  est  allié  avec  de  l'arsenic,  de  l'antimoine, 
du  zinc,  il  faut  employer  des  moyens  plus  compliqués  et 
pratiquer  un  affinage  comme  pour  séparer  l'argent,  et  s'il 
en  contient,  il  n'en  coûte  guère  davantage  pour  l'obtenir. 

On  fait  fondre  ce  plomb  impur  dans  une  coupelle;  on 
forme  la  litharge ,  comme  à  l'ordinaire ,  en  dirigeant  le  vent 
d'une  maehine  soufflante  sur  le  bain  de  métal;  on  enlève  les 
litharg^s,  soit  en  écumant,  soit  plus  tard  en  les  faisant  cou- 
ler ,  et  Ton  continue  jusqu'à  ce  qu'elles  sortent  bien  pures; 
alors  on  arrête  l'opération,  et  le  plomb  qui  reste  dans  la  cou- 
pelle ,  est  ordinairement  suffisamment  pur  pour  être  moulé- 
et  livré  au  comiinerée.  Il  n'y  a  guère  que  le  cas  où  le 
plomb  contiendroit  du  cuivre,  qu'il  pourroit  en  retenir  en- 
core im  peu  après  l'opération  ;  car  on  sait  que  les  métaux 
étrangers ,  à  l'exception  du  cuivre ,  s'oxident  au  commence- 
ment dm  Ti^nage  et  sont  facilement  séparés  i  mais,  ce  der- 
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tiier  métal  s^oudanC  plus  lentement ,  on  en  retrouve  jus- 
que dans  les  dernières  litharges  formées  avec  dès  plombs  cui- 
vreux. 

3.*  Affinage  ou  coupellatîon  du  plomL  d*œuyre,  pour  en 
séparer  Paiçent. 

Les  méthodes  d*affinage,  comme  beaucoup  d^autres  procédés 
de  métallurgie  employés  pour  traiter  les  minerais  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb ,  d'étain ,  de  zinc,  etc» ,  se  partagent  en  deux 
classes,  qui  ont  bien  certainement  des  origines  différentes. 
Dan^  l'une  se  trouvent  les  procédé»  imaginés  en  Allemagne , 
d'où  ils  paroisaent  s'être  répandus  sur  le  continent  ^  où  ils 
sont  encore  les  plus  usités  :  dans  l'autre  classe ,  sont  toutes 
les  méthodes  pratiquées  en  Angleterre ,  et  qui  paroissent  y 
avoir  pris  naissance.  Nous  les  ferons  connoftre  successive- 
ment, après  avoir  exposé  les  principes  généraux  sur  lesquels 
l'opération  elle-même  est  fondée. 

L'essai  en  petit  du  plomb  obtenu  d'une  fonte,  fait  con« 
noitre  dans  chaque  fonderie,  s'il  est  assez  riche  pour  être  af- 
finé avec  avantage,  parce  qu'on  a  une  limite  bien  déterminée 
à  cet  égard;  mais,  en  général,  on  voudroit  savoir  quelle  est  la 
quantité  d'argent  contenue  dans  un  plomb  obtenu ,  au-dessous 
de  laquelle  il  n'y  a  aucun  bénéfice  à  espérer  de  son  affinage. 
Cette  limite  est  variable ,  en  raison  du  prix  du  combustible , 
et  surtout  de  celui  du  plomb ,  parce  qu'on  en  perd^une  quan- 
tité notable  dans  Topération.  Il  faut  donc  comparer  la  somme 
de  tous  les  frais  d'affinage ,  y  joindre  la  valeur  du  plomb  qui 
sera  perdu  dans  l'ensemble  des  opérations ,  et  comparer  ce 
résultat  au  prix  de  la  quantité  d'argent  annoncée  par  les  essais, 
pour  établir  le  bénéfice  ou  la  perte  qui  aura  lieu  ;  car  il  n'y  a 
souvent  que  bien  peu  de  différence  entre  la  quantité  d'argent 
obtenue  en  grand,  et  celle  indiquée  par  la  coupdlation  faite 
en  petit. 

On  conçoit,  d'après  cela,  qu'en  perfectionnant  le  procédé 
d'affinage ,  et  diminuant  le  plus  possible  les  frais  et  la  perte  en 
plomb  qui  l'accompagnent,  on  peut  séparer  avec  bénéfice  l'ar- 
gent, de  plombs  qui  en  contiennent  très-peu  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  dans  les  fonderies  de  la  Silésie  prussienne,  où  l'on  affine 
maintenant,  par  le  pioyen  de  coupelles  en  marne  y  chauffées 


Digitized  by  VjOOQIC 


PLO  527 

avec  la  Bouille ,  du  plomb  qu^on  livroit  au  Commer(fe)  il  y  a 
vingt  ans,  comme  plomb  marchand. 

£a  France ,  on  estime  que  le  plomb  qui  ne  contient  pas  plus 
de  f^.*  d'argent  (  /,  once  au  quintal  ancien),  ne  sauroit  être 
afiSné  avec  avantage  ;  cela  revient  k  dire  que  les  frais  de  toute 
espèce  ,  y  compris  les  pertes  en  métal,  pour  5o-  kilogr.  de 
plomb ,  s'élèvent  à  une  somme  plus  forte  que  la  valeur  d'une 
'^  once  d'argent  fin.  Les  frais  de  laffinage  n'ëtoient  guère ,  à 
Pezey,  pour  loo  kilogr.  de  plomb  d'cBuvre,  que  de  a  francs;  et 
si  l'on  y  comprenoit  la  valeur  du  plomb  perdu  (quantité  éva-* 
luée  à  7'/,  p.  y^  },  on  trpuvoit  un  total,  de  9  francs  aô  centimes 
environ. 

Il  y  a  aussi  une  limite  supérieure  pour  la  richesse  du 
plomb  d'œuvre  à  affiner;  elle  est  posée  par  l'expérience,  en 
raison  de  la  perte  qu'on  éprouve  sur  l'argent  qui  passe  dans 
les  litharges,  soit  avec  du  plomb  métallique,  soit  à  l'état 
d'oxide.  Cest  pour  cela  qii'k  la  fonderie  d'Allemont  (Isère) 
on  calculoit  les  mélanges,  de  manière  à  obtenir  un  plomb 
d'oeuvre  qui  ne  contint  jamais  plus  dt  4  marcs  au  quintal  an- 
cien. 

>  La  séparation  de  l'argent  d'avec  le  plomb ,  est  fondée  sur  ce 
que  ce  dernier  métal  est  beaucoup  plus  facilement  oxidable 
que  l'argent  ;  l'exécution  de  l'affinage  repose  sur  la  fusibilité 
de  l'oxide  de  plomb ,  qui ,  à  l'état  delitharge  (oxîde  fondu)  n'a 
aucune  adhérence  avec  le  plomb  liquide,  et  peut  être  écoulé 
de  dessus  le  bain  métallique,  sans  entraîner  notablement  de 
métal*  On  opère  cet  écoulement  de  la  litharge,  en  usant  de 
beaucoup  d'adresse  et  avec  de  l'habitude  ;  c'est  surtout  en  pro- 
fitant d'une  circonstance  particulière  qui  tient  au:x  luis  phy- 
siques du  mouillage  des  corps  par  les  liquidas;  c'est  celle  de 
la  différence  des  formes  que  prennent  les  superficies  du  plomb 
et  de  la  litharge,  en  raison  de  la  nature  du  vase  (coupelle) 
qui  les  contient,  et  dont  l'un  ne  la  mouille  pas,  tandis  que. 
l'autre  peut  y  pénétrer  et  sy  imbiber.  Le  plomb  conserve  une 
aurface  convexe ,  dont  la  dépression  est  très-sensible  vers  les 
bords,  tandis  que  la  litharge  présenté  une  surface  concave  ;  il 
en  résulte  qu'il  y  a  une  bien  plus  gfande  épaisseur  de  litharge 
vers  ces  bords  qu'au  milieu,  même  en  supposant  que  le  plomb 
en  soit  recouvert  partout;  mais  dans  Tétat  ordinaire  le  mi- 
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lieu  de  la  coupelle  présente  le  plomb  à  no  ;'  et  vers  les  bordi 
il  y  a  une  couronne  de  litharge  qui  est  assez  épaisse  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  un  petit  filet  liquide,  sans  qu'il  sy  soit 
mêlé  sensiblement  de  plomb;  il  suffit  pour  cela  de  pratiquer 
et  de  maintenir  dans  la  coupelle  une  ëchancrure  étroite^ 
(fente  verticale),  dont  le  bas  soit  toujours  un  peu  au-dessus 
du  niveau  du  bain  de  métal* 

Le  bassin  ou  coupelle  est  toujours  formé  d'une  matière  po- 
reuse, afin  que  l'oxide  de  plomb,  qu'on  ne  peut  pas  faire 
couler  aisément,  surtout  à  la  fin  de  l'opération,  s'imbibe  et 
soit  reçu  dans  la  matière  même  de  la  coupelle,  et  laisse  l'ar« 
gent  plus  pur  et  plus  net.  On  sait  que,  dans  les  essais  (la 
coupellation  en  petit),  tout  l'oxide  formé  s'imbibe  dans  la  cou- 
pelle ;  mais  on  ne  pourroit  pas  obtenir  ce  résultat  en  grand 
et  dans  l'affinage  de  grandes  masses  de  plomb,-  comme  de 
plusieurs  centaines  de  quintaux*' 

Pour  accélérer  l'oxidation  du  plomb  et  augmenter  la  for* 
mation  de  la  litharge,  on  emploie  toujours  le  secours  d'une 
machine  soufflante  ;  et  si  l'on  a  essayé  d'affiner  le  plomb  seu- 
lement avec  un  courant  d'air  naturel ,  déterminé  par  une 
cheminée  de  tirage ,  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  continué  d'em— 
ployer  ce  procédé.  La  coupelle  dont  nous  venons  de  parler  , 
e^t  toujours  placée  dans  une  aorte  de  fourneau  a  réverbère, 
souvent  circulaire ,  mais  dont  quelques  dispositions  varient 
d'une  contrée  à  l'autre.  La  préparation  des  coupelles  étant  un 
objet  fort  important,  puisqu'il  peut  résulter,  d'une  mauvaise 
confection,  des  pertes. et  des  accidens  graves,  il  faut  de  toute 
nécessité ,  ménager  aux  affineurs  le  moyen  de  bien  faire  cette 
espèce  de  êoU,  et  pour  cela,  il  faut  qu'ils  puissent  travailler 
commodément  au-dessus  d'elle.  Dans  les  fourneaux  où  celle- 
ci  eat  une ,  on  a  une  voûte  mobile  pour  la  recouvrir  lors- 
qu'elle est  achevée,  et  -qui  oblige  la  flamme  à  s^en  appro- 
cher beaucoup  et  à  la  chauffer  fortement;  mais  en  la  dépla- 
çant pendant  la  préparation ,  on  peut  préparer  la  coupelle 
avec  tout  le  soin  convenable  ;  on  se  ménage  aussi  par  là  la. 
facilité  de  charger  et  d'arranger  les  saumons  de  plomb,  avec 
précaution  et  sans  la  déformer.-  En  Angleterre ,  on  se  sert 
de  fourneaux  à  réverbères  ordinaires  dont  la  voûte,  en  bri- 
ques, est  •  fixe  I  et  alors  c'est  la  coupelle  même  qui  est  mo- 
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i>ile;  011  la  prépare  iiors  de  ce  fourneau,  et  on  la  place  en- 
duite dedans;  elle  est  d*ailleurs  d^une  bien  moindre  capacité 
que  celles  d'Allemagne. 

Cotntne,  pendant  Topération,  il  y  a  beaucoup  de  vapeurs 
produites  et  d'oxide  de  plomb  entraîné'  par  la  flamme  et  le 
vent  des  soufflets,  il  convient  de  faire  passer  ces  courans  de 
gaz,  au  sortir  du  fourneau,  dans  des  canaux  ou  chambres  de 
Condensation,  dans  lesqbels  se  déposent  les  poussières;  on 
les  recueille  de  temps  en  temps,  et  la.  quantité  d'oxide  de 
plomb  qu'on  en  retire,  est  assez  grande  pour  mériter  qu'on 
y  fasse  attention  ;  cet  objet  n'est  point  négligé  en  Angleterre. 
La  cohdnite  de  l'affinage  est ,  du  reste ,  la  même ,  quelle  que 
soit  la  disposition  du  fourneau  et  de  la  coupelle ,  et  les  diffé^ 
renceis  de  procédés  portent  plutôt  sur  les  quantités  de  plomb 
que  Ton  laffitae  à  la  fois ,  sur  la  composition  des  coupelles  et 
l'espèce  de  combustible  employé  ^  que  sur  la  coupellation 
elle-même. 

L'affinage  du  plomb  est  d'ailleurs  une  opération  dangereuse 
pour  les  ouvriers  qui  la  dirigent,  à  cause  des  vapeurs  de 
l'oxide  de  plomb  qui  se  répandent  autour  du  loumeau ,  et 
iq[ai  sont  fort  nuisibles  à  l'économie  animales 

A)  Pro&édé  d'iiffinage  pratiqué  dan$  les  fonderies  du  continent 
d'Europe, 

Le  fourneau  à^  affinage  Ou  de  coupeîU,  (pi.  jointe,  fi^.  D),  est 
circulait*e  et  d*un  diamètre  plus  où  moins  grand,  suivant  la 
quantité  de  plomb  d'œuvre  que  Ton  est  dans  l'usage  d'affiner 
en  une  même  opération;  ta  éoupéUe{L)  qui  en  forme  la  sole, 
idoit  être  refaite  à  chaque  fois.  La  voûte  mobile  appelée  cha- 
peauiJO}^e&ï  formée  de  plaques  de  tôle  réunies  ensemble,  et  que 
l'on  revêt  intérieurement  d^rgile;  oU  bien  elle  est  formée 
par  Un  assemblage  de  briqués  peu  épaisses  enchâssées  dans 
une  carcasse  en  fer.  Ce  fourneau  a  une  chauffe  latérale  (F),  où 
t'on  brûle  du  bois  refendu,  des  fagots,  et  plus  rarement  de 
la  houille.  La  partie  circulaire  présente  au  moins  trois  ou- 
vertures OU  portés,  et  quelquefois  quatre.  L'une  sert  à  établir 
la  Communication  entre  la  chauffe  et  la  coupelle  (e),  lorsque  le 
èhapeau  est  abaissé;  nue  autre,  placée  à  un  quart  de  cercle 
de  distance,  sert  à  introduire\le  yent{h)  -,  la  troisième  opposée 
^1.  34 
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à  celle-ci,  laisse  voir  à  l'extérieur  Tëpaisseur  de  la  coupelle, 
et  c'est  dans  ce  bord  que  l'on  creuse  la  rigole  appelée  voie  de 
la  litharge(a)  ;  enfin  la  quatrième  est  une  espèce  d'embrasure 
dans  laquelle  on  place  des  saumons  de  plomb,  lorsqu'on  veut 
en  faire  fondre  peu  à  peu ,  pour  augmenter  la  quantité  de 
celui  qui  est  déjà  dans  la  coupelle. 

On  formoit  anciennement  les  coupelles  avec  un  mâange  de 
cendres  végétales  lessivées  et  d'argile  en  petite  proportion  (à 
Pezey;  c'étoit  dans  le  rapport  de  7  :  2}  ;  ces  deux  substances 
étaient  calcinées  dans  un  fourneau  à  réverbère ,  afin  de  les 
débarrasser  de  toute  matière  végétale ,  et  ensuite  tamisées  et 
mêlées  avec  soin;  quelquefois  on  y  ajoutoit  unpeii  de  chaux. 
Les  conditions  essentielles  de  la  matière  d'une  coupelle  sont 
d'être  poreuse  et  inattaquable  par  l'oxîde  de  plomb  fondu  ; 
elle  doit  s'en  imbiber,  mais  non  pas  se  fondre  avec  la  litharge; 
les  cendres  de  bois,  lessivées,  satisfont  à  toutes  ces  coadîtions; 
mais  on  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps,  que  la  marne  cal- 
caire présentoit  encore  plus  d'avantages  et  surtout  plus  d'éco- 
nomie. La  préparation  de  la  coupelle  est  d'ailleurs  la  même, 
quelle  que  soit  la  matière  dont  on  la  forme. 

Ce  que  l'on  retire  d'une  ancienne  coupelle  et  qui  n'a  point 
retenu  d'oxide  de  plomb ,  peut  être  employé  de  nouveau  ;  on 
humecte  le  mélange  et  on  l'étend  par  couches  sur  le  fond  du 
creux  destiné  à  recevoir  la  coupelle  ;  on  bat  chaque  couche 
séparément  avec  un  pilon  de  bois,  ^et  ensuite  avec  un  pilon 
de  fer  y  en  ayant  soin  de  lui  donner  la  forme  d'une  coupe. 
L'épaisseur  et  le  degré  de  compression  doivent  être  les  mêmes 
partout  ;  il  importe  aussi  que  la  coupelle  ne  prenne  pas  trop 
de  retrait  par  la  chaleur,  et  du  moins  qu'il  soit  uniforme 
et  qu'il  ne  se  forme  point  de  crevasses  :  on  employoit,  à  Poul- 
laouen,  de  la  cendre  de  sarment,  que  l'on  regardoit  comme 
prenant  le  moins  de  retrait,  mais  cette  matière  étoit  fort 
chère,  rendue  à  la  fonderie. 

L'éps^isseur  d'une  coupelle  de  cendres  est  de  5  pouces  au 
centre ,  et  de  7  à  8  sur  les  bords  ;  quelquefois  on  saupoudre 
l'intérieur  de  la  coupelle,  dont  la  préparation  est  achevée, 
avec  de  là  poussière  d'os  calcinés  et  tamisés. 

La  disposition  de  la  buse  ou  tuyau ,  par  lequel  l'air  est  pro- 
jeté dans  le  fourneau,  est  un  point  assez  important,  parce 
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qu'il  convient  que  le  vent  plonge  sur  la  superficie  du  bain, 
de  manière  à  repousser  la  litharge  liquide,  du  milieu  vers  la 
voie  par  laquelle  elle  doit  sortir.  Les  affineur^  font  souvent 
usage  de  deux  buses,  aûn  que  Tair  sorte  en  faisceau  plus 
étendu  dans  le  sens  horizontal;  enfin,  ils  placent  quelquefois* 
au-dessus  des  buses,  une  plaque  ou  rondelle  de  fer  que  Ton 
peut  incliner  à  volonté,  et  qui  rabat  le  vent  sur  la  surface 
du  bain  :  c'est  ce  qu'on  appelle  n^ettre  un  papillon  (r). 

Quand  on'  a  chargé  le  plomb ,  abaissé  le  chapeau ,  ,luté  les 
bords  avec  de  Targile  et  mis  le  feu  sur  la  grille  ,  on  chauffe 
d'abord  foiblement  pour  ^essécher  la  coupelle,  sans. la  faire 
gercer,  et  quand  elle  ne  fume  plus,  on  augmente  la  chaleur, 
afin  de  fondre  le  plomb.  Cela  fait,  on  enlève  des  écumes  aux- 
quelles on  donne ,  en  Allemagne,  le  nom  à^Ahzug  et  qui  con- 
tiennent souvent  beaucoup  de  cuivre;  le  plomb  étant  rouge, 
la  litharge  se  forme;  elle  est  d'abord  noire  et  fort  impure, 
composée  de  sulfures  de  plomb,  d'antimoine,  d'arsenic,  etc. 
Ces  matières,  que  l'on  fait  couler  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  de 
la  litharge  pure ,  sont  mises  à  part  pour  être  refondues  sé- 
parément; on  les  appelle  Ahstriche  et.  elles  contiennent -de 
l'argent. 

'  La  litharge  commençant  k  venir  pure,  on  donne  le  vent  et 
ropératîon  va  continuer  d'une  manière  régulière.  L'affineur, 
qui  a  déjà  creusé  la  rigole ,  ou  voit  de  la  litharge ,  la  tient  tou- 
jours à  hauteur  convenable  pour  que  l'écoulement  continue , 
sans  qu'il  passe  du  plomb;  cette  litharge  tombe  sur  le  sol  de 
la  fonderie,  en  formant  des  stalactites  sur  le  devant  du  four- 
neau. On  cherche  à  augmenter  le  volume  de  celles-ci,  parce 
qu'elles  donnent  plus  de  la  litharge  marchande ,  qui  est  rouge; 
la  jaune  est  prdinairement  revivifiée- pour  produire  le  plomb 
marchand.  On  doit  toujours  laisser  sur  le  bain  de  plomb  une 
couronne  de  litharge  de  douze  ou  quinze  pouces  de  largeur; 
mais  le  milieu  est  découvert  et  livré  ainsi  au  vent  des  souflets, 
pour  former  en  abondance  la  litharge  et  accélérer  la  sépara- 
tion de  l'argent.  L'affineur  surveille  le  feu  dans  la  chauffe , 
ayant  soin  d'entretenir  une  chaleur  constante;  il  cherche  à 
prévenir  les  accidens  qui  peuvent  survenir  à  la  coupelle  et  à 
f  remédier,  lorsqu'il  en  arrive.  Sçuvent  on  met  sur  la  cou- 
pelle ,  et  avant  d'abaisser  le  chapeau,  tout  le  plomb  qui  doit 
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être  affiné  dans  Topéi'ation;  mais,  daas  quelques  tùhdeAeéj 
on  ajoute  du  métal  pendant  l'opération  ;  quelquefois  on  placé 
dans  une  embrasure  opposée  à  la  chauffe  y  un  ou  deux  sau^ 
mons  de  plomb  ^  dont  l'extrémité  ^  s'avançant  sur  la  coupelle  ^ 
y  laisse  tomber  des  gouttes  de  plomb ,  à  mesure  qu'il  se  fond  j 
d'autres  fois  on  arrête  le  vent  ^  on  bouche  la  voie  de  la  litharge^ 
et  faisant  fondre  une  grande  quantité  de  plomb  par  toutes 
les  ouvertures  du  fourneau,  on  remplit,  aussi  promptement 
que  possible, la  coupelle,  et  l'on  recommence  un  nouvel  affi- 
nage, en  séparant  les  ahstriches,  etc»;  l'avantage  de  cette 
pratique,  que  Ton  désigne  en  disant  que  l'on ^£e du  plomb, 
résulte  de  ce  qu'on  peut  faire  passer,  dans  un  même  affinage, 
beaucoup  plus  de  plomb  que  la  coupelle  n*en  peut  contenir  à 
la  fois.  Cependant  cela  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  l'opération 
est  en  bon  train,  la  coupelle  bien  solide  et  avec  des  plombs 
qui  ne  sont  pas  fort  impurs  :  encore  y  a-t'^il  toujours  cet  incon» 
vénient  grave,  que  le. plomb  qui  tombe  dans  la  coupelle^ 
étant  beaucoup  plus  froid  que  le  fond  de  la  coupelle  vers 
lequel  il  se  rend  presque  tout  de  suite ,  refroidit  celle-ci  dans 
cet  endroit,  et  peut  y  occasioner  des  fentes  ou  gerçures^ 
capables  de  faire  manquer  l'affinage.  A  Pezey,  où  l'on  em- 
ployoit  cette  méthode  ,  la  coupelle  de  neuf  pieds  de  dia- 
mètre, qui  ne  pouvoit  contenir  que  i  oo  quintaux  métriques 
de  plomb  liquide ,  servoit  cependant  à  l'affinage  de  i65  quin-* 
taux  métriques  de  ce  métal. 

On  a  fait ,  au  Hars ,  des  essais  pour  déterminer  quelle  est 
la  quantité  de  plomb  qu'il  est  le  plus  convenable  d'affiner  en 
une  seule  opération  :  l'usage  est  de  ne  passeï^  jamais  plus  de 
5o  quintaux  métriques,  et  le  plus  souvent  on  se  borne  à  36, 
parce  que  le  plomb  est  assez  impUr.  On  fit  construire  un 
très -grand  fourneau  de  coupelle,  qui  avoit  quatre  voies  et 
dans  lequel  on  chargea  260  quintaux  métriques  de  plomb 
d'œuvre.  On  commença  l'opération  comme  à  l'ordinaire  1  mais 
il  fut  impossible  de  l'achever;  on  reconnut  même  que  l'affî-' 
nage  de  100  quintaux  métriques,  à  la  fois^  donnoit  lien  à 
une  perte  sur  l'argent^  et  qu'il  ne  coUvenoit  pas  de  dépas' 
ser  la  quantité  de  5o  à  55  quintaux  métriques^ 

Cest  vers  la  fin  de  l'affinage  qu'il  faut  redoubler  d'attente 
tion  pour  ne  pas  faire  couler  avec  la  litharge ,  le  plomb ,  alors 
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1res -riche  en  argent;  car  Tépaisseur  de  celle-ci  est  peu  con- 
pidérable  et  la  voie  trèi-alongée,  en  raison  de  rabaissement 
du  niveau  du  bain» 

Au  reste,  on  met  i  part,  pour  être  revivifiée  en  plomb 
d'iËuvre ,  toute  là  litharge  qui  est  recueillie  dans  les  six  der^ 
nières  heures  de  Taffinage. 

On  reconnof t  que  l'opération  touche  à  sa  fin ,  lorsque  le 
niveau  étant  très -abaissé,  Targént  demeure  presqu'à  décou- 
vert au  milieu  de  la  coupelle;  on  voit  une  apparence  de 
mouvement  à  la  surface  du  métal,  et  enfin  cette  superficie 
devient  tout  à  coup  tranquille ,  comme  si  un  voile  mobile  en 
avoit  été  enlevé  subitement;  c'est  ce  qu'on  appelle  Véelair. 
Lorsqu'il  a  eu  lieu ,  tout  est  terminé  et  il  n'y  a  plus  qu'à  lais- 
ser refroidir  le  fourneau  et  le  gâteau  d'argent;  quelquefois 
on  accélère  le  refroidissement  de  celni-ci,  en  y  conduisant, 
au  moyen  d'un  canal  (4),  de  l'eau  qu'on  a  eu  soin  d'échauffer 
aupàravanL 

Le$  produits. d'un  affinage,  fait  à  Pezey,  étoient,  pour  100 
quintaux  métriques  de  plomb  d'œuvre  :  1 J^  écumes  et  al$triehes , 
environ  5  quintaux ,  contenant  81  p.  %  de  plomb  et  un  peu 
d'argent;  2."^  litharge  marchande,  13^,60;  litharge  à  refon- 
dre, 691^,70;  ces  deux  espècjes  retenoient  encore  2  gros 
d'argent  au  quintal  ancien  ;  ^.^  fond  de  coupelle,  17  ^,60:  il 
eontenoit  60  p.  %  de  plomb  et  4  onces  d'argent  au  qiiintaU 

La  consommation  en  bois  étoitde  6  '/,  stères,  pour  335  quin- 
taux anciens.  Enfin ,  le  temps  employé  à  l'affinage  de  100  quin- 
taux métriques,  étoit  de  quarante- cinq  heures. 

La  perte  en  plomb  étoit  estimée  être  de  7  %  p.  %  du  plomb 
d'œuvre,  et  nous  avons  indiqué  plus  haut  quels  étoient  les 
frais  de  l'affinage  à  Petey. 

Dans  la  fonderie  .d'Allemont ,  où  le  plomb  étoit  fort  im- 
pur, la  perte  étoit  évaluée  à  20  p.  y^  du  plomb  c^'œuvre 
affiné;  il  est  vrai  qu'à  Pezey  et  à  AUemont  il  n'y  avoit  point 
de  canaux  de  condensation  pour  recueillir  l'oxide  de  plomb 
vaporisé  et  aairalné. 

On  a  trouvé  dans  les  fonderies  de  plomb  de  la  Silésie  prus* 
sienne ,  un  mode  4e  préparation  dès  coupelles  avec  de  la  marne 
(calcaire  argileux)  naturelle  ou  artificielle ,  qui  est  beaucoup 
moins  cher  que  celui  quitiVoit  lieu  avec  dé  la  cendre  végétale 
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et  qui  donne  des  résultats.plus  avantageux  ;  on  obtient  avec  ces 
nouvelles  coupelles ,  beaucoup  plus  dé  litharge  marchande , 
beaucoup  moins  de  fond  de  cQupelle,  et  même  plus  d'argent 
que  par  l'ancien  procédé  ;  enfin,  en  chauffant  le  fourneau  avec 
de  la  houille ,  il  en  est  résulté  une  économie  très-importante  et 
qui  a  permis  de  retirer  l'argent ,  de  plombs  fort  pauvres ,  dans 
le&quels  on  le  laissoit  auparavant,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en 
assez  grande  quantité  pour  payer  les  frais  d'affinage. 

Un  procédé  analogue  a  été  mis  en  usage ,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  à  PouUaouen,  par  M.  Juncker,  directeur, 
qui  reconnut,  au  moyen  de  l'analyse  -chimique,  que  la  com- 
position de  certaines  pierres  calcaires  ne  différoit  pas  beau- 
coup de  celle  d^  cendres  végétales,  et  qu'en  y  mêlant,  comme 
k  celles-ci,  de  l'argile,  on  pouvoit  en  faire  de  très^- bonnes 
coupelles  et  bien  moins  coûteuses  que  celles  formées  avec  de 
la  cendre  de  sarment* 

Les  essais  comparatifs  faits  en  Silésie  (  Annales  des  mines , 
tom.  40) ,  et  le  succès  obtenu  à  Poullaouen ,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  supériorité  des  coupelles  en  marnes,  elles 
doivent  être  substituées  partout,  à  celles  formées  avec  des 
cendres  de  boii  lessivées. 

Raffinage  d^  Vargtnt.  L'argent  obtenu  par  Faffinage  en 
grand,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  n'est  pas  asses 
pur,  c'est-à-dire  k  un  titre  assez  élevé  pour  être  versé  dans 
le  commerce  (c'est  10  deniers  20  grains,  et  l'argent  sortant 
«de  la  coupelle  contient  souvent  un  seizième  et  plus  de  plomb)* 
Il  faut  donc  lui  enlever  encore  une  partie  du  plomb  qu'il 
a  retenu  :  on  y  parvient  en  pratiquant  un  nouvel  affinage, 
absolument  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  -décrire , 
seulement  il  est  exécuté  plus  en  petit,  et  la  litharge,  éga<* 
lement  formée  par  le  vent  d'un  soufflet,  s'imbibe  en  entier 
dans  la  coupelle  et  on  ne  la  fait  point  couler  au  dehors. 
Pendant  le  raffinage ,  un  œil  exercé  reconnoit  les  progrès  de 
la  purification  de  l'argent,  et  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  s'éle- 
ver au-dessus  du  titre  indiqué  pour  le  minimum  du  com- 
merce, on  peut  arrêter  l'opération  à  un  point  convenable, 
et  sans  autre  indice  que  l'observation  de  la  superficie  du 
bain  ;  mais  ^  dans  le  cas  où  l'on  voudroit  amener  l'argent  k 
un  titre  déterminé,  il  faudroit  de   temps  en  temps  faire 
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des  etsais ,  pour  reconnoltre  le  moment  où  le  rafSnage  est 

terminé. 

.   Tous  les  produits  doivent  être  refondus  pour  donner  du 

plomb  d'œuvre. 

A  Pesey,  on  raffinoit  l'argent  dans  une  coupelle  de  cendres 
préparée  sur  une  espèce  d'aire  ou  d'àtre  de  maréchal  ;  le  métal 
y  étoitfondu  au  milieu  des  charbons.  A  Poullaouen  on  raffine 
dans  un  petit  fourneau  à  réverbère  et  suivant  la  méthode  an- 
gloise  d'affinage  pour  ie  plomb  d'œuvre. 
•  Nous  devons  indiquer  ici ,  comme  complément  à  l'exposé 
des  méthodes  employées  pour  séparer  l'argent  d'avec  le  plomb, 
le  procédé  proposé  par  M.  Eerthier,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  qui  consiste  à  effectuer  la  coupellation  directe  et  im- 
médiate de  la  galène  en  grand  (Annales  des  mines,  tome  5, 
pag.  333  )  :  celte  opération ,  qui  réussît  très -bien  en  petit  et 
donne  plus  de  plomb  et  autant  d'argent  qu'aucune  autre  mé- 
thode connue,  a  été  essayé  en  grand,  en  Allemagne,  d'après 
les  indications  que  nous  venons  de  citer ,  et  l'on  a  obtenu  un 
succès  qui  fait  désirer  que  l'on  suive  ces  recherches.  On 
peut  ainsi  débarrasser  en  même  temps  le  plomb  du  soufre 
avec  lequel  il  est  combiné,  et  en  séparer  l'argent  dans  la 
même  opération  ;  on  aura  donc  l'argent  immédiatement ,  et 
une  simple  fonte  de  réduction  des  litharges  et  autres,  pro« 
duits  de  la  coupellation,  donnera  ensuite  le  plomb  à  l'état 
métallique. 

B.  Affinage  du  plomh  d^quvre  en  Angleterre. 

Le  fourneau  ne  diffère  guère  de  ceux  dits  à  réverbère;  sa 
voûte  est  fixe,  mais  la  coupelle,  qui  doit  en  former  la  sole, 
est  mobile  et  ne  se  place  dans  l'intérieur  qu'après  avoir  été 
préparée  au  dehors  :  il  y  a  une  chauffe  avec  sa  grille ,  desti- 
née à  supporter  la  houille ,  seul  combustible  employé  ;  elle 
est  séparée  de  la  coupelle  par  le  pont,  dont  la  largeur  est  de 
36  centim.  Il  y  a  une  machine  soufflante  qui  verse  de  Fair  sur 
la  surface  du  bain.  La  flamme ,  l'air  et  les  vapeurs  qu'ils  en- 
traînent, se  réunissent  dans  deux  tuyaux  de  condensation , 
qui  prennent  naissance  sur  le  càié  du  fourneau  opposé  à  la 
chauffe,  et  se  terminent  à  une  cheminée  de  tirage,  haute  de 
12  mètrçs.  La  coupelle  est  formée  d'un  mélange  de  cendres  de 
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fougère  (choisie  parce qu^elle  contient  beaucpup  de  potasse), 
et  de  %  ou  '/g  (  en  voluaie)/ie  poussière  d'os  calcinés»  On  bal 
cette  co^upeUe  par  couches  et  aprè#  avqîr  hilniccté  le  mélange, 
mais  en  laissant  leurs  surfaces  planes  :  ce  n'est  que  quand  ce 
travail  est  terminé,  que  Ton  donne  )a  forme  concave,  en 
creusant  cet  amas  avec  une  petite  bêche  faite  exprès  ;  on 
ne  conserve  guère  plus  de  %  de  pouce  d'épaisseur,  au  fond. 

Cette  coupelle  a  pour  base  un  cadre  ovale  en  fer  entouré 
d*un  rebord  de  y*^  de  pouce  de  hauteur,  dont  le  plus  grand 
diamètre  est  de  i  met.  a3centini-9  et  le  plus  petit  64  centim. 
Le  fond  présente  quatre  barres  transversales,  ayant  ^  \  pouces 
de  largeur  et  1  pouce  d'épaisseur;  c'est  là -dessus  que  Ton 
place  le  mélange  et  qu'on  le  bat  poiir  lui  donner  la  con-i 
sistance  nécessaire. 

La  coupelle,  ainsi  préparée,  est  placée  dans  le  fourneau ,  où  - 
elle  est  supportée  par  des  barres  de  fer ,  et  elle  se  trouve  à 
une  hauteur  telle  qu*elle  touche,  ou  du  moins  qu'elle  est 
très-près  d'un  anneau  de  fer,  au  milieu  duquel  sera  creusée, 
la  voie  de  la  litharge:  la  hauteur  de  la  voûte  au-dessus  de 
cet  anneau  t%i  de  3o  centimètres. 

Pour  charger  la  coupelle  ou  la  remplir  de  plomb  d'œuvre , 
on  a  eu  soin  de  faire  fondre  une  certaine  quantité  de  celui<« 
ci  dan#  une  chaudière  de  fer  établie  sur  un  petit  foyer ,  à 
portée  du  fourneau ,  et  lorsque  la  coupelle  et  le.  plomb  sont 
arrivés  à  une  chaleur  rouge,  on  puise  celui-ci,  avec  une 
cuiller  et  on  en  verse  dans  la  coupelle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
pleine.  Bientôt  après  qu'on  a  terminé  cette  opération ,  la  sur* 
face  du  plomb  se  couvre  d'oxide ,  et  c'est  alors  qu'on  fait  jouer 
les  souflSiets ,  au  nombre  de  deux ,  et  en  dirigeant  le  vent  dans 
le^sens  du  grand  axe  de  la  coupelle  :  il  poussé  la  litharge  vers 
la  voie  par  laquelle  on  la  fait  couler  hors  du  fourneau  ;  elle 
tombe  sur  une  plaque  de  fonte  qui  recouvre ,  au  bas  du  fourw 
ne'au,  le  sol  de  la  fonderie  x  à  mesure  que  le  niveau  de  la 
superficie  du  bain  s'abaisse  dans  la  coupelle  ,  on  remplit 
celle-ci  avec  du  plomb  fondq.  On  continue  ainsi,  à  Alston* 
Moor,  d'afouter  du  plomb  jusqu^à  ce  qu'on  en  ait  fait  passer 
environ  84  quintaux  anglois,  ce  qui  a  lieu  en  16  ou  18  heures , 
et  Ton  arrive  ensuite  à  ce  point  qu'il  n'y  a  plus  dans  la  cou« 
pelle  qu'environ  un  quintal  de  plpmb  fort  riche  çn.argeptt 
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4911  retire  ce  plomb  et  Topëration  est  terminée.  Quand  on 
8*est  procuré  une  certaine  quantité  de  plomb  riche,  dont  le 
total  çoi>tient  d^  looo,  à  aooo  onces  d^argent,  on  le  refond 
dans  une  coupelle  à  peu  près  semblable  à  la  précédente; 
mais  qui  a ,  au  milieu ,  une  cavité  destinée  à  réunir  plus  par^ 
ticuliérement  l'argent,  à  la  fin  du  raffinage  dont  nous  allons 
parler.  Alors  on  reprend  la  coupellation  de  ce  plomb  riche, 
et  l'on  amène  l'argent  à  un  titre  sufiisamment  élevé  pour  le 
commerce. 

On  ne  connolt  pas  exactement  les  produits,  consommations 
et  dépenses  de  l'affinage  en  Angleterre;  on  sait  seulement 
que  le  plomb  peut  être  affiné,  dans  le  Cumberland,  lors- 
qu'il contient  6  onces  d^arg^nt  par  foudre  de  ai  quintaux 
anglois.  (GuifîYVEAu.) 

PLOMB.  (Chim,)  Corps  simple ,  compris  dans  la  quatrième 
jsectioa  des  métaux.  (Voyez  tome  X,  page  529.) 

A  la  température  ordinaire  il  est  solide,  très- malléable, 
mais  peu  ductile  k  la  filière.  11  est  très-mou  $  aussi  n'est-il  pas 
susceptible  de  produire  des  vibrations  sonores. 

Un  fil  de  o"*,ooa  de  diamètre  supporte  8^,8 1  o  sans  se  rompre« 

Suivant  Crichton,  il  se  fond  à  32  2^;  il  se  volatilise  à  une 
température  très-élevée. 

Si  on  laisse  figer  lentement  la  couche  supérîeure  d'une 
masse  dé  plomb  fondu  et  qu'on  décante  les  parties  du  centre 
de  la  masse,  lorsqu'elles  sont  encore  liquides,  on  obtient, 
suivant  Mongez,  deii  pyramides  quadrangnlalres ,  et  suivant' 
Pajot,  un  solide  à  trente -deux  faces,  résultant  de  la  juxta- 
position de  six  pyramides  quadr^ngulaires. 

Sa  densité  est  de  11, 35 28,  suivant  Brisson.  Il  est  remar- 
quable, ainsi  que  Muschembrœck  Ta  observé,  que  la  densité 
du  plomb  diminue,  lorsqu'on  le  passe  è  la  filière  ou  qu'on 
le  bat  au  marteau.  £n  effet  la  densité  d'un  morceau  de 
plomb,  qui  étoit  de  11.479  devint  11,817,  quand  il  eut  été 
passée  la  filière,  et  11,2187  quand  il  eut  été  battu.  On  a 
observé  en  outre  que  la  ténacité  du  métal  est  considérable- 
ment augmentée.  Guyton  He  Morveau  a  non-seulement  con- 
firmé ces  observations ,  mais  il  a  vu  que ,  si  l'on  frappe  le 
plomb  quand  il  est  placé  dans  un  espace  fixe  qu'il  remplit 
^iitièirementi  sa  densité  est  augmentée  par  la  percussion» 
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Le  plomb  dont  la  surface  vient  d*étre  mise  k  découvert, 
est  d'un  blanc  bleuâtre  brillant ,  dont  Téclat  s'évanouit  bien* 
t6t  après  par  le  contact  de  Tair.  Ce  métal  prend  alors  une 
couleur  d'un  gris  livide. 

Il  est  presque  insipide  et  inodore^ 

L'air  froid  et  sec  n'a  pas  d'action  sur  le  plomb ,  au  moins 
sur  celui  dont  la  surface  est  devenue  livide.  L'air  .chaud 
brûle  le  plomb  avec  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur. 
Il  se  produit  un  oxide  jaune,  qu'on  appelle  massicot  dans 
les  arts* 

Lorsqu'on  tient  une  centaine  de  grammes  de  plomb  fon- 
dus en  contact  avec  l'air,  le  métal  se  recouvre  d'une  pelli- 
cule irisée  d'oxide  jaune-  :  si  on  agite  le  bain ,  le  plomb  de- 
vient pâteux ,  parce  que  la  quantité  d'oxide  augmente*  Dans 
le  cas  où  la  calcination  n'est  pas  complète ,  on  obtient  une 
poudre  verdàtre,  qui  n'est  qu'un  mélange  de  poussière  de 
plomb  et  d'oxide*  Pour  le  démontrer,  il  suffît, d'y  appliquer 
l'acide  acétique  ,  l'oxide  est  dissous  seul. 

L'oxigène  se  comporte  comme  l'air ,  avec  cette  différence 
que  les  phénomènes  de  combustion  sont  plus  intenses. 

L'eau  n'a  point  d'action  sur  le  plonA^ ,  lorsqu'elle  est  dé- 
pourvue d'air  et  d'acide  carbonique  ;  mais  si  le  métal  est  en 
contact  avec  tous  ces  corps,  soit  qu'il  se  trouve  dans  une 
atmosphère  d'oxigène  et  d'acide  carbonique  humide,  soit 
qu'il  plonge  dans  de  l'eau  tenant  en  solution  de  l'oxigène 
et  de  l'acide  carbonique,  le  plomb  blatichit  et  se  change 
en  sous-carbonate  anhydre. 

Le  chlore  s'unit  au  plomb  sans  dégagement  de  lumière. 
Une  légère  chaleur  facilite  beaucoup  l'union  des  corps. 

L'iode  s'y  unit  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Il  en  est  de  même  de  l'arsenic ,  du  phosphore  et  du  soufre. 
Avec  ce  dernier  il  se  produit  un  dégagement  de  feu. 

La  plupart  des  métaux  s'unissent  au  plomb  par  la  fusion. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  le  plomb,  surtout  à  chaud* 

L'acide  sulfurique  foîble  et  bouillant,  l'acide  sulfurique 
concentré  et  froid,  ne  l'attaquent  presque  pas.  L'acide  sul« 
furique  concentré  et  bouillant  l'attaque  d'une  manière  no* 
table;  il  se  dégage  d^u  gaz  acide  sulfureux,  et  il  se  produit  du 
sulfate  de  plomb ,  d<mt  la  plus  grande  partie  n'est  pas  dissoute* 
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Lorsqu'on  fond  de  Facide  phosphorique  vitreux  «"rec  du 
plomb,  une  portion  d'acide  est  décomposée  »  son  oxigène 
se  porte  sur  une  portion  de  métal  et  son  phosphore  sur  une 
autre  portion  ;  de  là  résulte  du  phosphure,  etde  l'oxidé  jaune 
qui  s*unit  avec  l'acide  .phosphorique  non  décomposé. 

L'acide  hydrochlorique  chaud  dissout  du  plomb  ;  celui-ci 
forme  du  chlorure.  Fendant  la  dissolution  il  se  dégagé  de 
Fhydrogène. 

L'acide  hydroph torique  est  sans  action  sur  le  plomb;  é'est 
pourquoi  Ton  prépare  et  Ton  conserve  cet  acide  dans  des 
vases  de  ce  métal. 

L'acide  hydrosulfurique  noircit  le  plomb  :  de  l'hydrogène 
est  'mis  en  liberté  et  le  métal  se  sulfure. 

OXIDES   DE   PLOMB. 
OxXPB  JAUNE.   PaOTOXIDE   DE  FLOMB.   MaSSICOT. 

Composition. 

Benelîus* 

Oxigène......  V-       7j7 

Plomb loo. 

Pour  préparer  cet  oxide,  on  met  du  sous -carbonate  de 
plomb  dans  un  tube  de  verre  courbé  >  dont  l'extrémité  plonge 
dans  du  mercure ,  et  on  le  chauffe  jusqu'au  rouge.  L'acide 
carbonique  se  dégage  ;  il  reste  de  l'oxide  jaune. 

Au  lieu  de  sous- carbonate  de  plomb,  on  peut  employer 
la  litharge  réduite  en  poudre.  Celle-ci  n'étant  que  du  mas- 
sicot coloré  en  orangé  par  du  deutoxide  de  plomb ,  il  suffit 
de  l'exposer  au  feu  sans  le  contact  de  Pair ,  pour  réduire  le 
deutoxide  en  protoxide. 

On  prépare  en  grand  le  protoxide  par  la  calcination  du 
plomb  dans  un  fourneau  à  réverbère.  Nous  en  reparlerons 
lorsque  nous  étudierons  le  deutoxide  de  plomb. 

Toutes  les  fois  que  le  plomb  s'oxigène  sous  l'influenee  d'un 
acide  qui  se  combine  '  à  Poxide ,  c'est  du  protoxide  qui  se 
forme. 

L'oxide  de  plomb  jaune  est  fusible  en  verre  demi-transp- 
parent,  dur  et  fragile. 
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n  eti  un  peu  rolatil* 

L'eau  en  dissout  une  trace  sensible  à  Tacide  hydrosulfu- 
rique,  qui  la  transforme  en  eau  et  en  sulfure  noir.  On  i-:nore 
ai  l'acide  carbonique,  dont  il  est  si  difficile  de  dépouiller 
Feau,  est  sans  influence  sur  cette  dissolution^ 

Il  s'unit  à  Peau  et  forme  un  hydrate  blanc. 

L'ozide  jaune  de  plomb ,  exposé  au  contact  de  Teau  et  de 
l'acide  carbonique  j  se  convertit  en  sous-carbonate. 

n  est  dissous  par  l'acide  nitrique  foible. 

Il  est  soluble  dans  les  eaux  d'ammoniaque,  de  potasse, 
de  soude ,  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  Plusieurs 
de  ces  combinaisons ,  qu^on  peut  nommer  plombâtes,  cristal^ 
lisent. 

Il  est  susceptible  de  former  des  substances  vitreuses  avec 
la  silice,  l'alumine,  etc.;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  perce 
•cuvent  les  creusets  de  terre  dans  lesquels  on  le  tient  en 
fusion  pendant  un  certain  temps. 

L'acide  bydrochlorique  concentré  et  l'oxide  de  plomb  se 
réduisent  en  eau  et  en  chlorure.  Si  l'acide  est  en  excès ,  le 
chlorure  est  dissous  en  totalité  ou  en  partie. 

A  chaud ,  l'hydrogène  le  réduit  en  eaU  et  en  métal  ;  le 
carbone  en  acide  carbonique  et  en  métal  ;  il  est  également 
réduit  par  le  soufVe  et  le  phosphore:  ui^e  partie  de  ces  corps 
passe  À  l'état  d'acide  sulfureux  et  d'acide  phosphorique  ^ 
tandis  que  l'autre  partie  forme  un  sulfure'  et  un  phosphurQ 
métallique. 

DbUTOXIPJI  PB  rUIMB.  OxiDE  BOUGE  DE  YLOMB*  MlNIUM^ 

BeneKvs. 

Oxigène io,36 

Plomb  ..«•.••« B9,6a. 

Cet  oxîde  ne  se  fabrique  que  dans  les  arts  pour  les  besoimi 
du  commerce.  Voici  les  détails  du  procédé* 

On  introduit  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère  9  par  une 
porte  latérale,  le  plomb  qu'on  veut  brûler;  ce  qui  ne  doit 
pas  contenir  de  cuivre.  Le  plomb  se  fond  et  coule  vers  la 
porte,  parce  que  la  sole  est  légèrement  inclinée  vers  cette 
partie  du  four.  On  remue  la  matière  avec  une  ràble  de  fer 
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petkè^  de  trom,  quand  il  y  a  une  certaine  quantité  de  |klomb 
brûlé;  on  la  sépare  du  plomb  métallique  en  poussant  la  ma-* 
lière  avec  la  râble  vers  le  côté  du  fourneau ,  opposé  à  celui  où 
est  la  porte;  par  ce  moyen  le  plomb  métallique  s'écDule  ver» 
ce  dernier  côté,  tandis  que  le  plomb  oxidé  reste  dans  Fen* 
droit  ou  la  râble  l'a  poussé.  Dans  cette  opération  une  por- 
tion de  matière  volatilisée  ou  entraînée  par  le  courant  d'air, 
s'attache  k  la  voûte  du  fourneau  et  en  déterminé  la  Yitri« 
fication. 

Le  plomb  brûlé  parolt  orangé  tant  qu'il  est  chaud  ;  mais 
quand  il  est  refrbidi ,  il  est  verdâtre  j  parce  qu'il  est  mêlé 
de  plomb  métallique  très-divisé  ;  700  parties  de  matière  ver- 
dâtre contiennent  de  i5o  à  200  parties  de  métaU 

On  verse  1^  plomb  brûlé  dans  un  cuvier  rond  mtihi  d'une 
meule  triangulaire ,  laquelle  est  mise  en  mouvement  par  un 
cheval  ou  une  pompe  à  vapèbrv  Le  cuvier  reçoit  continuel* 
lement  un  filet  d'eau ,  qui  détermine  l'écoulement  d'Un  filet 
d'eau  semblable  par  une  ouverture  pratiquée  flans  sa  partie 
supérieure.  Au  moyen  de  cet  artifice  l'oxide  métallique  est 
entraîné  hors  du  cuvier,  tandis  que  le  plomb  métallique  it 
précipite  au  fond.  L'eau  qui  sort  du  cuvier  s'écoule  dans 
une  cuve  alongée,  où  elle  dépose  la  plus  grande  partie  dé 
l'oxide  qu'elle  a  entraînée.  Enfin,  le  trop  plein  de  cette 
cuve  s'écoule  dans  tkne  seconde  ^  qui  est  divisée  eii  plusieurs 
chambres^  lesquelles  ne  communiquent  ensemble  l^ue  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  leur  partie  supérieure;  enfin, 
un  tube  adapté  à  là  deri^ère  chambre  conduit  l'eau  de  celle- 
ci  dans  le  cuvier  rond*  L'oxide  de  plomb  qui  ne  s'est  paa 
déposé  dans  la  première  cuve ,  se  dépose  dans  les  pre- 
mières chambres  de  la  seconde^  On  obtient  par  ce  moyen 
du  massicoté  On  le  recueille  et  on  le  fkit  sécher  sur  une 
grande  plaque  de  tMe;  on  le  met  ensuite  dans  des  caisses 
de  tûle  d'un  pouce  environ  de  profondeur^  qu'on  introduit 
le  soir  dans  le  four  à  réverbère  qui  a  servi  pendant  la 
journée  à  la  calcination  du  ploilib.  Le  massicot  y  reste  pen- 
dant la  nuit  ;  on  ne  retire  la  matière  du  four  qtte  quand 
elle  est  refroidie  ^  autrement  elle  contiendroit  beaucoup  de 
massicot. 

Quand  la  matière  est  retirée  du  four^  on  la  pas3e  dans 
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.1111  tamis  de  soie  :  la' partie  la  pla8;tetiiie  est  le  minium,  la 
partie  la  plus  grossière  est  portée  dans  un  moulin,  puis  elle 
'  est  exposée  dans  un  four  à  réverbère  à  une  température  plus 
basse  que  celle  où  le  massicot  a  été  exposé.  On  obtient  par 
ce  procédé  le  minium  orangé  ou  la  mine  orange* 

loo  parties  de  plomb  donnent  iio  parties  environ  de 
minium. 

Le  minium  est  rouge,  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
Teau.  On  ne  connoit  pas  de  composé  dont  il  soit  un  des 
principes  immédiats. 

Peut-être  est- il  soluble  dans  Taeide  hydrochlorique  très* 
foible  sans  éprouver  de  décomposition  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'en  ajoutant  un  alcali  à  une  pareille  dissolution, 
il  se  précipite  des  flocons  faunes  qui  paroissent  être  du  mi- 
nium. 

Le  minium,  exposé  à  la  chaleur,  laisse  dégager  de  VokI- 
gène ,  passe  à  l'état  de  massicot  et  se  fond  si  la  température 
est  suffisamment  élevée. 

Tous  les  combustibles  qui  agissent  sur  le  massicot,  ont  de 
l'action  sur  le  mtnium. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  ammoniaque  sur  du  minium 
chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  il  se  produit  de  l'eau  et  de 
l'acide  nitreux. 

Il  convertît  les  acides  nitreux  et  sulfureux  en  acide  iii- 
trique  et  en  acide  suif urique,  qui  se  combinent  avec  le  mas* 
sicot  provenant  de  sa  désoxidation.. 

Traité  par  l'acide  hydrochlorique ,  il  se  développe  du  chlore , 
et  il  se  produit  de  l'eau  et  du  chlorure  de  plomb. 

L'acide  nitrique  foible  et  chaud  se  convertit  en  massicot 
qui  se  dissout ,  et  en  peroxide  qui  ne  se  dissout  pas.  M.  Vau« 
quelin  croit  que  le  massicot  qui  s'est  uni  à  l'acide ,  a  cédé 
l'oxigène  qui  le  constituoit  minium,  à  la  portion  de  minium 
qui  n'a  pas  été  dissoute.  M.  Proust  pense  au  conC^ire  que 
le  minium  est  formé  de  proto^ide  et  de  peroxide,  et  que 
l'action  de  l'acide  nitrique  se  borne  à  dissoudre  le  premier  à 
Texclusion  du  second. 

Le  minium  est  employé  dans  la  peinture  sur  papier ,  dans 
la  peinture  à  l'huile,  dans  la  fabrication  du  cristal,  du  ^in^- 
glass.  1  Partie  de  cailloux  blancs  pulvérisés ,  fondue  avec  5 
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parties  de  minium  dans  un  creuset  de  terre,  donnent  un 
verre  qui  sert  à  vernisser  certaines  poteries:  dans  tous  les 
cas  où  le  minium  entre  en  vitrification,  il  abandonne  de 
Toxigéne  et  passe  à  l!état  de  protoxide. 

TrITOXIDB  de  FLOMB.    OxIDE  rUCE   DE  FLOMB. 

Berzelias. 

Oxîgène.....,., 73,38 

Plomb 86,62. 

Préparation.  \ 

On  traite  à  chaud  le  minium  par  l'acide  nitrique  foible  à 
plusieurs  reprises,  et  cela  jusqu'à  ce  que  celui-ci  cesse  de 
dissoudre  quelque  chose.  On  lave  le  résidu  à  l'eau  distillée 
chaude ,  puis  on  le  fait  sécher. 

Propriétés. 

Il  a  une  couleur  puce;  il  est  insipide,  inodore. 

L'eau ,  les  acides  sulfurique  et  nifrique  n'ont  pas  d'action 
sur  lui. 

Far  la  chaleur  il  se  réduit  en  massicot  et  en  oxigéne. 

L'acide  hydrochlorique  le  décompose  en  donnant  lieu  à 
tin  dégagement  de  chlore.  Il  se  forme  en  même  temps  de 
l'eau  et  du  chlorure  de  plomb. 

Il  se  comporte  avec  les  matières  combustibles  comme  le 
minium,  avec  cette  dififérence  cependant  que  l'action  est 
plus  forte.  On  peut  même  enflammer  le  soufre  en  triturant 
ces  deux  corps  ensemble. 

ChlO&UBE   de  FLOMB.   PlOMB   COANé. 
J.  Davy. 

Chlore  .......  100 25,78 

Plomb 287,88  ....  .74,22. 

Préparation. 

On  précipite  le  nitrate  ou  l'acétate  de  plomb  par  le  chlo- 
.  rure  de  sodium.  Si  les  liqueurs  ne  sont  pas  trop  concentrées , 
le  chlorure  qui  se  précipite  est  sous  la  forme  de  petites 
aiguilles  blanches ,  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristal- 
lisation. 
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Le  chlorure  de  plomb,,  exposé  k  la  chaleur,  scf  fond  ta  une 
matière  demi* transparente,  d'un  blanc  grisâtre;  aux  pre- 
mières impressions  de  la  chaleur  il  exhale  une  fumée  blanche  ^ 
qui  paroit  être  du  chlorure  de  plomb. 

U  est  insoluble  du  très-peu  soluble  dans  Feali* 

Il  est  dissous  par  Facide  hydrocblorique  concentrée  L'eau 
précipite  cette  solution. 

Il  est  susceptible  de  s^uinty  i.*  avCC  une  quantité  doxide 
de  plomb ,  qui  contient  trois  fois  autant  de^  métal  que  celle 
qui  constitue  le  chlorure  ;  a.*"  avec  une  quantité  d'ôxide  qui 
en  contient  sept  fois  autant 

lODURÊ  PB  PLOMB* 

On  le  prépare  en  chauffant  du  plomb  avec  a  paHîès  d^iode^ 
ou  bien  encore  en  mêlant  des  dissolutions  d'iodure  de  po- 
tassium et  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plomb*  L'iodure  dé 
]plomb'  se  précipitée 

II  est  jaune  et  insoluble  dans  Teau. 

SULFUEB   DE   PLOMBé 

Benelinsi 
Soufre  •••i.«i«.4.«.  13,4^ 
tlomb '• . . .  86,5S« 

Ptéparàtiom 

Lorsqu*o|ii  Veut  préparer  ce  composé,  oii  chauâ^e  dans  une 
cornue  parties  égales  de  plomb  et  de  soufre.  Si  la  tempé- 
irature  est  suffisamment  éleVée  pour  fondre  le  sulfure  ^  et  si 
on  prend  les  précautions  cotiirenablés ,  on  Obtient  des  cris* 
iaux  cubiques* 

Proprièiéêk 

Le  sulfure  de  plomb  est  d'Un  gris  bleuâtre  brillant*  A  est 
cassant,  susceptible  d^élrè  réduit  en  poudre  fine* 

Il  est  moins  fusible  que  le  plèiiib. 

Le  fer  chauffé  avec  le  sulfure  de  plomb  s*eiÉipàré  du  soufre 
et  met  le  plomb  en  liberté* 

L'acide  nitrique  et  Teau  régale,  bouiltant,  le  convertissent 
en  sulfiite  neutre. 
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'  D^scofiU a  ol]^^jitt  les  rësultaU  suivant,  en  exposant  lesal« 
fure  de  plloinb  à  ractictn  d^uae  forte  chaleur^  dans  une  cor- 
liue  de  grès  manie  d^un  tube  qui  plongeoit  dans  Teau  t  il 
s'e^  produit.  d'aboM  un  peu  d'acide  sulfureux  aux  dépens 
du  so^frc^,  du  sulAire  et  de-l'oxigéne  atmosphérique  contenus 
d^QS  la  eornue,  et  il  ieit  sublimé  di;  soufre  qui  a  entralfié 
aye<^  lui  im  peii  de  s^lfu^^.  Lop^qu'il  ne  s^est  plus  rie^  dé^ 
gagé,  r opération  a  été  arrêtée,  et  on  a  trouvé  dans  le  bec 
de  1&  cornue  la  pl^s  gra^de  pariie  ^n  sulfure  à  l'état  de 
^ublitiD^:,  don^  une  partie  étoit  cvisis^llîsé^ ,  H  l'autre  étoit  ea 
classe  compacte  et  fragile.  Le  résidu  avoit  qne  ductilité 
^^4}ble;  il  se  coupoit  au  couteau  :  une  4ouçe  chaleur  en 
séparait  du  ploipb  ductile*  Qescotils  le  çoqsidère  comme  ua 
ê0^9''sutfçr^^  et  il  ^  opnelu  de  cette  es^périence  que  le  sul- 
ftire  dç.  plomb  est  volatil  à  une  température  très-élevée. 

Descotils  a  fait  en  outre  de$  qhsQryatipp^  trés-intérei^ntet^ 
au  sujet  de  Faction  que  plusieurs  gaz  exercent  lorsqu'on  en 
dirige  un  courant  sur  le  sulfure  de  plomb  qu*on  a  chauffé 
ÈM  reuge^eerise  dans  u»  tube  dé  porcelaine ,  dont  une  extré- 
mité est  garnie  d'un  tube  de  verre  plongeant. dans  l'eau. 

Lpg.  gaz  acide  sulftireux  et  carbonique  ne  décomposent  paa 
le  sulfure  de  plpmb,  mais  |ls  ei^  entraînent  beaucoup  avec 
eux  à  Tëtat  de  vapeurs  élastiques  ;  car,  s'ils  passent  lentement 
dans  le  tube,  une  partie  du  sulfure  qu'ils  eiitrainent  se  oob« 
dense  en  cristaux. 

Ia  vapeuip  d'eav  entraîne  aussi  le  sulfure  avec  elle  ;  maî^ 
il  y  a  de  plus  dégagement  d'hydrogène  ^  production  d'acidb 
sulfureux  et  d'oxide  <iç  plomb >  et  du  plomb  ductile  mis  en 
liberté. 

Le  £[az  hydrogène  entraîne  le  sulfure  de  plomb;  mais  si  la 
température  est  suffisamment  élevée,  du  sulfure  est  réduit 
en  acide  hydro^ulfuri^ue  et  en  plomb  ductile. 

L'air  atmosphériaue  qu'on  fait  passer  sur  le  sulfure  de 
plomb,  doiine  lieu  à  une  fumée  blanche  qui  est  du  sulfate  de 
plomb,  et  à  une  production  diacide  sulfureux.  Il  reste  dans 
le  tube  une  qu^^tité  de  ploiii^  n^é^lUque ,  qui  «st.  ^  |\eu 
près  égale  a.  1^  moitié  ^V-  ppid*  du  sulfurç.  Vo^ci^içpmpfnt 
pela  ^rive:  Toxigène  né/ài^H  mie  poirti9^4u  sulfure;  en  pïemb 
et  en  gaz  acide  sulfij^^^j  cfdi^ci  et  iejffm  azote  entraiiieot 
41.  '  35 
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la  portion  du  sulfure  indécomposée ,  qui  passe  bient6t  à  Fétat 
de  sulfate  de  plomb  par  Faction  de  Toxigène  en  excès.' 

L'oxigène  se  conduit  cfomme  l'air  atmosphérique;  Si  on 
dirige  sur  le  sulfure  un  courant  d'air  'mêlé  de  gaz  sulfureux, 
il  se  produit  une  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  plomb 
que  si  l'on  eût  opéré  avec  l'air  sebl  ;  cela'  est  dû  à  ce  que 
le  gaz  sulfureux  détermine  là  volatilisation  d'une  grande 
quantité  de  sulfure. 

Le  sulfure  de  plomb ,  en  réagissant  à  une  certaine  tempé- 
rature sur  une  quantité  de  sulfate  dont  le  sotifre  et  le  meta! 
sont  égaux  à  son  propre  poids,  donne  lieu  à  du  gaz  acide 
sulfureux  et  à  du  plomb  métallique.  Ce  résultat  est  facile  à 
concevoir,  quand  on  se  rappelle  qu'il  y  a  dans  le  sulfate  de 
plomb  qimtre  proportions  d'oxigène ,  et  que  le  soufre  d'une 
proportion  de  sulfure  a  besoin  de  deux  proportions  d'oxi- 
gène pour  être  converti  en  acide  sulfureux. 

Phosphuab  de  plomb. 

Le  pho^hure  de  plomb  se  fait  en  chauffant  dans  un  creuset 
de  terre  un  mélange  de  8  parties  de  plomb,  8  d'acide phospho- 
rique  vitreux  et  i  de  charbon.  Pelletier  attribue  à  ce  composé 
la  propriété  de  dégager  du  phosphore ,  lorsqu'on  le  fond  au 
chalumeau  sur  un  charbon  ;  suivant  lui ,  il  a  une  couleur  un 
^eu  plus  terne  que  celle  du  plomb  ;-  il  est  un  peu  malléable 
et  susceptible  de  se  couper  à  la  manière  du  plomb.  Il  est 
probable  que  le  phdsphure  obtenu  par  Pelletier  n'éfoit  pas 
saturé  de  phosphore. 

AaSENlCRE   DE  PLOMB. 

Il  est  bien  vraisemblable  qu'il  existe  un  arseniure  de 
plomb  dont  la  composition  est  définie ,  mais  jusqu'ici  il  n'a 
point  été  observé. 

On  sait  que  le  plomb,  en  s'unissant  à  o,i 66  de  son  poids 
d'arsenic ,  produit  un  alliage  cassant  et  lamelleux. 

Antimoine  et  plomb. 

Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions. 
L'alliage  à  parties  égales  est  cassant,  dur,  grenu. 
L^alliage  de  i  partie  d'antimoine  et  de  3  parties  de  plomb 
est  malléable  et  plus  dur  ique  le  plomb. 
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L'alliage  de  i  partie  d'antimoine  et  de  16  parties  de  plomb, 
diffère  du  plomb  par  une  plus  grande  dureté.  Il  sert  à  fabri- 
quer les  caractères  d'imprimerie. 

Les  alliages  d'antimoine  et  de  plonâi  s'analysent  facilement 
par  l'acide  nitrique  en  excès,  qui  dissout  le  plomb  à  l'exclu- 
sion de  l'antimoine. 

Etain  et  plomb. 

Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions  ;  il  en  résulte 
des  alliages  pins  durs  et  plus  tenaces  que  l'étain. 

L'alliage  le  plus  dur  est  composé  de  3  parties  d'étain  et 
de  1  parti^e  de  plomb. 

L'alliage  de  1  partie  d'étain  et  de  2  parties  de  plomb  est 
la  soudure  des  plombiers.  Il  est  remarquable  par  la  manière 
dont  il  se  brûle ,  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  avec  le  con- 
tact de  l'air.  Cette  combustion  rappelle  celle  d'un  pyrophore. 
Il  en  résulte  un  stannale  de  plomb, 

M.  Proust  a  démontré  que  l'étain  allié  de  plomb  à  parties 
égales  et  même  au-dessus ,  peut  servir  à  l'étamage  des  vais- 
seaux de  cuivre  employés  pour  préparer  nos  alimens  et  nos 
boissons ,  sans  compromettre  notre  santé  ;  car  les  acides  végé- 
taux ,  et  même  l'acide  hydrochlorique  à  2  degrés  ne  peuvent 
dissoudre  du  plomb  tant  qu'ils  sont  en  contact  avec  l'étain 
métallique. 

Bismuth  et  plomb. 

Ces  métaux  forment  un  alliage  lamelleux,  cassant,  d'un 
gris  foncé,  plus  tenace  que  ne  l'est  le  plomb,  plus  dense  que 
ne  le  sont  les  métaux  qui  le  constituent. 

Bismuth,  ûsmn  et  plomb. 

3  parties  d'étain,  8  parties  de  bismuth  et  5  parties  de 
plomb  forment  un  alliage  fusible  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  qu'on  a  nommé  en  France  alliage  fusible  de 
Daroet. 

Cuivre  et  plomb. 

Le  cuivre  ne  s'allie  au  plomb  qu'à  une  très-haute  tempes 
rature.  L'alliage,  est  gris,  cassant  à  froid  et  grenu» 
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Fer  et  flomb. 

Muschenbrœck  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  alliage. 

Guy  ton  a  fait  voir  ensuite  que  le  fer  fofidu  datm  un  ereuset 
avec  le  plomb ,  forme  deux  alliages  ;  Tun  «  avec  excès  de  plciinb  ^ 
occupe  la  partie  inférieure  du  creuset;  Tautre^avec  exèèsde 
fer,  recouvre  le  premier.  (Voyez  Fer.) 

Zinc  et  plomb. 

L'alliage  de  ces  deux  métaux  k  parties  égales  diffère  peu 
du  plomb  par  sa  ductilité,  mais  il  est  plus  dur  et  plus 
sonore. 

Argent  et  plomb. 

Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions  par  la  fusion. 
Au  moyeu  de  la  coupellation  on  sépare  le  plomb  de  Fargent. 
(Voyez  Essai  de  l'argent  par  la  coupellation ,  tome  XV, 
page  554.) 

Usages. 

Le  plomb ,  à  Fétat  métallique ,  est  employé  à  faire  des  tuyaux 
pour  conduire  Feau,  à  couvrir  lés  édifices,  à  faire  des  vais- 
seaux propres  à  préparer  et  à  renfermer  Facide  hydrophto- 
rique,  à  faire  de  petits  projectiles  pouf*  lêâ  armes  à  feu,  etc. 

11  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  alliages  :  par 
exemple,  dans  celle  de  ]a  soudure  de»  plombiers. 

Ses  oxides  sont  employés  pour  la  fabrication  du  flintglass, 
des  cristaux,  des  pierres  précieuses  dites  artificielles,  etc. 

Plusieurs  sels  à  base  de  protoxide  de  plomb  se  fabriquent 
en  grand ,  tels  sont  surtout  le  sous-carbonate  et  Facétate  de 
protoxide  de  plonptb.  (Ch*) 

PLOMB.  (^ConchjL)  Nom  sous  lequel  les  marchands  de  co- 
quilles désignent  souvent,  à  cause  de  sa  pesanteur,  la  coquille 
dont  M.  de  Lamarck  a  fait  sa  turbinelle  rave,  variété  an  «hh 
tuta pytùYn ,  Linn.  CÙÉ  B.) 

.   PLOMB.  {IchthyoL)  Un  des  noms  vulgaires  du  Marteau  de 
mer.  Voyez  Zygène.  (H;  C.) 

PLOMB  CENDRÉ.  {Min.)  Traduction  de  plumhum  cinereum, 
nom  sous  lequel  quelques  anciens  métallurgistes ^  et  spéciale- 
ment Agricola,  ont  désigné  le  bismuth.-  (B.) 
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PLOMB  C0B!!N£.  (Chim.)  Aneien  nom  du  chlorure  de 
plomb  fondu.  (Ch*) 

PLOMB  PULIGINEUX.  (Min.)  C'est  ordinairement  du  plomb 
carbQoatëj  altéré  et  récjuit  en  une  poussière  noire  très -fine. 
H  recouvre  quelquefois  Ja .galène.  C'est  peut-être  le  Mulmi» 
ger  BUiglanz  dé  Wemer ,  que  nous  avons  décrit  plus  haut 
sous  le  nom  de  galène  pulvérulente.  (B.) 

PLOMB  DE  MER.  {Min.)  Tous  les  lexicographes  donnent 
.pour  synonyme  de  ce  mot  le  nom  allemand  de  fVasserblei, 
gui  se  rapporte  au  Molybdène.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

PLOMB  D'ŒUVRE.  (Chim.)  Nom  donné  au  plomb  argen- 
tifère qu'on  destine  à  être  coupelle.  (Ch.) 

PLOMB  ^SPATHIQUE.  {Min.)  C'est  le  plomb  blanc  ou  car- 
bonate. (B.) 

PLOMB  TUNGSTATÉ.  {Min.)  Voyez  Plomb  scHÉELAié.  (B.) 

PLOMB  VERT.  (Min.)  Voyez  Plomb  phosphaté.  (B.) 

PLOMBAGINE.  {Min.)  Nom  très- impropre,  quoiqu'il  le 
soit  un  peu  moins  que  celui  de  min^  de  plomb,  qu'on  a  donné 
au  fer  carburé,  que  nous  avons  décrit  sous  le  nomunivoqne  et 
assez  généralement  reçu  de  Graphite.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

PLOMBAGINE  CHARBONNEUSE.  (Min.)  Nom  encore  plus 
impropre ,  que  de  Born  a  donné  à  une  variété  d' Anthracite. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

PLOMBAGINE.  {Chim.)  Ce  nom  a  été  donné  à  une  sub»- 
iance  qu'on  a  regardée  comme  un  percarbure  de  fer  et  que 
j'ai  copsidéoré  (tome  XVI,  page  353),  comme  du  carbone. 
(Cn.) 

PLOMl^GINÉES.  (Bot.)  Voyez  Plumbacinée?.  (L^.) 

PLOMBÉ.  {Johaf;yol.)  Nom  spécifique  d'un  labre,  labrus  li- 
vens.  (H.  C.)  r  , 

PLOMBINO.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  s'.écrit  aussi  piombino^ 
est  donné  .«a  Italie  au  martin- pêcheur  d'Europe,  aZceio  ispida\ 
liwa.  (Ch.  D.) 

PLONGEON.  {Ornkh.)  Quoique  la  famille  d'oiseaux  aqua- 
tiques, qui  comprenoit  d'abord  les  grèbes^  { podioeps  ) ,  les 
guillendots  (uria)  et  les  plongeons  proprement  dits  {mergus, 
Briss.,  colymbus,  Linn. ,  et  eud^Us,  Illiger),  ait  été  considé- 
rablement restreinte,  et  que  la  dénomination  latine  colym- 
bus fiit  été  réservée  aux  seuls  plongeons ,  les  auteurs  ne  sont 
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pas  encore  entièrement  d^accord  sur  les  espèces  qui  consti- 
tuent ce  genre.  Selon  M.  Cuvier  les  eolj'mhus  glaciaUs,  arctieus 
et  immer  appartiennent  à  Tespèce  du  grand  plongeon ,  et  les 
coljmhus  septerUrionalis  et  stellatus  à  celle  du  petit  plongeon. 
M.  Temminck ,  de  son  côté ,  admet  trois  espèces ,  savoir  :  le 
plongeon  imbrim ,  colymhus  glacialis ,  L4nn. ,  qui  comprend  le 
colymbus  immer  ^  ou  grand  plongeon  de  Buffbn  et  de  Brisson; 
le  plongeon  lumme  ou  a  gorge  noire ,  colymhus  areticus ,  Linn.; 
et  le  plongeon  cat -marin  ou  à  gorge  rouge,  eùlymhus  septen' 
trionalis,  Linnv ,  qui  renferme  les  coljmhus  stellatus  et  itriatus, 
Gmel.,  et  1^  colymhus  horealis  ^  Brunn. 

Les  caractères  génériques  consistent  dans  un  bec  plus  long 
que  la  tête,  presque  cylindrique,  comprimé  sur  les  côtés, 
entier  et  aigu ,  dont  la  mandibule  supérieure  excède  Finfé- 
rieure;  des  narines  concaves,  situées  à  la  base  du  bec  et  à 
moitié  fermées  par  une  membrane;  une  langue  en  forme  de 
lancette ,  dentelée  sur  les  bords  à  son  origine  ;  des  pieds  reti- 
rés dans  Tabdomen ,  dont  les  tarses  sont  comprimés  et  dont 
les  trois  doigts  antérieurs ,  fort  longs ,  sont  entièrement  pal- 
més; un  pouce  petit  et  portant  une  membrane  lâche;  des  ongles 
courts  et  un  peu  aplatis;  des  ailes  courtes,  ainsi  que  la  queue, 
qui  est  arrondie  et  composée  de  vingt  pennes. 

Les  plongeons  sont  des  oiseaux  du  Nord  qui  nagent  par- 
faitement let  plongent  avec  tant  de  célérité,  qu'ils  évitent 
souvent  le  coup  de  fusil  dirigé  sur  eux,  en  s'enfonçant  à  l'as- 
pect de  la  lumière ,  ce  qui  oblige  les  chasseurs  à  la  leur  dérober 
par  l'application  d'un  morceau  de  carton  près  du  bassinet, 
d'où  vient  qu'on  les  appelle  mangeurs  de  plomh.  Comme  ces 
oiseaux  ne  peuvent  se  maintenir  sur  terre  que.dans  une  po- 
sition presque  verticale ,  en  faisant  même  usage  de  leurs  ailes^ 
'  qui  deviennent  alors  pour  eux  des  sortes  de  rames,  ils  se  laissent 
quelquefois  tomber  à  plat-ventre  et  ils  ont  beaucoup  de  mal  à 
se  relever.  Aussi  n'y  viennent-ils  qu'à  l'époque  de  la  ponte, 
laquelle  consiste  en  deux  œufs  que  la  femelle  dépose  dans  des 
îlots  et  sur  des  promontoires.  Ils  se  nourrissent  de  poissons , 
dont  ils  sont  grands  destructeurs,  de  leur  frai,  d'insectes 
aquatiques,  et  quelquefois  de  certaines  plantes.  On  n'en  voit 
dans  nos  climats  qu'aux  époques  où  les  rivières- et  -les  étangs 
des  pays  froids  sont  glacés;  et  comme  ils  volent  assez  bien. 
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ils  retournent,  après  le  dégel,  sur  les  eaux  des  contrées  sep- 
tentrionales. 

.    Les,  jeunes  plongeons  diffèrent  beaucoup  des  adultes.  La 

,m\ie  n^a  lieu  qu'une  fois  Tannée,  et  les  jeunes  ne  prennent 
qu'après  trois  ans  le  plumage  stable  des  vieux,  ce  qui  a. dû 

»coi94ribuer  à  occasioner  des  erreurs  dans  la  dénomination 
des,  véritables  espèces.  On  ne  remarque  point  de  différences 
extérieures  dans  les  sexes. 

{'  M.'Temminck  paroissant  être  celui  des  ornithologistes  qui 
s'est  procuré  les  notions  les  plus  exactes  sur  les  espèces  de  ce 
genre ,  ce  sont  ses  descriptions  qui  serviront  de  base  à  celles 
qu'on  va  donner. 

PLOi<?6j^oif  iMBAiM;  Colffmhus  glacialis,  Linn.,  pi.  enlum.  de 
Buff.,  n.""  962,  et  227  de  Lewin.  M.  Temminck  dit,  dans  sa 
phrase  caractéristique,  que  la  mandibule  supérieure  est  pres- 
que.droite,  et  que  rinférieure,  large  dans  le  milieu,  sÛlon- 
née  en  dessous,  est  recourbée  en  ,haut  :  il  ajoute  que,  sui- 
vant l'âge,  le  bec  est  long  de  quatre  pouces  une  à  quatre 

^lignes^,  et  il  fait  observer  que  M.  Cuvier,  en  réunissant  d0ns 
son  Règne  animal ,  sous  le  nom  de  grand  plongeon ,  les  vieux 

.et  les  jeunes  de  l'imbrim  et  du  lumme,  a  commis,  d'après 
Méfier ,  une  erreur  qui  a  été  reconnue  depuis.     .  > 

.  Chez  les  vieux  la  tête,  la  gorge  et  le  cou  sont  d'un  noir 
verdàtre,  à  reflets  bleuâtres  et  verts;  on  voit  sur  la  gorge  une 

^petite  bande  transversale,  rayée  de  blanc  et  de  noir,  et  sur 

:le.,4eri:ière  du  cou  un  large  collier  avec  des  raies  longitudi- 

^nalesdes  aréipes  couleurs;  le  manteau,  les  flancs  et  le  crou- 
pion sont  noirs  ,  et  les  plumes  du  dos  sont,  ainsi  que  les  sca- 

:pulaires,  terminées  par  deux  taches  blanches  et  carrées;  il  y 
aaussibeau^o,up  de  petites  taches  hJanches  sur  les  couvertures 

^des  ailes,  le  croupion>et  les  flaires  ;  la  poitrine  e$  les  parties 

^inférieures  sont  toui*à-fait  blanches.  Le  bec  est  noir  et  cendré 

^^à. la  pointe.  L'auteur  donne  vingt -sept  à  vingt- neuf  pouces 

de  longueur  à  cet  oiseau,  qui ,  suivant  Levsrin,  est  quelquefois 

long  de  trois  pieds  cinq  pouces  anglois,  à  quatre  pieds  huit 

.'pouces  de  vol.,.et  pèse^près  de  douze  livres. 

Les  jeunes  de  l'année,  ont  la  tête  et  le  derrière  du  cou  d'un 
brun,  cendré;  de.  petits  points  cendrés  et  blancs  sur»  les  joues  ; 

.le  devant  du  cou  et  les  parties  inférieures  blancs;  le  dos,  les 
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ailes  et  les  flancs  d^in  brun  foncé  au  ikihieu  des  plWttf^ii,  dont 
]a  pointe  est  d*un  cendré  bleuâtre.  Le  bec  est  d'utk  gris  cen- 
dré en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  les  pieds  sont  exté- 
rieurement d'un  brun  foncé  et  blanebàtres  intérieurement, 
ainsi  que  l^urs  membranes.  C'est  alors  le  colym^us  immef^ 
Yymel.,  et  le  grand  plongeon  de  Buffon  ,  pour  le  texte ,  mais 
non  pour  la  planche  enluminée,  n."^  914 ,  qui  représente  un 
jeune  lumme. 

Quand  les  individus  des  deux  sexes  ont  atteint  Tàge  d'un 
an ,  ils  {prennent,  au  milieu  du  cou,  une  banfle  transversale 
'd'un  brun  noir  ;  le  dos  devient  noirâtre  et  Ton  commence  à 
voir  de  petites  taches  blanches.  Il  est  exactement  représenté 
en  cet  état  dans  Brxsson,  tome€,  page  loé,  pL  io,fig*  1. 
A  Tàge  de  deux  aiis  le  collier,  la  tête  et  le  cou^ontyiariéà  de 
plumes  brunes  et  d'un  noir  verdâtre  ;  les  taches  du  cou  et 
du  dés  deviennent  nombreuses,  la  gorge  et  le  collier  de  la 
nuque  offrent  des  traits  longitudinaux  bruns  et  blancs,  et  à 
trois  Ans  le  plumage  a  acquis  sa  perfection • 

Cette  espèce ,  qui  habite  fes  mers  arctiques  des  deux  mondes^ 
lest  très- commune  aux  îles  Hébrides ,  en  Nonvége ,  en  Suède, 
en  Russie;  on  la  trouve  aussi  dans  le  Nord  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  elle  est  de  patoage  accidentel  le  long  des  c^tes  de 
l'Océati.  Elle  poursuit  surtout  les  harengs;  elle  niche  dans  de 
petites  îles  sur  le  bord  des  eaux  douces ,  et  les  deux  œufs  qu« 
pond  la  femelle  sont  marqués  de  grandes  et  de  petites  taches 
d'un  cendré  pourpré  sur  un  fond  d'un  blanc  Isabelle.  Lewin 
pense  que,  comme  les  grèbes,  ce  plongeon  pratique  daas  des 
lieux  retirés  un  nid  qui  flotte  sur  l'eau. 

L'Imbaim,  qui  porte  ce  nom  à  File  Féroé,  est  appelé  aux 
Orcades  emhergoose,  et  au  Groenland  tuglek  ou  tuéUih  -,  selon 
Crantz  et  Othon  I^abricius.  Il  vole  rarement ,  mais  fort  haut, 
et  lorsqu'il  a  des  petits,  au  lieu  de  s^ enfoncer  sous  les  eaux, 
pour  se  soustraire  à  ses  ennemis,  il  les  attaque  lui-même  à 
coups  de  bec.  Sa  peau,  dit  Fabrîcius,  sert  d'habiilenient  à 
plusieurs  peuplades  du  Nord. 

Plongeon  LU  MME  ou  a  gorge  noïiie:  Colymhus  arigtietts,  ÎÀnn*', 
Glanures  d'Edwards,  pi.  146,  et  pi.  aSo  de  Lewin.  Les  vieux 
individus ,  dont  le  caractère  spécial  consiste  dans  un  bec  long 
de  trois  pouces  trois  à  six  lignes^  qui  a  la  mandibule  supé- 
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Heure,  de  la  même  largeur  que  la  base ,  sans  raiiiwre«ii  des»- 
40iis  ;  softt  d'un  «cendré  brun  sur  la  éâte-ei  la  fmquét  d3itii  noir 
viodet  à  reâets,  sur  la  |;6cge  et  le  hautt  "du  pou^  bb  rbn  vint 
tiine  plaque  blaaehe ,  «rarerséie  longku'dinAleiBeikt  de  petHi 
traits  noirs.  Le  derrière  et  la  partie  infiérieuiie  )du  bïmi  aoni 
Tayés  de  abir  dans  le  tnéme  sens,  sur «n  fond  Mane^  et  oete 
deuftiéfe  couleur  est  {nore  sur  là  pioifriae  et  hts  «piMPties  in^ 
Yieures;  les  couvertures  des  ailes  et  Les.  sèapblaires  sont  mamt»- 
<jiv[é0s  de'  tëcbes  bianohes  et  arrondiies^  dès  pennes  iaiaires  et 
<ïaudaies  sont  noires^  la  longueur  est  dfe. deux  spieds  et  quèir 
quès  lignes; 

Le$  jeunes  de  l'anoée,  ayant  bceuclmp  de  ire^emblance 
-avec  ceux  du  plongeon  imbrim  ^  né  peuvenit  iôti:e  facilemeM 
distiogués  <fue  par  leur  taillé ,  qui  n'est  if uie  de  yihgt-t^oia  à 
iringt- quatre  poncés,  taudis  quécbez  les  dertax)ers>e!U}e«it<de 
-vingt  Âhtfit  à  vingt -neuf  polices.  On  -peui  ajouter  ^uUI.y  a  le 
(plus  souvent ,  sur  les  côtés  du  cou  des  jeunes  luftimies.,  ùhè 
^nde  longitudinale  et  noirâtre  qu'où  ne  voit  pas  sur  cdm 
des  autres.  La  planche  enlattînée  de  Biiffon,  n***  914,  et  là 
'plauclie  ^8  des  Oiseaux  de  Nationàn  »  représentent  exacte- 
tnent  le  jeune  lumme,  ^i  est  tiécrit  en  idoiible  emploi  par 
IBechstein,  sons  les  noms  de  ^olynibu^  igrwiàs  et  €»ljnA^si€»- 
eopus. 

Quand  ces  jeune»  ont  atteint  Tàge  dé«teiix  «os ,  leur  iéte 
devient  d'un  cendré  plos  foncé  qu'auparaivaiiit}  la  gonge  et  le 
•devant  du  cou* offrent  des  teintes  d'iin  noir  Violet^  qui  est 
•encore  varié  de  ^iielqtfe»  pinmes  biancbes,  )Bt  ies  diverses 
taches  de  cette  couleur  paroissent  comiwe  .on  peut  le  voir 
dans  la  plaiiche  i&5  A  des  Oiseaux  de  Frôsch. 
•  Cet  oiseaâ  ,  )qn'on  viait  rarement  sur  les  cAftes  d'Angieterrie 
et  en  FrAifôe^  e^  coiÉmun  dans  le  Nord  de  l'Europe,  et  on 
le  trouve  fréquemment  sur  les  lacs  ée  laSièérie ,  de  rislande, 
'du  Groenland ,  et  même  dans  la  baie  d'Hud^on.  Les  Lapons 
se  font  des  bonnets  d'hiver ^avec  sa  peau,  et  iLest  défendu  en 
•Norwége  de  le  détruire,  parce  que  ses  cris  seiVent  de  présage 
pour  le  beau  temps  pu  la  pluie.  Les  poissons ,  les  grenouilles, 
-les  insectes  forment  sa  nourriture ,  et  il  fait,  diTns  les  ro- 
-seaux  et  sur  les  bords  dés  lacs  submergés,  un  nid  dans  lequel 
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la  femelle  dëpMe  deux  œufii,  marques  de  tache»  noires  sur 

un  fond 'brun. 

Plongbon  cat-maun  ou  a  gorge  aouGB  :  Colymhus  septen- 
irionaliêj  Linn»;  pi.  enL  dé  Buff.,  n/  3o8;  d'Edwards,  Glan., 
97,  et  de  Lewin,  n.®  â3i«  Cet  oiseau,  auquel  Lewin  donne 
une  taille  de  deux  pieds  cinq  pouces ,  et  qui ,  selon  M.  Tem- 
minck,  n'atteint  qu'une  longueur  de  vingt-un  k  vingt-quatre 
pouces,  pèse  environ  trois  livres.  Son  principal  caractère  est 
d'avoir  un  bec  de  deux  pouces  dix  lignes,  ou  trois -pouces,  lé- 
gèrement relevé  et  dont  les  deux  mandibules  sont  très-eour- 
bées  en  dedans.  Les  vieux  des  deux  sexes  ont  1^^  gorge  et  les 
côtés  de  la  tète  et  du  cou  d'un  gris  de  souris;  Tocciput  et  le 
derrière  du  cou  sont  marqués  de  raies  longitudinales  noires 
et  blanches,  et  le  devant  du  cou  est  d'un  rouge  marron  très- 
vif;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs;  les  .flancs. et  le  dessus 
■du  cçrps  sont' d'un  brun  noirâtre,  qui  est  encore  quelquefois 
-parsemé  de  taches  blanchâtres  et  peu  distinctes  sur  les  indi- 
'vidus  de  trois  ou  quatre  ans;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds , 
d'un  brun  verdàtre  extérieurement,  sont  intérieurement  d'un 
blanc  livide ,  ainsi  que  les  membranes. 
•  Les  jeunes  qui,  en  sortant  du  nid ,  sont  d'un  brun  noirâtre 
-sur  le  corps  et  blanchâtres  en  dessous,  ont,  à  leur  première 
-mue ,  l'espace  entre  l'œil  et  le  bec ,  les  côtés  du  cou ,  la  gorge 
et  les  parties  inférieures  blancs;  la  tête  et  la  nuque  d'un  cen- 
dré noirâtre  et  lisérés  de  blanc;  le  dos, 'les  scapulaires  et  le 
croupion  d'un  brun  noirâtre  avec  beaucoup  de  petites  taches 
blanches  sur  le  bord  des  couvertures  des  ailes.  Dan»  cet  état 
c'est  le  eofymhus  stellaius,  GmeL ,  assez  bien  figuré  sur  la  pL 
enl.  de  Buff.,  n*^  992. 

Lorsque  ces  jeunes  ont  un  an,  ils  ont. souvent  la  gorge  et 
les  côlés  du  cou  cendrés,  comme  ches  les  vieux,  mais  quel- 
quefois le  devant  du  cou  est  couvert  de  .plumes  blanches , 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  de  rousses.  Après,  la  seconde 
mue ,  tout  le  devant  du  cou  est  d'un  roux  marron ,  et  les 
taches  blanchâtres  des  parties  supérieures  disparoissent  succes- 
sivement. C'est  alors  le  co(^m(«s  hortalis  de  Brunnich,  et  le 
colymhus  striatus  de  Gmelin.   . 

Cet  oiseau ,  assez  commun  en  hiver: sur  les  côtes. d'Angle- 
terre, de  Hollande ,  d'Allemagne  et  de  Suisse ,  arrive  sur  celles 
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de  France  avec  les  macreuses  et  se  prend  souvent  dans  les 
filets  que  les  pécheurs  tendent  à  ces  dernières.  Suivant  les 
matelots,  il  niche  dans  les  Sorlingues  sur  des  rochers,  et  ses 
œufs,  très-oblongs,  ont  quelques  taches  brunes  sur  un  fond 
d'un  brun  olivâtre.  Il  entre  avec  la  marée  dans  les  embou- 
chures des  rivières,  où  il  se  nourrit  de  préférence  de  petits 
merlans  et  du  frai  de  Festurgeon  et  du  congre;  les  jeunes, 
dit  «on  ,  ne  mangent  que  des  chevrettes. 

Outre  ces  espèces,  M,  Vieillot  cite,  d*une  manière  dou- 
teuse à  la  vérité,  le  plongeon  de  la  Chine,  colymbus  sinensis, 
Gmel.  et  Lath»,  dont  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps, 
les  ailes  et  la  queue,  sont  dits  être  d'un  brun  verdàtre:  la 
naissance  de  la  gorge  rousse;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  roux;  mais  cette  prétendue  espèce,  n'est- elle  pas 
un  jeune\individu  du  cat- marin  P 

11  est  aussi  parlé ,  dans  le  Voyage  autour  du  monde  de 
Bougainville,  et  dans  celui  de  Pernetty ,  de  deux  oiseaux  aqua- 
tiques trouvés  aux  fies  Malouines  et  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  plongeons  à  lunettes;  mais  il  résulte  de  leur  description 
•  même  que  c'étoient  des  grèbes. 

La  dénomination  de  plongeon  a  encore  été  donnée  à  d'au- 
tres oiseaux  de  genres  différens.  Chez  les  Créoles  de  la  Guiane 
le  plongeon  ordinaire  est  l'anhînga  ;  le  petit  plongeon  de  Belon 
est  le  eastagneux ,  et  celui  d'Albin  est  le  canard  garrot;  le 
■plongeon  de  mer  à  gros  bec  est  le  macareux ,  et  le  petit  plongeon 
de  mer  est  le  petit  grèbe  cornu  ;  le  plongeon  de  rivière  est  le 
grèbe  huppé  dans  Belon  ;  dans  Edwards ,  le  plongeon  mar~ 
qurté  est  le  plongeon  lumme,  et  le  petit  plongeon  noir  et  blanc 
est  le  guillemot  ;  le  plongeon  à  poitrine  rouge  est  le  harlehuppé. 
£n6n,  dans  plusieurs  relations  de  voyages  au  p61e  austral^  on 
appelle  plongeons  les  manchots.  Voyez  Grèbe  et  Guillemot. 
(Ch.  D.) 

PLONGEON.  (Orm^Ti.)  Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé 
les  Manchots.  (Dësm.)  ^^ 

PLONGET.(  Orrtitfe.)  Ancien  nom,  suivant  Salerne,  du 
eastagneux,  podiceps  minor ,  Lath.  (Ch.  D.) 

PLONGEUR.  {Ornith.)  M.  Cuvier,  tome  i.*'  de  son  Règne 

animal ,  observe ,  relativement  à  la  famille  des  plongeurs  ou 

^  brachyptères ,  qu'ayant  Jes  jambes  implantées  plus  en  arrière 
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que  dtns  tons  les  autres  oiseaux ,  ib  soot  oblige  de  se  tenir  à 
terre  dans  une  position  verticale  et  que  la  plupart,  étant  d'aii- 
ieure  mauvais  voiliers ,  plusieurs  même  i^e  pouvait  voler  du 
tout,  à  cause  de  l'extrême  brièveté  de  leurs  ailes,  on  peut  les 
regarder  cbmine  presque  exclusivement atteebés à laâurf^ce  des 
eaux;  il  ajoute  que  leur  plumage,  très -serré,  offre  souvent 
une  surface  lisse  et  un  éclat  argenté;  qu^^  fiagent  sous  Feau 
en  s'aidknt  de  leurs  ailes,  presque  comme  de  nageoires;  que 
leur  gésier  est  assee  musculeux ,  que  leurs  eœcums  «ont  mé- 
diocres, et  qu'ik  ont  un  muscle  propre  de  Chaque  c6té.de 

.leur  larynx  inlérieur. 

:M.  VieiUcxt  donne  le  nom  de  plongeurs ,  urinatores  y  à  une 
tribu  de  ses  tâéopodes,  composée  des  genres  Héhome^  Grèbe 
et  Flofbgeon^  ei  dont  les  caractères  généraux  consistent  dans 
des  pieds  situés  hors  de  l'équilibre  du  corps,  des  jambes  dé- 
nuées de  plumes  sur  leur  pài'tîe  postérieure  ;  des  tarsfs  réti- 
culés, plus  ou  moins  comprimés  latéralement;  qua:tre  doigts 9 
trois  devant  et  un  derrière ,  dont  les  tantériei)u7s  sont  garnis 

.  d'une  menxbrane  plus  ou  moins  déeoupée  ou  totalement  pal- 
més; un  bec  un  peu  cylindriqu^e ,  subulé,  a  bords  tranchant. 
*  Les  Créoles  d^  la  Guiane  françoise  ^  qui  tiomment p/ongeur 
l'anhinga , 'pfoiûcs  ankinga,  Linn«,  appellent  plongeur  à  grosse 
iHe,  le  cormoran,  pelecanus  earfoy  Lion»  (Cn*  D«) 

PLOTEA,  {Bot.)  Ce  genre  d'Adanson ,  adopté  par  Necker 
et  Seopoli ,  est  congénère  ,  selon  ce  dernier ,  du  Rt^anea 
d'AuHet ,  lequel  a  été  supprimé  par  Sv^artz  et  réuni  au  S<^ 
mara  de  linnœus,  genre  de  la  famille  des  rhamnécs.  D'une 
autre  part  Adanson  croyoit  que  9pnplotea  ou  pMa.  étoit  le 

.  même  que  Varàk  de  Lippi,  qui  paroit  .ai^ir  beaucoup  d'af- 
finité avec  le  rah  des  Acâbes ,.  nommé   àiasus  ar^orea   par 

.  Forskal  ^  et  conséquemment  rapporté  aux  vinifères»  11  faut 
cependant  observer  que  ce  cissus  et  Varah  ont  les  feuilles 
opposées;, ce  qui  peut  diminùerleurafiSnité  avec  les  vinifères. 
Voyez  Plotia.  (J.) 

PLOTIA;  {Bot.)  Ad*ns,,  Para.,  aai  et  226;  Plotia  Adan^ 
soni,  GmeL,  Sjyst*^  1 ,  pag.  404.  Genre  de  plantes  établi  par 
Adanson,  et  sur  lequel  nous  n'avons  que  très -peu  de  détails. 
Selon  cet  auteur,  le  plotia  a  ties  fleurs  mâles  çt  hermaphro- 
dites jsur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds  diâërens;  elles  soât 
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disposées  en  grappes  aiciUaires  et  terminales.  Le  dalicé  a  un' 
tube  court,  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  est  monopétale  ,  mé-. 
diocrei|ient  tubulée  ,  divisée  à  son  o#i&ee  en  cinqf  décou- 
pures; elle  renferme  cinq  étamines,  un  style.  Le  fruit  est 
une  baie  à  une  seule  loge  monosperme.  Les  feuilles  sont  op-r 
posées  deux  a  trois  à  chaque  point  d'insertion.  Cette  plante- 
appartient  k  la  perUandrie  monogynie  de  Linnseus.  Adanson 
la  rapporte  à  sa  familJe  des  jasminées,  (Poir.) 

PLOTOSE,  P/oto«rj.  (IchthyùL)  De  Lacépède  a  étabM ,  sous 
ce  nom,  dans^  la  famille  des  oplophores,  un  genre  de  poissona 
recontieîsSable  aux  caractères  suivans  : 

Branchies  munies  d*une  opercule  mobiie  et  ^une  membrane; 

corps  conique;  premier  rayon  de  la  nageoire  pectorale  épmeux,^ 

mobile  y    éreetile ;   bouche  au  bout  du  museau;  deux  nageéites 

dorsales  à  rayons;  bouclte  année  de  dents  et  garnie  de  barbiUons;* 

Jtanos  aiépidotts;  nagçoires  impaires  réunies.' 

Il  devient  donc  facile  de  distinguer  les  Plotoses,  des  As- 
FRÈDBs,  qui  ont  les  opercules  des  branchies  immobiles;  des 
LoAiGAiREs  et  des  Hypostomes  ,  qui  ont  la  bouche  sous  le  mu- 
seau; des  Silures  et  des  MACROPréRONOTEs ,  qui  n^ont  qu^une 
nageoire  dorsale;  des  Doras,  des  Bagres,  des  Pimélodes,  chez 
qui  la  seconde  nageoire  dorsale  est  adipeuse;  des  Tachisures, 
qui  ont  les  nageoires  impaires  distinctes.  (Voyez  ces  divers 
noms  de  genres  et  Oplophores.) 

Le  Plotose  anguille  :  Plotosus  anguillaris,  Lacép.;  Platysta^ 
eus  anguillaris ,  Bloch,  djZ,!,  Huit  barbillons  aux  mâchoires; 
queue  longue  et  déliée;  peau  visqueuse;  un  appendice  char- 
nu et  ramifié  derrière  l'anus  ;  épines  dorsales  et  pectorales 
dentelées  et  considérables  ;  couleur  générale  d'un  violet  mêlé 
de  brun;  cinq  raies  longitudinales  blanches;  ventre  blan- 
châtre; ligne  latérale  garnie  de  petits  tubercules;  des  dents 
globuleuses  au  palais. 

Des  grandes  Indes. 

Le  Plotose  thunbergien  :  Plotosus  thunbergianus ,  Lacép.; 
Silurus  lineatus  y  Thunberg.  Huit  barbillons  aux  mâchoires; 
teinte  générale  d'un  blanc  îaunâtre;  deux  raies  longitudinales 
blanches  de  chaque  côté  de  la  tête,  du  corps  et  de  la  queue. 

De  la  partie  occidentale  de  POcéan  des  grandes  Indes. 

UnenouTelle  espèce  de  ce  genre  rapportée,  par  Péron,  a 
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l/ss  épines  dorsales  et'pectorales  presque  .cachées  sous  la  peau. 
(H.  C.) 

PLOTUS.  {Omith.)  Ce  nom,. donné  par  Klein  yOrdo a^ium, 
aux  palmipèdes  tétradactyles  ^  composant  sa  cinquième  fa- 
mille, a  été  restreint  par  Linnceus  au  genre  Anhinga,  Voyez 
sous  le  mot  Piautus  Tindication  de  la  septième  famille  du 
premier  de  ces  auteurs,  con^prenant  les  palmipèdes  tridac-. 
tyles.  (Ch.  D.) 

PLOUMA-GUINOA.  {Bot.)  Nom  du  polypogon  elongatus 
de  M.  Kuhth,  dans  le  royaume  de  Quito.  (J.) 

PLOUTONOSI.  (Omith.)  Nom  russe  indiqué  par  Krache- 
ninnikow  comme  étant  celui  d'une  des  nombreuses  espèces 
de  canards  qu'on  trouve  au  Kamtschatka.  (Ca.  D.) 

PLOUVIER.  (  Omith.)  Nom  du  pluvier  doré,  charadrius 
pbivialis ,  Linn. ,  dans  le  département  de  la  Somme,  (Ch.  D.) 

PLOYER.  {OrrUth.)  Nom  anglois  des  pluviers.  (Ch.D.)     . 


rlH    ou   QUARANTE-UNIEME  VOLUME. 
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